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ANTIQUITÈS JUIVES,

i on; h IHISTOIRE DE CETTE NA TION.

LÏI VRE SEPTIÈME.

CHAPITRE L
A bataille de Gelboé [e donna le même jour
que David, après avoir défait les Amalécites
retourna à Sicéleg (a). Il y en avoit deux qu’il
étoit de retour , lorfqne le jeune Amalécite, qui

a avoit tué Saül a: qui s’était fauvé dola bataille ,
le vint trouver. Ses habits étoient déchirés, 8c fa tête couverte
’de pouilière. Ce jeune homme falua David, en le profiernant.
David lui demanda. d’où il venoit en cet état.]e viens, répon-
ditoil , de la bataille , dont l’iIÎuë a été bien funeiie pour les
Ifraëlites: il en cit péri une infinité , Saül 8c Jonathas (ont du.

’. Wfl’vè-
En V.4’

lont’r

(A!) z. Liv. Rois, chap. r. î. x;

Tome 1 I. . . A



                                                                     

N Saül et! tué

par un Amaléo
cite.

a ANTIQUITÉS JUIVES,
nombre. Pour confirmer ce qu’il difoit , il ajouta , qu’il s’étoit
trouvé à leur défaite , à: àla retraite que faifoit le Roi 5 il avoua
l’avoir tué loriqu’il étoit prêt de tomber entre les mains des
ennemis , parce que ce Prince , extrêmement affoibli par les ’
bleifures , n’ayant û le percer lui-même de fou épée, fur la
pointe de laquelle ils’étoit jette , l’avoit prié de lui rendre ce
fervice. Il montra les braEelets d’or 8: la couronne , qu’il avoit
ôtés au Roi après fa mort , 86 qu’il apportoit comme une preuve
certaine de la mort de ce Prince. David n’en put douter, après
des marques fi pofitives. Il déchira fes habits , pénétré de dou-

leur il-LpalIÎa ,5 avec quelques amis, tout le jour à répandre des
i larmes", il pleura "fut-tout très4amère’ment la mort de [on ami

David efl reo
connu Roi par
la Tribu de
Juda.

Jonathas , qui lui aVOiti’confervé’plufieurs fois la vie. Il firécla-

ter dans cette occafion ,Il’attachement vertueux 8c l’affeâion
fincére, qu’il avoiteu pour Saül ,, quoique ce Prince eût cher-
ché plufieuts fois à le faire mourir. Dans l’excès deqla douleur

"qu’il relientoit da la mort , il ne put pardonner a’ celui qui
l’avoir tué. sa Vous êtes, lui dit-il , votre propre accufateur’, en
S) avouant que vous avez ôté la vie au Roi; n 8: comme on ’
lui dit qu’il étoit-Amalécitegil ordonna qu’on le fit mourir. Il
compofa des vers fur la mort de Saül 8c de jonathas, 8c fit

raver fur leur tombeau des épitaphes à leur louange, qui fe
âmt confervéesjulqu’â nos jours. . i . v

Il. Après que David eut fait rendre toute forte d’honneurs à
la mé’m’ôire’de’ces Princes , a: que leidc’uil fut fini, il demanda à: ’

Dieu par fou Prophète , quelle ville de la Tribu de juda ilvou-
loit lui alfigner pour fa demeure. Le Seigneur lui indiqua Hé-

. bron. Il quittaSicéleg , pour sîyrendre avec les deux femmes
a: les troupes; Le peuple de cette Tribu l’y fut trouver , 8c le

Îdéclara Roi. Il appritaalors, que les habitans de la ville de Ja-
bbès, Adans;la,Cgalaatidep,,avoient enterré les corps de Saül 8c
,deijonathas. Il les envoya affurer-(a) qu’il aprouvoit extrême-

ment ce qu’ils avoient fait; qu’il ne manqueroit pas de recon-
noîtrele fidèle attachement qu’ils avoient eu pour la famille
royale, 84 il. leur, apprit en même temps que la Tribu de Juda.
l-lÎaQÇit choifi p’opr Roi. 1 p v
l 1 j1,11.,Abner, fils de Net, Général des troupes de Saül, étoit
brave 8c généreux. Lorfqu’il vit que le Roi 8c trois de [es

(a) a. Rois, chap. z.



                                                                     

LIVRE VIL- ’C.H-AAPË la 3x
enfans étoient morts , il fe jetta dans le camp pour en enlever,
un quatrième, nommé Isbofeth , qui y étoit relié; Il le con-t
duifit pat-delà le jourdain , où il le fit proclamer Roi par tou-
tes les Tribus, excepté par celle dejuda , 8c lui choifit un lieu
qui s’appelle en Hébreu Malranaïm , qui veut dire camps ,
pour y tenir fa Cour. Il repaiia enfuite le Jourdain à la tête de
fes meilleures troupes , pour faire la guerre àla Tribu de Juda ,
parce qu’elle avoit déféré la couronneâ David. Joab, fils de
Souri 6c de Sarvia, futur de David , avec Abifa’i 8c Azaël les
freres , commandoit celles du Roi David. Les deux armées fe
rencontrerent devant la ville de Gabaon , proche d’une fon-
taine, où elles (e mirent en bataille. Abner propofa à joab de
faire avancer douze des plus braves de [es gens , qu’i en fe-

Ac’tion entre

les troupes de
David 5l celle:
d’Isbofeth. Les

troupes de Da-
- vid remportent
la viéioire.

toit avancer autant des ficus , afin d’éprouver la valeur des. -
foldats de partÔC d’autre. La propofition fut acceptée : douze
braves , choifis dans chaque parti par les Généraux, s’avance-

, rent entre les deux armées. Le combat commença par des
javelots qu’ils le lancerent , ils tiretent enfaîte leurs épées , 8:,-
s’étant pris réciproquement par les cheveux , ils fe les’enfon-
cerent dans les côtés 8c dans les reins , avec un tel acharne-r
ment , qu’ils s’entretuérent tous. Leur mort fut comme le lignai
qui mit les deux armées aux mains. La viétoire fut long-temps
difputée, mais enfin les troupes d’Abner furent défaites. joab
les pourfuivit vivement , 8c ordonna à [on infanterie de donner
fur elles le plus promptement u’elle pourroit, fans faire de,
quartier. Les deux freres de joa combattirent vaillamment ,
mais Azaël, le plus jeune, [e fit fur-tout remarquer. Il pailloit
pour être extraordinairement vite à la courfe. En effet , il ne
couroit pas feulement plus vite qu’homme de (on temps ,. mais
on dit même qu’étant entré enlice contre un cheval extrême- .
ment vite , il l’avoit devancé. Il s’attacha à Abner , qu’il fuivoit
avec la dernière vivacité , fans s’écarter pour quoi ue ce fût.-
Abner le détourna pour tâcher de lui faire prendre e cban .
Il le pria. de celier de le pourfuivre , a: de le jetter plutôt in

uelqu’un de fes eus pour le défarmer: mais comme Azaël ne
e rendoit pas , i le conjura de le contenir, 8c de ne pas con-

tinuer à le pteifer 5 parce que s’il avoit le malheur de le tuer ,
[on frere Joab, ne le lui pardonneroit jamais. Rien n’étant ca-
pable d’arrêter Azaël , Abuer, tout. en fuyant, lui lança (on
javelot par derrière , fi jui’te qu’il le tua. Cm); qui fuivoiem:

1]

Auè’l tué par

Aimer. ’



                                                                     

a ANTIQUITËS, JUIVES;
Azaël dans la pourfuite des ennemis , étant arrivés à l’endroit
où il étoit tombé , s’arrêterent auprès de (on corps et celierent de
pourfuivre les troupes d’Abner. Mais joab 6: [on frere’ Abifai
pailërent outre , 8c la vuë de leur frete mort excitant leur
colère 8c animant leur courage , ils continuèrent à ourfuivre
Abner avec une viteife incroyable , même jufqu’apres le foleil
couché, 6c jufqu’â un endroit appellé (a) Amatan. Abner ga-
gna , avec la Tribu de Benjamin , une colline , d’où il décati-J
vrit joab 8c fes troupes. Il lui cria qu’il ne convenoit point de
jetter de braves gens , 6c (es concitoyens , dans le défefpoir :
que fi fon ftere avoit été tué, c’étoit bien fa faute; puifqu’il
l’avoir prié de celTer de le pourfuivre , mais qu’il n’avoir pas voulu

s’arrêter. Joab regarda ces paroles d’Abner comme une prière
- u’il lui faifoit de lui donner quartier , fit former la retraite , 8c dé-

endit qu’on continuât davantage la poutfuite. Il campa ôt pallia.
la nuit dans cet endroit; mais Abner n’interrompit point fa
marche, il pailla le jourdain , 8c ne s’arrêta que quand il eut
gagné le lieu où Isbofeth, fils de Saül , faifoit a réfidence. joab
fit compter 8:: enterrer le jour fuivant les morts. Abner perdit
dans cette aétion environ trois cents foixante hommes; il n’y
en eut de tués du côté de David que dix-neuf avec Azaël. cab
8c Abifaï firent porter fou corps à Bethléem , où ils le reut
enterrer dans le tombeau de leur famille , 8c ils allerent enfaîte
trouver David. Tel fut le commencement de la longue guerre
que fe firent les Ifraëlites. Les troupes de David avoient tous
les jours quelque avantage, 8c elles étoient toujours prêtes à
courir les plus grands dangers : celles au contraire d’Isbofeth,
8c fes fujets , diminuoient tous les jours.

Enfin, de a 1V. David avoit en ce temps-là fix enfans. L’aîné s’appel-
David. loir Ammon: il I’avoit eu d’Achinoam. Abiga’il (b) lui avoit

donné le feeond , qui s’appelloit Daniel. Le troifiéme étoit fils
de Maacha , fille de Tolomaï , Roi de Geffur , 84 s’appelloit Ab-
falom. Il avoit nommé Adonîas le quatrième, qu’il avoit eu

t .d’une femme qui s’appelloit Haggi

, (a) Héb.[lgln’lrngàallr-rîmm4’lr]; on voit

ici, comme en une infinité d’autres en-
droits , combien un mot Hébreu a été défi-

guré en palÏant dans la langue Grecque.
n quques a un lieu nommé Amon,c’eii- à-
» dire,aqueduc.’« Iofeph l’appelle Ama-

- M. d’Andilly.

Le cinquième étoit Sa-

tan Jans ajoûterque ce nom lignifie Aque-
duc ; mais S.Gelenius avoit traduit, qui ab
tiqua-dudit nomrn accrpil.

(b) r. Paralip. chap. a. 7l. l. a. Rois 5
chap. j. il. a.



                                                                     

LIVRE’VII. CHAR 1.- ,
phatias , 6c il l’avoir eu d’Abigaïl. Le (ixième enfin , avoit nom
Jethraam , 8; il étoit fils d’Egla.

La guerre civile continuoit toujours , 8l les rencontres étoient
fréquentes entre les troupes de l’un 8c de l’autre parti: c’éroit
le Général Abner qui avoit formé 8c qui foûrenoir celui d’lf-
bofeth , par [a prudence 8c par l’autorité qu’il s’éroit acquife
fur le peuple. Il le maintint toujours tandis qu’ils vécurent en
bonne intelligence ,:mais elle fut rompue dans la fuite 5 8c ce,
qui y donna occafion , fut qu’Abner voyoit Refpha , fille d’Aia ,
qui avoit été concubine de Saül. Ilboièth lui en fit des reprœ
ches (a). Abner en fut vivement piqué , à: les regarda comme
une marque de (on peu de reconnoi ance pour les grands fervices
qu’il lui avoit rendus. Il le menaça de mettre la couronne fur
la tête de David , 8c de faire connoître à tout le monde
que s’il régnoit par-delà le Jourdain, ce n’éroit ni à fa bra-
voure ni à fa bonne conduire qu’il en étoit-redevable , mais
uniquement à l’expérience de [on Général dans la guerre , 8c à
fou arrachement pour fa performe. Il envoya en effet à Hébron ,.

Abner (eaffurer David, que s’il vouloit lui donner parole 6c la confir- broum, me? s
mer par ferment u’il le recevroit comme [on ami ,ôt mettroit lsbofeïhn OFFre
en lui fa princip e confiance, il-engageroit le peuple à aban- 2023:;dâdîuire
donner le fils de Saül , 8c à le déclarer feul Roi de tout Iliaèl. &Ilui renvoie,
David reçut avec joie les propofitions qu’Abner lui faifoit faire , M’°”°”

fe prêta à tout ce qu’il iouhairoit 5 mais il exigea que , pour
preuve de la fincériré de fes promeEes , il lui it renvoyer [on
époufe Michel, qu’il n’avoir pû obtenir du Roi Saül [on pere ,
qu’en s’expofant aux plus grands dan ers , 8c au prix des têtes
de 6x cents Philiiiins , qu’il avoit ét obli é de ui préfenter.
Abner ôta donc cette Princeile à Phalatie , de qui elle étoit
alors é oufe, 6c la renvoya à David , du confentement même
d’Isbo eth , à qui David avoit écrit pour lui demander cette
milice.
l Abner aiTembla les Anciens du peuple, 8c tous les Officiers
de l’armée, or leur déclara, que quoique jufqu’à ce jour il les
eût détournés du deil’einioù ils avoient aru , de quitter Isbo- t
ferh pour s’attacher à David , il les lai oit â ce moment les ’
maîtres de faire ce qu’ils jugeroient plus à propos; parce qu’il
avoit appris que Dieu avoit choifi David par le miniiière de

(a) raillois, chap. y.

O



                                                                     

An du monde

].R
04

19r6.
ors , ch. 3.

a ANTIQUITÉS JUIVES,
(on Prophète Samuel, pour regner fur tout Ifraël , se avoir en
même temps prédit qu’il fubjugueroit les Philiiiins 8c venge-
roit les Ifraëlites de tous les maux qu’ils leur avoient faits.
Comme c’étoit le fentimenr des Anciens du peuple 8C des Gé-
néraux , ils n’eurent pas de peine à le donner a David , fur-tout
ne pouvant douter qu’Abner penfoit comme eux. Quand ce
Général fut alluré de leur difpofition , il afièmbla la Tribu de
Benjamin , dont toute la garde d’lsboieth étoit compofée. Il lui
fin: le même difcours , 8c avec le même fuccès.Voyant donc que
performe ne s’oppofoit , qu’au contraire tout le monde entroit
dans les vues , il alla trouver David accompagné de vingt de
les principaux Officiers, pour tirer de ce Prince , par lui-mcme ,
la confirmation des promeflès qu’il lui avoit faires. Les aEaires
qu’on traite par loi - même femblent avoir un degré de flabi-
lité bien plus fort que celles pour lei uelles on emploie le mi-
nilière d’autrui. Abner fouhaitoir d’ai leurs faire part a David
de ce qu’ilavoit dit aux Officiers généraux , 8c à toute la Tribu
de Benjamin. David reçut Abner avec une grande diilinétion ,
8c le traita magnifiquement pendant plufieurs jours , après lei-
quels Abner lui demanda la permiflion de s’en retourner, pour
allembler le euple ac le lui amener, afin qu’en [a prélence il

lui remît le ibuverain commandement. -
V. Prefque aufii-tôt qu’Abner eut pris congé de David , le

Général joab arriva a Hébreu. Il y apprit qu’Abner étoit venu
trouver David , de qu’il s’en étoit retourné avec ail’urance
d’avoir le premier commandement militaire. Comme il fçavoit
qu’Abner étoit rompu dans les affaires, 8c qu’il profitoit avec
une grande dextérité , des occafions que le temps peut ré-
fenter , il craignit ue David ne le Fit [on premier mini te ,
qu’il ne l’élevâr au ciras de lui, qu’il ne le confidérât davanta-

e, 8c qu’il ne lui ôtât le commandement de les troupes pour le’
onner à Abner. Dans cette crainte , il prit un parti auifi mé-

chant qu’iniulle. Il commença par tâcher de perdre Abner dans
l’efprit du Roi. Il lui infinua a: qu’il devoit le défier de lui; qu’il

sa mettoit tout en oeuvre pour affurer la couronne à la maifon
sa de Saül; qu’il n’avoir fait cette démarche que dans la vuë
u de le tromper , a: qu’il n’avoir demandé à s’en retourner ,
a: qu’après qu’il avoit cru pouvoir efperer de faire réufiir les
u projets.fl Mais remai uant que tout ce qu’il pouvoit dire
ne faifoir aucune impre ion fur l’efprit de David , ée qu’il ne



                                                                     

LIVRE vu. CHAP. I. 7
pouvoit l’indifpofer contre. Abner , il ofa former la criminelle

. réfolution de s’en défaire. Il fit courir après lui, 8c il ordonna
à ceux qu’il en char ca, de lui dire au nom du Roi, de re-
venir promptement ès qu’il l’auroient joint , parce que le
Prince avoit quelque chofe â lui communiquer dont il avoit
oublié de lui parler. Ces gens le joignirent dans un lieu ap-
pellé Befira , dillanr de vin t flades d’Hébron, 8c s’acquitte-
rent de leur commiiiion. A net , qui ne fe défioit de rien ,
revint promptement avec eux (a). cab fut. au-devant de lui
jufqu’à la porte de la oille , 8c l’em taira avec de grandes dé-
monflrations de zèle-ô: d’amitié, Ceux qui veulent commettre
le mal, ne font que trop habilesâ cacher leurs mauvais deli’eins
fous les dehors d’une probité apparente. joab tira Abner à
l’écart, comme ayant que] ue chofe de fecret à lui dire , 8c
l’ayant conduit dans un endroit de la porte , où il ne pouvoir
être vû que de fou frère Abifaï, il tira fou épée a: la lui pana

au travers du corps. j
sAinfi mourut ce grand homme , fuËpris par la méchanceté

de joab, qui pour fe difculper d’une a ion fi noire, difoit qu’il
avoit voulu venger la mort de fon frère Azaël , qu’Abner avoir
tué à la bataille qui s’étoit donnée auprès de Gabaon (b) : quoi-
que dans la vérité , ce ne fût que la crainte de perdre le com-
mandemanr de l’armée , 8c de voir Abner s’élever au-deffus
de lui en crédit auprès de David, 8c occuper la première place
de .l’Erar, qui la lui fit commettre. Un tel exemple fait bien
voir à quels excès la paillon de dominer , 8c de ne vouloir
fouffrir performe au-deITus de foi, peut porter les hommes; on
bazarde tout, pour parvenir â ce premier degré de fupério-
riré; y cil-on parvenu , la crainte d’en defcendre , l’envie de
fè l’alfurer , font commettre encore de plus grands crimes.
On met une grande différence , entre n’avoir jamais joui des

remiéres charges d’un Etat, se les perdre après s’être fait une
habitude de profiter de tout ce qu’elles ont de flatteur. Le der-
nier paroît le comble desjmalheurs ; 8c la crainte de s’en voir dé-
pouillé fait tout rifquer , tout entreprendre, pour fe les conferver.

(a) r. Rois , chap. z. il. 17. cette correéiion à Schotanus, de peut de
(I: j On lit «ne n’ Xiepam MXI, mais palier pour plagiaire : laventé cependant

c’elt une faute. Ce fur aux environs de cil, que je ne lui Cru-11.1335 obligation.
Gabaon , que fe donna la bataille cil L’ancien Traduâeur Mort ainfi dans (on
A1351 fut tué. le dois faire honneur de manufcrir. hélois. chap. 5. il. 30.



                                                                     

David pleure
la mon d’Ab-
net , a fait fon
éloge.

8 ANTIQUITÉS JUIVES,V’I. La nouvelle de la mort d’Abnet affligea extrêmement
David. Il en donna des marques publiques , 8c levant les mains
au ciel , il prit Dieu à témoin , u’elles étoient pures de
ce crime a qu’il ne l’avoir point ouhaité , encore moins
ordonné. Il fit de terribles imprécations contre celui qui l’avoir
commis , contre fa maifon , 84 contre fes complices , a: il les
dévoua à tous les fupplices qu’un attentat-fi criminel méritoit.
Il prit toutes les melures que la prudence lui put fuggérer, pour
qu’on ne le foupçonnât pas de l’avoir fait commettre, contre
les all’urances qu’il avoit données à Abner 8c la foi qu’il lui
avoit engagée. Il ordonna un deuil public, 8c ne ,couvert de
cilices ô; revêtu d’habits déchirés , tout le peup e conduisît fou
corps au lieu de fa fépulture , qu’on lui rendît enfin tous les
honneurs que les Loix permettent. Ilfuivit lui-même le convoi,
avec les Anciens 8c les principaux Officiers, pleurant,fe frap-
pant la poitrine , de donnant les marques les plus fincéres ,
qu’il avoit aimé Abner lorf u’il vivoit, 8c le regrettoit infini-
ment après fa mort, à laque le il n’avoir eu aucune part. Après
l’avoir fait enterrer en grande cérémonie dans la ville d’Hés-
bron , il compofa des vers fur fa mort , qu’il récita lui- même
fur fou tombeau, fondant en larmes , 8c qu’il fit enfuite réci-
ter par ceux quijaccompa noient le convoi. La mort de ce
grand homme le pénétra r fenfiblemenr , qu’il fut quel ue
rem s fans vouloir manger , quoi ue fes Officiers lui en eut
les erniéres inflances; il jura meme qu’il ne prendroit rien ’
qu’après le foleil couché. Tant de marques d’une véritable dou-

leur lui gagnerent l’afièàion du peuple. Les amis d’Abner fur-
tour , le comblerent de louanges , pour les honneurs qu’il lui
avoit rendus après fa mort , 8c pour fa religieufe exactitude à
lui garder fa foi , reconnoiifant qu’au lieu de le traiter en
ennemi, par une négligence dédai neufe de lui rocurer une
fépulture convenable , il lui avoir fâir faire d’au l folemnelles
obféques que s’il eût toujours été fou meilleur ami ée fou pto-

che parent. » iTout le monde admiroit avec joie le caraétèrc douxôt aima-
ble du Roi, 8c la confidérarion de ce qu’il avoit fait out Abner;
après fa mort , faifoit efpérer à chacun qu’il en croit autant
pour lui lorfqu’il s’en préfenteroit quelque occafion. David ,
de la part,pour foûtenir cette bonne opinion 8c ne pas laitier le
moindre foupçon qu’il eût eu quelque part à l’affalliuatd’Abner , 5

r me:



                                                                     

LrVREerACHAr. Il. 9
protefta qu’il étoit très-affligé de fa mort; que c’était une
perte irréparable pour tout une , Abner étant l’homme le
plus capable d’allumer fa confervation par la fagellè de fes con-
feils, par fa bravoure 8c par fou expérience confommée dans
l’art de la guerre. n Dieu, ajoûta-t-il , dont la providence
s. s’étend fur toutes chofes, ne lamera point fa mort impunie.
n On ne peut ignorer que je ne peuxrien contre joab 8c Abifaï,
sa fils de Sarvia , ni qu’ils font plus puillans que moi, mais
a: Dieu ne peut manquer de châtier leur attentat criminel. a
Telles furent les circonitances de la mort d’Abner.

CHAPITRE II.
I. S B O S ETI-I fut fenfiblemenr touché de la’morr d’Abner;

c’éroit fou proche parent, or c’éroit à lui u’il étoit rede-

vable de la couronne 5 l’excès de fa douleur éc ara fur-tout ,
lorfqu’il apprit les circonl’tances de la mort de ce rand hom-
me. Il lui furvécut peu , ô: périt par la rrahifon e Baana a:
de Réca’ib (a), fils de Remmon , deux des rincipaux de la
Tribu de Benjamin. Ces fcélérars s’étoient fiatrés follement ,
que s’ils ôtoient la vie à ce malheureux Prince , David les ré-
compenferoit magnifiquement, u’il les éleveroir aux premiè-
res char es militaires , ou qu’il eut donneroit quelque autre
emploi e conféquence. Ils faifirent donc un jour le moment
qu’Isbofeth retiré dans fa chambre y dormoit , vers l’heure de
midi: la maifon u’étoit point gardée; la ortiére, fatiguée de
travail 8c accablée de chaleur , s’était e le-même endormie.
Nul obfiacle ne s’Ëppofimr à leur dételîable projet , ils entretenr
dans la maifon, a affinèrent le Prince 8c lui couperent la tête ,
qu’ils emportant avec aux , marchant jour 8c nuit , comme
des gens qui ayant fait à quelqu’un un torr confidérable , le dé-
robent à fa pourfuite 8c vont fe jetter entre les bras de celui
de qui ils attendent la récompenfe de leur forfait. Aulli-tôt
qu’ils furent arrivés à Hébron , ils préfenterent la tête d’Isbo-

ferh à David . s’efforçant de lui faiie regarder comme une
preuve de leur zélé «St de leur affeâion, la hardieii’e qu’ils avoient

eue de tuer un Prince qui lui difputoit la couronne,8t qui étoit

(a) Réchab. a. Ron, au»... p. a.

Tome l l. i B



                                                                     

David fait
mourir Beau:
a: Réchab, ui
avoient alfa r-
ué Isbefeth à

lui en avoient
apporté la tète.

z.Roi.r, ch. 4.

10-. ANTIQUITÉS JUIVES,
fou ennemi: mais David regarda leur aétiou d’un œil bien dif-
férent de ce qu’ils s’étaient imaginé. u Méchans que vous êtes ,

.s,s’écria-t-il , qui allez bientôt être livrés au fupplice que
sa mérite votre crime, ignorez-vous donc comment j’ai traité
sa celui qui a tué Saül , 8c qui m’a a porté fa couronne , quoi-
» que ce malheureux , en donnant a mort au Roi, ai cru le
a) bien fervir, en l’empêchant de tomber vivant en la puifo
sa fancedes ennemis? Peufez-veus que je fois changé -,que je
s, n’ai plus les fentimeus de vertu quej’aveis alors e Avez-vous
n pû croire que je fois capable de témoigner de l’amitié à des
sa méchans , 8: que je regarde comme une marque de zéle que
sa je doive reconnoître , le meurtre que vous avez fait de votre
u maître. Ce Prince, juflze 8c bienfailaut , qui n’avoir jamais
sa fait de mal à perfouue, 8c qui vous avoir comblé de biens
sa se d’honneurs , vous avez eu la lâcheté de l’affafliner dans.
a: fou lit ! En vous faifaut porter la peine de c’et infame arren-
3’ rat , ’ me vengerai de l’injufiice que vous m’avez faire, en
n peu ant que le meurtre d’Isbofeth pouvoit me caufer quel-
» que joie. De quel opprobre plus marqué ma gloire pouvoit-
sa elle être flétrie? n David , après tous ces reproches , com-
manda qu’en leur fit feufiiir la mort la plus cruelle. Il fit faire
enfuire de fole’mnellesobfé uesâIsbokth, 8c porter avec pompe

la tête de ce Prince dans e tombeau d’Abner. I
I I. Après tous ces évenemens , les Chefs des Ifraëlites fu-

reur trouver David à Hébreu , pour fe donne; à lui. Ils étoient
accompagnés des Généraux 8C des diEérenrs Officiers de l’ar-
mée , qui rappellanr à ce Prince le fouvenir de l’attachement
qu’ils avoient eu pour lui pendant le régné de Saül , proreilzoient
de lui conferver toujours le refpeél: avec lequel ils lui avoient
obéi lerfqu’il les avoir commandés. Ils le reconnurent comme
un Prince que Dieu avoir choifi par le minillère du Prophète
Samuel, pour reguer fur eux, St fes defcendans après lui, 8c
qui devoit foûteuir la Nation ar les viéloires que le Seigneur
lui feroit remporter fur les Phi iflius. David les reçut parfaite-
ment bien , les exhorta à perfévérer dans ces bonnes difpofi-
rions , les affurant qu’il ne leur donneroit jamais lieu de s’en
repentir. Il leur fit toute forte d’amitiés, 8c après les avoir traiv
tés fplendidemenr , il les renvoya , pour convoquer une allem-
blée générale de la Nation: il s’y rendit environ fix mille huit
cents hommes de la Tribu de juda , tous armés de boucliers



                                                                     

LIVRE VIL-CHAR III.’ tr
8c de lances; ils étoient demeurés attachés à Isbefeth, lorfque
leur Tribu avoitdéféré la couronne a David : fept mille cent
de la Tribu de Siméon: quatre mille fept cents de la Tribu
de Lévi , ayant à leur tête jedame (a), 8c avec eux le Grand-
Prêrre Sadoc 8c vingt-dèux Chefs de famille: quatre mille de
la Tribu de Benjamin 5 cette Tribu ne s’était point entiére-
ment décidée , 8c en y efpéreit encore que quelqu’un de la fa;
mille de Saül régneroit: vingt-du mille huit cents hommes
de la Tribu d’Ephra’im , tous .rebu es 8c diflingués par leur
valeur : dix-huit mille de la moitiéde la,Tribu de ManaEé:
de celle d’Ifachar, deux cents recommandables par leurs cou-
noiflances (6.) , 8c vingt mille avec des armes: de la Tribu de
Zabulou , cinquante mille, tous eus d’élite; ce fut la feule des
Tribus qui fe rendit toute auprès e David , 86 elle fe fervoit des
mêmes armes que celle de Gad: de la Tribu de Nephtali , ’
mille cemmandaus dillingués , armés de boucliers ée de lan-
ces; ils avoient à leur fuite une multitude refque innombra-
ble d’hommes, de leurTribu. De la Tribu e Dan , vingt-fept
mille lfix cents hommes, tous eus choifis z" de celle d’Azer ,
quarantemille hommes. Enfin, es deux Tribus 8c la moitié de
celle de Manaifé , ui demeuroient par-delà le jourdain , s’
trouverenr au nom re de fix vin t mille , tous. armés de ca -’

ues, de boucliers, de lances 8c ’épées. Les autres Tribus fe
ervoienr d’épées. Tout ce euple , bien fpourvu des provifieus

i néceffaires, fe rendit à Hé ton. Il y dé éra , d’une voix una-

nime, la couronne à David , 8c a rès y avoir paifé trois jours
dans les fêtes se dans les réjoui auces, le Roi marcha à leur
tête contre Jerufalem.

’ O,CHAPITRE ’111.
I. A ville de jerufalem étoit peffédée par les jébuféens ,

L qui font un peuple du pays de Canaan. Ils fermeront leurs
portes à ce Priné’e, 8c par un excès de confiance dans la force

de leurs murailles (a), ils ne mirent fur les rem arts que des
aveugles et des boiteux , voulant faire euteu te par-cette

(a) Ioïada. a. Roi: . chap. 4.1. :7. pas entièrement conforme à l’Ecriture.
(à) t. Paralip. chap. sa. lofeph n’en l (r) Iofeph n’a par; yp dans les aveu-

ll



                                                                     

n ANTIQUITÉS JUIVES. e
efpèce d’infultei, qu’ils étoient bien affurés que de pareilles
troupes fuffifoient pour s’oppofer àla prife de leur ville (a). Mais
le Roi , juflement choqué de cette infolence , en pouffa le
liège avec plus de vivacité; voulant faire juger par la prife de
cette ville, de l’état de [es forces , 8c intimider ceux ui au-
roient pû être à. fou égard dans les feutimens des Jébu éens. Il

gles 8: les boiteux que les jébuféens mi-
rent fur les murailles de leruialem , des
(latries des faux Dieux. Il a pris les ter-
mes dont fe (en l’Ecriture dans leur feus
naturel a; véritable , ce me femble. Mais
on rejette fouvent le fim le pour courir
après le recherche. Me leurs Gregori ,
le Clerc , 6: quelques autres Critiques ,
ont prétendu que, pour marquer l’im.
puiffance des faux Dieux , 8: exprimer
que les Jébuféens avoient mis les leurs
fur leurs murailles , l’Ecrivain facré dit
qu’ils y avoient mis leurs boiteux a: leurs
aveugles : pourquoi aller chercher un feus
figuré, tandis que le propre efl; bon. La
haine que portoient à David ces aveu-
gles 8c ces boiteux , ne convient pas à
des flatues inanimées a: fans fentiment 3
or il en naturel que des aveugles a: des
boiteux d’une ville , ha’iflènt de inful-
tent un Prince qui veut s’en rendre maî-
tre. Les Barbares aqu’Alexandre alliégeoit
dans une forure de la Sogdiane , ré-
pondirent , en (e moquant , à une fom-
marion qu’il leur fit de fa tendre , que ,
s’il prétendoit prendre leur place , il
eût a chercher des foldats qui volai.-
fent. Amen. Exped. maraud. liv. 4..
png. r77.

(a) Pre contemptu ab maronna firmita-
un. C’en ainfi que M. Havercamp a tra-
(hît autoroutiers n tu sa... vapann î
mais c’efl forcer la conflruélion,&don-
net à Wuwmt!!! feus dont il n’en
pas fufceptible ici. Ce verbe lignifie allez
communément , méprijer : il ne lignifie
oufli quelquefois , qu’avoir confiance ,
infiltrer. C’en peut - être fou remier
feus; mais de la confiance au m pris, le
panage et! nife. Si l’on veut que a pre-
miére acception de ce terme (oit de
marquer le mépris, il n’en pas rate que
Pliage relferre le feus que quelques mots

avoient dans leur premiére origine. C’en
ainfi que jofeph détache du verbe par
orme l’idée de mépris, pour ne lui faire
préfenrer ue celle de confiance , d’aju-
rance. Il i: ailleurs, il dans ce feus :
a» Quoique le peuple fût extrêmement
si aigri contre Moïfe , il ne relâcha rien
a) de (on zèle pour fa confervation, 8c
sa il eut toujours confiance en Dieu. et Le
nouvel Editeura traduit tu au uniment
par nrque fium contra Drain fintentiam
tulit. Il prétend iullifier un feus , dont
les termes de l’original (ont fi peu (uf-
ceptibles, dt qui fe concilie fi peu avec ce

ui précede 8c ce qui fuit , par l’autorité

au fcoliaite de Thucidide: Ü mais il ne
fait qu’expliquer celui dans lequel le Dé-
puté des Potidéens le prend , dt il en
clair qu’il ne le prend pas urmarquer
mépris. Le te roche qu’il ’t aux Pelo-
ponéfiens , n’e l pas de méprifer les Athé-

nieras , mais de s’armer trop dans leur!
forces , d’y avoir trop de confiance , a:
que cette confiance , que l’on appelle d’un

autre nom Jolie , v9 tram» en» .9"-
un filflupebç’eq, les empêchoitde lèpre-

cautionner contre une puiflance dont le
grand objet étoit de les réduire à l’efch.

va e.
Ëofeph au relie, n’en pas le feu! ni

ait employé unsOpnsa , ur lignifier
feulement, avoir de la ce ante. Origene
s’en fer: en ce feus , dans fon quatriéme
Livre contre Celle , numero foixaute-qua.
tre. Et Polien dit , que les Tyriens pre-
nant avantage de l’abfence d’Alenndre,
ne ameute un UWQflnmn’lf, firent
une vigoureufe fouie fur les alliégeans.
Liv.4..num. 4. nid. man. t8. Les foldats
des Triumvirs, dit Apien , faifoient par
infolence, m (grisonnent , plus (le mal
qu’il ne leur étoit ordonne. Guet. civil.
liv. 4. pag. 981.

. P Antiq. Juiv. liv. a. chap. If. ou. g. liv. 8. chap. le. nua. a. llv. 9.. chap. 4. nua. 9,
N un. 0m. pat. 67.



                                                                     

LIVRE vu. CHAP. lIl. .3
°emporta la ville baffe d’aifiut , mais la haute reiloit à prendre.-
Pour animer le courage de fes troupes, 8: les porter à faire
les derniers efforts , il leur promit de grandes récompenfes , 8:
s’engagea de donner le commandement de fes armées à celui
qui franchiroit le premier le retranchement , monteroit fur la
brèche ’84 pénétreroit dans la fortereflè. Tout le monde fe pi-
qua de bravoure: performe ne (e ménagea; mais Joab , fils de
Sarvia , les prévint tous ",* 8c lorfqu’il fut monté fur le-mur ’, il

éleva (a voix pour fe faire entendre du Roi, 8c lui demanda
le généralat de fes troupes.

Il. David s’étant ainfi rendu maître de cette forterelfe , en fit
fortir les Jébuféens ,’ rétablit les dommages que le fié ey avoit
caufés , de voulut qu’elle s’appellât de fou nom , la vil e de Da,-
1vid. Elle devint dès-lors (a demeure ordinaire. Il avoit tenu n p
cour à Hébron, pendant les fept ans 8c demi qu’il n’avoir été l

Roi que de la Tribu de Juda. Depuis qu’il eut fixé fou féjour
à Jerufalem , fes affaires profpérerent de plus en plus 5 la protec-
tion dont Dieu l’honoroit donnant de merveilleux ac’croilfe-
mens à fa puiilance. Hiram , Roi de Tyr , lui envoya demander
fou amitié par des Ambalfadeurs , qui conclurent avec lui un
Traité d’alliance au nom de leur maître. Ce Prince. lui eu-
voyoit, entre autres préfens , des bois de cèdre , avec des
ouvriers , des charpentiers 8c des architeéles , pour lui conf-
truite un palais a jerufalem. Le Roi fit entourer de murs la
Ville baffe, 8c la joignant à la haute, il n’en fit (a) qu’une ville,
dont il" donna le gouvernement à Joab. CF fut donc David,
qui, en ayant le premier chaulé les Jébuféens , lui fit chan er de
nom. Elle s’appelloit , du temps d’Abraharri ,ïSolim’e. ’Qùe ques-

’uns croient qu’Homere, qui lui cil poitérie’ur, la défigne par
le même nom (b), qui lignifie dans lalan ne Hébraïque ,affu-

- rance. Quoique Jofué eût remporté pluie’urs victoiresfur’ les
Cananéens, 8c qu’il eût partagé leur pays, aux ’Ifraëlites’, on
n’avoit pû jufqu’â David , chafiër ces peuples de ’jerufalem.
Depuis les expéditions de Iofué , jufqu’à la prife de cette ville
par ce Prince, on compte cinq cents quinze ans. , , Ç

l I I. Je ne dois pas oublier de parler d’Arauna, l’un’ldes plus
riches Jébuféens. Comme il avoir toujours témoigné [beaucoup

(a) Vo ez Remarque X. liv. r. tramer: ê fuo firme. Tacit. Hifl. liv. y.
(b) Sa ymor carminilms Homeri cele- . num. a... Vid. Steplmn. de urbibus.

halant genrem,condim urbi [fiertxfi2(ymam,
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te fur les Phi-
[il-lins.

r4. ANTIQUITÉS jUIVES,
d’inclination pour les Ifraëlites , un grand attachement pour
David, 8c un defir fincere de l’obliger , ce Prince eut foin que
la vie lui fût confervéewomme j’aurai lieu de le dire bientôt.

David eut d’autres femmes que celles dont j’ai parlé , 86 il ’

eut aufli plufieurs concubines. Il eut de fes femmes légitimes ,
Amnos, Emuos , Eban, Natan , Salomon (a) , Jebar , Elian ,
Phalna 84 Enapphé. Ses concubines lui donnerent jenaé 8c Bli- ’
phale. Thamar étoit [beur d’Abfalom.

CHAPITRE 1V.
I. E S Philiilins déclareront la guerre aux Ifraëlites , lorf-

u’ils eurent appris qu’ils avoient élevé David fur le
trône. Icis s’avancerent jufqu’â jerufalem , 8: s’étant emparés
d’un lieu affez proche de cette ville , qu’on appelle la vallée des

éants , ils y camperont. C’étoit la fage coutume de ce Prince ,
âe ne rien entreprendre fans confulter’ Dieu , 8c fans le pren-
dre pour garant de ce qui devoit lui arriver. Il voulut que le
Grand-Frette le confultat , pour lui faire connoître quelle feroit
l’iffuë de cette guerre. Abiathar lui ayant répondu de la part
du Seigneur , qu’il remporteroit la viâoire , il marcha contre
les ennemis. La bataille fe donna. Ce Prince les a ant furpris

’ se attaqués par derrière , les mit en fuite 8c en t un grand
cama e. Mais s’il remporta fur les Philiilzins une li prompteôc
fi faci e viéloire, on n’en doit pas inférer, que l’armée avec
laquelle ils l’attaquerent fût peu nombreufe , ni conclurre , de
ce qu’en cette occafion ils ne’firent rien de remarquable , qu’elle
fût compofée de troupes lâches 8c timides. Toute la Syrie 8c
la Phénicie avoient armé, 8c lufieurs autres nations guerrie-
res s’étoient jointes aux Philiiiins. Et s’ils furent tant de fois
vaincus a: perdirent tant de monde , c’efl: qu’ils revinrent
fouvent a la charge , 8c toujours avec des troupes plus nom-
breufes. Le mauvais fuccès de cette dernière entreprife ne leur
fit point perdre courage , ils vinrent attaquer David avec une
armée trois fois plus nombreufe , 8c fe camperent au même
endroit ou ils venoient d’être défaits. Le Roi confulta Dieu

(a) a.Liv. Rois , drap. j. Ü. r4. r. Paralip. chap. y. yl. 14..



                                                                     

LIVRE VII. CHAP. 1V. r;de nouveau fur l’ilfuë qu’auroit cette guerre : le Prophète lui
ordonna d’établir fou camp dans le bois des pleurants (a), allez

t’es de celui des ennemis , 8c d’y relier fans engager la bataille ,
jufqu’â ce qu’il eût, vû les branches des arbres s’agiter fans
qu’il fit aucun vent. Si-tôt qu’àce figue il eut reconnu que le
temps que Dieu avoit indiqué étoit arrivé , il marcha cpntre
les ennemis comme à une viâoire allurée. Les Philillins firent
peu de réfillance , 8c lâcheront pied des le premier choc: Da-
vid les prelfa vivement , en fit un grand carnage 8c les pour-
fuivit jufqu’à Gezer, qui étoit une de leurs villes frontiéres. Il
pilla leur camp , où il trouva de grandes richelfes , a: brifa leurs
Dieux qu’ils n’avoient pû emporter.

I I. Ce Prince après tous ces heureux fuccès , fit, de l’avis des
Chefs 8c des Officiers de les troupes , alfembler ceux de toutes
les Tribus d’Ifraël qui étoient en état de porter les armes, avec
les Lévites ôt les Prêtres, pour aller chercher l’Arche du Sei-
gneur à Cariarharim , 8C la tranfporter à Jerufalem , afin qu’y
reliant toujours , on pût y «un des facrifices au Seigneur 8c
lui rendre le culte qui cil agréable à fa divine Majelié. Si l’on
le fût acquité de ce devoir religieux fous le régne de Saül , on
n’auroit pas été expofé à tous les maux dont on fur afiligé.
Tour le peuple s’étant rendu aux ordres du Roi, ce Prince le
mit en marche pour aller chercher l’Arche du Seigneur: les
Prêtres la prirent dans la maifon d’Abinadab , la mirent fur
un chariot neuf, traîné par des bœufs que conduifoit Ozaôc
fes freres (b), fils d’Abinadab. Le Roi précédoit, a: tout le

(a) La Vulgate a traduit des poiriers ,
on croit que Bechaim f1 nifie des mu-
tiers. Jofeph l’a rendu aptes les Septante ,

r trituration , des pleurs. L’Auteur de
a Note A en conclut qu’il fuit mani-

feliement ces Interprètes , qui ont con-
fondu [beltlm’i’t’m’] , qui lignifie des mu-

riers, avec [b6kliimtjqui veut dire pleu-
rants. La conclulion n’eli pas nécelfaite.
Les Septante dt lofe h ont pu lire dans
leur Exemplaire de a Bible, [boklzîmt],
nulle preuve par conféquent qu’ils aient
confondu le premier de ces mots avec
le fecond : on croit que l’endroit dont il
cil parlé ici peut être le même que ce-
lui ou [luge du Seigneur alla e Gal-
gala.1ug.c . anti. ’

(à) Pour concilier ici Iofepli avec

l’Ecrituroat avec lui-même, ce Gambie,
on a été obligé de faire quelque change-
ment dans fou texte, Br fuppofer que les

ACopilles ont omis Oza après sur", 8C
Abinadab devant cætæpcslaurafAyant mis
a: l’Arche fur un chariot neuf, ils le con.
si lièrent à 02a 8c à fes freres , fils
si d’Abinadab , pour le conduire avec

a, des bœufs. AL’Auteur de la Vulgate joint à 01a un
frere, qu’il appelle A in, mais que les
Septante de lofeph n’ont point connu
fous ce nom-là. Si le manufcrit dont il:
fe (ervoienr étoit pondue , il ne l’était
pas comme le font nos Bibles Hébraï-
ues: ce qui efl particulier , cil que ce
rere d’Oza , qui s’appelle Aliio dans la

Vulgate , au verfet rtoiliéme, du chapitre

flaAn du monde
191’9-

a. Rois, ch.6.j



                                                                     

16 .’ANTIQUITÉ s jUIV ES,
peuple le fuivoit , en louant Dieu &Àchantant des hymnes ’85
des cantiques comme notre Nation a coutume de le faire.
L’Arche futconduite à jerufalem , au (on des trompettes , des
timbales 8c de toute forte d’infirumens , en danfant 8C en don-
nant de grandes marques de réjouilfance. Lorfqu’on fut arrivé
à un.endroit que l’on appelle l’aire de Nachon (a), Dieu indi-

né de la témérité d’Oza, le unit de mort, pour avoir olé,
n’étant pas Prêtre (b) , étendre a main fur l’Arche 8c cherché à

la foûteuir contre quelque ébranlement que lui avoient donné
les boeufs. Le Roi à: tout le peuple furent très-affligés de fou
malheur , &on appelle encore aujourd’hui le lieu ou il arriva,
la mon d’0za. David craignit que s’il falloit entrer l’Arche dans
la ville pour la recevoir dans fa maifon ,il ne lui arrivât le même
malheur qu’au fils d’Abinadab ,qui étoit mort , pour avoir feu-
lement avancé la main pour la foûtenir. Il ne l’y fit donc point
entrer 5 il fe contenta de la dépofer dans la maifon d’un homme
de bien nommé Obededom , qui étoit Lévite Elle y relia trois
mois entiers; un tel avantage procuraâ ce Lévite toutes fortes
de biens..David en fut infiruit, 8c coufide’rant que ce Lévite,
de pauvre qu’il étoit auparavant , étoit devenu li riche , que
tous ceux "qui le voyoient ou entendoient parler de lui, lui por-
toient envie , il fe ralfura , 8c demeura perfuadé qu’il ne pou-
voit lui arriver aucun mal s’il faifoit transférer l’Arche dans
la ville. Ce furent les Prêtres qui la porteront. Sept choeurs de
malique, difpofés par ce Prince, marchoient devant, il danfoir
lui-même 8c jouoit de la harpe. Sa femme Michol fille de Saül ,
le voyant en cet état , en fit des railleries. L’Arche fut dépofée

dans une Tente que le Roi avoit fait confituire : ce Prince
n’épargna rien dans les facrifices qu’il fit offrir à Dieu , tant pour

en obtenir des graces , que pour le remercier de celles qu’il
avoit faites à la Nation. Il traita le peuple , 6c fit diliribuer aux
hommes , aux femmes St aux enfans des gâteaux , des bifcuits .
des pains cuirs , ô: une portion des viandes qui avoient été offer-
tes en facrifices. Il le congédia enfaîte, 8c fe retira dans fou
palais.

lixiéme du fecond Livre des Rois , de- Livres des Rois a ceux des Paralipomé-
vient , dans le premier des Paralipomé- nes , n’ont pas été traduits par le même
nos , fou frere en général , mais fans nom. auteur.
Il n’ell pas d’un auteur exaé’t de traduire (a) Chidom. a. Rois. chap. 1;. in 9.
différemment un même mot dans les mê- (la) Voyez Remarque I.

mes circonlbnces. Mais permette que les I I I



                                                                     

LIVRE VIL CHAR 1V. r7III. La PrincelIe Michol alla alu-devant de David , 8c après
qu’elle eut fait des vœux pour fa confervation oc prié Dieu de
lui faire tout le bien que peuvent recevoir ceux pour qui il a
de la bonté ,. elle lui fit des reproches, de ce qu’un li grand
Roi avoit danfé d’une manière indécente , 8c u’il fe fût alIèz
peu refpeété pour paroître dépouillé de fes hafbits devant des
fervantes 8c des domefiiques (a). Mais le Roi lui répondit , qu’il
n’auroit jamais honte de donner à Dieu , qui l’avoir préféré au

Roi fort pore 8c à tous les autres de la Nation , des marques de
reconnoillance qu’il fçavoit lui être agréables ,ôc qu’il s’inquié-

toit peu, que des fervantes, ou elle-même, trouvailënt indé-
cent le zéle qui pouvoit encore le portera danfer ainli en quel-
que occafion femblable. Michol n’avoir point eu d’enfans du.
Roi: elle en avoit eu cinq (b) de Phalatiel , que le Roi (on pere
lui avoit fait époufer. Nous en parlerons dans la fuite. Elle
étoit alors féparée de fon premier mari, 8c elle étoit retour-
née avec le Roi.

IV. La gloire a: la puilfance de David au mentoient tous
les jours 5 8c comme il reconnoilfoit que c’ toit l’effet d’une
proteéiion particuliére de Dieu fur lui , il le reprocha d’être
ogé dans un palais de cèdre, fuperbement élevé , 84 revêtu

des plus riches ornemens , tandis qu’il lailfoit l’Arche du Sei-
gneur fous une limple tente. Il voulut donc bâtir un Temple ,
comme Moife l’avoir ordonné. Il en parla au Prophète Nathan ,
qui lui dit d’exécuter ce qu’il fe propofoit, 8c que Dieu ne lui
refuferoit pas fou aliiftance. Cette réponfel’anima d’un nou-
veau zéle pour bâtir un Temple au Seigneur , mais Dieu appa-
rutla nuit au Prophète , pour lui ordonner de dire au Roi si que
S) (on deliein 8c (a bonne volonté lui étoient d’autant plus agréa-
is bles , qu’il étoit le premier qui fe fût propofé une chofe li
sa julie; ne cependant il ne vouloit pas u’il l’exécutât, parce
sa que le angde fes ennemis,répandu dans es différentes guerres

. (a ) C’ell un des chefs d’accufation de
M. Brie s mais le R. P. Merlin, [élime ,
l’a re uté invinciblement , comme fur les
autres cliofes que cet Écrivain audacieux
a reprochées a David. Journal de Trévaux ,
Apologie de David, 1737.

(la) David les donna dans la fuite aux
Gabaonites , pour prendre vengeance fur
eux de l’injullice que leur avoit ait Saiil.
(a. Rois, chap. ai. il. S.) Si ce ne fu-

Tome I l.

rent pas plutôt les enfans de fa fœur ai-
née , Merob. Car celle dont les enfans
furent livrés aux Gabaonites , étoit ma-
riée a Hadriel , fils de Betzellaï , qui étoit
de Molathi , et Hadriel avoit époufé Me-
rou a au lieu que Saiil avoit donné Mi-
chol a Phalatiel , en l’ôtant a David. Ainli
il faudroit reconnoîrre que les Copilles
auroient écrit dans ce vetfet , Michol au
lieu de Merob.

C

An du monde
2.960.

David le prdu
pore de bâtir
un Temple au
Seigneur. Le
Prophète Na-
than lui dit que
fou intention
lui eli agréa-
ble , mais que
ce feroit fou fils
Salomon qui
l’exécuteroit.

LROÏS , ch. 7.

in Il. &Co



                                                                     

a: ANTIQUITÉS JUIVES,
a; ’il avoit eues , avoit fouillé [es mains: que le cours de fes jours
sa garoit lon (a), 8c u’il parviendroit à. un grand âge: qu’après fa
a: mort, Sa omon ,Cl’un de fes enfans , lui fuccéderoit : que ce
a: feroit lui qui éleveroic un temple à Dieu : que Dieu proté-
a: croit ce Prince , 8c qu’il en auroit foin comme un pere de

- n fion enfant: qu’il donneroit 8c conferveroit [on royaume â (es
a) defcendans , 8c ques’ils s’écartoient de leur devoir, il fe
a: contenteroit de les en punir par des maladies 8c par la perte
n de quelque artie de leurs Etats. si David inlh’uit de toutes
ces chofes par e Prophète, fut comblé de joie de la promefle

ne Dieu lui faifoit de faire palier la couronne à [es defcen-
ans , 84 que fa maifon feroit très-illuflre 8c très-confidérable.’

Pénétré de ce fentiment, il alla fe proflerner devant l’Arche i
pour remercier Dieu de toutes les graces qu’il lui avoit faites 5

fin-tout de ce qu’après l’avoir tiré d’un état vil 8c méprifé , tel

qu’efl celui de ber et, pour l’élever au plus haut degré de gloire
8c de puifTance , i l’ailuroit même d’y maintenir la poflérité 5

8c enfin du foin particulier ne la Providence prenoit du falun
de (on peuple 8c de la con ervation de fa liberté. Il fe retira
après avoir rendu ces aâions de graces à Dieu , 8c avoir célé-.
bré [es louanges.

CHAPITRE V.
David dé- I. Q U E L QU E rem s après , David crut devoir déclarer

dm la 54W" la guerre aux Phi illins. Il lui pacifioit important de

aux Phililiins . . . . .a: aux Moabi- tenir toujours fes troupes en action , 8c de ne les pomt laitier
ï Km ’ languir dans une dan ereufe oifiveté : il fe faifoit d’ailleurs un

Pi " devoir de travailler à détruire ce peuple , comme Dieu l’avoir
ordonné , afin de lai-(Ter le royaume en paix à [es defcendans.Il
alTembla donc fes troupes, aufquelles il ordonna de fe tenir près

qui punie fervir à fixer en quelle année de a raifon pour laquelle Dieu ne voulut pas
(on régime , David conçut le deflein de bâtir qu’il l’exécutât , raifon prife du rang qu’il

un Temple au Seigneur. Le (enriment avoit répandu dans les grandes guerres
commun , en: qu’il y avoit ac ans qu’il qu’il avoit eues , (amble indiquer que ce
regnoit,& cette lon ne vie, nelofeîh lui ne fur que fur la fin de fes jours , lorf-
fait annoncer par e Prophcte Na: an , ne Dieu lui eut donnéla paix avec tous
marque qu’il ne croyoit pas que ce fût es ennemis: Domina: «(MM-fer et requiem
fur la lin de fou règne qu’il conçut ce malique ab omnitu: inimicir fuis.

(a) On ne trouve rien dans l’acrirure I pieux delTein. Il femble cependant que.



                                                                     

L I V R E. VIL
rtes 5 8: quand il crut que tout étoit en état, ilquitta Ier-urgiez.
pour aller attaquer les Philillins. Il leur livra bataille , la gagna,
a: ajoûta à (es Etats une grande étendue de pays , qu’il prit fur
ce peuple (a). Il attaqua enfaîte les Moabites , défit les deux
tiers de leur armée , le relie (e rendit , a; il im où à la
Nation un tribut annuel. Ces deux guerres furent uivies de
celle qu’il fit à Adarézer , fils d’Araus (b) Roilde Sophene. La
bataille (e donna fur les bords de l’Euphrate. Adarézer la per-
dit , 8c y laili’a environ vingt mille fantaflins ,, 5c fept mille
cavaliers. David rit dans cette aérions mille chariots , mais
il en brûla la p art, 6c fe contenta d’en conferver. cent.

our lui.
r r. Adad, Roi de Damas a. de Syrie, étoit allié d’Adarézer.

CHAR. v. 19

Lorfqu’il apprit que David lui avoit déclaré la guerre , il vint à A" du m°nd°’

Ion fecours à la tête de nombreufes troupes; mais le fuccès ne
répondit s à (on efpérance(c). Carayant donné bataille fur les
bords de ’Euphrate , il fut battu 8c perdit beaucoup de monde.
Les Ifiaëlites lui tuèrentvingt mille hommes (d), 8C mirent
le relie de (on armée en fuite. Nicolas de Damas parle de ce
Prince dans le quatrième livre de (on hilloire. a Long - temps
a) après, un des habitans de Damas , étant devenu puiEant,
a: regina fur cet Etat 8c fur la Syrie , excepté fur la Phénicie. Il
a: fut en guerre avec David , Raide Judée , à qui il livra plu-
,» lieurs batailles 5 8c quoiqu’il fut défait dans la dernière qui
a: fe donna fur l’Euphrate, il pala pour le premier des Rois de
a: fan temps en force 8c en bravoure. ce Il parle enfuite de
(es defcendans , rapporte leurs noms, 8c raconte comment
après (a mort ils (e fuccéderent les uns aux autres. n Ils
si régnerent pendant dix générations , 8c en fuccédant à [es

2.960.
1..Rois, ch. le

in États, chacun prenoit (on nom , comme firent dans la fuite ’
sa les Ptolémées en Egypte. Le troifiéme de ces Princes furpaITa
sa [es prédéceflèurs en pniflànce. Pour (e venger de la défaite
a: de (on aïeul , il fit la guerre aux juifs , 8c alliégea une de

(a) Voyez Remarque Il.
(b) fils de kohol), Roi de Soba .î. .î

David prit fept cents cavaliers a: vingt ’
mille fantaflins. a. Rois, chap. É. il. a.

6’ 4.. ,(a) Un Critique , qui ne s’en fait
connaître que par les lertres I. C. S. croit

u’on doit lire , avec un manufcrit du
mitan . urinait Pour «purins: ,au lieu

d’amwicq For «peuhls. J’ai fuivi le
fentiment de ce Sçavanr dans la traduélion, ’
8e M. Havercamp auroit pû préférer la
leçon du Vatican à celle qu’il a fait
imprimer. Supplem. A67. Lipj. 1737.

yang. 2.88. . I(d) a..Rois,clwp. 8. f. y. vingt-deux
mille.

on



                                                                     

a. ANTIQUITÉS JlUIVES;
9) leurs villes, qu’on appelle aujourd’hui Samarie. si En cela
Nicolas cil: exact, car c’efi ce Prince qui afiiégea Samarie, fous
y: régne d’Achab , Roi d’Ifiaël, mais j’en parlerai dans la
une.

I I I. David défit les peuples de Damas 8c ceux de Syrie , 8c
s’en retourna après leur avoir impofé un tribut. Il confacra à
Dieu , dans jerufalem , les car uois d’or 8c les autres armes
des gardes du cor s du Roi Ada . Sufak, Roi d’Egypte, ayant
dans la fuite dé ait jéroboam [on petit-fils, il les emporta ,
avec beaucoup d’autres richeEes dont il dépouillaJerufalem.
Mais entrons dans un plus rand détail de l’hijloz’re e ce gram-d
Prince, c’en efl: ici le lieu. ieu continuantà le protéger , 8c
combattant avec lui contre fes ennemis , il aliiégea Bettée 6c Ma-

, chou (a), les deux meilleures villes d’Adarézer.Il les emporta
de force , 8c y trouva beaucoup d’or 8c d’argent, 86 d’une forte
de cuivre, qui pailbit ur être meilleur que l’or même. Sa*
lomon s’en fervit , lorËu’il bâtit le temple , à faire ces deux
belles pifcines 8c ce grand vailIeau que nous appellons la mer v

d’airain. .d,ETh°E» R°i IV. Le Roi d’Emarh apprit la défaite d’Adarézer, a: ne
mâtât ’ (à: David avoit battu fou armée. Craignant pour lui un femb a-
"an: de pa- ble malheur, il réfolut de le prévenir , 8: de rechercher fou
’ amitié. Il .envo a [on fils Adoram ,fpour le féliciter fur l’heu-

reux fuccès de a guerre qu’il avoit aire à ce Prince , qui étoit
aufli (on ennemi , rechercher (on alliance , 8c le prier de lui
accorder ion amitié. Le jeune Prince étoit chargé de lui faire
préfent d’anciens vafes d’or, d’argent 84 de cuivre. David fit
alliance avec ce Roi, qui s’appelloit Thaine (b), reçut les pré-
feus qu’il lui envoyoit, 8c renvoya fou fils après lui avoir rendu
tous les honneurs qui étoient dûs au jeune Prince St au Roi
Ion pere. Il confacra ces préfens à Dieu , ôt tout l’or 8c tout
l’argent qu’il avoit enlevé des villes dont il s’étoit rendu maî-
tre , ou qu’il avoit levé fur les Nations qu’il avoit (ubjuguées.
Dieu ne le bornoit pas à procurer la vic’toire à David , lorfqu’il
commandoit (es armées en performe , il étendoit encore fa pro-
teétion fur les Généraux. Par un effet de cette puilTanre allii-
tance , Abifaï frere de joab , triompha des Iduméens, contre
lefquels le Roi l’avoit envoyé 5 car leur ayant livré la bataille , il

(a) a. Rois , ch. 8. il. 8. Ber: 8: Bcrorh. (la; Thou a; (on fils Ioram , ibid. si. in.
z



                                                                     

LIVRE V11. CHAP. V. eten défit dix-huit mille (a). Pour les tenir roumis, David bâtit
des Forts dans leur pays , 8c il leur impofa un tribut , qu’ils
étoient obligés de payer par tête. Ce Prince aimoit la juflzice ,
8c , dans les jugemens qu’il rendoit, il n’avoir d’égard qu’à la

vérité. joab commandoit à toutes fes troupes: il confia la garde
des regifires publics à Jofaphat , fils d’Achil. Il-aiTocia avec
Abiathar, à la fouveraine Sacrificature , Sadoc pour lequel il
avoit. de l’amitié, 8C qui étoit de la famille de Phinéès. Il fit
Seraïas Ion Secrétaire , 8c mit Banaïas , fils de joyada à la tête
de (es Gardes. Les Princes les enfans , étoient Princes de la
jeuneflè (b).

V. Il n’oublia point alors les engagemens qu’il avoit pris
avec jonathas , ni les témoignages d’amitié qu’il lui avoit
donnés. Entre autres excellentes qualités, Davi avoit fur-tout
celle de ne jamais oublier ceux qui lui avoient fait du bien. Il
ordonna donc, qu’on s’informât fi jonathas n’avoir point [aillé
d’enfans, â qui il pût faire refleurir-les efi"ets de l’étroite union

dans laquelle il avoit vécu avec ce Prince. Onlui amena un
des affranchis de Saül , qui ne devoit pas ignorer s’il en tel2
toit quelqu’un. David lui demanda s’il ne connoiflbit perfonne
de la famille de Jonathas, fur qui il pût étendre [es bienfaits ,
en reconnoiflânce des fervices que lui avoit rendu ce Prince.
L’affranchi répondit qu’il avoit un fils vivant, nommé Miphi-
bofeth , qui étoit boiteux: que fa nourrice ayant appris que fou
pere 8c Ion grand-pere avoient été tués dans une bataille con-
tre les Philiilins , elle l’avoir pris avec précipitation se l’aVoit
jetté fur fes épaules , pour s’enfuir plus aifément , qu’il étoit
tombé, 8c ne dans cette chute il s’étoit bleITé aux jambes. Le
Roi ayant e plus appris qu’il étoit élevé dans la ville de La-
matha (c) , chez un homme nommé Mahir , il l’envoya cher-

la) On croit qu’il faut lire, auverfet
treize du huitième chapitre du lecond’
Livre des Rois , [ èdâmr J au lieu
d’ [ 5mm] , Syrie. iofeph et les Sep-
tante liroient ainfi dans leur Exem-
plaire , 8c on ne peutguêres douter que
ce ne fait ainli qu’il faut lire. L’Ecri-
lute (1. r4. ) dit que David mit des gar-
nirons dans l’Idumée. On ne mer des

arnifons dans un pays ennemi qu’après
avoir conquis , 8e on ne voir pas que

David ait défait les Idumécns, li on ne

lit Idumêe au verfet prêcedent , au lieu
de Syrie. De plus, on lit au verfet douze
du dirlmirie’me chapitre du premier li-
vre des Paralipoménes , qu’Aliifaï défit
dix-huit mille Iduméens dans la vallée
des Salines. Le même nombre de trou-
pes défaites, le même lieu on (e donne
l’aéiion , prouvent qu’il s’agir du même

évenement dans l’un Je dans l’autre cn-
droit.

(b) Voyez Remarque III.
(le) Lodabar. a. Rois, clurp.9. v. î.



                                                                     

n ANTIQUITÉS JUIVES;-
cher. Lorfque Mipliibofeth le préfenta devant le Roi , il fe prof-
terna à terre 5 mais ce Prince lui dit de ne rien craindre, de
concevoir au contraire de meilleures efpérances, &il ordonna
qu’on lui rendît la maifon deJonathas à: tout ce qu’avoir pof-
lédé (on aïeul. Il ajouta , qu’il y auroit tous les jours un cou-
vert pour lui à fa table , 8c l’invita à ne jamais manquer d’en
faire ufage. Miphibofeth (e proflerna derechef , pour marquer
fa reconrroifiance du difcours obligeant du Roi, 8c du bien qu’il
lui falloit. Ce Prince fit appeller Siba , pour lui déclarer qu’il
ordonnoit que Miphibofeth eût la maifon de Jonathas 8c tout
le bien de Saül 5 qu’il le chargeoit d’en avoir foin , de le faire
valoir , 8c d’amener tous les jours le fils de fou ami jonathas
manger à fa table; qu’il vouloit qu’il fût à lui avec fes quinze
enfans 8c les vingt domefiiques 5 qu’il faifoir ce préfent à Mi-
phibofeth. Siba le profierna devant le Roi, promit d’exécuter
tout ce qu’il ordonnoit , 8c fe retira. Miphibofeth demeura tou-
jours dans la fuite à jerufalem , 84 mangeoit avec le Roi , qui
eut pour lui tous les égards qu’un pere a pour les enfans. Il eut
un fils , auquel il donna le nom de Micha.

CHAPITRE VI.
1. AV ID eut toujours de grands égards pour le fils de

- jonathas , 8c pour .tous ceux qui étoient reflés de la
maifon de Saül. Naas , Roi des Ammonites , mourut vers ce
temps-là , 8c fou fils lui fuccéda. Comme David avoit été ami
du Roi fon pere , il envoya des AmbaŒadeurs le complimen-
ter fur la perte qu’il venoit de faire , l’exhorter à cal-
mer fa douleur , 8c l’affarer qu’il lui conferveroit l’amitié
qu’il avoit eue pour le Roi [on pere. Les Officiers du jeune
Prince foupçonnerent dans ces complimens des vuës entièreq
ment contraires à celles de David; ils indifpoferent leur maî-
tre contre lui, en lui faifant entendre , que fous le fpécieux
prétexte d’amitié ,’- le Roi d’Ifraël lui avoit envoyé des
efpions , pour reconnoître le pays 8c s’infiruire de les for-
ces: ils lui confeillerent de fe tenir fur fes gardes , a: de ne

oint ajouter foi à tout ce qu’il lui faifoit dire par les Am-
bafiadeurs , de peut de furprife, 8c qu’il ne tombât dans quel-’
que malheur auquel il ne feroit pas- facile de remédier. Le



                                                                     

LIVRE VIL CHAP. VI. 23jeune Roi fuivit trop facilement cet avis, 8c outra ea indigne-
ment les AmbalTadeurs de David. Il leur fit rafer la moitié de
la barbe, &couper la moitié de leurs habits, il les renvoya en
cet état, leur donnant ont toute réponfe , l’infulte qu’il leur
faifoit. David y fut très- enfible , à: protella publiquement qu’il
ne la lameroit point impunie , qu’il feroit la guerre aux Am-
monites, 8c u’i vengeroit fur le Roi l’outrage qu’il avoit fait
à (es Amba adeurs. Comme les Seigneurs 8: les O’fiiciers du
jeune Roi fentirent bien qu’ils avoient violé le droit des gens;
que David ne manqueroit pas d’en demander raifon , ils le pré- 4
parerent à la guerre. Ils envoyerent des AmbaEadeurs à (a) Sy-
rus , Roi de Méfopotamie; ,8: pour l’engager à leur donner du
fecours, ils lui firent préfent de mille talens ,"ôc en envoyèrent.
dans les mêmes vuës autantâ Soba. Outre vingt mille hommes

ne chacun de ces Princes tenoit fur pied , ils prirent à leur
alde le Roi du pays qu’on appelle Maacha (b), 8c un autre
nommé Illob. Ces deux Princes avoient douze mille hommes

de troupes réglées. ’
I I. Toutes ces alliances , 8c les grandes forces avec lefquel-

les les Ammonites venoient à lui, n’épouvanterent point Da-
vid. Il mettoit toute fa confiance en Dieu, 8c ilavoit une ferme
efpérance , qu’il combattroit avec lui, dans une guerre qu’il
n’entreprenoit que pour repouficr l’outrage qu’on lui avoit
fait. Il envoya joab contre les ennemis, 8c lui donna les meil-
leures troupes qu’il eût. Ce Général établit [on camp devant
Rabbath, leur principale ville. Les ennemis en fortirent pour

(a) Ielis 2::ch au lieu de Safran La
correéiion en peu de choie, a je la trais
néceEaite. Ce fut , falun l’Ecriture, des
Syriens de par-delà l’Euphrate , qu’Ada-
rézer rira du ferours,( 2.. Rois, chap. to.
î. t6.) Et c’en , je crois , ce que Jolepli
avoulu exprimer, en dilant que les Am-
monites avoient envoyé demander du
fémurs au Roi des Syriens de Méfopo-
ramie. On peut objeâer ce qu’il dit , que
Ioab ayant choifi les meilleures troupes
defon armée,il les oppofa ra 2m. a aux
autres Rois qui étoient avec lui. Mais
2m. , dans le Il) le de Joleph , peur bien
lignifier le Roi des Syriens. L’elk amfi
qu’il appelle Nabucliodonofor , le .Baby-
lonien BaBUMnM’ ( Antiq.’Jud. lxv. [0.
chap. 6. mm. t. a.) à le R01 d’Egypre ,

l’Egyptien, AIYU’XTIOK. Ibid. chap. 7. nu-

mero 3. 6re. Ce qu’il appelle Syrus , il
l’appelle deux lignes plus bas . les Syriens,
une. Preuve qu’il ne prend pas Zugu 8:
2040 pour le nom d’un Roi, mais pour
celui de (es fujers.

(b) llpy a ici quelque petite différence
entre loleph 8e l’Ecriture. L’Hillorien
iuif ne parle point des mille hommes
que Maacha avoit, felon lEcrirure; a:
de la manière dont il s’exprime , on ne
frai: s’il veut dire , que Maacha a: "lob
avoient chacun douze mille hommes de
troupes réglées , ou s’ils n’avoienr tous

deux que ce nombre de troupes. On hi
reproche d’avoir pris ici pour des noms
de Rois , ce qui cit noms de pays. Le-
reproche paroit bien fondé.



                                                                     

.4. ANTIQUITÊS JUIVES;
aller à fa rencontre. Les troupes auxiliaires prirent leur polie
à part , dans une plaine. Les Ammonites , dans l’établiflèment
de leur camp , avoient lailIé derrière eux les portes de la ville ,
8c faifoient par-devant face aux lfraëlites. Lorfque joab eut
confidéré leur difpofition , il choifit les meilleures troupes de
fon armée pour les oppofer aux Syriens 8c aux autres alliés. Il
donna les autres à fou frere Abifaï , avec ordre de combat-
tre les Ammonites. Si vous voyez, lui dit-il , que les Syriens
me prelfent, 8c qu’ils gagnent quelque avantage fur moi, dé-
tachez une phalange , 8c l’envoyez me foûtenir. je ferai la
même chofe , fi je vois que les Ammonites vous pouffent. Il
l’exhorta en même temps à donner avec courage , 86 avec cette
ardeur qui anime les braves guerriers au combat. Il l’envoya
enfuite charger les Ammonites: pour lui , il alla attaquer les
Syriens. Ils lui firent pendant quelque temps une forte réfif-
tance 5 mais en ayant défait plufieurs , il contraignit le reflet
de prendre la fuite. Les Ammonites , qui s’en apperçurent ,
furent faifis de crainte. Et ne pouvant tenir Contre Abifaï 8c
contre le corps (a) qu’il commandoit , ils firent ce qu’ils voyoient
faire à leurs alliés , a fe retirerent comme eux dans la ville.
Après cet avantage , joab retourna tout couvert de gloire à
erufalem.

III. Cette défaire ne fut pas capable de fixer l’efprit re-
muant 8c inquiet des Ammonites , 86 quoi qu’elle dût leur
apprendre, à leurs dépens , que les Ifraë ires leur étoient fu-
périCurs , ils ne purent néanmoins demeurer en paix. Ils en-
voyerent des Ambafiadeurs au Roi Calaman , qui regnoit fur
les Syriens au-delà de l’Euphrate , pour acheter fou alliance.
Ce Prince entretenoit quatre-vingt mille hommes d’infanterie ,
8c dix mille de cavalerie , 8c il avoit pour Général , Sobac.
David ayant fçû le grand armement que faifoient les Ammo-
nites , ne crut pas devoir fe repofer de la conduite de cette guerre
fur fes Généraux.Il marcha lui-même à la tête de les troupes,

(a) n Les Ammonites les voyant défaits , apportent les fçavans Auteurs de cette
à) n’oferenr en venir aux mains avec Alii- Hilloire univerlelle , fuppofenr qu’aux.
a) (aï. t: [ M. d’Andilly La (cavante So- utenu fignilie , que les Ammonites n’ofe-
ciéte’ qui nous a donné l’HiII. univerfelle n renr en venir aux mains avec Abila’i : mais
du monde,croyantvoir le même fens dans on peut fort bien traduire , avec l’ancien
Jofeph , ajoûœ : n Nous ne fçaurions Interprète , non reflilerunt, ils ne rélilieo

, 3) ajoûrer foi à Iofeph , en ce qui con- rent pas aux Ifra’e’lites , ils ne tinrent
a» cerne cette bataille. n Les raifons qu’en pas contre eux.

8c



                                                                     

LIVRE VIL-CHAR VIL a;8: ayant rencontré les ennemis , il leur donna bataille. Les Am-
monites la perdirent , avec environ quarante mille fantaflîns (a) 8c
fept mille cavaliers. Sobac , Général de Calaman , y fut blelÏé 8c
mourut quelques jours après de ’fes blefÎures. Cette viâoire’
obligea le peuple de Méfopotamie de fe foumettre à David , 8c de
lui envoyer des’préfens. Comme l’hiver apprOchoit, il retour-a
na à Jerufalem, mais aulii-tôt que (b) le printemps fut venu, il
fit marcher Joab contre les Ammonites. Ce Général, après avoir
fait le dégât dans leur pays , les obligea de le retirer dans
Rabbath , qu’il alliégea.

C H A p IT-RE VIL
I. U OIgU E David fût naturellement religieux , qu’il m

fût pén tré de la crainte de Dieu , à: qu’il obfervât 295,.
exactement les Loix de fa Nation , il tomba cependant alors *- n°15, cm"
dans une très-grande faute. Se promenant un fuir fur la terralfe
de (on Palais, comme il avoit coûtume de faire, il jetta les
yeux par hazard fur la maifon voifine , 8c y vit une femme ex-
trêmement belle , qui prenoit le bain au frais. Sa grande beauté
fra pa tellement le Roi, qu’il ne put réfifter â l’impreflion qu’elle

fit ut fes fens; il la fit venir en fou palais. Lorfqu’elle fe fentit
enceinte ,d elle en donna avis au Roi , afin qu’il prît de julies

(a) David , demie verre: dix.huitiéme
du dixième chapitre du feeouchivre des
Rois , ruine fept cents chariots des Sy-
riens , a: leur tue quarante mille cava-
liers. L’Auteur du premier Livre des Pa-
ralipoménes met de l’infanterie , au lieu
de cavalerie , 8e fept mille chariors ,
au lieu de fept cents. Cette dilic’rence ne
peut venir que de la précipitation des
Copines , qm ont confondu les chiffres.
Le manuforit dont (e tenoit Iofeph, pa-
roit avoir été plus exaâ.

(b) Ce fut au printemps , félon Iofeph ,
que David fe mit en campagne. On en
convient , mais il femble que la Vulgate
s’éloigne un peu de l’original au verl’eti
premier de l’onziéme chapitre du fetond
Livre des Rois , en rempare que Reges

’ Grimm. lltxtotl’, p15. 8;.

Tome I l.

filent ne! belle procedere. Car 1’. 4d bel.
Ium n’en point dans l’Hébreu , ni dans les

Septante. 1°. Pour faire fi nifier Rois à
[md1’-dkllim’] , il faut en e acer l’aleph:

car il n’a pas ce l’en: avec cette lettre.
Enfin , il ne paroir pas qu’aucune nation ait
déftgné le commencement des (airons de
l’année par le temps que les Rois fe met-
tent en campagne. Ils n’y vont pas tou-
jours; a: quan ils y vont , ce n’elt pas
régpliéremenr dans le même temps.
[ elâ-ltlta’li] fignifie travail, ouvrage.
Mrlarliim peut-êrrefon pluriel, quoiqu’il
ait la terminaifon mafculine. ” Ainfi, je
traduis, :adansle temps que les travaux
n s’ouvrent , se qu’on commence à tra-
a) vailler aux ouvrages auxquels l’hiver
3). n’a pas permis de s’appliquer.

h

’ D



                                                                     

16 ANTIQUITÉS JUIVES,
mefures pour tenir la chofe feerette: car nos Loix panifient de
mort une femme qui a man ne de fidélité à (on mari. Celui
de Bethfabée,c’étoit le nom cette femme , fervoit dansl’ar-
niée de joab, 8c il étoit (on Ecu er (a à. Le Roi le manda, à:
lorfqu’il fut arrivé, il lui deman a des nouvelles de (on armée,
8c comment alloit le liège. Cet Officier , qui s’appelloit U rie ,
lui ayant répondu que tout étoit en bon état , il lui ordonna
d’aller le tepofer avec (on épaule ,’ il lui envoya des plats defa

t table pour louper. Mais Urie n’alla point dans (a maifon , 8c
il relia à coucher au palais avec les Gardes du Roi..David le
fçut, 8c lui demanda pourquoi il n’avoit pas été [e repofer avec
la femm,-liær-tout y ayant fi long-œmpsqn’il ne l’avoirvue ,
8c tout le monde étant naturellement porté à aller le repoler
dans [a maifon au retour d’un voyage. Mais cet Oflîcier’lui
répondit, qu’il auroit bien mauvaiie grace de prendre (on re-
pos 8c d’être couché à (on aile , auprès de la femme , tandis que
on Général 6c toute l’armée ’palïoient la nuit au milieu de la

campagne 8c fous des tentes dans un pays ennemi. Le Roi lui
commanda de demeurer encore ce jour-là, après quoi il le ren-
verroit ajoab. Il le fit [ouper à fa table. Urie, que le Roi affec-
toit de faire boire (cuvent , le trouva pris de vin, mais il n’en
coucha pas moins à la porte du palais , fans être tenté d’aller
Voir [a femme. Le Roi, piqué de ce procédé , écrivit ajoab ,
qu’Urie l’ayant ofl’enfé , il le chargeoit de lui en faire Tubirla
peine. Pour’empêcher cependant que cet ordre ne fit de l’éclat ,
ce Prince indiqua à (on Général la manière dont il vouloit
qu’il fût exécuté , la; lui ordonna de détacher U rie pour faire
tête aux meilleures troupes des ennemis , 8c de commander à
celles qui l’accompagneroient, de fe retirer quand l’aétion fe-
roit engagée, 8c de l’y lamer feul. Le Roi cacheta cette lettre
de ion cachet, .8: en chargea Urie, qui la rendit à joab.-Ce
Général infiruit de l’ordre du Roi , envoya Urie avec une
troupe choifie dans un endroit où il [cavoit que les ennemis
failoient le plus de réfif’tance , promettant de le Faire fourmis-
par le relie de l’armée , s’il pouvoit ouvrir une brèche en quel-
que endroit de la muraille. Il ajoûta , que brave comme il le
’connoiŒoit , loin ’de panier lui faire aucune peine , il croyoit

(a) n lofeph affirme fimplement,qu’il tien de M. d’Andxlfy peut avoir donné
a étoit l’Ecuycr de David. n H11L univ. occafion à cette mépril’e 5 lofeph dit ex-
du Monde, Tom. 3. pag. 3;. La tnduc- prelfément, f" la.» «nomma:
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l’obliger, en lui confiant la conduite d’entreprifes périlleufes 8e
hardies, dont le (noces ne pouvoit que lui affurer l’eilime que’
le Roi faifoit de lui, a: donner de l’éclat à la réputation que
(on courage lui avoit dèja acquife. Urie accepta l’ordre avec
joie, &joab donna en (ecret au corps de troupes qui devoit
l’accompagner , celui de l’abandonner [crique les ennemis don-
neroient. Les Ammonites voyant les Ifraëlites s’avancer , 8e
craignant qu’ils ne forçallènt l’endroit contre lequel Urie fe
portoit, 8c qu’ils ne le jettail’ent dans la ville , formerent un
corps de leurs meilleures troupes , qui fortant brufquement ,
fejetterent avec impètuofité furies allié eans. Ceux qui accom-
pagnoient Urie lâcherent aufli-tôt pie , comme joab le leur
avoit ordonné. Urie, perfuadé. que ce feroit (e couvrir de hon-
te , que de reculer 8c d’abandonner (on poile , fit ferme , [eû-
tint génèreufement l’effort des ennemis ,en tuaplulieurs , mais
ils l’envelopperent de telle forte , qu’il ne put échapper à la
mort: quelques-uns de ceux qui l’accompagnoient , eurent le

même fort. .Il. Ioab dépêcha vers le Roi pour l’informer, que fouhai-
tant accélérer la prilè deàla ville , il avoit fait donner un allant,
mais que vi oureufement repouflè , avec perte de beaucoup
de monde , i avoit cru devoir faire retirer les troupes. Ceux que
Joab envoyoit étoient chargés , au cas que le récit de ce manet
vais fuccès excitât la colère du Roi, d’ajoûter , qu’Urie étoit
du nombre des morts. David blâma la çonduite de fou Géné-
ral, 8c dit à ces couriers: a: qu’on avoit eu tort de précipiter
sa l’aidant, qu’il eût fallu commencer par employer les machi-
n nes, 8c tacher d’ouvrir une brèche; qu’on avoit l’exemple
n d’Abimélech , fils de Gédéon, qui quoique très-brave, pè-
n rit honteufement d’un coup de pierre qu’une femme lui
a! jetta , lorfqu’il vouloit témérairement emporter de force
si une tour de la ville deThebes. Q1: le fouvenir d’un li trille
n accident , devoit apprendre à ne point rifquer de s’appro-
a: cher li près des murailles d’une: ville ennemie : qu’on doit
siavoir toujours préfentes à la mémoire lesentreprlfes qui’ont
n réuflî à la guerre , comme cellesqui ont été malheureufes ’,-

- u afin de le régler fur les premières, a: de ne pas tomber dans
n les fautes dont les dernières ont été les fuitesm Les couriers
voyant que le Roi s’animoit, lui dirent qu’Urie avoit été tué.
Cette nouvelle calma David , 8c il leur ordonnasleldire ajoab,

ll

Mort d’Ûrie.

2.12013 , dz. 1 u



                                                                     

28 ANTIQUITÊS JUIVES,
lorfqu’ils feroient de retour z n que ce qui étoit arrivé étoit

v n un de ces accidens , contre lefquels toute la (prudence hu-
O

--4An du monde ’

:970.
a. Rois, du z.

Le Prophète

Nathan re-
prend David
de (on adulte-
te de la mort
d Urie.

u maine peut quelquefois échouer, parce qu’ils ut infépara-
H bics du fortdes armes; que la fortune qui nous ritauiourd’hui,
in fera demain favorable à nos ennemis; que du relie, il don-
s nât toute fou application au liège qu’il faifoit, afin d’éviter
a un lecond échec; u’il employât prudemment toutes les

a: machines propres à e rendre maître de la place; qu’il vou-
s: loit , que quand il l’auroit prife , il la détruisît 8c en fit mou-
» tir tous les habitans. cc Les couriers s’en retournerent avec
ces ordres pour joab. Bethfabée porta pendant quelque tem s
le deuil de (on mari 5 quand il fut paifè , 8c qu’elle. eut ce é
de le pleurer , le Roi l’époufa, 8c elle accoucha d’un fils.

Il]. Dieu regarda ce mariage dans toute fa colère ,8: il
ordonna dans fou indignation , au Prophète Nathan , d’aller
en faire des reproches au Roi. Comme le Prophète étoit fage
8c prudent ,il fit réflexion , que lorfque les Rois le lainent aller
a la colère , ils en fuivent plutôt les mouvemens que ce que
la juliice demande d’eux. Supprimant les menaces que Dieu
lui ordonnoit de faire, il donna un autre tour au difcourslqu’il fil:
à David , 8c il ne parut que le prier de lui dire ce qusil penfoit
fur ce qu’il alloit lui propofer. u Deux perfonnes , dit-il, de-
» mentoient dans la même ville 5 l’une étoit riche, 8c avoit.
sa un troupeau de moutons , beaucoup de vaches 8c de bêtes de
a: charge: l’autre étoit pauvre , 8c n’avoir pour tout bien qu’une
a: brebis , qu’elle élevoit dans fa maifon 5 elle lui faifoit man-s
3) ger du même painqu’elle mangeoit, 8c avoit pour elle autant
a: d’amitié qu’un pere peut en avoir pour ’fon enfant. Un ami
n étant venu voir la performe riche, elle ne voulut pas qu’on
a: prit rien dans fes nombreux. troupeaux pour le recevoir ,
si mais enVOya enlever la brebis du auvre , la fit accommo-
» der , 8c la fervit à fou ami. cc Ce rgcit mit le Roi en colère..
Il dit à Nathan , que celui ui avoit fait cette violence étoit
un méchant; qu’il méritoit a mort , après avoir réparé au
quadrupletle tort qu’il-avoit fait. Le Prophète lui dit alors r
a? Seigneur , en condamnant à mort l’auteur d’unefi méchante
a afiion , vous avez prononcé vous-même votre arrêt. si Il lui
fit connoître enfuite combien Dieu étoit irrité contre lui 5 qu’il
l’avoit fait Roi de tous les Ifraëlites 5 qu’il lui avoit fournis les
Nations voifines: a) Il vous a délivré , ajoûta-t-il , de la perlé-,2

v

v

l
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"si cution de Saül ; vous a permis de. contraâ’er les mariages
u que la Loi autorife &- rend légitimes: au mépris de tant de

’n bienfaits, 8c fans refpeél: pour fa fouveraine Majeilé , vous
si avez enlevé la femme de votre prochain , 8c en avez fait

- si périr le mari par les mains des ennemis g Dieu ne lamera
n point un li grand crime impuni; un de vos enfans fouillera
,3 a couche de fou pere , fe révoltera contre lui, 8c attentera
si à fa vie; vous avez commis ce crime en fecret , mais Dieu
T» vous en punira à la vuë’de tout Ifraël , 8c l’enfant qui vous -
a: cil né de cet adultere mourra bientôt. ce Ces menaces jette-
rent l’effroi dans l’efpritidu Roi. Dans la confufion qu’elles lui"
-cauferent , il avoua , les yeux baignés de larmes 8c déchiré de
repentir, qu’il avoit commis un grand crime. Ce Prince étoit
véritablement religieux, 8c fou commerce avec la femme d’U-
rie étoit le feul crime qu’il eût eu le malheur de commettre
dans fa vie. Dieu en eut, com aliion. Son repentir défarma fa
colère , il promit de lui-con erver la vie 8c le royaume : le
Prophète fe retira après lui avoir fait les menaces de la part
du Seigneur.

1V. Dieu frappa d’une maladie mortelle l’enfant qui étoit
- né de Bethfabèe. Le Roi en fut fi affligé , que quelques infran-
ces que lui fifiènt fes Officier , il fut fept jours (a ) fans vou-
loir manger, fe revêtit d’un fac, &t fe prollernant à terre , il
prioit Dieu de conferver la vie à cet enfant, car il aimoit ex-
trêmement fa mere. L’enfant étant mort au bout de fept jours,
les Officiers n’ofoient le lui apprendre, dans la crainte qu’il ne
fût encore lus obfiiné à ne vouloir point manger, 8c à ne pren-
dre aucun oin de fa performe; jugeant; par l’extrême douleur
que lui avoit caufé la- maladie-de cet enfant , combien feroit
extrême l’aŒiétion dans laquelle le jetteroit la nouvelle de fa
mort. Le Roi s’apperçut du trouble de tous ceux qui l’appro-
choient , 8c qu’ils fouffroient ce qu’endurent ordinairement les
perfonnes qui veulent cacher quelque chofe; il n’eut pas de
peine à comprendre que l’enfant étoit mort; le l’étant ce-
pendant fait lus précilément déclarer par un de fes gens ,I il;
fe leva , prit e bain ,84: s’étant fait donner un habit, blanc , il

(a) Il en peu vrai - femblable que dire que ce que nous lirons au verfet din-
David fut le t jours fans rien prendre s fept du chapitre douze du (econd Livre
mais il ne in: pas profil" l’expreliion des Rois, qu’il ne mangea point avec les
de Jofepb , a: peut-erre mat-il voulu OŒciets,qu’il ne mangea point en public.



                                                                     

Prife 8c ruine
de Rabbath.

3o ANTIQUITÉS JUIVES;
alla au Tabernacle du Seigneur. L’ordre qu’il donna qu’on tînt
ion fouper têt , étonna beaucoup fa famille 8c fes Officiers. Il
étoit en e et bien extraordinaire,que n’ayant rien fait de tou-
tes ces chofes pendant que l’enfant étoit malade , il s’y portât
ainfi anal-tôt qu’il eut appris fa mort. On le pria de permettre
qu’on lui en demandât la caufe, a: de vouloir bien la faire con-
noître. n Quoi, dit-il, vous ne la fente: paS? Tandis que ce:
a» enfant vivoit , dans l’efpérance d’obtenir de Dieu la confer.-
» vation de fa vie , il me convenoit de faire ce que je faifois:
n maintenant que je fçais qu’il cil mort , que me ferviroit de
a, me laiffer confirmer par une vaine 8c inutile aÆEéÆion 2 fl
Cette rèponfe les remplit tous d’admiration , 8c leur donna
une haute opinion de fa prudence 8c de fa fagefie. Bethfabée
devint enceinte d’un fecond enfant , 8c elle accoucha d’un
fils, auquel le Prophète Nathan fit donner le nom de Sa:-
lomon.

V. joab cependant prelfoit le fié e de la capitale des Am-
monites. Il leur avoit coupé l’eau 8c es vivres , a: la difette de
l’un 8c de l’autre les faifoit beaucoup fouffrir. Un feu] puits, a:
encare allez petit, leur fournilloit de l’eau , 8c de crainte d’en
épuifer la fource, ils n’en tiroient qu’avec de grands ménage-6
mensgoab inflruifit le Roi de l’état des alliègés , 8c le pria de
le ren te au camp , pour être prèfent à la prile de la ville, 8c
recueillir l’honneur de l’avoir emportée. Le Prince fut fort fatif-
fait de ce que lui mandoit fou Général , il le regarda comme
une marque de fou attachement 8c de [on affeétion pour fa pep
fonne. Il prit avec lui quelques troupes 6c fe mit en marche ,
pour aller détruire Rabbath ,qui fut prife d’afiaut : il en aban-
donna le pillage à fes troupes , fe réfervant la couronne du Roi,
qu’il porta toujours dans afuite (a). Elle pefoit un talent; une
magnifique fardoine brilloit fur (on milieu. On fit dans la ville
un grand 8: riche butin. Le Roi en fit tuer tous les habitus,
a rès. leur avoir fait fouffrir divers tourmens: il ne traita pas
p us doucement les autres villes des Ammonites , après les avoir
prifes de force.

la) r. Paralip. chap. au. 1. a.
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CHAPITRE VIII.
LI L arriva un grand malheur à la famille Royale , lorfque -..-..

Ï le Roi fut de retour de cette heureufe bataille. La rande A" îï7ni°nd°
beauté de la Princeffi: fa fille y donna occafion. C’était a plus Amnori fait
belle orme de fou temps; elle s’appelloit Thamar , 8c fï’àmfxf’h: a ï-
étoit cent de pere 8c de mere d’Abfalom. Amnon , l’aîné des r mm

’enfans du Roi, en devint amoureux. Comme elle n’étoit point
d’ablie , et qu’on la tenoit dans une grande retenuë , il ne
Voyoit aucun moyen de fe fatisfaire. Cependant fa paillon le
confumant , il tomba dans un fi grand abbatement, ne fou
corps devenu (ce 8c maigre, perdit (es couleurs naturel es. jo-
nathas (a) [on arentôt ion ami s’en apperçut: c’étoitun hom-
me fubtil 8c p nètrant. Comme il voyoit qu’Amnon diminuoit
tous les jours , il le pria de ne lui en point cacher la caufe ;
ajoûtant,qu’il foupçonnoit que c’étoit quelque inclination qui
le réduifoit dans un état aufii trille que celui ou il le voyoit.
Amnon le lui avoua , 8c que c’étoit de Thamar fa futur de pere,
dont il étoit amoureux. Ce cruel ami lui indiqua le moyen’de
jouir de l’objet de fa pafiion; uFeignez , dit-il,d’être malade,
sa et ’lorfque le Roi viendra vous voir, priez-le d’envoyer votre
n ’foeur prendre foin de vous. S’il vous l’accorde,vous ne ferez
,5 pas lon -temps fans recouvrer votre fauté. cc Amnon fuivit
le confeil ejonathas , fe mit au lit ,6; feignit d’être malade.
Le Roi fou pere fut s’informer de l’état de fa fanté,,8tAmnon
profita de fou attention pour le prier de lui envoyer fa fœur ,

,ce qu’il lui accorda fur le champ. Lorfqu’elle fut entrée , Am-
non la pria de lui faire elle- même des gâteaux , parce que de
fa main il les trouveroit excellents. Thamar demanda de la
farine, la travailla devant fou frere, en fit des gâteaux , 8c les
ayant fait cuire fous la cendre, elle les lui prèfenta , mais il
n’en voulut point goûter alors , 8c il ordonna a les domefl:iqueâ
de fe retirer , dilant qu’il vouloit :repofer , 8c que pour cela il
avoit befoin qu’on ne fit point de bruit. Lorfque tout le
monde fe fut retiré , il pria fa futur de lui apporter dans

MIT-triture l’appelle Ionadabfit lenfait’fils de Se mmaa,fjtete de David.:..Roi:,cà. r 3.1. 3.
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ll’alcove (a) ce qu’elle lui avoit apprêté. Il la faifit alors , 8c t5:
cha de la porter à confentir à fa paillon. ss Ah l mon frere ,
ss s’écria la Princeile , ne me faites pas violence, 8c ne com-
ss mettez pas un fi grand crime. Vous violeriez toutes les Loix,
ss 8c vous vous couvririez d’un éternel Opprobre. Réprimezp
ss une paillon fi criminelle 86 il honteufe , qui ne peut que déf-
ss honorer notre maifon. Parlez au Roi notre pere , peut-être
sa vous fatisfera-t-il. si Elle ne lui dOnnoit ce confeil que pour.
fe fouilraire à la fureur de fa paillon , mais elle etoit trop vio-.
lente pour céder à la raifon. Ses beaux traits le per oient ,-
c’étoit pour lui un feu qui le brûloit, il fit violence à a futurs
Mais il n’eut pas plutôt contenté fa paillon , qu’il conçut con-,-
tre elle une haine fi forte, qu’il la challa honteufement de fou.
appartement. Elle eut beau le récrier, qu’il mettoit le comble,
à l’outrage qu’il lui avoit fait , puifqu’après l’avoir déshonorée ,j

il ne lui ermettoit pas de relier jufqu’â la nuit , 8c refufoit l.
en la faiënt fortir de jour , de lui épargner la honte de paroli
tre aux yeux des témoins, de (on déshonneur. Amnon , fixer: 3-.
ble à fer reproches (7’ à est prières , ordonna à un dome iqueg
de la faire fortir. Accab ée de douleur , 8C ne pouvant fuppor-g
ter l’opprobre dont fou frere la couvroit , elle déchira le voile,
qui lui couvroit tout le corps; car les filles portoient anciennes
ment , pour qu’on ne vît point leurs habits , des eiîèces de
manteaux (b) , qui les couvroient jufqu’à la cheville u pied :.
en cet état, et la tête couverte de cendre , elle pailla au milieu
de la ville , pleurant 8c jettant de grands cris , fur la violence.
qu’on lui avoit faire. Son frere Abfalom l’ayant rencontrée ,
lui demanda quel malheur lui étoit arrivé , pour être dans l’état
où il la voyoit. Sur le récit qu’elle lui en fit, il l’exhorta à mo-
dérer- fa douleur, à ne plus faire d’éclat ( c) , 86 à oublier elle-

(a) ss Il la pria de les porter dans fou
si cabinet, parce qu’il vouloit dormir. z:
[M. d’Andilly.] Il ne paroit pas qu’Am-
non . en faifann fouir tout le monde de
l’endroit où il étoit , en fût forti lui-
même , pour aller le repofer dans (on ’
cabinet; a: ce n’ell pas dans un cabinet
qu’on couche ordinairement. Ainfi, fi ce
que lofeph appelle citas-qu ra:or,"n’elt
pas précifément ce que nous appellons
alcove , c’eli quelque chofe d’approchant.
. (b) u Carc’ell ainfi que les filles du

au Roi qui n’éroieut pas établies étoient

a: habillées. ce a. Rois, chap. 1;. î. 18;
Iofeph avoit peut-être écrit ananas sa
lieu d’qurmÆerteconjeâute le rendroit
entièrement conforme a l’Ecriture.

le) Sibiqut contumelinm c501]? non
mais": , tian dfiulrtfurrit viliala. Nouv.
Edit. Je ne vois pas comment Thamar
pouvoir le perliiader,que la violence que
ui avoir fait (on frere ne la déshonoroit

pas. Ainli , j’ai fuppofé que "farcin, pen-
fer, croire , avoit pris la place d’amants",
porter dehors , divulguer; dt ma Tnduc
tien fuppofe cette cotreélion. ’

même
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même l’outrage que lui avoit fait fou frere. Thamar le crut ,
effuya les larmes , 8c cella de rendre (on malheur public. Elle
alla demeurer avec Abfalom , 8c vécut long-temps chez lui dans

un efpèce de veuvage. ’-’ I l. David apprit ce malheur, 8c y fut extrêmement fenf-
ble; mais comme il aimoit beaucoup Amnon, qui étoit l’aîné
de fes enfans , il n’eut pas la force de le châtier. Abfialom con-
çut contre lui une violente haine; mais, fans en rien faire pa-
raître , il attendit qu’une occafion favorable le mit en état de
pouvoir venger l’oucrage fait à fa forur. Deux ans (a) s’étaient
pallés depuis ce funeile accident , lorfque fe préparant à aller
faire tondre fes troupeauxà Baal-hazor, ville de la Tribu d’E-
phraim, il invita le Roi 8c fes freres à un repas qu’il y devoit
donner; mais David lui ayant témoigné que craignant de lui
être à charge il s’abllziendroit d’y aller , Abfalom le pria de vou-
loir bien y envoyer fes frères, ce que le Roi lui accorda. Abfa-
lom ordonna à fes domeiliques de tuer Amnon dès qu’ils le ver-
roient pris de vin 8c endormi , les aŒurant qu’ils n’avoient rien à
craindre , puifqu’il leur en donnoit l’ordre.

Il I. Les domelliques d’Abfalom n’ayant que trop fidèlement
exécuté les ordres ,’ fes freres en furent extrêmement furpris ,
8c dans la crainte qu’on n’attentât aufll à leur vie , ils monterent
promptement à cheval 6c s’enfuirent à Jerufalem. Un Particu-
ier , qui les aVoit prévenus , rapporta au Roi qu’Abfalom avoit
fait tuer tous fes frères. David apprit, avec les fentimens de la
plus accablante douleur , que tous fes enfans avoient été tués , 8c
tués par un de leurs freres: il ne s’informa point de ce qui avoit pû
donner lieu à un fi funeile èvenement, ni d’aucune de fes cir-
conllances , comme il étoit cependant naturel de le faire , vû
l’atrocité incroyable du forfait. Il déchira fes habits , fe roula
par terre , 8c pleura amèrement la mort de fes enfans, a: le
crime de celui qui les avoit fait tuer. Jonathas,fils de fou frere
Semmaa, le conjura de modérer fa douleur , 8c de ne pas croire
que tous les Princes fullènt péris; n’y ayant pas même lieu de
le foupçonner. Quant à Amnon , il dit au Roi qu’il falloit s’en
informer ; l’outrage qu’il avoit fait à Thamar pouvant faire juger

(a) Il femble que M. d’Andilly , en A Taper, 8c il en conforme en cela à l’Ecri-
traduifant, une année f: paflq, n’ait pas ture(1. R011, cira . 1;. il. 13.) Je vou-
entendu l’alrcr canut de S. Gelenius 5 drois n’être pas orcé de marquer des
car le Grec porte exprefièment am l’au- fautes de cette nature.

TomeII. y Il E.

------.An du monde
1974- ,

Abfalom fait
tuer (on frère

. Amnon.
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qu’Abfalom avoit attenté à fa vie. Pendant qu’on razfinnoit ainfi

fur cette nouvelle , on entendit un grand bruit de gens à. che-
val 5 c’étoient les Princes , qui s’étant dérobés a l’horreur du fu-

nelie repas d’Abfalom , arrivoient au palais. Le Roi s’avança.
pour les recevoir , 8: quoiqu’il vît les Princes les enfans, qu’un
moment auparavant il avoit cru morts , il fondoit en larmes. Ils
pleuroient eux-mêmes, ô: aucun des afliflans ne pouvoit rete-
nir fes larmes. Les enfans du Roi pleuroient la mort d’un frere,
8: le Roi celle d’un fils égorgé. Abfalom s’enfuit à GelIür, chez

le pere de fa mere, qui y régnoit , a: il y demeura trois ans
entiers.

IV. Le temps appaira la colère du Roi, il fougeoit même à
envoyer vers Abfalom, 8c a le rappeller, non pour le punir ,
mais pour l’avoir auprès de lui. Joab , le Général de fes trou-

, pes , ui en faifoit inflance, 8c pour le preflèr de s’y refondre,
il engagea une femme avancée en âge à (e préfenter devant
David , dans l’état d’une performe fort affli ée, 8L à lui dire ,

n que les deux enfans ayant pris querelle a la campagne , ils
a: en étoient venus aux mains 5 que erfonne ne s’étant trouvé
sa fur le lieu pour les féparer’, un es deux avoit tué l’autre.
n Que leurs parens s’élevant contre le meurtrier, &cherchant
n à le faire mourir , elle fupplioit le Roi de ne pas fouffrir qu’on
a, la privât du feul Recours u’elle pouvoit le promettre dans fa.
a) vieilleEe. Qu’elle dem’an oit cette grace à [a Majelté , dont
a: l’autorité pouvoit feule arrêter les poux-fuites de ceux ui
sa vouloient le faire punir de mort. n Le Roi écouta favorab e-
ment cette femme , 8c lui ayant accordé ce qu’elle lui deman-
doit: u Sei neur, lui dit-elle, je vous remercie très-humble-
» ment de a pitié que vous voulez bien prendre de ma vieil-
» lelTe , 8c de la trifle fituation où m’auroit réduite la perte du

sa fils qui me relie; mais pour m’aEurer que la grace que vous
a: avez la bonté de m’accorder aura fou effet, Je prends la li-
» berté de vous prier d’appaifer votre colère , ôt de pardon-
u ner au Prince votre fils. Car , comment puis-je me perfua-
» der , que vous faites véritablement grace à mon fils, tandis
a: que , pour une faute femblable , vous confervez contre le
a: vôtre des fentimens de colère. Rien ne feroit moins raifon-
a: nable , que d’ajouter volontairement la mort d’un Prince à
s; celle de celui dont vous re retez la perte. n Le Roi fentit
que l’amitié de Joab pour Ah 0m l’avoir engagé à mettre un

n
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tel apologue dans la bouche de cette femme. Il s’en informa);
d’elle, 6c (a réponfe ayant jufiifié [on foupçon , il fit appeller
Joab a: lui dit: a: Vous obtenez ce que vous fouhaitiez. Vous
aa pouvez faire revenir Abfalom , je ne fuis plus irrité Contre
aa ni, je lui pardonne. n joab le proliema devant le Roi , a;
ayant reçu les ordres , il alla à GelÎur querir Abfalom , pour le
conduire à Jerufalem.

V. Lorfque le Roi apprit que le Prince arrivoit , il lui envoya
dire de (e retirer chez lui a parce fqu’il n’étoit pas encore dif-
pofé à le voir. Abfalom ne le pré enta donc point devant le
Roi [on pere; il fe livra à une vie privée , ne recevant d’hom-
mage que des gens attachés à [on fervice. Le déplaifir de n’être
pas traité en Prince fils du Roi, ne fit point allez d’impreflîon
fur lui our rien diminuer de fa bonne mine. Son extrême beau-
té , 8c a noblelTe de la taille, le firent toujours difiinguer au-
deiTus de tous, ô: de ceux même qui-étoient élevés le plus dé-
licatement. Il avoit une fi grande quantité de cheveux , qu’a.
peine pouvoit-il palier huit jours fans (a) (e les faire faire, ôt-
qu’ils pefoient deux cents ficles , qui (ont cinq mines (à); Il
demeura ainfi deux ans à Jerufalem. Il avoit alors trois ara
cons , 8c une fille , d’une grande beauté , qui époufa dans la luire
Roboam fils de Salomon , à qui elle donna un fils , nommé
Abias. Ennaye’ de fi: firuation, il envoya prier Joab de la faire
ceiTer , 8c de lui obtenir, avec les? bonnes graces du Roi, la
permiflion de le voir 8c de pouvoir lui parler. Joab ayant-né-
gligé de le fatisfaire , Abfalom fit mettre, par quelquesauns de
les gens, le feu à une des terres du Général, qui-joignoit une
des fiennes.]oab en étant informé, vint aulIi-tôt en faire les
plaintes a ce Prince , &ilui demander ce. qui pouvoit l’avoir

(ailecCenl’eursdeIofeph triomphent p me atéfoudre à croire qu’un homme
fur ce qu’il dit ici. Il cil en effet de la de. bon (ens piaille avancer un fait fi
dernière impertinence , de dire qu’Abfa- vifiblement faux , a: je me perfuade
lem avoir tant de cheveux , qu’à peine ’ qu’un elptit judicieux n’en pourra pas
les pouvoit-il faire couper en huit jours a obtenir davantage fur lui. ,
mais plus l’impertinenceiell grande , plus (ba) Il y a erreur dans le chilîre , ou
doit-on craindre d’en char et un Hillo- Iofeph le contredit. La mais, felon lui,
rien du mérite de lofep . Peut - être v ( Antiq. Judaîq. liv. 14. chap. num. x.)
avoit-il écrit www" , que les Copines valoit deux livres a; demie , le ’ (ide
en: changé en arctique. Il avoit tant de n’était que d’une demi-once 1 ainfi ,
cheveux , qu’à peine les pouvoit il porter deux cents (ides ne pouvoient peler que
huit jours fans les faire faire , fans en trois mu: avec un tiers de nana.
faire ôter. Je ne prétends point jullifier Le P. Lamy. pag. 107. E. Voyez Re-
cette conjeé’ture , mais je ne ignoroit marque’lv. ’ I

5*-

David par."
donne à Abla-
10m.



                                                                     

36 ANTIQUITÉS JUIVES,porté à lui faire cette injullice. C’efi , répondit Abfalom , que
vous voyant faire peu d’état de la prière que je vous ai fait faire
de me réconcilier avec le Roi, je voulois vous obliger à me
venir trouver , pour vous prier moi-même de me rendre ce
fervice. je vous en fais donc les plus fortes inflances. Quoi-
que le Roi ait-eu la bonté de me rappeller , les fentimens d’in-

ifpofition qu’il conferve contre moi, me [ont plus infupporta-
bles que ne me l’a été mon exil. joab perfuadé des fentimens
du Prince , les fit li bien valoir auprès du Roi, qu’il ordonna
fur le champ qu’on le Fit venir. Abfalom le jetta aux pieds du
Roi lorfqu’il parut devant lui, 8c lui demanda pardon de la
faute. Le Roi le releva avec bonté , 8c l’alI’ura qu’il oublioit
entièrement le palle.

CHAPITRE IX.
1;. B SALOM ne fut pas plutôt rentré dans les bonnes

graces du Roi a qu’il fe- forma un magnifique équipage: l
outre un grand nombre-de chevaux 8c de chariots , ilavoit
toujours cinquante Gardes à. (a fuite. Il fe trouvoit tous les
matinsà la porte du palais , 8c s’enrretenoit familièrement avec
ceux qui venoient demander juflice , 8c confoloit ceux qui
avoient perdu quelque procès. Le Roi mon pere , leur difoit-
il, n’a pas de bons Officiers, leur ignorance les fait s’écarter
desrégles dans les jugemens qu’ils prononcent : [i j’étois le
maître , je vous rendrois à tous une exacte jufiice. Il tâchoit
ainfi de le concilier la bienveillance du peuple. Lorfqu’il (e
crut bien alluré de (on affeâion , 8c quatre ans (a) après être
rentré en grace avec le Roi, il lui demanda permillion d’aller
à Hébreu oErir des facrifices à Dieu , pour acquiter le. vœu

u’il en avoit fait pendant fou exil. Le Roi lui ayant permis,
il y fut fuivi de beaucoup de monde ;car ilavoit eu foin d’en-
voyer de tous côtés faire des invitations d’y venir participer.

( a) L’Ecriture en compte ’quaranre. chiffres dans l’Hébreu. T héodorer ne li-
Comme on ne peut pas en prendre le foirl,comme Iofeph , que narre, a: plu-
commencement du règne de David . on fleurs manufcrirs latins lient de même.
l’a pris , ou du jour que Samuel le facra Le P. Calmar, fur le 7. Ü. du chap. 1;.
ou de celui de la mort de Goliath s mais du liv. des Rois.
il en: plus croyable que c’en une erreur de
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Il. Achitophel de Gilo , confeiller de David, s’y rendit: Révolred’Ab-

deux cents bourgeois de jerufalem s’y trouveront aufli 5 ils ne mm”
fçavoientrien des menées du Prince , 8c ne croyoient être invi-
tés qu’à un facrifice. Abfalom , qui avoit ménagé la partie , fe

fit proclamer Roi par tous ceux qui s’y trouverent. David ne
s’attendoit à rien de femblable de la part du Prince (on fils.
Saifi de crainteôc d’étonnement, de ce u’Abfalom oubliant ii-tôt m
le pardon qu’il lui avoitaccordé de es fautes , pouffoit l’au- 2.980.
date a: l’impiétéjufqu’â en commettre de beaucoup plus grandes, 1°fg’îz’àfi’èg

en formant le projet criminel de ravir à (on pere une couronne de Ierulalem ,
que Dieu lui ailoit mile fur la tête, 8c en attentant a la vie de fgf’d’efids’i’"

celui à qui il étoit redevable de la fienne; ce pere malheu- dain. a on-
reux crut devoir le retirer par-delà le jourdain. Il alTembla
ceux-de (es Ofliciers fur l’attachementôc la fidélité dei uels il
comptoit le plus , 8c leur fit part de l’attentat de (on 31s 5 il
remit enfuite [a taule entre les mains de Dieu, 8c n’ayant
laiiIé dans le palais que dixde les concubines , il fortit de jeru- ’
falem. Une grande multitude de peuple le fuivit par attache-
ment pour la performe , 8L les iix cents hommes qui s’étaient
donnés â lui lorfqu’il fut obligé de le dérober aux pourfuite:
du Roi Saül , le firent un devoir de l’accompagner. Ablathar
8L Sadoc , rouverains Pontifes , 8c tous les Lévites, vouloient
aufli le fuivre , .80 mener avec eux l’Arche du Seigneur, mais
il les en empêcha 5 perfuadé qu’indépendamment de ce (ecours
Dieu ne l’abandonneroit pas. : il leur. recommanda feulement
de [lui donnerfecrettement avis de toutce qui fe pallieroit; 81
leur dit , que pour cela ils pouvoient le fervir l’un 8c l’autre de"
leurs enfans: Sadoc, d’Achimas, &Abiathar,de]onathas,fur j
la fidélité vdefquels il fe repofoit. Le Roi auroit (ouhaité qu’Etai de

Geth reliât à Jerofalem , mais. il voulut abfolument lui don- l .
net» des preuves de [on aficétion en partant avec lui.
. Comme David montoit nuds pieds la montagne des Oliviers,
&que tous ceux qui l’accompa noient fondoient en larmes ,on
vint lui dire qu’Achitophel s’etoit donné à Abfalom , 8: qu’il
avoit embralIé [on parti. Cette nouvel-le fut pour lui un furcro’it
de douleur. Il invoqua Dieu , 8C le pria d’infpirer a Abfalom
des fentimens de méfiance contre lui. Car comme Achitophel
étoit homme de beaucoup d’efprit , 8c qu’il [cavoit fur-tout
failir habilement dans toutes les affaires le meilleur parti qu’iI
y eût à prendre , le Roi craignit que le Prince n’écoutât avec
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trop de complaifance fes dangereux confeils. Quand le Roi fut
au haut de la montagne, il le détourna pour jetter les yeux fur
la ville , 8c fondant toujours en larmes , comme s’il eût été
chailé du royaume , il ne ceiIoit d’adreiIer (es prières à Dieu.
Chufa’i Ion ami, le plus fidèle 8c le plus zélé de fes ferviteurs,
pénétré de la douleur la plus amère, à la vuë de cette cruelle

t cataflrophe , vint en habits déchirésôc la tête couverte de con-b
dres , trouver le Roi fur la monta ne. Le Roi tâcha de le cons
foler, 8c le pria de fe rendre airpres d’Abfalom-, feignant de
vouloir embralTer fou parti, afin de tâcher de pénétrer fes dei-
feins , &de croifer les confeils d’Achitophel. 5 il l’aflùra qu’il ne

pourroit jamais lui rendre autant de fervices en l’accompa-
gnant , qu’en allant ainli trouver Abfalom. Chufa’i convaincu
de la juileire des vuës du Roi, le quitta pour aller à Jerufa-
lem , où Abiathar arriva aulIî-tôt.

Siba DE? III. David avoit fait peu de chemin, lorfque Siba, domef-
33”32? 43:"; tique de Miphibofeth, à qui le Roi avoit confié l’adminiltration
tout labié" de des biens qu’il avoit donnés à ce Prince , (e préfenta devantlui. Il

’ 3313:” M” menoit deux ânes , chargés de proviiions , qu’il pria le Roi ô:
ceux de (a fuite d’accepter. David lui demanda où il avoit laiiI’é
(on maître. Ajerufalem , répondit Siba, où il efpere que, dans
le trouble 8c laconfufion qui y regnent , on lui déférera la cou-
ronne , en confidération du bien que Saül a fait à la Nation.
Le Roi indigné de la conduite de Miphibofeth ’, fit préfent à
Siba de tout ce qu’il avoit donné à ce Prince, perfuadé u’il
étoit plus jufle u’il en jouit que (on maître; ce qui fit in nid;

ment de plaifirg Siba. ’Sén’iéï infulte I V. Le Roi étoit arrivé en un endroit qu’on appelle Bahurim 5
âïz’f’qï’ê’f’; lorfqu’un parent de Saül, nommé Séméï fils de’Gera, fut à fa

Adel’enpunir. rencontre , l’accabler d’injures 8: lui jetter des pierres.Ceux qui
accompagnoient David, tâchoient de le couvrir en l’environ-
nant; maisSéméï n’en étoit que plus animé a lui faire outrage.
sa Sors , lui crioit-il , méchant homme, fouillé de meurtres, 8:
sa l’auteur de mille maux , fors de ce pays où tu es en horreur
sa 8c en exécration. Je rends races âDieu , de ce qu’il lui plaît
sa de t’ôter la couronne, 8c e ce que c’eil ton fils qu’ilachoifi
sa pour te l’enlever , en. punition de ce que tu as fait au Roi
sa mon maître. n Tous ceux qui accompagnoient le Roi, furent
indignés del’infolence de Séméï; Abifaï , fur-tout, vouloit
l’aller laver. dans [on fang. David l’en empêcha. sa N’excitons
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à point, lui dit-il , de nouveaux troubles , 8c n’ajoûtons rien
sa auxmaux qui nous accablent. La fureur de ce méchant ne
n me caufe ni peine ni confufion.Je m’abandonne entièrement
sa à la divine Providence: c’eft Dieu qui permet qu’il fe livre
sa à la ra e dont il eft animé contre moi. Ce que j’éprouve d’un
sa fils fcé érat 8c impie, me rend infenfible à la manière dont
sa me traite Séméï. Peut-être que Dieu aura. compaiiion de
sa nous , 8c nous fera vaincre nos ennemisnt Ce fut ainfi , que
fans s’arrêtera Séméï, qui prit de l’autre côté de la montagne

6c qui ne ceifoit de l’injurier, le Roi continua fou chemin , 8c
ne t repofer ceux qui l’accompagnoient que quand il fut fur
les bords du Jourdain. »

V. Lorfqu’Abfialom fut arrivé àJerufalem avec Achitophel, Chursïtnsm-j
fou confeil ôc le peuple qui le fuivoit , Chufaï fut le trouver. Il te Abraha-
fe rollerna en l’approchant , fit des vœux pour fa performe ,
8s! ui fouhaita un règne qu’on ne vît jamais finir. Pourquoi, lui
demanda Abfalom , l’ami particulier de David , celui qui paf-
foit pour lui être le plus attaché, n’eli-il pas maintenant avec
lui? pour uoi le quitte-t-il pour me venir trouver? Chufaï lui
répondit ort prudemment : sa Je dois fuivre le parti de Dieu
sa 86 celui de tout le peuple. Vous avez , Seigneur, l’un 86 l’au-
sa tre pour vous 5 je dois donc me donner à vous, puifque Dieu
sa vous met lui-même la couronne fur la tête. Si vous voulez
sa bien me recevoir au nombre de vos amis, j’aurai pour vous
sa la même fidélité 8c la même afi’eétion que j’ai eues , comme

sa vous fçavez, pour le Roi votre pere.u Il ajouta sa qu’on ne-
» devoit pas condamner la révolution préfente , puifque la
sa couronne ne paillait point dans une famille étrangère , 8c
sa qu’elle relioit dans la même maifon ,le fils fuccédant au pere.«
Ce difcours diiIipa les foupçons qu’Abfalom avoit conçus conv
tre lui: cependant il appella Achitophel pour délibérer avec
lui fur ce qu’il convenoit de faire. L’avis d’Achitophel fut qu’il

abusât des concubines que fou pere avoit laiiIées dans le pa-
lais; parce que cette aaion prouvant au peuple qu’il n’y avoit
aucun lieu de craindre qu’il fe réconciliât avec David , on fe.
porteroit avec plus d’ardeur 8: de.confianceâ marcher fous fes
étendarts pour le combattre. Car , ajoûta-t-il , comme le. peu-
ple a cru jufqu’â préfent que les chofes pourroient s’accom-
moder, il craint peut-être de faire une démarche , qui ne fer-
viroit qu’à lui attirer la haine de David. Abfalom , perfuadé de
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la bonté de l’avis , ordonna à (es Officiers de lui faire dreflèn’
une tente fur la terralTe du palais, afin qu’elle pût être vue de
tout le monde. Il y entra 8c eut commerce avec ces concubi-
nes. Ce fut ainfi que (e vérifia la prédiction que Nathan avoit
faire à David , lorfqu’il lui dit que fou fils (e révolteroit contre I

lui. . , . -VI. Abfalorn confulta enfuite Achitophel fur la manière
dont il devoit le conduire dans la guerre qu’il déclaroit à. [on
pere 5 fi vous me donnez, répondit Achitophel , dix mille (a)
hommes.choifis , je m’engage à vous défaire de votre pere, ô:

a vous ramener tous ceux qui (ont attachés à [on parti: vous
ne pouvez vous murer la couronne que par la mort de David..
Quoiqu’Abfalom goûtât beaucoup cet avis , il crut cependant *

u’il devoit en conférer avec l’ami .de David , car c’elt ainfi
qu’il appelloit Chnfaï. Il le fit appeller, 8c après lui avoir dit

uel étoit l’avis d’Achitopbel , il lui demanda le lien. Chufaï
entit bien que fi l’on faifoit ce qu’Achitophel confeilloit, Da-

vid couroit rifque de périr 5 ainfi il s’appliqua à faire recevoir
un avis tout contraire. n Vous n’ignorez pas , Seigneur, dit-4
» il ,» le courage de David 8c de ceux qui (ont avec lui; com-
» bien il a foutenu de guerres 8c comme il en cit toujours forti
a vi&orieux. Il cit à pré-fumer qu’il eflc maintenant retranché
sa dans un camp avanta eux; mais comme il a un grand ufage
n de la guerre , 8c qu’iën’ignore rien de ce qui peut donner le-
» change à un ennemi qui s’avance , il quittera à l’approche-
» de la nuit [on camp , pour le cacher dans un vallon , ou pour
,3 fe mettre en embufcade fur un rocher. Que nos troupes
n l’atta uent, les fiennes lâcheront le pied pour un moment ;
u mais çachant le Roi proche , elles reprendront courage 8c
n feront ferme.Tandis qu’on en fera aux mains , David paroi-
n tra tout-â-coup , [a prélence relevera le courage des liens ,
sa, leur fera méprifer toute forte de dangers , 8c jettera, par un
n trifie contrecoup, l’épouvante dans vos troupes. Pelez donc,
n Seigneur, je vous prie , l’avis que je vais vous donner; vous
u jugerez que vous n’avez rien de meilleur à faire , 8c que vous
u devez rejetter celui d’Achitophel. Envoyez de tous côtés ,
u déclarer la guerre à votre pere: ralTemblez vous-même ton--
n tesxvos troupes, mettez-vous à leur tête, a dans uneaEaire

(a) Douze mille. mitois, chap. x7. i. x.
’ d’une.
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sa. d’une’fi grande conféquence , ne vous en rapportez pas à un

n autre. Lorfque vous aurez joint David , il aura peu de monde
n avec lui, tandis que vous aurez fous vos ordres de noma- -
a: breufes troupes, qui fe feront un devoir de vous donner des
s, preuves de leur courage 8c de leur attachement. Que s’il (e
a) renferme dans une ville , nos machines 8c nos mines la ren-.
a) verreront. ce Tel fut l’avis de Ch ufà’i , 86 il fut lus goûté que
celui d’Achitophel 5 Abfalom le lui préféra, ce ut Dieu qui le

permit ainfi. IV I I. Chufa’i le prelTa d’aller trouver Sadoc 8c Abiathar ,
pour leur apprendre que! avoit été l’avis d’Achitophel 84 le
rem. il leur recommanda d’envoyer au plutôt inflruire David

de l’un 8c de l’autre, 8c l’avenir qu’on avoit décidé de fuivrele

fieu 5 n’en conléquence, il devoit fe hâter de palier le Jour-
dain , e peur qu’Abialom changeant de parti, ne le pourfuivit ,
8c ne le joignît avant qu’il pût le mettre en fureté. Sadoc 86 Abia-

thar tenoient exprès leurs enfans hors de la ville , afin de pouvoir
porter au Roi les nouvelles qu’on vouloit lui communiquer. Ils
envo erent une fervante, de la fidélité de laquelle ils étoient
affurés, leur porter le réfultat du confeil qu’avoit tenu. Abfa-z
10m , afin de le faire paEer en diligence au Roi. Aulii-tôt que
les enfans des Grands-Prêtres eurent reçu les lettres de leur
pcre , ils (e firent un point de religiOn de partir fur le champ,
pour s’acquiter fidèlement de leur commifiion.Convaincus qu’il
étoit elTentiel d’ufer de la plus grande diligence , ils le .prefl’e-
refit de fe rendre auprès du Roi. Ils n’étoient qu’à deux Rades
de la ville, lorfqu’ils furent apperçus par des cavaliers ( a ) , qui
allerent en avertir Abfalom. Il envoya aulIi-tôt après eux pour

s’en faifir; mais les enfans des Grands-Prêtres , s’en étant dé-
fiés, quitterent le grand chemin pour fe jetter dans un ha-
meau qui s’appelloit Bahurim , 8c qui n’étoit pas loin de jeru-
falem, Ils prièrent une femme qu’i s y rencontrerent , de les
cacher , 8c de les mettre en lieu de fureté. Elle les fit defcendre
dans un puits; dont elle couvrit l’ouverture avec des couver-
tures de laine. Ceux qui les pourfuivoient , étant arrivés à ce
hameau , lui demanderent fi elle n’avoir point vû ces deux jeu-
nes hommes. Elle avoua les avoir vûs , mais elle ajoûta, qu’a-
près être reliés un infiant chez elle, ils s’en étoient allés , 86

(a) Vîdiz autan tu: quidam par. EROÎS, chap. r7. fi. 18.

Tome I 1. F

Achimas a:
Jonathas vont
trouver David,
pour l’inflruiœ

du conièil don-
né par Achito-
phel.
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ne s’ils faifoient diligence , ils pourroient les attraper. Ils la

firent, mais voyant qu’ils ne les trouvoient pas , ils s’en retour-
nerent. Lorfque cette femme les eut vû retournera la ville, 86
qu’elle cuit qu’il n’y avoit plus rien à craindre , elle fit fortir
du puits les enfans des fouverains Pontifes , 8L leur dit qu’ils
pouvoient continuer leur voyage. Ils firent toute la diligence
polfible , ils joignirent le Roi , 8c lui firent rapport des confeils
qui s’étoient tenus devant Abfalom. Quoiqu’il fût nuit , Da-
vid , fans tarder, pallia le jourdain 8c le fit palier à les gens.
, V 1 Il. Achitophel voyant que l’avis de Chufa’i étoit préferé

au fien , monta in: (a mule pour retourner à Gilo fa patrie. Il
y alièmbla les amis, à qui il communiqua le confeil qu’il avoit
donné à Abfalom 5 il ajoûta, que ce Prince l’ayant rejetté , fa
perte étoit alTurée , 8c que David remporteroit la viéioire à:
recouvreroit ion royaume; que pour lui , il ellimoit devoir
quitter la vie librement 8c en homme de cœur , plutôt que de
tomber entre les mains du Roi, qui ne manqueroit pas de le
faire punir d’avoir olé tout entreprendre contre lui pour le
fervice d’Abfalom. Après leur avoir ainfi fait part de fa réfo-
iution, il paITa dans un endroit retiré de (a maifon , où il le
pendit. Tel fut le genre de mort auquel Achitophel crut lui-
même le devoir condamner. Ses parens le détacherent, 8c l’en-
terrerent. Après avoir palTé le Jourdain, David [e rendit dans
une ville bonne 8c forte, qu’on appelle les Camps. Les princi-
paux du pays, touchés de c’ompaflion de l’état où ils le voyoient,
à: par refpeâ: pour le rang qu’ils l’avoient vû tenir , le reçurent
fort bien 5 Berzella’i de Galaad, (a) Ziphar, Seigneur de l’Am-
monitide , 8c Machir ,le plus confidérable de la Galaatide , lui
fOurnirent», 8c à les gens , toute forte de provifions 8c de rafraî-
chillèmens , de eurent foin que rien ne leur manquât , [oit
pour les remettre de leurs fatigues, (oit pour leur fubfiiiance

ordinaire. -14) 8012i filins Nm de Rnüathfilio- de [01464: 5 ô Bergellaî 04144an
un: Aramon, à Mahir filins Ammiluf de fiagdim. z. Rois , chap. r7. il. 2.7.
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CHAPITRE X.
I. ELLE étoit la pofition des aEaires , lorfqu’Abfalom
- T ayant levé une grande armée , paiTa le jourdain , 8c alla
cam r dans la Galaatide allez près des Camps. Il fit Général
de es troupes Amaia (a), pour l’oppofer à joab. Ils étoient
tous deux parens; car Amafa étoit fils de jetra 8c d’Abigail ,
8c Sarvia mere de Ioab, a: Abigaïl, étoient fœurs de David.
Le Roi fit la revuë de (es troupes , a: [on armée ne le trouva
compofée que d’environ quatre mille hommes. Il ne crut pas
cependant devoir attendre qu’Abfalom vint l’attaquer. Ainfi ,
après avoir nommé des Colonels 6c des Capitaines, il parta ea
(on armée en trois corps; il mit à la tête du premier, joa 3
il donna le commandement du fecond âAbifaï , frere de joab ,
8c il confia le troifiéme à Ethaî de la ville de Geth , qu’il aimoit
particulièrement. David vouloit [e trouver à l’aâion5 mais les
Officiers l’en détournerent , par une raifon à laquelle on ne
pouvoit rien oppofer. Si nous perdons, lui dirent-ils, la bataille,
vous ayant avec nous , nous n’avons plus aucune refiource 5
mais fi une partie de nos troupes eft défaite fans que Vous
(oyez avec elles, nous nous retirerons auprès de vous pour en
lever de plus nombreufes: les ennemis même ne pourront pas
le perfuader que vous n’ayez avec vous quelque corps de ré-
ferve. Le Roi trouva le confeil (age , ac refla dans la ville des
Camps. Avant que de lailièr partir les troupes , David exhorta
les O ciers à donner des preuves de leur bravoure a: de leur
fidélit , 8c à le fouvenir du peu de bien qu’il avoit pû leur
faire. ll leur recommanda fur-tout , s’ils remportoient la vic-

*toire, d’épargner Abfalom , de peur que (a mort ne fût la caufe
de la fienne. Enfin, après leur avoir (ouhaité la viâoire , il les

envoya au combat. "Il. Joab établit fan camp dans un grandchamp , environné
ar derrière d’une forêt. Abfalom plaça (on armée à l’oppofite,

a bataille le donna: il le fit de part 8c d’autre de grandes ac-
tions de valeur , les troupes de David s’expofant aux plus grands
périls pour le rétablir fur le thrône5 celles d’Abfalom fe ivrant

(4)1. Rois , chap. 17. v. 15-.

. r ij
0*An du monde

198lo
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à tout , se faifant les derniers efforts pour lui all’urer la couronne

’ 8c l’empêcher de tomber entre les mains de (on pere, qu’on
préfumoit ne devoir pas lamer impuni l’attentat de ce fils ré-
volté. La crainte d’être vaincus par joab 8c par les troupes ,qui
leur étoient bien inférieures en nombre , 8c la honte dont une
telle défaire les couvriroit , animoient les foldats d’Abfalom :
ceux de David au contraire, fe portoient de tout leur cœur â’
mériter la gloire dont la défaite d’une armée fi nombreufe de-
voit les combler. Enfin cependant l’armée de David, compo-
fée d’hommes 8c plus braves 8: plus aguerris ,rempotta la vic-I ’
toire5 elle mit les ennemis en fuite, les pourfuivit dans la f0-
rêt 8c dans les ravins où ils le jetterenr , leur tua beaucoup de
monde, 8c fit un grand nombre de prifonniers. Abfalom perdit
en cette journée près de vingt mille hommes , dont il périt,
une beaucoup plus grande partie dans la déroute que dans le

combat. ’ jLes troupes de David s’attacherent particulièrement à fuivre
Abfalom , que (a beauté 8: fa taille-avantageufe leur fadoient
facilement dillinguer. Ce Prince , dans la crainte de tomber
entre leurs mains, monta fur.une mule, qui avoit été tirée des
écuries du Roi. Le mouvement que l’extrême vîtellè avec la-k
quelle elle alloit (a) excitoit dans l’air , faifant flotter les che-
veux d’Abfalom , ils s’entrelacerent dans les branches d’un arbre
qui s’étendoient fur le chemin. Cependant la mule continuant
de courir comme fi elle eût toujours porté [on maître ,. il de-
meura , par un accident peu commun 6c bien extraordinaire,
fufpendu à cet arbre , 8c le trouva ainfi au pouvoir des troupes
du Roi. Un foldat qui l’apperçut, fut le dire ajoab. s; vous
l’aviez tué , lui dit ce Général , je vousaurois donné cinquante
ficles (à). Si vous m’en donniez deux. mille , répondit le loldae,
je ne traiterois pas ainfi le fils de mon Roi, fur-tout après qu’il-
a recommandé à tonte l’armée d’épargner le Prince. Mais joab
fe fit conduire à l’endroit où Abfalom étoit fulpendu, 8c y étant
arrivé , il le tua d’un coup de flèche , dont il lui perça le coeura
Les gens de la faire: de Joab détacherent le corps du Princer

(a) Il y a deux efpèces d’ânes en Perle.
Ceux du pays (ont lourds 8L pefants com-
me les nôtres; mais il en ad’une race
en Arabie, qui (ont de orr jolies bêtes ,
a: les premiers ânes du monde. Ils ont
le poil poli , la tête a: les pieds légers.

- On ne s’en Fert que pour montures. Char.
i dia. Voyag. de Perfe.

(la) Je vous enlie donné dix. ficles
d’argent a un boucliern.Rois , chap. 1.8.
il. u.
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6c le mirent dans une folie profonde 8c écartée qu’lls remplia
rent 8c couvrirent de pierres jufqu’â ce qu’elle eût la forme
d’un tombeau. Joab fit former la retraite , 8c pour ménager les
concitoyens , il retint les troupes , 8c les empocha de continuer

leur pourfuite. . ’ -Abfalom avoit fait élever une colonne de marbre dans le
vallon Royal, éloigné de Jerufalem de deux llades , a: il l’avoir
appellée (a main (a), en difant , Si je ne laide point d’enfans
après moi, cette colonne confervera ma mémoire.Il avoit trois
garçons , comme nous l’avons dit (b) , 8c une fille , nommée
Thamar , qui époufa Roboam , petit-fils de David. Il en eut
Abias, ui fuccéda à (on trône 5 mais nous parlerons de cela
dans la fuite plus en Ion lieu. Toutes les troupes d’Abfalom le
difperferent après (a mort , 86 chacun fe retira chez foi.
I III. Achimas, fils du Grand-Prêtre Sadoc , demanda à Joab

la permiflion d’aller annoncer au Roi , que [es troupes , par
la grace de Dieu 8c par (on fecours tout- uiflant , avoient rem-
porté la viéloire : mais il la lui refufa. l ne convient pas, lui
dit-il, que vous , qui jufqu’à préfent lui avez porté de bonnes
nouvelles , alliez aujourd’hui lui annoncer la mort de (on fils.
Je crois donc que vous devez reflet ici. Il fit en même temps
appeller Chufi , 6c il le chargea d’aller apprendre au Roi, com-
me témoin oculaire, tout ce qui s’étoit paKé. Achimas réitéra
la priére qu’il lui avoit faite d’aller trouver le Roi 5 alTurant
qu’il ne lui parleroit que de la victoire que (es troupes avoient

agnée, 85 qu’il garderoit un profond filence fur la mort d’Ab-
ialom. Joab le lui permît enfin, 8c Achimas ayant pris un che-
min qui n’étoit connu que de lui , arriva avant Chufi. Le Roi
étoit aflis entre les portes de la ville, 8c il attendoit que quel-
qu’un revint de l’armée pour lui apprendre en quel état étoient

les choies. Une fentinelle apperçiut Achimas , qui faifoit tonte
diligence pour arriver -, mais comme il ne pouvoit encore le
diflinguer, il ne put que dire au Roi, qu’i v0yoit quelqu’un
venir. C’eflc, répondit David , un courier de bonnes nouvelles.

(a) En rraduifanr l’Hêbreu-àla lettre,
ce que lofeph appelle une main étoit
une énigme pour les Grecs. Car xnp ne
fignifia jamais chez eux un trophée , un
monument, comme [ïa’d] chez les Hé-
breux. "’qu lechap. l’y. 1. Rois, il. z.)
Mais on a remarqué que les Juifs Ellé.

nilles ont louvent pris des mors Grecs:
dans une fignification qui ne leur conve-
noit pas; parce que répondant en quel-
que circonllance à un mat de leur Ian-
gue, ils croyoient qu’ils avoient la même
étendue" de fens que lui.

(b) chap. S. numerus.
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Un inflant après, 6c comme le Roi lui difoit, C’ell un courier
de (a) bonnes nouvelles , la fentinelle en apperçut un autre qui
fuivoit, 8c ayant reconnu que le premier étoit Achimas , il dit
que c’étoit le fils du Grand-Prêtre qui venoit.’ Le Roi en eut
beaucoup de joie: c’cfl, dit-il, un courier de bonnes nouvel-
les , 8c il m’en apporte fans doute de l’armée , qui m’appren-
droht que mes vœux [ont exaucés.

IV. Cependant Achimas arriva; 8c s’étant prollerné devant
le Roi: Viéloire , répondit-il , à la première queflion que le Roi
lui fit, viéloire, vos ennemis [ont défaits: le Roi ayant ajoûté,
8c de mon fils, qu’avez-vousâm’apprendre? Je fuis,Seigneur,
répondit Achimas, parti auiii-tôt que j’ai vû les ennemis pren-
dre la fuite; j’ai entendu ceux qui pourfuivoient le Prince ,
faire de grands cris , mais je n’ai pû en fçavoir davantage ,
parce que Joab m’envoyant vous annoncer que vous étiez
viétorieux , je me fuis prefÎé de partir. Chufi arriva un inflant
aprè35 8c s’étant profierné devant le Roi, il lui confirma qu’il
étoit vic’lorieux. Mais David lui demandant des nouvelles
de (on fi155 je fouhaite , répondit Chufi , que ce qui lui
en: arrivé arrive a tous les ennemis de mon Roi. Quelque

rande que fût la joie que le Roiôc les troupes u’il avoit avec
fiai euITent refleurie de la vidoire, la mort d’Abfa 0m fit qu’elle
fut de peu de durée. Ce Prince monta dans le haut de la ville ,
la tête couverte de cendres, pleurant, le frappant la poitrine,
8: difant à haute voix: Plût à Dieu , mon fils, que j’euflè pû quit-
ter la vie 8c finir mes jours avec vous. Car il avoit le cœur naturels
lament tendre,ôc il avoit une affection particulière pour Abfalom.

Les troupes , ainfi que Joab leur Général, ayant appris l’ex-
trême affliélion que relfentoir le Roi de la mort de [on fils (b) ,
n’oferent (e préfenter devant lui en vainqueurs: ainfi , l’armée
entra en pleurs dans la ville, 8c dans l’état de conflernarion où
(ont des troupes qui ont été battues. Le Roi s’étoit couvert la
tête d’un voile , 8c ne celibit de pleurer amèrement (on fils,
maisfiloab étant entré: sa Vous vous faites , lui dit-il , Seigneur,
sa in niment de tort par une telle conduite; elle donne lieu de

(a) Le récit de l’Ecriture eil clair , sa tant un grand cri, elle avertit le Roi;
net, a: la réponfe de David répond à ce sa le Roi lui dit : S’il cil feul, il apporte
que lui avoit dit la fentinelle. a La fenti- sa une bonne nouvelle. 2.. Rois, chap. 18.
sa nelle qui étoit fur la muraille,au haut Ù. 2.4.
sa de la porte , élevant les yeux, vit un (à) 2.. Rois, chap. au.
as homme qui couroit tout Ieul,& jer-
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’ss penfer que vous n’aimez pas ceux qui vous aiment , 8c qui
sa expofent leur vie pour votre fervice 5 que vous ne vous ai-
aa mez pas vous même , ni votre famille 5 que vous donnez.
sa votre tendrefieavos plus grands ennemis, 8c que vous pleu-
aa rez la mort de ceux que la jullice condamnoit à perdre la
sa vie.. Si Abfalom vous eût vaincu , 8c s’il eût affermi [on thrô-
sa ne , aucun de nous ne feroit relié en vie: il eût commencé
sa par vous 8c par vos enfans, 8c il nous eût tous facrifie’s. Loin
sa ne nos ennemis enflent déploré notre malheur, ils s’en ful-
ss ent réjouis; 8c fi quelqu’un eût donné à nos maux quelque
sa fentiment de compaflion, on lui en auroit fait un crime qui
as ne feroit pas demeuré impuni. Un Roi doit-il ainfi plaindre
sa [on plus grand ennemi , 8c dans (a performe , un fils qui a
sa porté le crime aux derniers excès. Mettezfin , Seigneur , à
sa une douleur que la raifon condamne, paroillèz en public ,
aa montrez- vous aux troupes , pour les remercier du courage

i sa avec lequel elles ont combattu. Si vous continuez un deuil
sa fi déplacé , fouleve aujourd’hui le peuple contre vous , 8c
sa lui fais mettre votre couronne fur la tête d’un autre : vous
sa aurez alors un véritable fujet de verler les larmes les plus
sa amères. n Ces paroles deJoab tirerent le Roi de [on abbate-
ment, 8c le rappellerent au foin des affaires. Ayant chan é
d’habit, 8c s’étant mis en état de paroîrre en public , il alla
s’aKeoir a la porte de la ville. Le peuple qui le fçut, s’y rendit
avec empreflèment: ce fut ainfi que le termina ce grand éve-

ruement. t v
.CHAPITRE XI.

I. O RS’QU E les gens de l’armée d’Abfalom , qui avoient

L eu le bonheur de le fauver par la fuite, furent de retour
chez eux , ils n’eurent d’autre foin que d’envoyer de tous cô-
tés, les un: réciproquement chez les autres, rappeller à la Na-
tion le .fouvenir de tous les biens que David lui avoit faits , des
foins qu’il s’était donnés , 8c des grandes guerres qu’il avoit ter-

minées pour affurer (a liberté5 le faifant ainfi mutuellement
les plus vifs reproches ( a) ,. de ce qu’après avoir voulu le faire

(4j Je corrige hammam , a: je lis en cile. Le feus demande cette cornélien ,
à place lewùnn. La méprife a été fa- & elle fait dire alofcph, d’une manière
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defcendre du’ thrône , 8c y faire allèoir un autre , on ne fe hâtoit
point de chercher à calmer le jufle reliènriment du Roi, enle
fuppliant de reprendre , avec les fentimens de fa bonté ordi-
naire , la conduite du royaume. David, informé par différents
endroits de tous ces mouvemens , écrivit aux Grands - Prêtres

j Sadoc ôt Abiathar , pour les engager à faire lentir aux.Chefs
de la Tribu de Juda , qu’étant unis par les liens du fan avec
le Roi, il leur feroit honteux de fe lailfer prévenir par es au-
tres Tribus , 8c d’être les derniers à le rétablir fur le thrône. Il
leur recommandoit de faire les mêmes remontrances au Géné-
ral Amafa, qui, en qualité de neveu du Roi , auroit dû, de fou
propre mouvement, porter le peqple à cet aéle de juflice,allüré
fur-tout qu’il pouvoit être , non- eulement de rentrer en grace
avec le Prince , mais encore d’être confervé dans le commano
dement général des troupes , tel qu’Abfalom le lui avoit donné.
Les Grands- prêtres conféreront fur tout ce que contenoit la
lettre du Roi, avec les Chefs de la Tribu de Juda 8c avec le
Général Amafa: ils firent fi bien valoir la caufe du Roi auprès
de ce. Général , qu’il détermina fur le champ fa Tribu à dépu-

ter vers ce Prince, pour le prier de venir reprendre les rênes
du Gouvernement. Les autres Tribus envoyerent faire au Roi
la même prière , à la perfuafion d’Amafa. I
n I I. David ayant reçu ces de utations , fe difpofa à retourner

âJerufalem. La Tribu de Juda ut la premiéreàaller au-devant
de lui jufqu’au fleuve du Jourdain. Séméï , fils de Géra , s’y

trouva avec mille hommes de laT ribu de Benjamin , 8c Siba,
affranchi de Saül, avec fes quinze enfans 8c fes vingt domef-
tiques 5 ils fe joignirent à la Tribu de Juda , pour jetter un pont
fur le Jourdain .( a) , afin que David 8c ceux qui l’accompa-

nn peu phis développée, que l’Ecri- -
turc raconte de cet évenemenr.MmÇa,ucm
qui fuit deux lignes plus bas, l’autorife.
(Voyer page 597. numero g. ligne 3.)
Nos Traduéieurs François ont affaibli le
fens de rumba: , au verfet neuvième du
chapitre dix-nenviéme du fécond livre
des Rois, Iorfqu’ils l’ont traduit par, s’en-
tredifin’t à l’ami l’un de l’autre. car le

terme de l’I-Iébreu 8c celui des Septante
ne lignifient pas feulement s’entredire ,
mais fe reprocher , fe difputer [nédôm J.
mamans, que la Vulgate a fort bien
rendu par canches.

( a) Buxtorfe traduit [ outrâlrbkhoû au
verfet dix-fept du chapitre dix-neuvicme
du fécond livre des Rois, par "enflerai",
dt M. le Clerc par inflimerunl. Les Sep-
tante l’ont rendu par unifiant , ils pré-
parateur . ils difpoferent. C’eil le feus qui

* convienr mieux ici. Séméï 8c la Tribu de
Juda préparerent le Jourdain , pour que
le Roi 8: ceux qui raccompagnoient puf-
fent le palier: ils y firent un pont.

Il y a long-temps que je foupçonne
qu’un [Re-[Eh] avoit pris la place d’un
[ Dalnlr] au vetfet. dix-huitième du cha-
pitre dix-neuvième du fecond livre des

gnoient
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oient, le palfallènt plus commodément. Lorfque le Roi y fut

arrivé, la Tribu de Juda lui fit fes foumiliions, 8c Séméï étant
monté fur le pour , fe jetta à fes pieds , lui demanda pardon
de l’outrage qu’il lui avoit fait, le fupplia de fe laiffer fléchir;
8c de ne point , pour premier aâe de l’autorité qu’il reprenoit ,
ordonner fou fupplice. Il le fupplioit de confidérer, qu’il allu-
roit la fincérité de fon repentir par l’emprelTement avec lequel
il venoit le premier au-devant de lui. Séméï tâchoit ainfi de
toucher le Roi 8c de le porter à lui faire grace 5 mais Abifaï ,
frere de Joab rit la parole 8c lui dit: sa Penfez-vous donc que
sa vos vains dilgours vous arracheront à la mort que vous mé-
sa rirez fi juliement, pour les blafphêmes que vous avez infolem-
sa ment vomis contre un Roi ne Dieu lui-même a mis fur le
sa thrôner cc David s’étant retourné vers fou neveu , lui dit :
sa Ne vous modérerez-vous jamais, enfant de Sarvia-2 préten-
sa dol-vous exciter de nouveaux troublesôc de nouvelles divi-
sa fions? Sçachez que c’efl: d’aujourd’hui que je commence à
’3’ re net. Ainfi , j’accorde le pardon à tous ceux qui» m’ont

sa cf enfé. Je le confirme par la religion du ferment , 8c je ne
sa feraimal à aucun de Ceux qui-"le font déclarés Contre moi.
’ss Vous , Séméï, ralTureZ-vous: ne craignez rien , je vous ac-
as corde la’vie. si Séméï fe proflerna derechef, 8c marcha de-
vaut le Roi.

.III. Miphibofeth fut aulli au-devant de David: fou habit
étoit négligé, fes cheveux longs 8c épars , il ne les avoit pas fait
couper , 8c n’avoit pris aucun foin de fou extérieur depuis la
dif race du Roi , tant il en avoit été pénétré 5 8c perfuadé en
mêng temps que la révolution qui arrivoit dans l’Etat étoit

Rois , mais la critique que fait M. le
Clerc de la manière dont les Septante
ont traduit ce verfet , m’ayant mis dans
une efpèce de nécellité de l’examiner avec

plus d’attention , je crois y trouver une
A reuve de ma con’eéiure , a: du peu de
huant de la cen ure de ce Sçavaut.Un
peu moins de penchant à reprendre, 8c

’un examen plus médité de ce qu’il croyoit

.la mériter, enflent pû lui faire remar-
quer que ce verfe: en traduit de deux
manières a que la première commence
après ru barman du verfet récedeut , 8c
la feconde à la; hm. , pour nir a on! Ba-
nner 5 que l’Auteur de la premiéte a lû

Tome 1 Io

dans (on Exemplaire [ou’gh’rïl’erdfi hé"-

ghâhada’h] , a: fit faire un ouvrage pour
faire palier la compagnie du Roi 5 8c le
fécond , [ ouMhJ’hcm’h hângha’ha’m’h J ,

une barque pa a pour tranfporter la mai-
fon du Roi. Si Jofeph a fuivi fou texte ,
il lifoit dans (on manufcrit comme l’Au-
tent de la premiére verfion.Il dit que ce
fut fur le pont qu’on avoit fait , que Sé-
méï fe jette aux pieds du Roi. Ce ne fur
qu’après que ce Prince fut poilé, felbn la
Vulgate 8c nos traduâions Françonfess
mais I’Hébreu a les Septante favotifent
le feus que Jofeph a fuivi.

G,

David pat-
donne àSéméï.

a. Rois, ch. 1 9.
in N.
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our lui le comble des malheurs. Cependant, comme Siba, l’in-

tendant de (a maifon , avoit calomnié ce Prince auprès du Roi, ’
David lui demanda , lorfqu’il s’avança 8c fe profierna devant lui ,
pourquoi il ne l’étoit pas venu trouver, pourquoi il ne l’a-
voit pas accompagné dans la faire? a: Seigneur, répondit Mi-
» pbibofeth , la méchanceté de Siba m’en a empêché. je lui
sa avois ordonné de tenir prêt ce qui m’était nécCiTaire pour
u le voyage , non-feulement il n’en a rien fait , mais il m’a
n traité 8c a reçu mes ordres comme li j’euflè été un malheu-
sa reux efclave. Je n’aurois pas cependant manqué de vous fui-
» vre , Seigneur , fi feutre pû faire librement ufage de mes jam-
» bes. Siba , non content de m’avoir privé de la fatisfaàion de
sa vous marquer mon zèle , n’a point rou ide me calomnier au-
» près de vous , il a eu l’eEronterie d’emp oyerle menionge pour
sa me perdre; mais Àe fçais que vous ne vous lamez point pré-
sa venir, que vous tes jufle, que vous aimez la vérité , per-
sa fuadé que Dieu veut u’elle triomphe toujours. Vous avez
sa couru de plus grands angers fous le règne de mon ayeul ,
sa 8c toute notre maifon méritoit de périr, pour expier les maux
sa u’il vous a faits. Vous nous avez cependant traités avec

bonté 8c douceur, 8c lorfque monté fur le thrône , au (ouve-
» nir des maux que notre maifon vous a faits , vous avez joint
» le pouvoir de nous en punir , votre grand cœur vous les a fait
n oublier; c’efi alors même que vous m’avez reçu au nombre
si de vos amis , que vous m’avez admis tous les jours à votre
sa table, 8c que vous m’avez accordé tous les honneurs qui de-
» vroient être fi légitimement réfervés à votre famille. ce Le
Roi ayant entendu Miphibofeth parler de la forte , il ne crut ni
le devoir traiter en coupable , ni auilî punir Siba comme un
calomniateur. Il dit donc à Miphibofeth : J’avois donné tous
vos biens à Siba , parce que vous n’êtes pas venu me trouver

’ avec lui, mais le veux bien vous pardonner , 8c je veux qu’il
vous en rende la moitié. Que Siba les conferve tous , répôn-
dit Miphibofeth: le Roi remonte fur fon thrône , cela me lutât.

1V. Berzellaï de Galaad , homme de bien 8c puiiTant, qui
avoit envoyé aDavid de grandes provifions lorfqu’il étoit aux
Camps , l’accompagna juiqu’au Jourdain. Ce Prince le preiià
beaucoup de venir juiqu’à rJerufalem 5 l’aflurant qu’il auroit
toutes fortes d’égards pour a vieilleflè , qu’il l’honoreroit 8c le
traiteroit comme ion pere :mais Berzellaï s’excufa de l’y fuivre ,
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fur ce qu’il ne pouvoit le réfoudre à quitter [a famille g il ajoû-
ta, qu’il étoit déformais d’un âge à n’être plus touché d’aucun

plaifir; qu’ayant quatre-vingts ans pailés , il ne devoit plus défor-
mais penfer qu’à mourir a: a choifir le lieu de fa fépulture g
qu’ainli , il le fupplioit infiamment de lui permettre de: s’en
retourner , n’étant lus en état de-goûter les agrémens d’une
table délicatement ervie , ni de s’intéreflèr aux ’charmes des
concerts , qui font l’amufement ordinaire des qens de cour. je
vous accorde, répondit le Roi , ce que vous ouhaitez , mais
lainez auprès de moi votre fils Chamaam 5 je le comblerai de
biens. Berzella’i le lui donna; 8c après avoir pris congé du Roi ,
a: lui avoir fouhaité toute forte de profpérités, il s’en retourna
chez lui. David le rendit à Gal ala , fuivi de toute la Tribu de
Juda, 8: de la moitié du relie e lavNation.

V. Les Ilraëlites les plus diiizingués l’y vinrent trouver avec Issome’iîri’

une grande multitude de peuple. Ils le plaignirent de ce que la 21113333:
Tribu de Juda étoit allée feule au-devantdu oi , fans en avertir demandant
les autres tribus , 8c fans attendre qu’elles y allaEent avec elle, êflïffiïjfi’
comme cela le devoit. Les Chefs de cette Tribu répondirent , drap. [and
sa qu’on avoit tort de le trouver mauvais , puifqu’étant de la
n même Tribu que le Roi ’, (es intérêts devoient lui être plus
u chers; que par cette feule raifon , 8c non pour en tirer au-
» cun avantage , ils avoient cru devoir aller les premiers lui
a: donner des marques d’attachement 8c de refpeâ 5 que les au-
» tres Tribus ne devoient donc le faire aucune peine d’avoir
sa été prévenues. a Ces raifons ne parurent point fatisfaifantes
aux Princes des Tribus. a: Nous ne voyons as fans étonne-
sa ment, répliquerent-ils, nos freres le per uader qu’ils ont
sa feuls l’avanta e d’être unis au Roi par les liens de a proxi-
sa" mité 5 Dieu ’ayant defiiné à nous gouverner tous, n’en-il
a: pas cenfé être devenu le parent de tous? dans ce rapport , la
a: Tribu de Juda ne fait que la douziéme partie de la Nation;
sa nous faifons les onze autres: nous fommes les aînés , la Tribu
sa de Juda a donc eu tort de tenir (ecret le deflèin qu’elle avoit
sa de venir au-devant du Roi.

V I. Pendant que les Chefs des Tribus étoient ainfi en con- ses: tonne-i.
tefiation , Séba fils de Bochri , de la Tribu de Benjamin , homme âme 34?;
méchant, 8c ui le plaifoit à exciter des (éditions , s’avança au bu daim. m
milieu de l’aËemblée 8c cria à haute voix: Perfonne de nous demeure fiée!-
n’a rien de commun" avec David , ni ne doith’intérclÏër m1”

il



                                                                     

Joab anamne
Amafa.z.Roir,
chap. se. faro.

a; A.’N’T I quart 11: s" J U I v E s ,
fort du fils d’Ifaï. En même temps il forma de la trompette ;’
pour lignai de la guerre qu’il déclaroit au Roi. Aufii-tôt les
onze Tribusiuivant ce (éditieux ,abandonnerent David; il n’y
eut que celle de Juda qui lui demeura fidelle , elle le recon-
duifit âjerufalem , 8L le rétablit fur le thrône.Ce Prince fit for-
tir du palais les concubines dont Abfalom avoit abufé , il les
fit palier dans une autre maifon , où il ordonna qu’on leur four-
nît tout ce dont elles auroient befoin , 8c qu’on ne les laifsât
manquer de rien , fans que depuis il ait eu aucun commerce
avec elles. Il commanda enfuite à Amafa, qu’il avoit fait Géné-j
raide les troupes à la place de joab, d’en raflèmbler le plus
qu’il pourroit dans la Tribu de juda, 8c de le venir trouver
dans trois jours , afin qu’il pût l’envoyer faire la guerre au fils.
de Bochri. Amafa partit, mais il ne le preifa point d’exécuter
les ordres du Roi, qui ne le voyant point revenir au bout des
trois jours qu’il lui avoit .marqués, (entit le danger qu’il y au-
roit de donner à Séba un temps dont il ne manqueroit pas de
profiter pour fortifier ion parti , 8c lui fuieiter plus d’aEaires
qu’il n’en n’avoir eu avec Abfalom: il fit en coniéquence par-
» tir ,fans diEérer , la compagnie de fix cents hommes fous les
a ordres de Joab, auquel il ordonna d’y joindre tout ce qui (e
a: trouvoit alors de troupes dans la ville , 8c de mener avec lui
n (on Frere Abifaï. Il lui recommanda de ne donner aucun relâ-
a) che à l’ennemi, de tâcher de le joindre fi-tôt qu’il fçauroit où

u il s’étoit retiré , de ne perdre aucun temps , a: de le préve-
n nir, de peur que s’il venoit à le faifir de quelque ville forte,
sa cette guerre ne traînât en longueur.

V Il. joab perfuadé qu’en e et il n’y avoit pas un inflant à
perdre , prit avec lui tout’ce qui fe trouva de troupes à Jeru-
lalem , outre la compa nie des fix cents hommes , 8c accom-
pagné de [on frere Abilaï, fe mitàla pourfuite de Séba. Quand
il eut gagné Gabaon, village éloigné de quarante [rades de
Jerufalem , Amafa le joignit avec de nombreufes troupes. Joab
avoit (a criiralfeôc [on épée; lorfqu’Amafa s’avança pour le fa-
luer, il laiffa tomber à deiÏein (on épée hors du fourreau , à:
comme s’il le fût difpofé à rendre le falut à Amafa, qui ne fe
défioit de rien , prenant d’une main (a barbe , 8c ramafl’ant de
l’autre (on épée , il la lui plongea dans le ventre. Ce fut (a fu-
nelle pallion pour le commandement qui lui infpira l’impie a:

’ ’dételiable penfée detuer ainfi un brave Officier , un parent ;



                                                                     

ÇiLI-VR’E. un; f0 Hermann , fla
un homme qui ne lui avoit jamais fait aucun’mal ’, pas la feule
raifon que le Roi le confidéroit autant que lui.» Par’ un fatal»
effet de cette même paliion ,* il avoit déja trempé ïfes- mains
dans le fan d’A bner: cette action cruelle pouvoit en quelque
lbrtes’exculer,,»:puifqu’il [embloit avoir en pour motif en la:
commettant, "de"venger la’môrt ’de’lîm frère Aza’ëln; mais-fief
ne ’fçauroit diminuerl’énOrme atrocité du» menrtt’.e-’d’AmÏa4’

fa. Il continua cependant à marcher contre Séba , le contentant’ ’
feulement de lailTer un homme auprès du corps-mert d’Amaâ’
fa, à qui il ordonna’d’annoncer aux troupes par les cris,"qu’A-’ l

mafa ayantété puni par un juile jugement , 8c ainfi qu’il le;
méritoit, elles ne pouvoient; mieux marquer leurï zèle 8c leurf
afiêéfion’ out David , qu’en fuiva’nt joab JGénéra’l de l’on araà

mée , 8c on frere Abifaï. Le corps d’Amafa étoit fur le chemin,f
à: l’armée en’défilant paiToit auprès. Surprile d’un fi trille ac-
cident , elle ’s’arrêtoit pour le confidérer , comme c’efl: la coû«*

turne de la multitude. Cela obligea l’homme que joab avoit
laiiTé à la garde du corps mort, de le tranfporter dans un lieu’
éloigné du chemin , où il le couvrit d’un manteau. Alors toute
l’armée continua à fuivre Joab. s " ’ " W *" ’"m’ ’

VIII. Cet Officier avoit cherché Séba dans toute la terre
d’1lraël,lorfqu’un Particulier lui apprit qu’il s’étoit renfermé dans

une ville forte, nommée Abelmachée ( a). Il s’y rendit, ailiégea .
la ville; fit ouvrir la tranchée , a: ordonna qu’on minât le dei: ’
fous des murs , afin de les renverfer plus facilement. Car il a.
étoit bien réfolu de punir les habitans , d’avoir reçu Séba dans

leur ville: mais une femme (age 8c prudente, voyant [a Patrie
près de [a perte , monta fur les murs , 8c fit dire par la arde la
plus avancée , qu’elle vouloit parler ajoab. Ce Généran’étant

avancé , elle lui dit: aa que Dieu avoit établi les Rois 8c les
sa Généraux d’armée pour garantir (on peuple des efforts de
sa (es ennemis , 8c pour lui procurer la paix: mais vous Joab ,
aa ajoûra-t-elle , vous vous efforcez de détruire une des meil-
aa leures villes d’lfraël, fans qu’elle ait fait aucune faute. a A
sa Dieu’ne plaife, répondit Joab. jen’ai pas même demain de
sa faire’mourir perfOnn’e; qu’on me livre Séba fils de Bochri
aa qui s’elt réVOlté contre le Roi, pour que je le châtie , je levé

aa le fiége à l’inflant 8c retire mes troupes. u Sur cette promeEe

(a) Abel: sa Berhmaacha. a. Roi: , chap. se. î. 1;. I
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de joab , elle le pria de vouloir faire ’ceEer pour quelques moï-
mens tout acte d’holiilité , après lefquels elle efpéroit lui ap-
porter la tête de l’ennemi du Roi. Elle defcendit en même
temps dans la ville , 8c parla ainlî aux habitans. sa Voulez-vous ,
sa leur dit-elle , vous perdre malheureufement, vous, vos en-i
a. fans. 8:. vos femmes , pour un méchant, ne vous ne con-
sa nouiez même, pas? rétendez-vous le foutenir contre le
sa Roi, ui vous a com lés de bienfaits e penfez-vous que vo-
ss tre vil e puilie réfil’ter à des troupes fi nombreufes ac fi arguer-s
sa ries? sa Ce peu de paroles les perfuada ; ils couperent la tête
à Séba , 8c la jetterent dans le camp de Joab , qui fit fonnerlaj
retraite , leva le fiége 8c retourna à jerulalem. Le Roi le l’étau-4.
blit dans la charge de Général de toutes (es troupes. Il donna
àBanaïas le commandement de fes gardes, 8c des fix cents
hommes qui l’avoient toujours fuivi Il confia l’adminiflration
des finances à Aduram. jofa phat (a) , fils d’Ahiud, fut fait Se«
crétaire d’Etat; Siva , Greffier; 8; Sadoc a: Abiathar furent
déclarés Grands-Prêtresse . .

r-v-v-

CHAPITRE XII.
I. ETT E guerre fut fuivie d’une grande famine. David

C pria le Seigneur d’avoir pitié de (on peuple , Gade lui
faire conno’itre ce qui lui avoit attiré ce fléau , à: le moyen d’y
remédier. Les Prophètes confultés répondirent sa que le Sei-
sa gneur vengeoit les Gabaonites , que Saül avoit fait mourir
sa contre la bonne foi &les affurances que leur avoient donné
sa rjofué ,le Condur’leur du peuple de Dieu , 8c les Anciens de
[sa a Nation ; aEurances u’ils avoient confirmées par ferment:
sa Que le Seigneur s’appa’ croit , 8c délivreroit [on peuplede ce
sa fléau s fi l’on permettoit aux Gabaonites de prendre telle
sa ven eauce qu’ils voudroient du meurtre qu’on avoit fait de
sa pluâeurs des leurs. a Quand le Roi eut connu parla bouche
des Prophètes, ce que Dieu demandoit , il fit dire aux Gabao-
nites de venir le trouver , 6c leur demanda quelle fatisfaélion

(a)]ofepla dit : EûdumfixMhSon plaire , foi: qu’il si: cru devoir car-tige:
ancien Interprète a lofa hac, au lieu de (on Auteur ut le concilier avec Patrie
Sabath. Soit qu’il lût 3’ idem [on Exem- tare. Mais " n’a point Altilud.
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ils exigeoient ; a quoi les Gabaonites répondirent , qu’ils fo-
.haitoient qu’on leur livrât fept perfonnes de la maifon de Seuil:
Le Roi en ordonna la recherche , 8c déclara que Miphibofeth ,
fils de Jonathas , ne devoit point être du nombre. On les livra -’
aux Gabaonites , qui les traiterent comme ils voulurent. Dieu
envoya auiii-tôt de la pluie , ôt faifant ceiTer la fécherellè, la
terre reprit fa fertilité ordinaire, le pays d’Ifraël recouvra fou
abondance, la chaleur qui le brûloit étant purée. ,.

Peu de tem s après,,le Roi entra en guerre avec les Philif- Diverfesguera
tins. La batail e fe donna , ôt il les défit ; mais comme il les "s q." Dm?
pourfuivoit avec trop d’ardeur, il fe trouva féparé de tous fes

eus. Un des ennemis nommé Akmon (a) , fils d’Araphe , de nains. ’
a race des géans, le remarqua.,ll étoit armé d’unecuirafle a

écaille, excavoit, outre fon épée , une lance, dont (b) le full
peloit trois cents ficles ; il le retourna 8c s’avança pour tuer le
Roi, qui étoit épuifé de fatigue. Mais Abifaï , frere de joab ,
furvint heureufement , couvrit de Ion bouclier le Roi ,qui avoit
été renverfé , 8c tua Akmon. Toute l’armée fut extrêmement
.fenfible au danger qu’il avoit couru. Les Officiers le conju-
rerent de n’aller plus déformais au combat ,l de peur que (on
ardeur 8c fou courage ne fuirent la caufe de uelque malheur,
qui priveroit la Nation des bienfaits dont il ’avoit déja com-
blée, 8c de ceux qu’elle avoit lieu d’efpérer , fi le Seigneur lui

accordoit de longs jours. A l Z’ Il. Le Roi ayant appris que les Philillins s’étoient ailemblés

dans la ville de Gazer , fil: marcher les troupes contre eux (cl.
Saback de Chette , un des braves du Roi, le dillingua beau-
coup dans cette expédition ; car ayant tué plufieurs des enne-
mis, qui (e vantoient d’être de la race des géans , 8c qui fe pi-
quoient d’une force 8c d’une bravoure fupérieures , ce fut à
lui principalement , que les Ifraëlites furent redevables de la
viâoire qu’ils remporterent. Cette défaite n’empêcha point les

pas ordinairement le poids d’une lance
par celui de ion full , mais par celui de

ion fer , comme a fait l’Auteur de la
Vulgate. L’ancien Interprète liroit ainfi
dans (on Exem laite , autant qu’on en

( a) L’Ecriture appelle ( a. Roi: ,
chap. 1.1.1. 16.) lesbi enob , celui qui
feula tuer David. On ne voit pas où jo-
eph a û prendre le nom qu’il ui donne.

Si c’e une faute des Copines , il fan:
avouer qu’ils ont extrêmement défiguré

quelques noms propres.
(h) Je foupçonne qu’il faut lire aux.

lance, au lieu de ne... L’Hébreu ne parle
que de (a lance [kc’iaâ ]. On ne déligne

peut juger par a traduâion ; car il tra-
duit , habebatqu: hnflam cujus pondus
un: , 61c-

(r) x. Paralip. chap. se. i. 4.
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’I’hilillins’de continuer la guerre , 8c leur opiniatrete’ mit le Roi
’dans la ’fléCClllté’de faire encore marcher fes troupes contre

eux. Nephanes, fou parent, fe fit fort diflinguer dans cette
’feconde expédition; il combattoit le plus brave des Philiilins’:
sil le tua à: défit le relie de leurs troupes , dont plufieurs péri-
-rent dans le combat. Peu de temps après, les Philiflins allerent
’ca’mp’er dans une ville proche des frontiéres des Ifraëlites. Ils
avoient avec eux un’homme-qui étoit haut de fix coudées (a) , 8è
qui avoit à chaque pied 8c à chaque main un doigt de plus qu’on
n’en a naturellement , 8c qui fe vantoit aulli d’être de la race
des géans. Jonathas fils de Semmaa , fe détacha de l’armée que
le Roi leur avoit oppofée , le combattit, le tua, 8c procura par
fa mort la victoire aux Ilraëiltesi Il eut l’honneur de cette jour-
mée; Cette viâôirc’mit fin à la guerre que les Philiilins faifoient

à notre Nation (b). ’ ’IIl. Le Roi n’ayant plus alors aucune uerre à foûte’nir, délivré
ïdes dangers auxquels elle expofe,& joui ant d’une profonde paix,
rs’appliqua a compofer en l’ onneur de Dieu, des Hymnes 8c
des Cantiques deddiiférentes mefures. Il encompofa de trime-
itres’ôc dépentàmetres , 8c il fit faire des infirumens de mufl-
que. Il apprit aux Lévites a s’en fervir pour chanter les louani-
ges de Dieu , les jours ne nous appellons Sabbat , 8c dans nos
autres fêtes. je vais tâc cr de donner quelque idée de ces inP
trumens. La Cinyre cil. montée de douze cordes , 8c on la tou1
che avec l’archer. Le-Nable a douzetons , 8c c’ell avec les
doigts qu’on le pince. LaCimbale cil d’airain , 8c elle cil grande

(a) L’Hébreu , Vir mrnfirne, fans dé- au fiége de Rabbath , 8c il fe fût trouvé l

terminer fa hauteur. la bataille que fes troupes donnerent de
’ (b) lofeph croit que les guerres qu’il ga netent contre Abfalom , li elles nel’en
.raconte apr s l’Ecrirure dans ce chapitre, eu ent empêché. Mais pour l’en difflue-
font arrivées après la révolte d’Abfalom,

8c après la famine qui affligea pendant
trois ans la Judée. Un favanr Interprète

rétend au contraire . qu elles font hors de
leur place, 8c qu’elles arriverent les pre-
mières années du figue de David! Cela ne
paroit pas. Le ferment que firent fes trou-

es , de ne pas permettre qu’il fît dans
’ a fuite la guerre en performe, ne con-
vient pas aux premières années du règne
de ce Prince. Car il marcha à la tête de

Tes armées , quoique fort âgé. Il fe trouva

0 r. Calmehtklilîhp. and. tr.
Il Ulferius.

der , elles n’alleguerent point le ferment
qu’elles auroient dû avoir fait les re-
miéres années de fun régné, dans le en;
timent du do&e Bénédiâin , de ne pas
ioullrir qu’il fît déformais la guerre en
performe. On croit que David régna plus
de dix-huit ans après la nailfance de Sa-
lomon. ”’ Il n’avoir donc guères alors
que cinquante ans. Ce n’ell pas un âge

ni par foi-même mette un Prince hors
’état de marcher a la tète de fes armées,

sa



                                                                     

LIVRE VIL CHAP. XII. ’17
8: large , mais c’en: allez en dire pour qu’on en ait au moins

quelque connoiEance.
1V. Le Roi n’avoir que de braves gens à fou fervice 3 mais

entre ces braves , il y en avoit trente-huit qui le diflinguoient
au-delïus des autres : je ne veux parler que de cinq , 8c ce que
j’en dirai, (uffira pour faire connoître le mérite des autres. Car
ils eulÎent tous pû conquérir de grands ays, 8c fubiuguer des
nations entières (a). Le premier s’appelloit Jeflaïm: il étoit
fils’d’Achmé : il le jetta plufieurs fois au milieu des ennemis ,
8c il ne cella de combattre qu’après en avoir tué jufqu’â neuf
cents(b). Le feeond s’appelloit Eléazar, il étoit fils de Dodée:
il accompagnoit David àArafam; lorfque les Ifraëlites, épou-
vantés du grand nombre des ennemis , prenoient la fuite, il
eut. le coura e de le jetter feul fur les ennemis , 8: en tua tant, que
leur fang cola (on épée contre (a main , 8: que les Ilraëlites voyant
qu’il mettoit en fuite les Phililiins , defcendirent des montagnes
pour les pourfuivre , 8c remporterent une fignalée viéioire :
Eléazar tuoit les ennemis , le peuple le fuivoit 8c les dépouil-
loit. Le troifiéme brave étoit Sébas, fils d’Ilus. Lorfqu’on étoit

en uerre avec les Philifltins , ce peuple le mit en bataille dans
un fieu appelle la Mâchoire. L’armée des Ifraëlites , efiiayée de
leur bonne contenance , commençoit à reculer. Sébas feu] ,
comme s’il eût été foûtenu de toute l’armée, tint ferme , rom-

it une partie des troupes des Philiflins 8c la défit 3 contraignit
l’autre , qui ne put foûtenir la force 8c [on courage ,de prendte la
fixité, 8C la pourfuivit fort loin. Tels furent les coups de main 8c les
aéiions de valeur de ces trois braves.

Lorfque David étoit à jerufalem , a; que l’armée des Phi-
liilins s’étoit avancée pour le combattre , ce Prince monta ,
comme nous l’avons dit , dans la ville haute , pour confiiltcr
Dieu. Les ennemis avoient établi leur camp dans le vallon qui
s’étend jufqu’à la ville de Bethléem , qui eli éloignée de vingt

fiades de jerufalem. Le Roi dira [es Officiers , nous avons d’ex-
cellente eau dans mon pays , fur-tout celle d’un puits qui eii
proche de la porte. Et pour marquer combien il l’eflimoit , il

(a) z. Rois, chap. 1;. in 1.8. à fui- Rois , &Ice qu’en dit le premier livre
vents. lofeph ne s’acCorde pas toujours des Paralxpoménes, chap. 17. 1. a. a:
dans ce qu’il dit de ces braves , avec fun. . i I l .
l’Ecrirure , 8: il y a de la différence entre (b) Qui oflmgcnro: ourdit lmptlll
ce qu’on en lit dans le feeond livre des une. 1.. Rois, chap. 2.9. ai. 8.

Tome l I. H

David ré-
pand , a: fait
un facrifice à
Dieu de l’eau

que trois bra-
ves de [on ar-
méeavoientéré

lui querir à
Bethléem , au
travers de l’ar-
mée des enne-
mis. z. Roi: ,
chap.z;.î..16.
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ajouta, li quelqu’un m’en apportoit, je lui ferois lus obligé que *
s’il me donnoit des monceaux d’or. Les trois raves dont je
viens de parler, ne l’eurent pas plutôt entendu , qu’ils par--
tirent , traverferent le camp des ennemis pour le rendre
à Bethléem , y puilèrent de l’eau 8c te allèrent au travers.
du camp. Les ennemis , étonnés d’un li) grandvcourage 8c
d’une hardielle qui leur fembloit approcher allez de la téméo
rité, ne firent aucun mouvement; 8c encore bien qu’un li pe.
tir nombre eût excité leur mépris , ils n’oferent les attaquer.
Ces trois braves préfenterent cette eau au Roi , mais il n’en-
voulut point boire (a), dilant qu’il ne lui convenoit pas de
boire d’une eau que de fi braves gens n’avoient pû appor-
ter fans expoler leur vie , 8c qu’on pouvoit regarder comme
achetée au prix de leur fang. Il en fit un lacrifice à Dieu, 8c le
remercia de les avoir confervés.

Le quatrième des braves dont je me fuis propofé de parler;
étoit Abifaï , frere de Joab, qui tua dans un jour lîx cents des
ennemis. Le dernier enfin , s’appelloit Banaïas , il étoit de

’ famille Sacerdotale. Deux freres Moabites , fort ellimés des
leurs pour leur bravoure , le défièrent un jour à un combat lin-
gulier; il l’accepter 8c les tua tous deux. Un Egyptien d’une
grandeur extraordinaire , le provoqua une autre fois-â le bat-
tre avec lui. Il n’étoit oint armé , l’Egyptien l’étoit; cependant

il le lailit au corps , e dépouilla quoique plein de vie , 8: le
défendant , le perça de fa lance 8c le tua de les propres armes.
On peut joindre à les autres grands exlploits celui-ci , ou com-
me femblable ou même comme les urpaEanr. Un jour qu’il
avoit neigé , un lion tomba dans un puits 5 (on ouverture étoit
petite , ôt elle étoit couverte de neige, se il ne pouvoit man-
quer d’y périr. Cet animal (entant bien qu’il lui étoit impofli-
ble de le dégager, le mit à rugir. Banaïas , qui pailloit par huard
près de cet endroit , l’ayant entendu , alla au lieu d’où ve-
rioit le rugilTement ,. delcendit dans le puits , attaqua le lion ,

(a) Lorfque l’armée d’Alexandre fouf-

froit beaucoup de la lbif , dans (on expé-
dition des Indes , quelques foldars des
troupes légères le détacherent pour aller
chercher de l’eau. En ayant trouvé d’af-

fez mauvaife , dans une efpèce de fon-
taine, ils en pniferenr , 8c ils la préfente-
tent à Alexandre. Ce Prince la reçut ,

donna des louanges a ce!!! ’ la lui
prélenroient, mais il la répan "t devant
toutes les troupes. Ce qui lit une telle
impreflion , que cette eau" répandue pap-
rut avoir donné à boire à toute l’armée.

Anisa , Exped. Alexand. liv. 6. puy. de.

Mien. [in n. chap. 4o. j

-.-----.-.-.AA-n-n----A

.-.n-1nn-n



                                                                     

LIVRE VIL CHAR. XIII. 3-9
quoiqu’il n’eût qu’un bâton à la main , 8: le tua. Les autres
trente-trois braves du Roi , ne cédoient a ceux-ci ni en force

tu en courage. ’
CHAPITRE XIII.

I. D AVID voulut conno’itre le nombre de les fujets 5 au du monde
mais il ne fit pas attention , que Moïfe avoit ordonné "’7’

que quand on feroit le dénombrement du peuple , chacun paye-
roit au temple un demi licle par tête. Lorfqu’il ordonnaâjoab
de partir pour le faire , cet Officier lui repréfenta le peu de
nécefiité qu’il y avoit pour-lors z mais le Roi n’eut point d’é-

gard à-la remontrance , de le lui commanda abfolument. Joab.
obéit,& ayant pris avec luiles Chefs des Tribus , 8c des gens pour
écrire, il parcourut tout le pays,fit la revuë de tout le Peuf
ple , 8c retourna âjerufalem trouver le Roi, après neuf mois 8C
vingt jours d’abfence. Il lui prélenta les rôles, qui conl’tatoient
le nombre de les (ujets. Les Tribus de Benjamin 8c de Lévi n’y
étoient point compriles; car le Roi le repentit de la faute qu’il
tairoit avant que joab en eût fait la revuë. Le nombre des perlon-
nes capables de porter les armes dans les Tribus dont on avoit
fait le dénombrement , le montoit à neuf cents mille. La Tribu
de juda avoit -été dénombrée en particulier , 8c elle s’était
trouvée de quatre cents mille hommes en état de fervir dans
les armées (a).

Il. Les Prophètes annoncerent au Roi que Dieu étoit
oEenlé, 8c ce Prince fit des prières pour appairer [ou courroux,
8c obtenir, de la bonté le pardon de la faute. Le Seigneur
envoya le Prophète Gad , lui déclarer qu’en punition de (on
péché (on royaume feroit affligé de famine endant’l’ept ans ,

Ou que les ennemis lui feroient la guerre urant trois mois ,
pendant lefquels ils lui feroient toujours lupérieurs , ou ’en-
fin , la pelie rava eroit les Etats pendant trois ’ours 5 qu’i étoit
néanmoins libre e choilir l’un de ces trois éaux. Le choix

(a) Iofeph ne s’accorde pas avec l’Beri- ne: , ne (ont pas moins différents entre
cure , dans le nombre des perfonnes ca- en. a. Rois . chap. sa. 1. 9’. r. Paralip.
pables de porter les armes; mais le livre chap. u. î. y. ’
des Rois , et le premier des Paraliponré-

H ij



                                                                     

"60 ANTIQUITÊS jUIVES,
entre de li grands maux , jetta. David dans une irréfolutio-n
dont il ne pouvoit fortir. Le Prophète cependant l’allhroit que
l’une de ces trois calamités étoit inévitable , 8c le prelI’oit d’op-

ter , afin de porter la réponlè à Dieu.
Le Roi penloit en lui-même que s’il choililloit la famine,"

on croiroit qu’il ne l’avoit préférée aux deux autres fléaux que

parce qu’il n’en avoit rien à craindre , les provilions ne pou-
vant manquer à un Roi, a: que le peuple feul porteroit toute
la rigueur d’une famine de fept ans 5 que s’il le déterminoit â
elTuyer une guerre de trois mois , la perte des batailles , 8c les
autres malheurs qui en font des fuites inféparables , tomberoient
uniquement fur le peuple 5 qu’il avoit des places fortes, «St de
braves gens autour de lui , qu’ainli il n’avoir rien à craindre.
Il préféra donc la pelle, fléau également redoutable aux Rois
8c aux moindres de leurs lujets , 6C la demanda, perluadé
3:11 valoit mieux tomber entre les mains de Dieu qu’en celles

les ennemis.
Dîewffli e III. Le Prophète ayant reçu cette réponfe , la rapporta à

l""”°”’°’ F Dieu ui ré a ditl lie fur tout le ro aume d’Ilraël. Com-

pelle,en pnm- ’q P n -a PC y I ,lion de la faute me cependant la manière dont on en mourait n’était pas tou-
t fait faillite jours la même, il n’efl: as facile de déterminer la nature de

compter rom la maladie qui caraéléri oit ce fléau (a), c’en étoit en général
Peuple-z-Rois: un cruel. Mille accidens divers , mille difl"érents fymptomes , la

chap. 2.4. . . . .rendorent méconnoillable dans ceux qui en émient enlevés. On
mouroit les uns fur les autres, furpris par la contagion , fans
s’en être apperçu 5 d’autres fouffroient en expirant les dou-
leurs les plus aiguës, 8c leur mort n’en étoit pas moins limite;
quelques autres le trouvoient tellement defféché sa: confumés
par les maux qui les avoient dévorés , qu’à peine relioit-il
quelque chofe de leurs corps à enterrer. D’épaiflès ténébres
couvroient fubitement les yeux de quelques-uns , 8c en les fufë
foquant , leur faifoient poulier de grands cris; plulieurs en en-
terrant quelques-uns de leurs parens , le trouvoient , avant
l’enterrement fini,avoir befoin qu’on leur rendît le même fervice.
Déjala pelte, en une feule matinée, avoit emporté7o mille per-
formes , sa 1’ Ange étendoit la main vers jerufalem , pour y por-

(n) Il eût été plus (age de ne point ptomes de, ce fléau: fruit de l’imagina-
entrer dans un d rail dont l’Bcriture n’a tion de l’Hiliotien , ou de cellede quel-
pas voulu nous donner de connoilTance, que ancien Auteur dont il les aura ti-
que de nous débiter les différents fym- réa.



                                                                     

j LIVRE VIL CHAP. XIII. 61ter ce terrible fléau. Le Roi , couvert d’un fac , étoit prof-
terné à terre , prianttDieu de vouloir bien s’ap aifer , 8c le

’ contenter de ceux que la mort avoit enlevés. Il t eva les yeux
au ciel, 8c ayant vû l’Ange qui s’avançoit , l’épée nuë à la 4
main : sa Seigneur, dit-il , c’eli le Palleur qu’il el’t jul’te de pu-
» nir 5 ce n’elt pas le troupeau , qui n’a point péché. «c Il tâ-

. choit ainfi d’attirer la colère de Dieu fur lui 8c fur la famille ,
arde le porter à épargner le peuple. z

1V. Le Seigneur exauça a priére , 85 fit cellèr la pelle. Il
lui envoya ordonner par le Prophète Gad, de monter à l’aire
d’Areuna, d’y élever un autel 8c d’y oErir des facrifices. David

le rendit aulIi-tôt-au lieu indiqué. Areuna nettoyoit (on grain;
il n’eut pas plutôt apperçu venir à lui le Roi a: toute la fuite ,
qu’il courut au devant , 8c le prollerna aux pieds du Roi. Cet
Areuna étoit jébuféen d’origine, mais fort attaché âDavid, qui,
par reconnoiflance , avoit eu foin qu’on ne lui fit aucun mal lors
de la prile de jerulalem , comme nous l’avons remarqué ci-
devant. Il demanda au Roi ce qui procuroit le bonheur à [on
ferviteur de le Voir chez lui. Le Roi lui répondit que c’étoit
pour acheter (on aire, afin d’y élever un autel pour oErir des
facrifices à Dieu. L’aire , la charrue 8c les bœufs , répliqua Areu-

na , je vous donne tout avec plaifir , 8c je fouhaite que Dieu
reçoive avec bonté vos facrifices. Le Roi lui témoigna que la
candeur 8c [on délintérelTement lui étoient fort agréables , 8c
lui en marqua la reconnoilrance , mais il déclara qu’il vouloit
tout payer; n’étant pas julie, qu’il offrît des lacrifices dont un
autre feroit la dépenle. Areuna lui ayant répondu qu’il étoit
maître de faire ce qu’il vouloit , le Roi lui fit toucher cin-
quante licles , en payement de lori aire. Il y fit conflruire un
autel, fur lequel il offrit , avec les cérémonies religieufes, des
holocaulles 8c des facrifices propitiatoires. Le Seigneur le laillà.
fléchir , 8c reprit les lentimens ordinaires de bonté pour (on
peuple. C’étoit le même endroit où Abraham avoit conduit
Ion fils Ilaac pour l’offrir à Dieu en holocaulle , mais lorfqu’il
étoit prêt de l’égorger, il apperçut proche de l’autel un mou-
ton , qu’il facrifia en la place de [on fils , comme nous l’avons
raconté. David voyant que Dieu avoit exaucé le prière , 8c

u’il avoit reçu (on [acrifice avec bonté , voulut qu’on appel-
lat cet endroit l’Autel du peuple , 8c qu’on y confiruisit le Tem-
ple. Il parut prévoir 5 par cet ordre 5 ce qui devoit le faire.

David acheta
l’aire d’Areu.

na , 8E y ayant
élevé un autel l

y offre un fa-
crifice a Dieu.
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Car Dieu envoya un Prophète lui dire , que celui de les fils qui
fuccéderoit â (a couronne y feroit bâtir un temple.

CHAPITRE XIV.
----- I. A V I D ayant reçu cette mamelle de la part de Dieu;
h gainée ordonna qu’on fit le dénombrement des étrangers qui

x. Paralip. étoient venus s’établir dans les Etats 5 il’s’en trouva cent qua-
d’isr’é’P’mdfc tre-vingt mille. Il en choilit quatre-vingt mille pour tailler la
que fait David pierre , 86 deltina le relie à la porter, excepté trois mille cinq
2235;: ’23,” cents qu’il établit pour commander aux ouvriers. Il amalTa une
Temple. grande quantité de cuivre 8c de bronze , pour différents ouvra.

ges , beaucoup de grandes pièces de cèdre , que les Tyriens
à: les Sidoniens , à qui il avoit écrit pour en avoir , lui envoyé-
rent. Il diloit aux Seigneurs qui l’accompagnoient , je fais main-
tenant ces préparatifs , afin de lailler à celui de mes enfans
qui me fuccédera, tous les matériaux nécelfaires pour bâtir le
Temple , 8c que lui épargnant ainli la peine de le les procurer
dans la jeunelle , temps où l’expérience manque louvent , il
puilTe conduire l’ouvrage à la perfeétion.

Il. David fit enfuite venir devant lui fou fils Salomon , 8c
après lui avoir ordonne de bâtir le Temple aulii-tôt qu’il fe-
roit monté fur le thrône, il lui dit u qu’il avoit beaucoup
n (ouhaité d’avoir cet honneur , mais que Dieu le lui avoit

défendu , parce que les mains étoient lbuillées du fang u’il
avoit répandu dans les grandes guerres qu’il avoit eues aigu.

sa tenir 5 que cependant Dieu lui avoit prédit que le dernier de
sa les enfans , dont il promettoit de prendre loin comme un
a: père de (on enfant, le feroit bâtir. Que ce fils le nommeroit
a: Salomon5que fous (on régne il feroit jouir les Ilraëlites d’une
a: rande abondance , en les comblant de toutes fortes de
sa Ëiens , 8c ce qui el’t le plus précieux de tous les biens , en lui
a: procurant la paix , 8c le prélervant de toutes guerres domef.
sa tiques 8: étrangères. Puis donc mon fils , ajouta David ,
n qu’avant même d’être né Dieu vous a déclaré Roi ,-travail-
a, lez à vous rendre digne d’une bonté li particuliére. Soyez
as pieux , julie , 8C courageux. Oblèrvez les Commandemens ,
as 8c les loix qu’il nous a données parle minilicre de Moîlè ,

H
,3



                                                                     

LIVRE vu. CHAP. x1v. 55--
3. 6c ne fouffrez jamais que performe les tranfgrelTe impuné-
a: ment. PrelTez-vous de lui coufacrer le Temple qu’il veut qu’on
sa lui bâtillë fous votre règne: que la grandeur de l’ouvrage ne
sa vous épouvante pas , 8c ne vous falTe pas craindre de l’entre-
» prendre.]e vous en difpoferai tous les préparatifs avant que
a: de mourir. J’ai déja en réferve (a) dix mille talens d’or ,
9’ cent mille d’argent5 j’ai ramaiTè une bien plus rande quan-
sa tité de cuivre , j’ai d’immenfes chantiers de ois , 8c une
n grande provilion de pierres.Vous avez une infinité de char-
» pentiers , pour mettre le bois en œuvre, 8c de maçons, pour
sa tailler les pierres. Que s’il vous manque encore quelque
sa chofe , il vous fera facile de vous le procurer. Si vous faites
sa ce que je vous ordonne , vous plairez à Dieu , 8c il fera votre
sa proteâeur. se Il ordonna aux Chefs du peuple de concourir
avec le Prince fon fils , à élever unTemple au Seigneur , 8c à le
fervir de la paix ue Dieu leur rocureroit pour le donner en-
tièrement à [on ervice; les a urant qu’ils en feroient ma ni.
fiquement récompenfés , par la paix 8c l’abondance dont il ne
manque jamais de faire jouir les perfonnes qui aiment la piété
et pratiquent la vertu. Il ordonna enfin , ue quand le Temple
feroit bâti, on y mît l’Arche 8c les vafes lamés 5 de uis long-
temps , ajoûta-t.il encore , ce Temple auroit du être bâti, mais
nos ancêtres ont négligé les ordres que Dieu leur avoit donnés
de lui en élever un aulli-tôt qu’ils le feroient rendus maîtres
de la Terre de Canaan. Telles (ont les infiruèiions que David
donna au Prince fon fils , 8c aux Chefs de la Nation.

I Il. Le cor s de ce Prince étoit devenu , par fou rand âge,
fi fenlible au Æoid, ue quelque foin qu’on eût de e couvrir ,
il ne pouvoit échau et. Les Médecins qu’on confulta fur cette
infirmité , furent d’avis qu’on cherchât dans les Etats une fille
pour coucher avec lui5 la chaleur naturelle d’une jeune fille
ne pouvant manquer de le réchauffer. On en trouva une dans
la ville de Sunam. Elle étoit très-belle , a: s’appelloit Abifag.
Elle fit en elfe: celfer le froid ui le glaçoit , en couchant feu-
lement avec lui. Car (on grand age ne lui permettoit plus d’être
touché des fentimens de la nature (b). Nous parlerons en-
core dans la fuite de cette fille.

(a) Trois mille talens d’or d’Ophir, (a) 1mn du": ra: tu un and» n»-
fept mille talens u plus pur argent. Pa- «rima os drapant" «au, 4.4.7" gym. K0
ralip. chap. sa. i. 4. 7ms nm; fflïleqnlu sur"; «anuri-

Onfaitcona
cher Abifag
avec David ,
pour le ré-
chauffer. 8-
ROÏJ, Ch- 10



                                                                     

Bethfahée .

vient Dan
P: le confeil
du Prophète
Nathan , qu’A.’

donias qvoulolt
(e faire décla-
rer Roi.

K4. ANTIQUITÉ s JUIVES,
1V. Le Roi avoit eu [on quatrième fils d’une femme nom:-

mée Haggith. Il étoit beau , bien fait , 8c du même caraétère
qu’Abfalom.’ Il le portoit haut , comme devant regner , 8c il
diloit à les confidens , que c’étoit lui qui devoit iucceder au
Roi [on pere. Il le donna plufieurs chariots , grand nombre de
chevaux , 8c le faifoit accompagner par cinquante Gardes ,
qui couroient devant lui. Le Roi le fput, mais il ne l’en reprit
pas , ô; ne penfa point à revenir es chTeins ambitieux. Il
parut même fi indifférent ur la conduite, qu’il ne prit pas la
peine de s’informer quelles pouvoient être les vuës. Le Géné-
ral Joab 8c le Grand-Prêtre Abiathar tenoient fou parti; mais
il avoit contre lui le fouverain Pontife Sadoc, le Prophète Na-
than , Banaïas , Commandant des Gardes du corps (a ), Séméï,
l’ami du Roi, 8c les braves. Adonias donna un grand repas ,
proche d’une fontaine du jardin du Roi. Il y invita tous fes
freres , excepté Salomon 3 le Général joab , le Grand- Prêtre
Abiathar , 8c les Chefs de la Tribu de Juda , furent de la fête;
mais le Grand-Prêtre Sadoc , le Prophète Nathan , le Com-
mandant des Gardes , Banaïas , 8c tous ceux qui n’étoient point
du parti, ne furent point invités. Le Prophète Nathan donna.
avis à Bethfabée , mere de Salomon , qu’Adonias afièélzoit la
royauté , fans que David en (ça: rien. Il lui confeilla de penfer
à fa confervation , 8c à celle du Prince (on fils 5 8c d’aller pour
cela dire au Roi en particulier , que quoiqu’il lui eût promis

ue Salomon régneroit après lui , cependant Adonias s’étoit
ait déclarer Roi 5 il l’allura en même temps qu’il l’urviendroit

dans leur entretien , 8c qu’il confirmeroit ce qu’elle auroit dit.
Bethfabée , convaincue de la nécellité de (uivre l’avis du Pro-
phète, fut trouver le Roi, devant lequel elle le proiierna. Lui .
ayant enfuite demandé permiiiion de parler , ellelui apprit, ainlî

n: avoina; «nanard! «uranium. G3.
lien, ont: dormi. o-

Cafaubon cire agrès Cuja: ad Nov.
pag. 54.9. cette in cription: L. Cludiu:
Hyrpanu: vizir arma: curium guindai":
alitas puerorum anhtlitu. Calauboni ana.

zig. St.
(a) M. d’Andilly a attribué, fans doute ,

par quelque diilraflion , à Bana’ias ce que
Joleph dit de Séméï , qu’il étoit l’ami du

Roi s il a même omis (on nom. L’Ecriiure
ne dit pas que Séméï étoit l’ami de David 5

mais on ne voit pas pourquoi Joreph lui
eût donné cette qualité , s’il ne l’avoir

lue dans ion Exemplaire [ourt’glvi] regni,
qu’on lit dans l’Hébreu , pourroit bien
être les telle de [rt’figliélz ] , a; le terme de
David, qui fuit deux mols après , a p0.
le faire omettre aux Copilles après igue.
Séméï , dont il s’agit ici , cil vrai-lem-
blablement le même que celui qui, (e.
[on Joieph a: l’Ecriture , commandoità
la Tribu de Benjamin. 5.11013, chap. 4..
î. 18.

que

-...-4---....



                                                                     

LIVRE VIL CHAP. x1v; K;
que lelui avoit confeillé Nathan , qu’Adonias donnoit un grand
repas , qu’il y avoit invité le Grand-Prêtre Abiathar , le Gé-
néral Joab , 86 tous les,enfans du Roi, excepté [on fils 8c ceux
que les liens de l’amitié’lui attachoient. Elle ajoûta , que le

euple attendoit avec impatience-qu’il nommât celui qu’il vou-
loit ui lui fuccédât; qu’elle le prioit d’être bien perfuadé , que
s’il oifilToit Adonias , il la feroit mourir avec ion fils. ’

V. Pendant que Bethfahée parloit au Roi, les Gardes de la
porte armon erent Nathan. Le Roi ordonna qu’on le fit entrer.
Lorfqu’il le ut, il demanda au Roi s’il avoit déclaré Adonias
pour [on fucceireur , 8c s’il lui deflinoit (a couronne; ce Prince ,
ajoûta-t-il, donne un grand repas auquel il a invité tous les
Princes (es freres, excepté Salomon. Le Grand-Prêtre Abia-
thar,& le Général Joab s’y (ont rendus 5 6c au milieu de la bonne
chere , tous les conviés lui ont [ouhaité ,’ avec de grandes dé-
monftrations de joie , un règne long 8c heureux. Le Grand-
Prêtre Sadoc, le Commandant des Gardes du corps , Banaïas,
8C moi, n’y avons oint été invités; il en: à propos que le u-
blic foit informé, 1 c’efl: par ordre du Roi que cela s’elt ait. i
Quand le Prophète eut achevé de arler , le Roi ordonna qu’on
fit rentrer Bethfabée, car elle s’ toit retirée lorfquê Nathan
étoit entré.Dès que le Roi la vit, il lui dit: n Votre fils Salo-
n mon régnera après moi. je vous l’ai promis : je confirme
n ma promelTe avec ferment , 8: je prends Dieu à témoin ,
a qu’aujourd’hui il fera allis fur mon thrône. n La Reine le
proflerna 8c lui (ouhaita de longs jours. Le Roi ordonna qu’on
Fit venir le Grand-Prêtre Sadoc , 8c le Commandant de les
Gardes du corps , Banaïas , 8c il leur commanda , lorfqu’ils
furent entrés, de prendre avec eux le Prophète Nathan , 8C
les troupes du palais, de faire monter fou fils Salomon fur (a
mule , de le conduire hors de la ville ,.â la fontaine qu’on ap-
pelle Gihon , deil’y facrer avec de l’huile fainte , 8c de l’y pro-
clamer Roi. Il ordonna ue le Grand-Prêtre Sadoc 8c le Pro-
phète Nathan s’acquita ent de ce faint minillère,8c que ceux
qui les accompagnoient fonnaflènt de la trompette , 8c criai-
ient au milieu de la ville: Que le Roi Salomon [oit a jamais
allis fur le thrône royal , 8c que tout le peuple [cache que le
Roi fou pere l’a" déclaré Roi. .Il recommanda à Salomon de
Enverner la Nation avec piété 8c julizice , mais en particulier

Tribu de juda. Banaïas pria Dieu d’être le proteâeur du.

Tome-1 I. I

Salomon dia
claré fuccelÏeur

de David:



                                                                     

sa ’ANTIQUITÉIS JUIVES;
jeune Roi, il le mit fans perdre de tem s fur la mule du Roi (on
père, 84 on le conduifit hors de la vil e , à la fontaineGihon ,
ou il fut facré. On le fit enfuitc rentrer dans la ville avec de
grandes acclamations, 8c en lui fouhaitant un long règne. Il
entra dans le palais , où on l’allit fur le thrône du Roi fan pere.
Cependant le peuple fe livra à la joie , 8c. ce fut une fête pour
lui, qu’il célébra par des repas, 8c des danfes , au fon d’un li
gran nombre d’inflrumens , que l’air en retentillbit de toutes
parts , 8c que la terre elle-même en paroiiIoit émue.

V1. Ce grand bruit effraya Adonias ôc fes conviés. Joab dit
gu’il n’auguroit rien de bon de ce fou de trompettes , 8c des
chos qu’ils entendoient. Le repas fut interrompu , tout le

monde cella de manger , 8c on étoit dans une grande inquié-
tude, lorfque jonathas, fils du Grand-Prêtre Abiathar , entra
avec précipitation. Adonias vit avec joie ce jeune homme , a:
l’appella courier de bonnes nouvelles. Mais lorfqu’il lui eut dit
tout ce qui te ardoit Salomon , 8c de quelle manière le Roi
avoit déclaré à. volonté , Adonias 8c tous ceux qui étoient
à table , fe leverent, 8c chacun fe retira chez foi. Adonias , dans
la crainte que le Roi ne le punît de ce qu’il avoit fait , alla le
prollzerner au pied de l’autel 8c en embralfer l’angle faillant.
On vint le dire à Salomon , on lui apprit en même temps
qu’Adonias le prioit de lui donner parole, qu’il oublieroit ce
qui s’étoit palTé , 8c qu’il ne lui feroit point de mal. Le nouveau

Roi lui pardonna fa faute avec autant de fagelfe que de boue
té , mais il le fit avertir , que s’il découvroit dans la fuite qu’il
voulût brouiller, ce feroit à lui qu’il devroit s’en prendre du.
châtiment qu’il s’attireroit.’ll l’envoya enfuite tirer de ion afyle.

Adonias étant venu lui’rendre fes refpec’is , il lui ordonna de
s’en retourner chez lui, l’aEurant qu’il n’avoit rien à craindre
s’ilffe conduifoit fagement , ainli qu’il étoit de (on intérêt de

le aire. - ’V l I. David voulut faire reconno’itre Salomon Roi par tout
le peuple. Dans cette vuë , il allemhla à jerulalem les Chefs
des Tribus , les Prêtres 8c les Lévites. Il commença le dénom-
brcment qu’il en fit par les Lévites , 8: il en trouva tregte-huit
mille , depuis l’âge de trente ans jufgu’à cinquante. il en choi-
’fit vingt-trois mille pour (a) avoir oin de la conüruélion du

G (a) Il en avoit vingt-quatre mille, l f4.) a: lofeph a dû en compter autant.
[clou l’Ecriture , ( x. Paralip. drap. 2.3. ou il ne (gavait pas calculer.



                                                                     

q LIVRE VII. CHAP. XIV. 52
Temple. Il en choifit-fix mille pour juger le peuple ;& faire la
fonétion de Greniers. Il en établit quatre mille pour garder les
portes du Temple , 8: il en deltinaun pareil nombre pour
chanter les hymnes facrées, 86 en jouer les airs fur les infirumens
qu’il avoit fait faire , comme nous l’avons dit. Il les partagea en
différentes familles, 8c (épatant les Prêtres du relie de la Tri-
bu , il en trouva. vingtrquatre. familles ,’ feize des defcendans
d’Eléazar, 8c huit de ceux d’Itamar. Il ordonna que chacune
de ces familless’acquitteroit fuccefiivement des fonétions fa-
crées pendant huit jours, c’eft-à-dire , d’un Sabbat à l’autre
Sabbat. L’ordre qu’elles devoient obferver entre elles fut réglé
par le fort , en préfence du Roi , de Sadoc 8c d’Abiathar ,
Grands-Prêtres , 8c des Chefsde la Nation. La famille:fu’r lac-
quelle le premier fort tomba eut lepremier rang;;l;celle..fur
laquelle tomba le fècond, eut le fecond , 8c ainfi de fuite pour
les vin t-quatre familles, 8c cet ordre s’ell conferve jufqu’à;nos
jours.I partagea également les Lévites en vin t-quatre dalles,
dont le fort régla e rang , comme dans les êmillesaSacerdob
tales , 8c chaque famille ,fcrvoit de même pendant huit jours.
Il honora les defcendans de Moïfe de la charge de Gardes.’ du
tréfor du Templeôcdes préfens que les Rois y pourroient faire.
Il ordonna enfin aux Lévites 8c aux Prêtres défaire le fervice
de Dieu nuit a: jour, comme Moïfe le leur a ordonné.

VIII. Il divifa enfuite les troupes en, douzecorps , dont
chacun étoit compofé de vingt-quatre mille hommes. Il leur
donna difiérents Ofiîciers , 8c il ordonna qu’ils furent la garde
tout atour , avec le corps qufils commandoient, pendant trente
jours devant le palais de Salomon. Il choifit pour commander
chaque divifion (a) ceux qu’il crut les’plus gens de bien 8c les
plus braves. Il établit enfin des intendans du tréfor , des terres
.de la. campagne 8c des troupeaux;.mais.jene crois; pas nécef-
faire d’entrer fur celadans aucun édétail.. . . 1

IX. Après que le Roi eut fait tous cesréglemens, il allem-
bla les Princes de la Nation , les Chefs des Tribus , les inten-
dans de fes affaires 8c de fes.domaines , 8c s’étantallis fur un
thrône élevé , il leur dit .(b):.» Mesifreres-ôc mes concitoyens,
q: je veux vous déclarer, que, dans le deEein de bâtir un Tem-
sa ple au Seigneur , j’ai .amajfé» beaucoup d’or , 8: cent mille

(a) r.para1ip. chap.:.7. (a) ibid. chap. .9. . ,1." y

.



                                                                     

a: ÜANTIQUITÊS JUIVES; e
n talens d’argent; mais Dieu m’a défendu, par fou Prophète
n Nathan, de le faire, arec que les guerres que j’ai foute-
” nues pour le bien de a Nation , 84 le fang qu’elles m’ont
’ obligé de répandre ont rendu mes mains impures. Il ordonne
u que ce (oit le Roi mon fils qui s’acquitte de ce devoir reli-
e gieux.Vous n’ignorez pas que notre pere jacob ayant douze
u enfans , juda ut choifi our être leur Roi (a); qu’ayant eu
n fut frcres , j’ai été pré cré à tous, 8c que j’ai reçu de Dieu

u la couronne , fans qu’aucun de mes freres s’en foi: plaint.
v Ainfi , pour ôter tout prétexte à mes enfans d’exciter des
n troubles, alpourd’hui que mon fils Salomon me fuccede, je
n veux qu’ils oient infiruits que c’elt Dieu lui-même qui l’a.
u choifi pour rogner, ce qui les portera à obéir fans peine. Il
w ne doit pas paroître dur d’obéir même à un étranger,quand
n Dieu l’ordonne , 8c on doit fe faire un plaifir de rendre ce
n devoir à un frere qui cit en place ; (on élévation nous étant
.n en quelque forte commune. je fais des vœux pour que les
a: romellës de Dieu s’accomplilTent , 8c que le bonheur 8c
.» l’abondance dont il a romis qu’on jouiroit fous le régne de
a: Salomon , s’étendent ur toute la Nation, 6c s’y con ervent
J, toujours. Elles s’y conferveront , mon fils , 8c toutes chofes
a: vous réulliront, fi vous êtes jufte , pieux , 8: fidèle obferva-
n teur de nos Loix. Si au contraire vous abandonnez la piété,
n vous devez vous attendre à. toutes fortes de malheurs.

X. Lorfque le Roi eut celle de parler, il donna a Salomon-
en préfence de l’afi’emblée ,. un plan du Temple , de fes fonde-
mens, des diverfes pièces qui devoient l’accompagner (b ) 3 des
plates formes, de leur nombre, de leur hauteur arde leur lat-
geur , 8c il régla le poids des vafes d’or 8c d’argent. qu’on’de-

voit faire fabriquer. Il l’exhorta beaucoup a le tre: avec
zèle à ce grand ouvrage , 8c il ordonna aux Chefs e la Nation
8c à la Tribu de Lévi , de l’aider dans ce travail, tant à caufe-
de faljeunell’e que parce. que Dieu l’avoir choifi ont regner
fur tout Ifraël , 8c pour lui bâtir un Temple. Il être dits que
l’entreprife , loin de leur être à charge , leur feroit aifée , parce

I. qu’il avoit amalÏé. plufieurs talens d’or , 8c un plus grand nom-

U

feulement l’Ecriture n’en dit rien , mais ne; , fous le gouvernement des Juifs Ë.
tout ce qu’elle nous raconte depuis la fous le règne de Saiil. ’

(a) Ou lofeph avoit-il pris cela? Non- Juda n’eut tien qui la diflinguâr des au;

(baie d’îgypte , marque que la Tribu de l (5») a. Paralip. chap. al.



                                                                     

i LIVRE VIL CHAP.. XIV. 69bre d’argent, des pierres précieufes de toutes efpèces, 8c fait
de randes provilions de bois , 8c qu’il avoit arrêté des maçons
81 es charpentiers. Il ajouta qu’il donneroit de fes réferves
trois mille deux cents talents d’or du plus pur, pour le Sanc-

I tuaite, a: pour les Chérubins qui doivent s’élever au-delius de
l’Arche , pour la couvrir de leurs ailes , fur lefquelles Dieu cit
comme fur fou char.

Les dilèours du Roi exciterent le zèle des Princes de la Na-
tion , des Prêtres 8c des Lévites 5 ils firent de magnifiques
promelles de contribuer de tout leur pouvoir à cette grande
œuvre , 8c s’engagerent adonner cinqlmille talents 8c dix
mille [lares d’or; dix mille talents d’argent, a: des milliers de
fer fans nombre. Si quelqu’un avoit une pierre précieufe
il en faifoit préfent, 8c on la mettoit dans le tréfor , dont Ia-
lus (a) , un des defcendans de Moïfe , avoit la arde.

i David a: le peuple étoient ravis de voir le zéle 8C l’emprell’e-
ment des Prêtres , des Chefs , 8c de tous les princi aux de la Na-
tion. Le Roi glorifia Dieu publiquement , l’appel am: le pere, le;
créateur de l’univers , 8c l’auteur de toutes les chofes divines
8: humaines , puifque c’était lui qui lui avoit confié le foin de.
la Nation , qui l’avoit chargé de veiller à fa confervation , de
lui procurer ce qui lui étoit avantageux , l’ayant pour cela fait
monter fur le thrône. Après avoir fouhaité au. peuple toute forte
de biens , a fon fils un efprit fain 8c julle, 8c aux différents
corps de l’armée le courage 8c la bravoure , il ordonna au peu-
ple de bénir Dieu. Il fe profierna lui-même à terre pour l’ado-
rer , à: il le remercia de tous les bienfaits qu’il en avoit reçus
depuis qu’il étoit parvenu à la.royauté. On ofliit le jour fuivant’
des facrifices à Dieu . On facrifia en holocaufie ( b l mille veaux ,, i
autant de moutons 8c d’agneaux. On y offrit aufli des facrifices .

ropitiatoires, on y employa plufieurs milliers de viétimes , 6c
. e Roi palla tout le jour en fête avec le peuple. Salomon fut
facré de nouveau avec l’huile fainte , 8c on le proclama Roi. ,
8c Sadoc , Grand-Prêtre de toute la Nation. Le jeune Roi fur:
conduit enfuite au palais , ou on le fit monter fur le thrône du.
Roi fou pere , 8c depuis ce jour-là tout le monde lui obéit.

je) Jahiel Gerfonite. r. Paralip. chap. :9. f. 8. (à) 1.Paralip. chap. 2.9. j). u.



                                                                     

7o ANTIQUITÉS jUIVES,

CHAPITRE XV.
I. E U de temps après, David attaqué d’une maladie cau-

P fée par fon grand âge, St fentant que fa dernière heure
approchoit, fit appeller lon fils 8c lui dit: » je vais enfin
» payer le tribut à la nature , 8c être réuni à mes ancêtres.
» C’ell un voyage que tout le monde doit faire. Ceux qui nous
» ont précédé l’ont fait , 8: ceux qui nous fuccéderont le
» feront. Perfonne n’en eft revenu pour s’infiruire de ce qui
» fe fait dans cette Viezprêt à la quitter , je profite du peu de
» temps que j’ai encore à en jouir, ô: vous réïtere les exhor-
» rations que je vous ai déja faites. Soyez julie envers vos fu-
» jets , 8c religieux envers Dieu , qui vous met fur le thrône.
»’Obfervez les préceptes 8c les Loix qu’il nous a données par
» le minil’tère de Moïfe: que la faveur , la flatterie , la paf-
» fion , ou quelque autre mauvais fentiment ne vous les faire
» jamais négliger. Vous perdrez la grace de Dieu , fi vous .
» tranfgreffez les commandemens , 8: vous écarterez de vous
» les foins de fa divine providence. Si vous vous conduifez
» comme vous devez, je vous y exhorte beaucoup , vous con-
» ferverez le royaume dans notre maifon: nulle autre famille
» ne régnera fur notre Nation , St elle n’aura jamais de Rois
» que de nos defcendans. Souvenez-vous des crimes qu’a com-
» mis le Général joab; qu’il a tué, par une criminelle jaloufie,
» deux grands Généraux 8c deux hommes de bien , Abner fils
» de Ner, 8C Amafa fils de jetrha. Vous vengerez leur mort,
» fi vous lejugez à propos. Si fes crimes font demeurés impunis
» jufqu’à préfent, c’e qu’il étoit plus puilfant que moi. je
» vous recommande les enfans de Berzellaï de Galaad. Vous
» m’obligerez d’en prendre foin , 8c d’avoir beaucoup de con-

» fidération pour eux. Ce ne feront point des bienfaits dont
» nous les préviendront, ce ne fera que nous acquiter du re-
» tout que nous devons à leur pere pour les fervices que j’en
» ai reçus dans le temps de ma dif race. Séméï , fils de Gera ,
» de la Tribu de Benjamin , m’inlëlta infolemment , lorfque
» je m’enfuyois aux Camps; mais étant venu au-devant de moi
» jufqu’au jourdain, je lui donnai parole qu’il ne lui feroit fait
» aucun mal. C’elt à vous a le punir, fi vous en trouvez un fuie:

a. légitime.



                                                                     

LIVRE vu. CHAP. xv. 7.
Il. David après avoir ainfi donné à fon fils les infime-

tions qu’il jugea nécelTaires , tant pour les affaires de fon
royaume en général , que pour ce qui regardoit les amis St
ceux qu’il croyoit devoir être punis , mourut âgé de foixante-dix
ans , dontilcn avoit régné fept St fix mois en Hébron , fur la
Tribu de juda , St trente-trois àjerufalem fur toute la Nation.
Prince véritablement religieux, St doué de toutes les qualités
qui conviennent à un Roi chargé de faire le bonheur d’un
grand peuple. Plus brave St plus vaillant que qui que ce fût ,
il étoit le premier à affronter les plus grands dangers dans les
batailles qu’il donnoit pour [es fujets. Son exemple St [on ardeur
infatigable animoient fes troupes, bien plus que fon autorité.
Promptâ trouver les meilleurs expédiens pour les affaires pré-
fentes , il ne fut pas moins admirable par fun adroite pté-

mAn du monde
2.990.

voyance pour ce qui regardoit l’avenir. Doux , modclte, bien- L
,faifant pour les malheureux , plein d’humanité pour tous (es
fujets, il aima St pratiqua toujours la jullice. Elevé à la fouve- ’
raine puiffance , il n’abula jamais de fon pouvoir que dans l’af-
faire d’Urie’. Il laiifa à fa mort de plus grandes richelfes que
n’en n’avoir jamais laiflé aucun Roi, non-feulement des Hé-
breux, mais encore des autres nations.

III. Le Roi fon fils le fit enterrer à jerufalem avec beau-
coup de magnificence. Car , non content de lui avoir rendu avec
d’augulies cérémonies, tous les honneurs qu’on rend aux Rois
après leur mort, il fit mettre de grandes richelfes dans fon tom-
beau (a). On en pourra juger par ce que je vais dire. Mille trois
cents ans après fa mort , Hircan , fouverain- Pontife , fut afliégé
dans jerufalem par Antiochus le Pieux , fils de Demetrius. Pour
engager ce Prince à lever le fiége St faire retirer les troupes,
le Grand-Prêtre fut obligé de lui remettre de l’argent 5 mais
n’en pouvant faire d’ailleurs , il t ouvrir une des chambres
du tombeau de David , St il en enleva trois mille talents , dont
il donna la moitié à Antiochus, St l’engagea par-là à lever le
fiége, comme je l’ai rapp6rté ailleurs. Long-temps après , le Roi
.Hérode en fit ouvrir une autre chambre , dont il enleva beau-
coup d’argent. Cependant ni ce Prince, ni le fouverain Pontife,
ne toucherent point aux urnes qui renfermoient les corps des
Rois. Car on les avoit exprès enfoncées en terre, afin qu’aucun

i de ceux qui defcendoicnt dans le maufolée ne pût les appere
cevoir. Mais c’ell: allez parler de ces chofes.

(a) Voyez Remarque V.



                                                                     

ANTIQUITÈS JUIVEs;

LIVRE SEPTIÈME.
REMARQUEs

REMARQUE I.
Un n’a point de preuve: qu’Oza

fut Prêtre.

CHOTANUS (a) traite de
faux ce que Iofeph dit , qu’Oza

n’étoit pas Prêtre. Comme ce Sca-
vànt dit cela fans preuve , on ne
voit rien qui oblige de l’en croire
fluât que l’I-Iiilorien Juif. Bochart ,

. le Clerc , 8: prefque tous les In-’
terprètes de l’Ecriture, croient qu’il
étoit Lévite , 86 Jofeph l’a égale-

ment cru. Si ceux de Bethfamès en-
voyerent l’Arche à Cariathiarim, ce
fut fans doute parce qu’il y avoit
dans cette ville un Prêtre ou un Lé-
vite chez qui elle pouvoit être dé-

ofe’e avec refpeéiz. Il n’efl pas croya-

Ële que les habitans de Cariathia-
rim l’aient dépofée dans la maifon
d’une perfonne qui n’eût pû la re-

(a) Tom. 1.. pag. 68;.

I

Farder ni la toucher fans tranfgreflër
a Loi , après le févère châtiment

dont Dieu venoit de unir le math
que de refpeé’t des Ber ifamites. Ou-

tre que David , étoit trop religieux
pour avoir voulu la faire conduire
par d’autres que ar ceux que Dieu
avoit chargés de a porter lorfqu’on
la changeroit de lieu. Le châtiment
d’Oza l’ayant é ouvanté , il la dé-

pofa chez Obedlîadom, qui étoit cer-
tainement Lévite (à).

Jofeph croyoit que la taule de
la mort d’Oza fut , qu’il avoit tou-
ché l’Arche quoiqu’il ne fût pas

Prêtre ; a: dans ce fentiment, ildit
que ç’avoient été des Prêtres qui
l’avaient mile dans le char. L’Hilï
torien Juif a été fuivi en cela par la

lûpart des Interprètes de l’Ecriture.

e que David dit au verlêt doue
zie’me du quinzième chapitre du

remier Livre des Paralipome’nes ,
emble être contraire à ce (cuti-a

x. Fatal?! Chlpu lie î. la. Il! 6’ 14.
ment
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filent, 8: donner lieu de croire que
ce qui attira cemalheur à Oza, fut

u’il n’étoit pas purifié. Mais comme

:l ne l’étoit pas non plus , lorfque
I’Arche déplaça de Cariathiarim, fi
ç’avoit été la caufe de (on malheur,

Dieu eût-il attendu à l’en punir
qu’elle fût près de l’aire de Na-
chou a

Entre les différentes acceptions
de ] kgdârh] , il peut lignifier ref-
peâer , honorer , vénérer , 86 on ne
voit pas que David puilTe lui donner
un autre feus dans cet endroit , lorf-
qu’il dit aux Chefs des Lévites ,

rtez l’Arche du Seigneur Dieu
d’Ifrae’l. . avec le relpeét ni lui
cil: dû. De peut que commeîe Sei-
gneur nous frappa la première fait
que "ou! voulûme: la tranfpomr ,
parce qu’on manqua de ref cet, il
ne nous arrive un femblab e mal-
heur. N’allez pas , aufii peu refpec-
tueux qu’Oza, la toucher, de peur
qu’il ne vous arrive le même mal-
heur. Vous avez l’honneur de la
porter , mais il ne vous eft pas per-
mis de la toucher.

Le Pere Calmet , 86 quelques au-
tres Interprètes de l’Ecriture , pré-
tendent ue ce fut l’abfence des Prê-
tres, lorfqu’on tranfportoit l’Arche

de Cariathiarim , qui fut caufe de la
mort d’Oza. Ils s’appuient fur le
verfet des Paralipoménes qu’on vient

de citer. Il cf! vrai qu’on lit dans
la Vulgare , quia mm and: fanfan-
m: mais pnfmm cil une addition
du Traduaeur. Car l’Hébreu a feu-
lement , parce que ci-devant- vau:
mon. Ces Sçavans déterminent ce
feus fufpendu en ajoûtant preffim.
Mais il doit être déterminé relative-

(4) Congregavit . . . . . . David armer
chaos ex [final triginta milliz. z. Rois, t
drap. 6. 1. x.

(b) P. Calmet , r. Rois, chap. 14. in 4.7.

Tome 1 I. - i

REMARQuEs
ment au verbe [hz’th’ka’ddahoû] , qui

précede, non à une préfence, dont
il n’eft point parlé. C’el’t un avis

que David donne aux Lévites , d’être
plus refpeétueux qu’on n’avoir été la.

première fois’que l’on avoit voulu
tranfporter l’Arche , 86 de ne la pas
toucher, de peur que le même mal-
heur qui arriva alors à Oza ne leur ar-
rivât. Aufli il n’y a pas d’apparence ,
qu’ayant affemblé ce qu’il y avoit de

plus diltingué en Ifra’c’l (a ) , pour
cette augufle cérémonie, il ne s’y
foit trouvé ni Prêtres ni Lévites. Et
quand aucun des Miniltres facrés ne
s’y fût rendu, 02a eût-il été cou-
pable de leur abfence? C’eût été

au contraire un mérite pour lui,
que , tous ceux de fon ordre s’en
abfentant , il s’y fût trouvé,& Dieu ,
fouverainement juile , n’eût pas pû
le punir d’une faute que d’autres

commettaient. v *

REMARQUE II.
Reproclzes qu’on fait à Jojèplz ,l

fitr quelques trait: du: n’ait
qu’il fait de: guerre: que

, David eut contre les Ammo:
nites Ü le: Syriens.

O N accufe ( b) Jolieph de s’ê-
. tre n lourdement trompé, en
a: mettant la Syrie de Soba (c)dans
n la So hene au-delà de l’Euphrate,
a» dans a Méfopotamie. a Mais l’en-

droit où l’on renvoie pour jufiifier
l’accufation , cit une preuve de fon
peu de fondement. Adaréfer , à la.
vérité , étoit, felon Jefeph , Roi de

t Cellar, Ann Geogt. liv. 3. cil. n. p. 4:9;
(c) C’en Soba de Syrie, 8c non Sy-

rie de Soba. Soba étoit en Syrie , non

Syrie en. Soba. L l)K
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Sophene , mais il ne dit pas un mot
de la pofition de ce pays. Ily avoit
une Sophenc au-delà de l’Euphrare;
il ne dit pas que ce fût celle ou ré noir
ce Prince; 86 en laçant vers ’Eu-
phrate le lieu de a bataille que lui
donna David , il infinue que les États
d’Adaréfer étoient cri-deçà de ce

fleuve. -A la rigueur il eût dû dire ,qu’A-
daréfer régnoit dans la Tfobene.
L’Ecrirure appelle le pays dont il
étoit Roi [uôêâb] , mais il fait fou-
vent des changemens aux noms pro-
pres de la langue Hébraïque, pour
en rendre la prononciation plus dou-
ce 8c la rapprocher de celle de la
Grecque , 8c il a cru en de-
voir avertir fes Leâeurs : a: Avant
,, que de continuer , je veux dire
,, une chofe que les Grecs ignorent
a9 fans doute. C’efl: qu’on a rendu on

,, qtlthuc farte Grecs les noms pro-
,, pres de la langue Hebraïque , pour
,,.faire plaint aux Leéleurs. « Dans
cette vue , il a pû faire Adaréfer Roi
de Sophene , au dieu de Tfobene ;
mais quelle confiquence y a-t-il P
Donc il s’efl’ n lourdement-nom é ,

,, en mettant la Syrie de Soba ans -
,, la So hene au-delà de! l’Euprate ,
,, dans la Méfopotomie in Si le fça-
vaut Interprète s’étoir donné la peine

de confulter ce que Jofeph dit , nu-
mero fix du chapitre feptdes Anti-
quités Juives, il eût trouvé la preuve
du peu de fondement de [on repro-
che , 8c la confirmation de ce qu’on
vient de dire. i, Adar ne fe croyant
sa pas en fûreté en Idume’e , fe refu-
a: gia en Syrie, où s’étant uni avec
n un nommé Kazan , qui s’éroit
a, révolté contre fon maître,LAdra-

a: zar , Roi de Sophene , 86 qui ra-
vageoit le pays , il .fe faifit de cette

à patrie de la Syrie.

(a). Schotanus , a: M. lement.

Un fecond reproche , que font
deux autres Sçavans (a) à Jofeph ,
cit d’avoir pris fur la En de ce Cha i-
tre, le nom d’un ays pour cel’ui
d’un Roi. Le reproche eût jufle , fi fort

texte eft pur. Mais on pourroit foup-
çonner 1&1va d’être une fourrure
que la négligence ou la précipitation
de fes Copines y a introduite. Car
on ne voit pas quelle raifon il auroit
pû avoir, de donner un nom au Roi
des Syriens d’au-delà de l’Euphrate,
tandis que l’Hc’breu 8c les Septante

ne lui en donnent point. Il eût pû
faire cette méprife , fi [hké’ïam] eût

été avant Aram , mais il en ell: fé-
aré par quarre mots : 8c comment

garoit-- il allé le prendre dans cet
éloignement pour le mettre devant
Aram , 8c en faire une Roi des Sy-
riens 2 Car on fu pofe avec beau-
coup de vrai-femb ance , ce femble ,

ne Calman eft Chalam , mais dé-
gguré par la négligence des Copif-
tes. L’ancien Interprète n’avoir as.
dans fou Exemplaire Calaman. C cit
une réfomprion allez forte que
Jofepl: n’avoir pas donné ce nom
au Roi des Syriens d’au-delà de
l’Euphrare..Mais cette conjeé’ture de-

mande une fuppofirion : que un Kan.
un ci-après , eft un intrus . 86 que
Jofeph avoit feulement dit, que le
Général Sobac étoit mort de les
bielfures , dans la bataille que Dan
vid avoit gagnée. Son ancien Inter.
prête lifoit Chaldu au lieu de Cala.
mas. C’ell une neuve qu’il peut y
avoir quelque dérangement dans fou
texte , mais ce n’en eli pas une qu’il
n’ait pas fait la faute qu’on lui ne-
Estime. Quoiqu’il n’ait rpas Compofë

Antiquités Juives ur les Sep-
tante , comme quelques Sçavans le

retendent, il n’a pû fe difpenlër de
l’es confulrer fouvent , pour s’allume
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au fens de fon original. Comme ces
Interprètes l’ont allez bien rendu en
cet endroit , la faute qu’on lui repro-
che cil plus grande, s’il en cit cou-
pable, mais elle cil moins croyable.

RÈMARQUE HL
Correflion. de l’endroit où Jo-

jèpl: parle du pafle qu’occu-
poient les plus âgés des enfant

de David.

ONSIEUR d’Andilly a
allez bien rendu le fens de

Joleph (a). Je ne crois pas cepen-
dant que ce foir fa penfe’e. Les Rois

uvent mettre les Princes leurs en-
dans les premiers corps de leurs

troupes pour les former , mais c’efl;
tandis qu’ils font jeunes. Car quand
ils ont atteint un certain âge, ils les
en retirent, ou s’ils les y piffent ,
c’ell r leur en donner e com-
maudgeînnent. Après avoir dit que
David fit Banaïa Capitaine de fes

. Gardes , ajourer que les plus âgés
des Princes fes enfans étoient les
Gardes , c’el’t prêter a un Prince fi
fage , un arrangement très-déplacé.
Il ne convient pas que les enfans
des Rois , qui ont atteint un certain
âge . (oient dans un poile qui les
mette’ dans l’obéilfance d’un. des fu-

jets de leur pere (la). Ils ne doi-
vent alors obéir’qu’au Roi. On a

peine à croire que Jofeph air pû

(a) n Pour Capitaine de (es Gardes ,
à) entre lefquels étoient les plus âgés de
a: fes propres fils , Banaïa.

(la) Iofeph dit dans le fixiéme livre des
Antiquités Juive: , ch. 7. n. 4.. non que
Saiil lit fes enfans Gardes du corps , mais
qu’il choifit les plus grands a: les plus

REMARQUES. 7,
penfèr le contraire , fur-tout ne trou-
vant rien dans l’Ecriture qui ait pû’
lui faire naître un fentimentfr peu
judicieux. Ainfi , quoique pour le lui
épargner, je fois contraint de faire
un changement alfez confidérable, fes
Copilies ont fait de fi grolles fautesôc
en fr rand nombre , qu’il en: fouvent
impoâible de les corriger autrement.
Je conjecture donc qu’il avoit dit :
Bavent P4 milan 1» un «un une".
«un naîiîom; [ u (c) le XCÀIÔI a
Grandi] on» n vous! ou "I tu! Queue
un me: umbo-ripa; «au «tu. D36
a) vid fit Banaïa Capitaine de fes
n Gardes : c’étoient les régimens
u Cheleti 8: Pheleti , 8C fes enfans
n’ étoient Princes. « Princes du pa-
lais Mhupxtl. comme l’ont fort bien
rendu les Septante. Car cette ex-

teiller). ne lignifie pas Colonels de
l’infanterie , comme l’a cru ( d ) un
Sçavant. L’Auteur des Paralipomé-
nes dit qu’ils étoient les premiers
après le Roi. C’en le meme fens
qu’y ont vû les Septante , quoique la
manière dont ils l’ont préfente ne
fait pas tout à fait la même.

Ce Qui a pû tromper Jofeph, 8c
le faire traduire cabanim par «pu-
Burrpu , c’elt probablement qu’il a
cru que ces deux mots fe répon-
doient, 8c que comme le premier
ne lignifioit pas feulement Prêtres ,
mais perfonnes conflituées en digni-
ré , le fecond avoir également cette
fr nification. Ila pû donner d’autant
FER facilement dans cette méprife,
qu’il paroit, par quelques (la es
de Philon, qu’il avoit ce douhîe (gus

. berux de (es fuje’ts pour leur confier la
garde de fou corcps.

(c) On renie ure que les mors ren-
fermés entre les deux crochets, ont été
omis par les Copifles.

6:1) Mémoires de Trévoux , pag. 1x6,.
ami. 1709.

K ij
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chez le; Juifs Ellénilles. u Celui qui

’ a: ne fait point d’injufiice n’elt point

n condamné, mais la plus honora--
a: ble récompenfe de ceux qui font
a: bien, c’elt d’avoir le bonheur de
a! plaire à Dieu. ( a ) fl’ To un «parâm-

çuw 4.9on unphn «poum-«1 , n coupas-’01.

Mais cela n’ell: point fi particulier aux
Juifs Ellénilles , qu’il n’y en ait quel-

ques exemples dans les Auteurs profa-
nes. Comme on trouve dans les lexi-

ues les plus communs, que «pneu:
fignifie quelqpefois principcr, regel ,
ie ne m’y arrete pas. Je me contente
de rapporrer un endroit de Plutar-
que. I» Comme Lucrece étoit plus
a âge que Valerius Publicola, celui-
» ci lui céda les faifceaux (à), 8:
a» on a continué jufqu’à nos jours .
a à faire cet honneur au plus âgé
a: des Confuls. fi Kan ne" hume» Cl;

’ f0 mais «pomme 41’ un"! mais 703511,";

WMfiofanr. ’

REMARQUE IV.
Du poids des cheveux

’ d’Aijzlom.

C E que Jofeph dit des che-
veux d’Abfalom aroît excellif.

Comme l’excès cit rappant , les
Interprètes fe font fait un devoir de
le lever , 86 de réduire ce poids
énorme à quelque chofe de vrai-
femblable. Les uns ont cru qu’il y
avoit erreur dans les chifli’es, 8c
que les Copifies avoient écrit un

(a) De nomin. muter. pag. rouai. r.
(b) Vie de Public. pag. 188.
le) Mém. de Trévoux. r70: p. 17g.
(d) Le ficle des Juifs pefoit une demi-

once à peu près de notre poids. En fup-
pofant celui de Babylone de deux tiers

Refcb pour un Dalttb. Mais fi le!
cheveux d’Abfalom n’avoienr pefé
que quatre ficles , il n’y eût rien eu
dans ce oids qui eût mérité d’être
remarqué).

M. le Pelletier prétend (c) que le
poids dont parle l’Ecriture , elt le
poids de Babylone , qui étoit plus
cible de deux tiers que celui de

Jerufalem. Ainfi , les vingt ficles
que pefoient les cheveux d’Abfa-
lom , n’en faifoient de ceux des
Juifs qu’un peu plus de foixanre-fix ,
c’ell-à-dire , environ deux livres de
notre poids. Il ajoute , que ce qu’on
en coupoit , ne pefoit pas tant. Mais
que jugeant de ce qui relioit .par ce
qu’on en ôtoit , le tout pouvoit les
pefer. Deux difficultés fe préfentenr:
naturellement contre ce fyflême 3 la»
première, en s’en tenant à la lettre
de l’Ecriture fainte , ce n’efl point
de tous les cheveux d’Abfalom dont
elle parle,mais de ceux feulement
qu’on ôtoit lorf u’on les lui faifoit.

La feconde dilficulté cil prife de
ce que ce Sçavant foûtient que ce-
lui qui revit les livres de l’Ecriture;
après le retour de la captivité, chan-
gea les chiffres dont l’Ecrivain facré
s’étoit fervi pour marquer le poids .
des cheveux d’Abfalom , 8c leur en
fubllitua d’autres , out l’e marquer
felon la valeur du fille Babylonien ,
qui étoit d’un tiers plus foible que
celui des Juifs (d). Le motif de ce
changement fut que les Juifs , qui.
revenoient de Babylone , avoient ou-
blié la valeur de leur ancien ficle.’
Mais pourquoi ces vieillards , qui

plus faible , il répondoit à peu près à I
foixanre-lix de nos onces. On croit , fur
le témoignage de quelques perruquiers ,
qu’il y a des femmes dont les cheveu:
pefent jufqu’â trente-deux onces.

-..--A.-.---..
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le ’fouvenoienr bien d’avoir vû le

premier temple , eulfent-ils oublié
premier ficle? Il cil difiicile de

Croire qu’ils n’en porterent pas quel-

ques-uns à Babylone. Quelque res-
cherche que faire le foldat victo-
rieux, l’induftrie du prifonnier fouf-
trait toujours quelque chofe à fou
avarice. Il put même s’en confer-
ver quelques-uns jufqu’à leur retour
en Judée. Ainfi il n’eli oint vraie
femblable qu’ils aient ou lie’ la va-
leur ôc le poids d’une monnoie dont
ils confervoient quelques pièces, 85
qui avoit peut-être même quelque
cours parmi eux ; mais quand ils
l’euffent oublié, eût-il été fidiflicile

de le leur apprendre 2 Eût-il fallu
pour cela altérer en quelque forte le
texte de l’Ecriture?

Il ne s’agit point , felon le figa-
vant Anonyme qui fit inférer en I 7o ; .

une lettre dans les Mémoires de
Trévoux , du poids des cheveux
d’Abfalom , mais de leur prix. Mel:
fleurs Bochart, le Clerc 8c le R. P.
Lamy, ont connu ce fentiment 8:
l’ont rejette; ce feroit cependant ce-
lui pour lequel je me fentirois le plus
lporté. M. le Pelletier objeéie , qu’un

rince comme Abfalom ne vendoit
pas fes cheveux. On n’a garde de le
penfer, 86 de croire que l’Ecriture
e dife ; on conjecture feulement que

fou fens efl , que ,e fi fes cheveux cuf-
fent été vendus , ils enflent bien
valu deux cents ficles. Cette con--
jeâure fait une fuppofition fembla-
ble à celle que fait M.-Le Pelletier,

(a) C’en ainfi qu’on efl obligé d’expli-

fluer ce que l’Ecrirure dit de la couronne
Il Roi des Ammonites. (jar fi on l’entend

de fon poids , elle auroit pefé plus de qua-
tre-vingts livres. Quel elt le Prince qui
Ioudroit, qui pourroit en porter-une de

à cette différence près que le fçavant

Anonyme dit, z on lût vendu, St M.le
Pelletier, fi on eût pcfi( a). On n’a
point de preuves que les perruques
ou quelque choie de femblable fuf-
feut en ufage-chez les juifs du temps
d’Abfalom; on en convient , mais
l’ufage en pouvoit être chez les peu-
ples voifiiis , les Syriens , les Égyp-
tiens & les Alfyriens. Xénophon

- rapporte que Cyrus fut furpris , de
voir Afiyagès avoir des cheveux
polliches ( à). Œlien parle d’une
emme qui jouoit de la trompette ,

& avoit une chevelure polliche (c ).
Saint Pierre défend aux femmes de
donner à leurs cheveux certains or-
nemens qui les faifoienr paroîrre au

, dehors (à). L’Apôtre ne dit pas que
Celles qui n’en n’avoient point,ou qui
en avoient d’une vilaine couleur , s’en

rocurallènr de polliches , mais il efl:
Bien naturel de le conjecturer. Quand
la nature nousa refufé des agrémens
qu’elle a accordés à d’autres , 8c qui

les font efiimer , nous ne manquons
as de tâcher de les fupplc’er par

l’ art.

Quoique ce fyflême ait beaucoup
de vrai-femblance , je ne balance
cependant pas à lui préférer le fen-
timent du fçavant Auteur de l’Eflài
fur les monnoies. J’ai toujours été

convaincu , que quelques efforts
qu’on faire , on n’aura jamais une
connoilfance exaûe & précife des
oids 8: des mefures des anciens.

ï’aveu de notre ignorance ne peut
être que glorieux à une performe du

ce poids-là? 1. Rois, cfiap. n. y). go.
(b) Kawa; orpnevrus. Cyroped. au

commencement.
(c) flip: Guru . . . . .uiuv- Hilt. Var.

liv. r. chap. 2.6.
(d) r. Petti , chap. 3. w. 3.
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mérite de M. de Saint-Maure (a) ,
8c il ell infiniment plus utile au pro-
grès des fciences , que ces annonces
lallueufes de nouvelles découvertes ,
qui n’ont fouvent de réalité que dans

la préfomption de leurs Auteurs.
Pour faire connoitre ce que ce Sca-
. ant penfe fur cette matière , je ne
mis mieux faire que d’emprunter

l’extrait qu’ont donné les Journaux
de Trévoux de fon Elfai fur les mon-
noies. Les mots de n denier , de
sa fiflercc, de talent de drachme 86
) de fiel: , pourroient bien avoir eu

,, auljref’ois plulieurs lignifications ,
n comme ceux de denier, de livre,
n (l’écu , de louit, de grain , en ont
i plufieurs parmi nous.

Il faut rabattre infiniment de l’elii-
mationqu’on fait du talent , dont ,
fi on le prend pour n valeur numé-
a) raire , connue il eli fouvent pris,
n il n’elit pas plus pollible de fixer
a) le poids pour tous les temps , que
a: de fixer celui de notre livre, de
9) notre fol 86 de notre denier. Si
n on ne fe met dans ce point de
n vuë , on trouvera que l’or& l’ar-
a, gent le font autrefois prodigués
n comme la chofe la plus vile , 8c
n on fera obligé d’admettre des faits
u qui n’ont aucune vrai-femblance.
a: Eliimant , comme M. Rollin a
u fait après quelques autres , le talent
a, Attique trois mille livres de Fran-
n ce 3 Philippe , Roi de Macédoine ,
n Prince très-politique , 8: dont le
a: royaume n’etoit pas riche alors ,
si aura acheté treize mille écus un
n cheval, que les Souverains les plus
J) opulents n’acheteroient point au-
» jourd’hui un pareil prix; la dé-

a

u

(a) Memoir. de Trévoux. &c. :746.
pag. 1574. Extrait de I’Efl’ai fur la mon-

» penfe du tombeau d’Epheliioii g
n fous Alexandre , aura monté à
n trente- lix millions 3 Harpalus ,
n Gouverneur de Babylone pour
u Alexandre , auroit eu une coupe
a) d’or pelant douze cents livres, il
a: auroit fallu une machine pour la.
n remuer. On ramalferoit aifément
n cent autres traits aulii incroya-
n bles. N’ellz-il pas plus naturel, de
a) croire que les treize talens payés
a: pour Bucéphale , étoient treize
u piéces d’une certaine,valeur, qui
n n ctort rien moins qu excellif, 86
a: tout le refte à proportion.

Ce ’qui a trompé les Écrivains
qui ont travaillé fur les anciennes
monnoies, 8c ce qui trompe encore
tous les jours les Traduéizeurs d’an- j
ciens Auteurs , c’eli qu’ils ont pris

mille auri panda ou agami, pour
mille livres pelant d’or ou d’argent ,

au lieu de le prendre pour une cert-
taine portion de la livre numéraire.
De cette manièretla couronne du
Roi des Ammonites, qui pefoit un
talent d’or, ne fera plus un fait in-
croyable , ni les cheveux d’Abfa-
lom , qui pefoient deux cents licles ,’
poids de Roi , ne feront lus la croix
des Critiques 5 sa on l5 bornera à
dire, que l’un 86 l’autre étoient d’un

poids extraordinaire , mais qu’il cil:
impollible de le déterminer, par
l’ignorance où nous femmes des
diflérentes variations de fens que
peuvent avoir reçu chez les And
ciens ,. les termes de fitl: 8c de m-
lent; comme ceux de livre. de de-
nier 85 d’écus , n’ont pas toujours
lignifié le même poids ni la même

i valeur parmi nous.

noie: &c. Paris, 1746.6. (par M. du Pré
de S. Maure.)



                                                                     

LIV. VIL

REMARQUE V.
DE: richefliz: que Salomon fit

mettre dans le Tombeau
de David.

P LUSIEURS Sçavans (a)
traitent de fable ce que Jofeph

raconte des richelfes immenfes que
Salomon fit enfermer dans le tom-
beau de fon pere , 8: des tréfors qu’en

enleverent le Grand-Prêtre H ircan 8c
le Roi Hérode. Mais il faut dillinguet
le fait en lui-même, d’avec les cit--
confiances dont il a plû à Jofeph de
l’orner. Elles peuvent être faufilas ,
8: f1 Salomon fit mettre de l’or 85
autres chofes précieufes dans le tom-
beau de fou pere , il n’ell pas croya-
ble qu’il y en fit renfermer la quan-
tité immenfe qu’il dit. Ce Prince fe
préparoit àélever un Temple à Dieu,

comme fou pere le lui avoit ordon-
né. Un ouvrage qui devoit être li
grand, li fomprueux , li magnifique ,
ne pouvoit s’exécuter qu’il n’en coû-

tât des femmes immenles. Quelques
réferves qu’eût fait David , quelques

réfens qu’eulfent offert les Che s de

ENation 8c le peuple ;quelques fom-
mes enfin que Salomon eût pû four-
nir de fou tréfor , il n’étoit pas de
la prudence de renfermer de li gran-
des richelfes dans le tombeau de Da-
vid, où elles ne pouvoient fervir de
rien , jufqu’à ce que le Temple fût
bâti, dans la crainte que les fonds
manquaflent pour exécuter un li
grand ouvrage. Les corps morts

(a) Sanéiius ., fur le chapitre trois du
troifiéme livre les Rois , ôt fur le chapi-
tre deux des Aé’tes (les Apôtres. Salien .
M1131 par. Tixin. M. le Clerc.i1.eyc-

arma-Ron Es. 79étoient immondes chez les Juifs;
mais leur impureté légale n’empê-

choit pas qu’on ne leur fit des ob-
féques magnifiques , qu’on ne leur
érigeât de riches tombeaux, 8c que
les faintes femmes n’achetallènt des
aromates pour embaumer le corps
de Jefus-Chril’t. M. le Clerc , qui
fait cette objeétion (la), concevoit-
il que de mettre de l’or 86 de l’ar- p
gent dans le tombeau d’un mort
produisît une plus grande impureté
que de l’embaumer?

Jofeph a vrai-femblablement exa-
géré les richelfes que Salomon fit
mettre dans le tombeau de fou pere ,
8c les fommes qu’en tireront le
Grand-Prêtre Hircan 8c le Roi Hé-
rode. L’envie de faire croire aux
Grecs que les Rois de fa nation
avoient été autrefois très-riches , 6: ,
extrêmement puiflants , a pû l’y en-

gagergmais on ne voit pas par quel
motif il eût pû dire que le Grand-
Prêtre Hircan se le Roi Hérode
avoient enlevé de randes richelfes
de ce tombeau, s’i n’eût trouvé le

p’remiet dans quelque Auteur qui
nell pas venu jufqu’à nous , «St s’il

n’eût appris le fecond de uelques
perfonnes qui avoient vécu fous Hé-

rode. Il convient que Nicolas de
Damis,qui.rap votre que ce Prince
fit faire de grands embelliflèmens au
tombeau du Roi David , ne dit point
qu’il foit defcenslu; mais il prétend
que Km filence vient de ce qu’il
regardoit cette aélion comme iridi-
gne d’un Roi 3 que c’étoit ainfi qu’il

avoit fupprimé , dans l’hilloire qu’il

avoit com ofée de ce Prince , tout
ce qui ne lin faifoit pas honneur. Si

dexer, rom. t. p. 441.. Le P, Calmet ,
æ. liv. Rois, chap. 3. .

(la j Comment. a. Ron, chap. z. il. to.



                                                                     

30 ANTIQUITÉ
ce fait n’avoir pas été certain , s’il
n’avoit pas été reconnu véritable par

toute la Nation , ce ne feroit pas
affez de dire que Jofeph étoit bien
hardi de l’avancer 86 de le foûtenir,
il faudroit lui fuppofer autant de té-
mérité que d’imprudence.

Qu’il le foit trompé fur le temps
qu’il dit s’être écoulé depuis la mort

de David jufqu’à la grande Sacrifica-
turc d’Hircan , cela ne conclut rien
contre la vérité du fait. Combien
d’Hilloriens fe font trompés dans les

circonllances 8c dans les dattes des
faits qu’ils racontent , fans qu’on
rejette our cela les évenemens en
eux-memes comme fabuleux? Jo-
feph , objeéte-t-on , avoit tiré ce fait
du quatriéme livre des Machabées.

S J U I V E S;
(luand ce feroit la foutce où il a
puifé , li ce livre n’ell pas canonique ,
s’il s’y trouve quelques fables , 8: de
fréquentes erreurs , l’Auteur le moins

exaét ne dit pas toujours des fauf-
fetés ( a ). Mais quelle preuve a-t-on
que Jofe h ait pris dans cet Aureur
ce qu’il dit ici u tombeau de Da-
vid? Une preuve qu’il ne l’a pas
fait, c’eli que cet Auteur dit que ce
fut le tréfor qui avoit appartenu à
quelques-uns des defcendans de Da-
vid, qu’Hircan ouvrit ; 85 Jofeph
affure que ce fut le tombeau de ce
Prince que le Graud-Sacrificateur
fit ouvrir. M. Baliiage (6) ne s’en;
point lailfé aller au torrent; il rap-
porte le fait ne raconte Jofeph
comme véritab e.

(a) Le P. Calmet. (la) Annal. Polir. Ecclef.

ANTIQUITE’s
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ANTIQUITÈS JUIVES.
LI’VR E HUITIÈME.

. , p h. -n-- a]: 71:..gr

CHAPITRE I.
, O U S avons parlé dans le Livre précedent du

Roi David, de les grandes irritions, des avanta-v

A ut à foûténir, des victoires qu’il remporta , 8c
de la manière dont il mourut dans un grand

âge. Son fils Salomon, qu’il avoit déclaré Roi de fou vivant ,
quoique fort jeune , lui fuccéda. Le jour qu’il prit polfeliîon
du thrône, le peuple fit de grandes acclamations , comme il
ne manque jamais de faire au nouvel avènement d’un Roi à la
couronne. Il fit des vœux pour qu’il réufsît dans toutes les en-
treprifes, qu’il régnât longues années , 8C que fon règne fût

également heureux 85 glorieux. * .
11. Adonias , qui pendant la vie du Roi avoit voulu monter

fur le’thrône , fur trouver après fa mort Bethfabée, mare de
Salomon. Après qu’il lui eut rendu les devoirs avec de gran-
des marques d’amitié «St de refpeâ , la Reine lui demanda , fi
le motif de fa vifite étoit quelque fervice qu’elle ût lui rendre;
8c l’aKura qu’il pouvoit le luitdéclarer avec con ance, difpofée
qu’elle étoit à l’obliger. u Vous :fçavez ,’répondit Adonias , que

n mon âge, 85 le choix. du peuple , devoient m’alfurer la cou-
» ronne z Dieu l’a mile fur la tête du Roi votre. fils z je me

Tome Il. h L

’. ges qu’il procura à les fujets, des guerres qu’il .
a e

Q

Adonias prie
Bethfabée de,
lui obtenir la
permiiiion d’é-

poufer Abifag.
pliois, ch. z.



                                                                     

a. ANTIQUITÉS JUIVES,
sa fourriers à la volonté. je fuis content de mon état , et je me-
» ferai toujours un dCVoir de lui obéir. Mais rendez-moi ,’
n ajoûta-t-il , un fervice auprès de lui 5 qu’il me permette
a d’époufer Abifag , qui couchoit avec le feu Roi. Il l’a lail’fée

sa vierge , fou grand âge ne lui permettant pas d’en ufer au-
» trament.

Berhl’abée de- La Reine promit de s’y employer avec alfeâtion , 8c lui lit
5mm AM8 efpérer qu’elle lui procureroit cet établill’ement , tant parce

aSalomonpout . . . . . ,Muni", que le R01 le feront un plaifir de le fatisfaire , que parce qu elle
le lui demanderoit avec beaucoup d’infiances. Adonias conçut:
lut ces promel’fes d’heureufes efpérances, 8c prit congé de la

Reine , qui fut fur le champ trouver le Roi ion fils, pour lui
parler de ce dont Adonias l’avoit priée. Le Roi s’avança aulli-
tôt qu’il l’apperçut , l’embralfa, 8c la conduilit dans l’apparte-
ment ot’i étoit fou thrône. Il s’y aliit, 8c ordonna u’on en pla-
ât un à la droite pour y alitoit la Reine , qui lui dit lorfqu’elle
ut allife: uJ’ai une grace , mon fils, à vous demander, accor-

a: dez-la-moi: qu’un refus ne me jette. pas dans la trillelle 8c
sa dans l’ainélion. a Le Roi lui répondit qu’elle pouvoit ordon-
net , ôt qu’il n’y avoit rien qu’il ne fe Fit un agréable devoir

de lui accorder. Il le plaignit enfuite obligeamment de ce
qu’elle s’exprimait comme li elle eût eu lieu d’a préhender un.
refus , 8c qu’elle n’eût pas du être allurée d’0 tenir tout ce
qu’elle lui demanderoit. Alors la Reine le pria de permettre à.
Adonias d’épou cr Abifag.

III. Le Roi fe trouva offenfé de cette demande: il renvoya.
la Reine, en lui difant qu’il étoit furpris’ qu’elle ne l’exhortât

pas aulii a céder la couronne à Adonias , comme à fon aîné 5
que ce Prince demandant Abifag pour époufe , portoit les vu’e’s
plus loin , appuyé fur-tout comme il l’étoit du Général Joab

Salomon fait 8C du Grand-Frette Abiathar. Il manda enfuite Banai’as , Capi-
mourit"Adf- raine de les Gardes , pour lui commanderid’aller tuer Ado-
m” à Ml” nias (a); 8c ayant fait venir le Grand-Prêtre Ablathar ,il lui

dit: a: Les grands fer-vices que vous avez rendus au Roi mon

(a) Les Auteurs de l’Hilioite Univer. Rois, que citent ces Sçavans en faveur
felle du monde ” difent , après M. le de leur fentiment , ne le prouve certai-
Clerc, que c’étoit un rand crime, égal nement point. Abifag n’était point veuve
à celui de haute trahi on , d’époufer la de David , elle n’était as même fa con-
veuve d’un Roi. Le valet vingt-quatre cubine. Car il l’avoir aillée vierge en.
du fecond chapitre du troiliéme livre des mourant. Et quand on voudroit la ragu-

* Tout. bing. :5.



                                                                     

LIVRE VIIY. CHAP. I. si
sa pere , 8c l’Arche que vous avez portée devant lui, vous Tan.
a: vent la vie. Pour vous unir de vous être attaché à Adonias,
J) 8c d’être entré. dans (En parti, je me contente de vous
a) commander de fortir de Jerufalem , de ne vous méfiante:-
sa jamais devant moi , de vous retirer dans votre pays , fur vos
n terres , 8c de n’en forcir de votre vie. Après une telle faute ,
sa vous ne méritez pas d’exercer jamais le faine miniflzcre (a).

Ce fut ainfi que la grande Sacrificature fortit de la famille
d’Ithamar, comme Dieu l’avoir prédit au Grand-Prêtre Héli ,
aïeul d’Abiathar, 8c qu’elle rentra dans celle de Phinéès , en
la performe de Sadoc. je vais indiquer les noms de ceux de la
famille de Phinéès , qui vécurent en perfonnes privées, pen-
dant que la fouveraine Sacrificature fut dans celle d’lrhamar.
Bockius , fils de gofe h (b) Grand-Prêtre, fut pere de joata-
me: joatame le ut e Maraiote: Arophée, qui fuccéda à [on
pere Maraiote ,. eut Achitob , dont le fils , Sadoc , fut le pre-
mier Grand-Prêtre de [a famille , fous le règne de David.

1V. La mort d’Adonias fit tout craindre à joab , car il avoit été
plus attaché à ce Prince qu’à Salomon. Préfumant avec raifon ,

«que cet attachement le mettoit dans un grand danger , 8c la
piété du Roi lui faifant croire qu’il feroit en fûreté au pied des
autels , il s’y refugia. Salomon en fut informé, 8c il en com-
prit faciltment le motif. Il commanda âBanaïas de l’aller tirer
de cet afylc , a: de l’amener rendre compte de (a conduite
devant des Juges. Mais Joab refufa de quitter l’autel, 8c dé.
clara qu’il aimoit mieux mourir dans ce faint lieu qu’en tout

der comme (a concubine , Isbofeth re-
procha à la vérité à Abner d’avoir eu
commerce avec une des concubines du
Roi (on pere, mais il ne lui en fit pas
un crime de haute trahifon.

( a) le voudrois lire mais: au lieu de
hum , a; mettre deux points devant
Wpfm , a: une virgule après. a: Après
n avoir fait cette faute. vous n’êtes pas
a) digne de conferver vorre dignité.

Si tien avoit été un , Adonias eût-il
ofé demander permiflion d’époufer Abi-
fig 3 de la Reine eût-elle voulu fe char-
ger de prier le Roi (on fils de permettre
a Adonias de commettre un crime de
trahifon au premier chef? Comme l’en.
treprile qu’il avoit faire ont monter fur
le thrône l’avoir rendu ru pefl a Salomon ,
il crut qu’il ne demandoit Abifag que

ur mieux lier la partie a: lui enlever
a couronne. Voilà vrai-femblablement

le morif qu’avoit Salomon de faire mou-
rir [on frere.

(b) Selden, Samuel Petit , a: Hudfon ,
ont regardé Jofeph comme une faute de
Copines. Sans rejetter la correétion de
M. Hudfon , on peut conjecturer que Io-
feph avoit écrit Astre que les Septante
font re de Bocchi , pere d’Ozi. Car un
Copi e précipite a pû écrire Ian-n! , pour-
Antre , a: oublier OC! (on fils. Mais ce
n’ait as le (en! dérangement qu’il y a
ici. L Écriture n’en paroit pas exempte :
car il y a une grande différence entre
l’Hébreu , les Septante 8c la Vulgate.
Voyer la Nore 6.

L q



                                                                     

Punitîon de
Séméï.

84. ANT’IQUIT’ÉS JUIVES;
autre. Bana’ias ayant rapporté à Salomon cette réponfe de Ioab,
ce Prince lui ordonna d’aller lui couper la tête en cet endroit,
puifqu’il n’en vouloit point fortir, 8c de le punir ainfi d’avoir
alialfiné deux Généraux d’armée , qui n’étoient coupables d’au-

cun crime. Le Roi joignit à cet ordre celui d’enterrer (on corps ,
afin ne fes fautes ne déshonoraflent pas fa famille , 86 que le
Roi au pere a: lui fufiënt innocents de fa mort (a). Lorfque
Banaïas eut exécuté fes ordres , Salomon le fit Général de fes
troupes , 8c déclara Sadoc feul Grand-Prêtre à la place d’Abia-
thar qu’il venoit de dépofer.

V. Ce Prince ordonnaà Séméï de fe bâtir une maifon âJeru-
falem , d’y établir fa demeure , de ne s’éloigner jamais de la
préfence , 8c de ne oint palier le torrent de Cédron. Outre
a eine de mort que e Roi attacha â l’infraâion de ces ordres ,

Sa omon obligea Séméï de lui promettre avec ferment qu’il
feroit fidèle à les exécuter. Séméï reçut avec actions de graces

les ordres que le Roi. lui donna, jura de les obferver, 8c quitta.
en effet (on pays pour demeurer àjerufalem. Mais ayant appris
au bout de trois. ans , e deux de [es efclaves qui s’étoient
enfuis étoient à Geth, iluy alla pour les reprendre. Il les ra-
mena aveclui à Jerufalem gle Roi le fçut, 84 irrité de ce qu’il
étoit contrevenu à fez ordres , 8c fur-tout de ce qu’il avoit violé
[on ferment,il le fit venir 8c lui dit: sa N’aviez-vous pas juré,
sa que vous ne vous éloigneriez point de ma préfence, 8c que.
n vous ne for-tiriez jamais de jerufalem pour aller. dans une.
n autre ville? Vous porterez , méchant que vous êtes , la peine
sa de votre parjure, 8c de l’infulte que vous fites au Roi mon
n pere dans le temps de fa difgrace : votre fupplice vous ap-
sa prendra que le délai du châtiment ne procure aucun-avan-
a) rage au criminel qui l’a- mérité, ô: que la fécurité dans«la-
sa quelle l’impunité l’a fait vivre, ne fert qu’à levlui rendre plus.

v (a) Si M. d’Andilly entendoit ce que
Jofeph dit ici , il l’a exprimé d’une ma-
nière airez obfcure a: embaumée. Le
nouvel Éditeur fait ordonner par Salomon
lu’on enterre le corps de Joab , afin que

s crimes retombent à jamais fur (es
defcendans , u! cjur patata in pollua:
ipjîus in perpetuum redevraient. Il y a dans
cet ordre une inconiéquence trop fanfi-
ble , pour qu’on s’arrête a la relever. Mais
pour foûrenir la traduflion que je propo-

fe, il faut changer unskwn en unaus: s
as Afin que fus crimes ne (oient jamais
n une tache a (a famille. a Joab étoit
coufin germain de Selomon.Ainfi , loin:
que ce Prince dût fouhaiter que (es cri-
me: rejaillifl’ent fur (a famille , il devoit
au contraire lui faire rendre les honneurs
de la fépulture , a nespas jetter (on corps
à la voirie . afin que la honte de (on
fupplice ne l’afieâât pas.



                                                                     

LIVRE VIII. CHAP. Il. 8;n dur 8c lus amer lorfqu’enfin il le fubit. cc Salomon lui ayant
parlé de a forte , ordonna à Bana’ias de le faire mourir : ce
qu’il exécuta.

CHAPITRE .II.
I. P RE’ S que Salomon eut affermi (on thrône par la mort Salomon ’

de [es ennemis, il époufa la fille du Roi d’Egypte. Il 69°"(°.1’. in”
étendit l’enceinte des murs de jerufalem , la fortifia mieux gile.RËi:uEgliii
qu’elle ne l’était, a maintint (on royaume dans une heureufe ’PPmî’à G”

paix. Quoique jeune, il fut exacËt obfervateur des Loix , pra- Émail
tiqua tout ce que le Roi [on pere lui avoit recommandé , ô: [e riche es a! ale
conduifit avec autant de prudence qu’auroient pû faire des m’iderËetni
perfonnes avancées en âge 8c confommées dans les affaires.’Il ide-m”
voulut aller à Gabaon (a) offrir des facrifices à Dieu fur l’au-
tel d’airain que Moife avoit fait conflruire. Il lui offrit un
holocaufle de mille viâimes 5 cet aéi-e de religion parut avoir
pleinement fatisfait la divine Majefié. Dieu apparut la nuit Dieu appa-

n même à ce Prince pendant qu’il dormoit, 8c lui ordonna de ’°î”S’1°m°"

lui faire telles demandes qu’il voudroit , difpofé qu’il étoit à [on
récompenfer (a piété en les lui accordant. Salomon pria Dieu ’
de lui faire le don le plus grand ce le plus magnifique , celui
dont (a Divine Majefié peut gratifier l’homme avec plus de
complaifance, celui dont l’homme peut tirer le plus grand avan-

tage. ’.Un (entiment de la nature toujours aveugle , ou d’une jeu-
mire fans expérience, ne lui fit point demander de l’or,de l’ar-
gent , ou des richeiles. La plûpart des hommes croient qu’il
n’y a que cela qui mérite nos recherches ,. 8c que ce font la
les véritables préfens du ciel. Mais ce Prince adreflânt la pa-
role â Dieu 5 u Donnez-moi 1lui dit-il ,Seigneur, un elprit fait):

(a) Toutes les Éditions de Jofeph ont d’airain étoient reliés à- Gebaon. Mo’ife
Hébron. j’ai cru que c’étoir une faute de avoit fait faire cet autel , mais il ne l’a-
Copiltes , 8L que je devois i’uivre l’Ecri, voit pas fait conümirenà Gabaon , comme
turc, qui met ce Voya e a Gabaon. Le , M. d’Andilly le fait dire a kleph. Ce
nouvel Edireur dit que es manufcrits de faint homme ne pana point le Jourdain
[France lifent PIBPClaa Cette leçon nous a a Gabaon étoit au-dela de ce fleuve , a;
confervé les traces de la bonne mastiqua. rapport a la montagne de Nebo , o il
David avoit fait rranlporter l’Arche à mourut. 1.. Paralip. drap. u: 1).. 1,9.

m , mais le tabernacle 8c l’autel ’



                                                                     

sa ’ANTIQUITÉS JUIVES,
.s 8c droit, afin que dans les jugemens que je rendrai , je ne
ss m’écarte jamais de la vérité 8c de la juflice. « La demande
du Roi futfi agréable à Dieu , qu’outre es richeifes , la gloire,
Sala victoire lut fes ennemis qu’il lui promit, quoique dans fa.
demande il n’eût rien fait entrer de ces avantages , il lui ac-
corda la prudence 8c lalfagelle dans un degré auquel aucun
Particulier ni aucun Prince n’avoient jamais atteint. Dieu ajoûta.

u’il conferveroit pendant plufieurs fiécles le royaume dans fa
gamine, s’il ne s’écartoit point de la jufiice-ôc de l’obéiffance

u’il lui devoit, ôt s’il imitoit les bons exemples que le Roi
Pou pere lui avoit laiifés. Pénétré de reconnoilfance , Salomon
le leva 8c (e profierna devant Dieu. Etant enfaîte retourné à.
Jerufalem , il y offrit un grand nombre de viâimes , 8c fit un

igrand feflin a toute fa maifon.
II. Ce fut vers ce temps-là qu’on porta devant lui une affaire

extrêmement délicate 8c embarraii’ante. j’ai cru devoir en expo-

fer le fait , afin que ceux qui liront mon Hiftoire en (entent
toute la difficulté , ôc que ceux qui ont des jugemens à pro-
noncer, puiilent, dans des rencontres auiii épineufes, profiter
de la fagacité 8c de la pénétration du Roi pour s’ouvrir la voie
à une décifion équitable.

jugememde Deux femmes de mauvaife vie furent trouver le Roi 5 celle
Salomon- qui prétendoit que (a compagne lui faifoit injuilice , parla la

première. in Seigneur, lui dit-elle , nous demeurons toutes deux
ss dans une même chambre , 8c nous fommes accouchées de
ss deux garçons , le même jour 8c à la même heure. Trois jours
ss après , ma compagne s’étant endormie avec fon’ enfant
ss l’étoufïa 5 je m’étois auili endormie , mais mon enfant étoit
si fur mes genoux. Ma compagne l’a emporté , l’a couché fur
ss fon lits 8:. m’a mis le lien entre les bras. Lorfque je me fuis
ss réveillée le matin , 8c que j’ai voulu préfenter le fcin à mon
ss enfant , je ne l’ai point trouvé , 8c j’ai vû celuide ma com-
ss pagne qui étoit mort , couché auprès de moi. Car l’ayant
si regardé attentivement,je l’ai reconnu. Je lui ai redemandé
ss mon enfant , mais elle ne veut pas me le rendre. C’eli ce
a: qui m’oblige de recourir à votre jufiice. Comme il n’y avoit
sa pue nous deux dans la chambre , elle ne craint pas que per-
ss orme la puiffe convaintre 5 ainfi , elle nie hardiment qu’elle
si ait volé mon enfant.

Quand elle eut celle de parler , leRoi demanda à fa canin"
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pagne, ce qu’elle avoit à répondre: elle nia conûamment le
fait dont on l’accufoit, 8C foùtint que fon enfant étoit en vie ,
8c que c’étoit celui de fa compagne qui étoit mort. Nul de
ceux qui étoient préfents ne crut qu’un tel différend fut de
natureâ pouvoir être décidé , c’étoit pour eux une énigme dont
l’obfcurité leur paroilfoit impénétrable 5 le Roi feul trouva le
moyen de découvrir la vérité. Il fit apporter les deux enfans ,
8c ayant appellé un de fes gardes, il lui ordonna de tirer fou
épée 8c de les couper par la moitié , afin que ces deux femmes
puffent les partager également , chacune ayant une moitié du
mort 8c une moitié du vivant. Cet ordre parut d’abord ridi-
cule, ôt chacun fe moquoit en lui«même du Roi , comme d’un
" une homme fans expérience. Cependant comme la vérita-

le mere s’écria qu’on n’exécutât pas cet ordre; qu’elle aimoit-

mieux céder fon enfant à fa compagne comme s’il lui appar-
tenoit; parce qu’elle auroit au moins la confolation de le fça-
voir en vie 8c de le voir ,quoiqu’il pafsât p0ur ne lui pas appar-
tenir; 8c que fa compagne au contraire voyoit avec beaucoup
de fermeté qu’on fe dilpofoit à couper les deux enfans par la
moitié , 8c fe faifoit un plaifir malin de la douleur qu’un fem-
blable partage pouvoit caufer à la véritable mare: le Roi re-
connut que ce que ces deux femmes avoient dit étoit une ex-
preflîon naturelle de la vérité. Ainfi, il adjugea l’enfant vivant
à celle qui s’étoit écriée , lorfqu’il avoit commandé qu’on les

coupât tous les deux parla moitié , 8c il condamna la méchan-
ceté de l’autre , qui après avoir étouffé fon enfant , fouhaitoit

encore voir mourir celui de fa compagne. Le peuple regarda
ce jugement comme une preuve admirable de la fagefiè se de
la pénétration du Roi , 8c s’attacha à lui comme à un Prince
rempli de l’efprit de Dieu.

Il I. je vais maintenant faire conno’itre les Généraux de fes
armées , 8c les Gouverneurs de fes provinces( a).Hur comman-
doit dans la Tribu d’Ephra’im; Dioderes , dans tous le pays de
Bethléem: Abinadab , qui avoit époufé une fille de Salomon ,
avoit fous fon commandement le pays de Dor ôt les côtes mariti-

a æ

(a) Ce que Iofîph dit ici des Officiers M. le Clerc. l’Ecriture a fouffert de leur ,
de Salomon , eit ort différent de ce que négligence aux verfets huit, neuf, onze
[Écriture rap orte. La mémoire peut lui et treize du chapitre quatre du rroifiéme
avoir manqu . Les Copiiles peuvent aufli 7 livre des Rois.
avoit altéré (on texte. Si ion en croit
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mes: la grande plaine étoit fous celui de Banaïas , fils d’Akile;
[on commandement s’étendoit jufqu’aujourdain: Gabaris com-
mandoit dans la Galaatide 8c la Gaulanite , (on gouvernement
s’étendoit jufqu’au mont Liban , &foixante villes bien fortifiées
en dépendoient: Aquinadab , qui avoit époufé une autre fille
de Salomon , commandoit dans toute la Galilée jufqu’â Sidon:
Banakates commandoit à Arcé, le long de la mer : le mont
Itabure, le mont Carmel 8c la baffe Galilée jufqu’au Iourdain
obéiffoient à Saphathe: il y avoit de plus un gouverneur géné«
ral pour tous ces pays: Séméï avoit le gouvernement de la.
Tribu de Benjamin; Gabare , celui de par-delà le jourdain ,
outre un Gouverneur général, qui commandoit à tout ce pays;
Les Juifs qui s’étoient extrêmement multipliés , 8c fur-tout la
Tribu de Juda , s’appliquerent à l’agriculture 8c à faire valoir.
leurs terres, ce qui leur procura une grande abondance. Car ,
comme ils jouiffoient d’une paix profonde , 8c d’une douce li-
berté , dont les agrémens n’étoient altérés par aucune forte de
divifion intefiine , ils ne s’occupoient tous qu’a faire profiter

leur bien 8c qu’à l’augmenter. .
1V. Outre ces Oificiers , Salomon en avoit d’autres qui

commandoient en Syrie 8c fur les nations étrangeres , depuis
-1’Euphrate jufque fur les confins de l’Egypte , 8c qui levoient les

tributs que ces peuples devoient payer. On fourniifoit tous les
jours pour fa table , 8c pour les repas qu’il donnoit, trente cores
de fleur de farine , 8c foixante de farine commune; dix bœufs
gras, vingt de pâturage , 6c cent agneaux gras 5 fans compter
ce que la chaiTe fourniffoit de cerfs , de bœufs fauvages, ni les
oifeaux , 8c les poiifons que les étrangers lui apportoient chaque
jour. La quantité de chariots que ce Prince avoit étoit fi gran-
de, u’il avoit quarante mille écuries (a) pour fes chevaux
d’attelage. Sa cavalerie étoit de douze mille hommes , dont (in:
mille demeuroient a Jerufalem auprès de lui: l’autre moitié
étoit difiribuée dans les différentes terres de (on obéiiTance.
L’Ofiicier chargé de la dépenfe de fa maifon, avoit auiIi foin

(a) Ce nombre prodigieux d’écuries a
fait de la peine a tous les Interprètes de
l’Ecrirure. Il y a erreur dans les chiffres.
Car l’Aureur des Paralipoménes n’en
Compte que quatre mille , quarre mille
dans l’Hébrèu , 8: dans la Vulgare , des
écuries pour quarante mille chevaux.

L’erreur en ancienne, de que] côté qu’elle

(oit , puifque Jofeph a lû dans (on Exem.
plaire de l’Ecrirure , comme nous li-
fons au chapitre quatrième du rroifiéme
livre des Rois. Vqu le P. Calme: , M. le
Clerc, fur cet endroit.

de
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de fournir ce qui étoit néceflaire pour fes chevaux , 8C de le.
faire conduire par-tout où faifoit quelque féjour le Roi.

V. Dieu avoit rempli Salomon d’une prudence 85 d’une
fagefle fi merveilleufe, qu’aucun de ceux qui l’avoient précedé
n’avoient poilédé ces avantages précieux dans un degré aufli
éminent, pas même les Égyptiens , ces peuples fi renommés
pour la vafle étenduë de leurs connoiifances , 86 qu’aucun
des plus (ages 8c des plus éclairés Ifraëlites de fon temps ne
pouvoient lui être comparés 5 tels qu’Ethan , Héman , Calcbel
a Darda , fils de Mahon , dont je rapporte ici volontiers les
noms.

Salomon compofa cinq mille livres d’odes à: de cantiques ,’
8c trois mille de Proverbes a: de Similitudes. Il avoit traité de
toutes les fortes d’arbres a: de plantes , depuis l’hyfibpe juf-
qu’au cèdre; 8c écrit fur tous les animaux qui vivent fur la
terre, qui nagent dans les eaux, ou volent dans les airs, rien
n’étant échappé à fes recherches. Il avoit médité fur tout , 8c
avoit acquis une exaéle connoiifance de ce qu’il y aVOit de plus
fingulier dans la nature. Pour le bien de l’humanité, Dieu lui
fit faire l’admirable découverte de quelques airs de mufique ,
propres àfoulager certains malades , 8c fur-tout d’un fecret mer-
veilleux pour (baller les démons. Illaiifa pour cela des formules
d’exorciimes qui lient les démons , de manière qu’ils ne peu-
vent revenir quand on les a une fois chaffés. Ce précieux fecret
fubfifle encore aujourd’hui parmi nous (a). Car je (gai qu’un
nommé Eléazar , ’de notre nation , délivroit ceux qui en
étoient pciTédés , 8c qu’il le fit en préfence de l’Empereur Vef-

pafien , de fes fils , de [es Officiers a: de fes foldats. Voici ce

qu’il pratiquoit. -Il approchoit des narines du poiÎédé un anneau , dans lequel.
étoit enchaffée une des racines que Salomon avoit indi-.
quées. Son odeur attiroit le démon 8c le faifoit fortir par les
narines. Le poiléde’ tomboit à terre , alors Eléazar conjuroit

(a) Si l’homme agiffoit toujours con. certaines, en même temps qu’ils croient
féquem ment , la créance que Jofeph donne
ici à un fait qui , s’il cil véritable , ne
peut être qu’un tout de gobelet , feroit
une preuve u’il n’a pas pû douter des
miracles de ’Ecriture l’aime. Mais nous
Voyons tous les jours nos efprits-forts ,
nos libertins , rejetter les vérités les plus

Tome I I.

des chofes deliituées entièrement de preu-
ves a de railons. Quoi qu’il en loir , quel-
ques Juifs du temps d’Origene croyoient
pouvoir chafler les démons , en e fer-
vant d’écrits qu’ils prétendoient être de

Salomon. Origan, Moult. chap. 1.6.
Tr. n.

M

Prétendu fe-

cret de thalle:
les démons.
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le démon de ne plus retourner, en fanant mémoire de Salo-
mon , a: en récitant fur le malade les oraifons ne ce Prince
a compoféesLPour perfuader a: convaincre l’aiâmblée qu’il
avoit ce pouvoir , Eléazar mettoit devant ceux qui étoient
préfents un petit vafe d’eau , ou une cuvette â laver les pieds,
8c il commandoit au démon de renverfer ce vafe en fortant du
corps du malade , afin de faire voir qu’il l’a-voit quitté; comme
cela arrivoit toujours infailliblement , c’étoit’une preuve cer-
raine de l’extrême fageEe 86 de la fcience profonde de Salomon.
j’ai. cru. devoir rap porter ce fait , afin de faire connaître
combien ce Prince étoit chéri de Dieu , &afin qu’aucun homo
me vivant fous le foleil n’ignore le degré éminent de (upé-
riorité auquel il poffédoit toutes les vertus.

V I. Hiram , Roi de Tyr , apprit avec plaifir que ce Prince
avoit fuccédé au Roi (on pere , car il avoit été ami de David.
Il envoya des Ambafladeurs en féliciter ce Prince , à: lui té-
moigner combien il- prenoit de part au bonheur dont il. jouifg
fait. Salomon lui écrivit cette lettre. (a)

SALOMON au R01 HIRAM.
u je dois vous faire fçavoir, que le Roi mon pere a beau-

» coup fouhaité de bâtir un Temple au Seigneur, mais qu’il
n en a été empêché par les guerres continuelles qu’il a eu à
î) foûtenir. Car il n’a pû avoir la paix avec fes ennemis qu’a-
» près les avoir forcés à lui payer tribut. j’ai de grandes actions
a: de races à rendre à Dieu , de la paix dont je jouis. j’ai
H réfoîu d’en profiter pour lui bâtir un Temple, car il a prédit
a! au Roi mon pere que ce feroit moi qui aurois ce bonheur.
u C’eft pourquoi je vous prie d’envoyer quelques-uns de vos
a: fujets au mont Liban , pour aider les miens à couper du
y. bois. Car les Sidoniens y (ont plus habiles que les Ifraëlites.
sa je payerai ces Ouvriers Mon que vous le réglerez vous même.

VII. Hiram lut cette lettre, 8c ravi de pouvoir obliger le
Roi Salomon, il lui fit cette réponfe. r

Le. R01 HIRAM au R01 SALOMON.
n On doit beaucoup bénir Dieu , de ce qu’il a fait fuccéder

a! un Prince aufli [age 8c aufii vertueux que vous au thrône du

(a) Voyez Remarque I.
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sa Roi votre pere. je ferai avec plaifir ce que vous me deman-
sa dez. Mes iujers couperont tout le bois de cèdre à: de .ciprès
a.» que vous fouhaitez: j’aurai foin qu’ils le voiturentfur le bord
sa e la mer, 8c je leur ordonnerai de confluuire des vaifl’eaux
n de Iranfport , pour le porter dans le lieu de votre royaume
a) que vous indiquerez, d’où vos fujets pourront le tranfpor-
a: ter à jerufalem. Vous voudrez bien en retour nous fournir.
3, du bled: car comme nous habitons une ile , nous n’en re-
sa cueillons pas ce qu’il nous en faut. (a) i

VIH. L’original de ces lettres s’efl: confervé jufqu’â nos jours ,’

non-feulement dans nos archives, mais encore dans celles des
Tyrlens. Si quelqu’un fouhaite s’affiner de la vérité de ce que

j’avance,il peut prier les Oflîciers qui fiant de la arde
des archives de la ville de T r, de lui permettre de con alter
les originaux de ces lettres; i les trouvera conformes à celles
que je donne ici.je fais cette remarque , afin que ceux ui liront
cette Hifioire fçachent que je ne m’écarte en rien e la vé-
rité , 8c que je n’y fais point entrer de faits agréablement
controuvés, mais qui n’ont d’autre mérite que de n’être pas
1ncroyables.je ne demande point qu’on m’en croye fur ma pa-
role , 8c je ne crains point de fubir l’examen le plus rigoureux.
je fçai que je n’ai pas droit de blefler les égards qui (ont dûs
a l’I-liftoire , 8c que je ne le pourrois faire fans me rendre cou-
pable. AuiIi je ne crains point de prier mes leéleurs de n’ajoû-
ter foi à ce queje puis dire , qu’après ne je l’aurai confiaté par-

toutes les preuves dont la matière e fufceptible.
IX. La lettre du Roi de T yr ayant été rendue à Salomon , il

fut très-content du zéle que ce Prince témoignoità lui rendre
fervice. Pour répondre il lui envoyoit tous les ans vingt’millc
corés (b) de lied , ac autant de bates d’huile 8c de vin, me-
llite qui contient foixante-deux fetiers.

Ce commerce réciproque de fervides refréna encore davan-
tage les nœuds de l’amitié qui uniiï’oit ces deux Princes , 8c ils

fe promirent avec ferment de ne jamais les rompre. Salomon

(a) Voyez Remarque Il.
L’ancienne ville de T r étoit en terre

ferme, à trois indes de a mer. La nou-
velle étoit dans la mer , à huit fiades de
la cette. Mémoire: de Trismus: 17:6.
png. 1692..

( b) On croit que le cote conte-

noit environ deux cents quarre-vingt
dix pintes , une chopine 8L un demi-ie-
tier mefure de Paris , 8L le bate vingt-
neuf pintes, une chopine 8c un demi«
feria même mefure plioir , chap. y.
a. Paralip. chap. a.

.Mij
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ordonna à fes fujets de fournir pour ce travail trente mille ou:
vriers. Mais afin que cela leur fut le moins à charge qu’il
fe pourroit, il régla avec beaucoup de prudence que dix mille
iroient.un mois couper du bois fur le mont Liban , 8c qu’ils
s’en retourneroient enfuite chez eux , où ils demeureroient
deux mois , tandis que dix mille autres ouvriers travailleroient
à leur tout. De cette manière les premiers y retournoient deux
mois après leur retour chez eux. Le Roi chargea Adoni-
ram de veiller à l’exécution de cet arrangement. Du nombre
des étrangers qu’il avoit trouvés habitués dans le royaume . 8c
qu’il avoit délignés pour être employés à la confiruétion du
Temple , foixante-dix mille furent deüinés à voiturer les pier-
res’ 8c les autres matériaux , quatre-vingt mille à les tailler , 8c
trois mille trois cents à conduire les travaux. Ceux-ci avoient
ordre de faire tirer de grandes pierres pour les fondemens du
Temple , de les faire tailler fur la montagne , 8c amener en-
fuite à jerufalem.Tout ce travail s’exécuta, non-feulement par
des ouvriers du pays, mais encore par ceux qu’I-Iiram y avoit
envoyés.

1 CHAPITRE III.
1. S ALOMO N jetta les fondemens du Temple la quad

triéme année de (on ré ne , le fécond mois , que les
Macédoniens appellent Artemi e, 8c les Hébreuxèjar (a). Il y
avoit cinq cents quatre-vingt dix ans que nos anc tres étoient
fortis d’ngpte: mille vingt, qu’Abraham avoit quitté la Mé-
fopotamie pour venir demeurer dans la terre de Canaan r
mille quatre cents quarante que le déluge étoit arrivé : 8c de-
puis la création du remier homme jufqu’au temps que ce
Prince bâtit le Temp e , il s’étoit palle trois mille cent deux
ans. L’onziéme année du régné d’Hiram fur les Tyriens (b)

couroit, 8c il y en avoit deux cents quarante depuis la fonda-
tion de Tyr(c). «

(a) La Vulgare porte Zio , a: I’Hé- d’Hiram , que les fondemens du Temple

bren Ziu. furent jettés. Mais on peut ramener lajà) Dans le premier livre contre manière dontJofeph s’exprimeiciàce fens.
Apron , ce fut la féconde année du régné (c) Voyez Remarque HI.
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I I. Le Roi fit creufer les fondemens du Templeàune grande

profondeur. Il y fit jetter des pierres dures , capables ,de ré-
frfler à toutes les injures du temps, 8c qui s’incorporaüpour
ainfi dire avec le fol , formailènt un tout folide , dont l’afliette
inébranlable fut en état de porter fans travail les grands corps
de bâtiment qu’on devoit élever defliis , 8c les magnifiques or-
nemens dont on avoit deiTein de les accompagner. Car quoi-
que ces ornemens ne fuirent que de décoration , leur charge
ne devoit pas être moindre que celle du grand édifice , à l’en-
richiil’ement duquel on les deilinoit. Ce Prince fig employer
jufqu’â l’entablement de belles pierres blanches , 6c fit donner
à ce premier corps de bâtiment foixante coudées de hauteur ,
autant de longueur , fur vingt de largeur. Un autre corps de
bâtiment s’élevoit fur celui-là , 8c dans les mêmes proportions ,
de manière que le Temple , dont l’entrée étoit à l’orient, avoit
Ex vingts coudées d’élévation.

On y entroit par un veftibule , dont la largeur 8c la hauteur
étoient les mêmes que celles du Temple , mais dont la pro-
fondeur n’étoit que de dix coudées. Le Temple avoit des
efpéces de baffes ailes, que l’on avoit diflzribuées en trente
petits édifices , de trois étages chacun. Leur longueur , qui
étoit de cinq coudées , étoit égale à leur largeur, mais leur
hauteur étoit de vingt. Comme ils étoient contigus les uns

ux autres , ils faifoient , par leur contiguité 8c leur nombre ,
e tout du Temple par-dehors. On avoit , à chaque étage,

ménagé des portes qui facilitoient l’entrée d’une piéce dans

l’autre. .Ces bas côtés avoient , comme on vient de le dire , trois
V étages , dont chacun avoit vingt coudées d’élévation , ce

qui faifant en tout foixante (a) , les mettoit au niveau de
la partie inférieure du Temple. La partie Iupérieure du Temple
n’avoir point de bas côtés. Les toits (b) de ces petits édifi-
ces étoient de bois de cèdre , 8C tellement particuliers à cha-
cun que l’un ne touchoit point à l’autre. Ils étoient portés fur

(a) M. Prideaux leur en donne fix- timens pouvoient être terminés chacun
vin ts. C’en une faute d’impreffion. par des efpèces Ide dômes, comme on
Tom. r. explicat. efqulflè du Temple. en voit autour des mofqluées des Turcs ,

(6)1’aieffacénu l”eMOlf, pour mettre ou comme le font les c apelles de quel.
en fa plate un s’unir. Je crois que le quesnnns des bas côtés de nos Eglifes.
(en: le demande, 6: que ces trente bâ-

Hauteur ,
largeur 8c lon-
gueur du Tem.
ple.

Balles ailes
du Temple.
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un platfond qui étoit commun à tous: de longues poutres (a)
qui les traverfoient , foritenoient ce platfond 8c donnoient de la
foliqâé aux cloifons qui les féparoient. Ces cloifons , ainfi que
le p atfonds 8c les lambris , étoient de bois de cédre fort poli,
8c enrichis d’ornemens d’or taillés dans le bois , de manière
que le Temple brilloit de toutes parts 8c que l’éclat de l’or qui
en ferroit frappoit d’une brillante umiére ceux qui y en-
troient.
j Les pierres de ce fuperbe édifice étoient taillées avec tant
d’art, 8c fi exaéiement jointes 8c polies, qu’on ne pouvoit rien
appercevoir qui marquât que le marteau ou quelque aurreinf-
trument y eut touché; la nature fembloit les avoir formées

ont fe lier d’elles-mêmes fi étroitement les unes aux autres ,
qu’elles paroitloient être d’une feule pièce.

Un efcalier que le Roi ménagea dans l’épaifl’eur du mur, con-
duifoit au premier étage du Temple. Car cet étage n’avoit pas du
côté de l’orient une aufli grande ouverture que le rez de chaué
fée. Son entrée ne fe prenoit que dans le côté .du mur, a;
ne préfentoit qu’un paillage allez étroit. Le Temple, fuit le
Saint , foit le Saint des Saints , étoit revêtu de plancheside
cédre , jointes enfemble par de bons tenons , qui les allu-
roient ôt leur donnoient toute la force néceifaire. (b)

lll. Salomon le partagea en deux : donna vingt coudées
de longueur à la première divifion: c’étoit le Saint des Saints,
dans lequel performe n’entroit que le Grand-Prêtre. La fécon-
de, qu’on appelle le Saint ( a ), en eut quarante. A l’entrée de
leur iéparation , (e préfentoit une grande ouverture , revêtue
de planches de cédre , dorées 8c travaillées avec beaucoup d’art.
Devant cette ouvertuére toit un rideau , teint de différentes
couleurs, de bleu-célei’te, de pourpre , d’écarlare , tiiTu d’un
byffus très-beau 8c très-fin.

Ce Prince mit dans le Saint des Saints, qui avoit, comme
je viens de le dire , vingt coudées de longueur , autant de lar-
geur, deux Chérubins d’or , hauts de cinq coudées. Leurs ailes
étoient de la même longueur, 8c ils étoient entre eux dans

(a) Je lis nanan au lieu d’eBaMro. - n’oferoit le promettre d’y avoir réufl’.
(b) Cetendroit cit fortobfcur- M.d’An- (c) a: Et damnée pour les Sacrifice»

dilly ne l’a point entendu , mais on en )’CCUTS(([MndIAIIdin]. C’eflceque porte
g touché quelque chofe dans la Remar- la Verfion de S. Gelenius , in u un: juter-
que V1. On a tâché de faire mieux; on doum: , mais Joieph n’en parlé-pont.
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une diilance proportionnée 5 de manière qu’ils touchoient de
l’exrrémité de leurs ailes , d’un côté le mur (eprenrrional , a:
de l’autre le méridional, à: que leurs deux autres ailes fe joi-

.gnoient pour couvrir l’Arche , qui étoit au milieu d’eux. Per-
ronnc ne peut ni concevoir ni. décrire la forme de ces Cbérubins.

Tour le pavé du Temple étoit" Couvert de lames d’or. L’ou-
verture du vei’t’tbuie- (a) étoit proportionnée à la hauteur de
la muraille , a: avoir vingt coudées de largeur , 8c elle étoit
revêtue du même métal, 8c pour le dire en un mot, il n’y avoir
aucun: endroit: du Temple , tant du Saine que du Saint des
Saints , qui n’en fût: revêtu. Il y avoit. un voile àl’entrée de

’ l’un 8:. l’autre , mais il n’y en avoir point- â celle du veiiibule.

I V. Le Roi deyTyr avoit envoyé un ouvrier à Salomon qui
portoit le même nom que lui. Sa mere étoit: de la Tribu de
Nephrali, 8c [on pere Tyrien (b) de naiil"ance , mais Ilratzlite
d’origine. Il avoit”un talent particulier pour tous les ouvrages
dela main. Mais il travailloit fur touol’br 8c. l’argent dans une
grande perfection. Ce futlui qui exécuta tous les ouvrages que
Salomon fit faire pour le Temple. Il fondit deux colonnes d’ai-
rain (c) pour être mires à ion entrée. Elles avoient quatre
doigts d’épaiŒeur , dix-huit coudées de hauteur , 86 douze de cir-
conférence, 8c étoient furmont’ées d’un lis jetté en fonte, haut

de cinq coudées ,86 terminées par un ouvrage de métal, en forme
de rézeau. enrrelaflë de palmes, d’où pendoit: un double cor-r

(a) Ce’que Jofeph appelle ici eva; ne
peut-être que l’ouverture du vellibule ,
qui donnoit entrée au Saint: Ce ne (on:
point les batrans, puifqu’il dit’ que le
veliibule n’en avoit point. Il me: 909:
nahua dans l’endron qui partageoit le
Saint d’avec leSanâuaire. [iroit-ce des
barrai-I5? n’était-ce u’une ouverture.

(la) L’Ediriou de Ba e,de mille cinq cent
quarante lit une: h Ovine, 66 M. Ha-
vercamp a fuivi cette leçon dans la fienne.
Mais ce qu’il ajoure, que mures les Bali-I
rions Grecques 6: Latines lifenr ainiî , ell:
un défaut de mémoire par rapport and.
les de mille il: cent onze 8c mille fi!
cent trente-cinq: car elles ont Tom.
Comme elles (ont en cela conformes à
l’Ecrirure , ç’a été une raifon pour moi

de traduire 3a l’on pere Tyrien.
Le Roi Hiram fait ce: ouvrier Tyrîen

d’origine dans fa lettre àSalomon , telle

u’Eupoleme la rapporte. Cer Écrivain
ait la mere d’Hiram de la Tribu de Da-

vid. Quelque décrié qu’il fait, j’ai peine
à croire qu’il air ignoré qu’il n’y avoit

pas de Tribu de David. Je ferois donc
porté à croire que fes Copiiles ont écrie
le nom de ce Prince au lieu de celni de
la Tribu de Dan. Car on lit au chapitre
quatorze du lecond livre des Paralipo-
ménes, que la mere de cet ouvrier étoit
de cette Tribu , au lieu qu’elle ell de
celle de Nepbrali dans le troiliéme li-
vre des Rois.

( c) L’Ecriture ne dit pas que ces coe
. lonnes fuirent creufes. Les Aureurs de

l’l-lifloire univerlèlle du monde dirent
qu’elles étoient dans le porche , comme.
leur Tradufleur les fait parler, a: devant
le Temple. Mais elles auroient empêché

- la me du Saint, li elles avoient 6re en:
ce: endroit.
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don de deux cents grenades. Cet ouvrage faifoit ombre au.lis.’
Celle de ces colonnes , qu’on plaça à droite devant lejambage
du veiiibule , s’appelloit Jachim : on appelloit Booz celle qui
fut miie à la gauche.

V. Le même ouvrier fondit un grand vaifieau d’airain de
figure hémi-ipherique, 8c que nous appellons, à cauie de in
grande capacité , la mer d’airain (a). Car il avoit dix cou-v
dées de diamètre , 8c une palme d’épaiiieur. Le milieu de ia
capacité étoit iupporté par une baie contournée en dix filets,
elle étoit large d’une coudée; douze taureaux entouroient la.
mer d’airain. Ils étoient tournés vers les quatre vents: trois
vers celui d’orient , autant vers celui du couchant, 8c les in:
autres , vers ceux du midi à: du nord. Leur dos s’avançoit
défions , 8c iervoit à porter ce vailieau , qui contenoit trois

mille bates (à). ..V1. Hiram fit encore des baies du même métal , 8c de fi-
gure quarrée, pour ioûtmîr des piicines. Elles avoient chacune
cinq coudées (c) de longueur , quatre de largeur , 8c fix de
hauteur. L’ouvrage,dont les parties avoient été travaillées ié-
parément, ie prélèntoit ainfi. Quatre petites colonnes quarrées
étoient aux quatre angles , dans leiquelles les flancs des baies
ie rencontroient de chaque côté. Ces flancs ou ces côtés étoient
partagés en trois compartimens ou panneaux , terminés cha.-
cun par un cordon en forme de corniche ou de baie renver-
iée. Un lion étoit repréienté iur un de ies panneaux . un tau-
reau iur l’autre , 8L une aigle iur le dernier. Les petites colonnes
étoient enrichies d’ornemens iemblables à ceux des panneaux.
Tout l’ouvrage étuit porté iur quatre roues , qui avoient été
jettées en fonte. Les gentes , le moyeu compris, avoient deux
coudées 8c demi de diamètre: 8c leur contour étoit li fini , ie
rencontroit avec tant de juiieiie le long des côtés , 8c entroit
fi exaélement dans les rais , qu’il failoit le iujet de l’admira-
tion de ceux qui le voyoient. Aux angles de ces baies s’éten-
doient des eipèces de coudes ou de mains , iur leiquelles régnoit
un cordon. La piicine portée deiius étoit ioûtenue par des
pieds d’aigle 8c de lion, joints avec tant d’art , qu’ils paroii-

e 1(a) Ioieph n’eil: pas tout-à-fait con- mille. Ibid. î. 16. a. Pardip. chap. 4;
forme à l’Ecrirure. 3. Roi: , chap. 7. î. y. trois mille.

i. 2.4. . (t) Jofeph n’en pas encore conforme(b) L’Ecnrure n’en compte que deux ici à l’Ecriture. Ibid. Y. a7.

ioient
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[oient en iortir. On avoit ménagé , dans l’entre-deux , des bran-
ches de palmes relevées en boire.

Enfin , le même ouvrier fit pareil nombre de vaifi’éaux de
figure iphérique , pour laver les victimes. Chacun de ces vaiiï
féaux contenoit quarante choés , avoit de hauteur quatre cou-
dées, 8c ion diamètre, d’un bord à l’autre en avoit autant 8c
étoit porté iur autant de baies , que l’on appelloit mechondtb.
Cinq de ces piicines étoient placées au côté gauche du Tem-
ple, tournées vers le nord. Les cinq autres étoient à droite
regardant le midi vers l’orient. La mer d’airain étoit dans la,
même pofition. On rempliiÏoit d’eau tous ces vaifl’eaux. Celle
de la mer d’airain iervoitâlaver les pieds 6c les mains des Prê-
tres , loriqu’ils montoient à l’autel 5 8c celle des piicines à laver
les entrailles 8c les pieds des viétimes qu’on immoloit.

V11: Salomon donna vingt coudées de longueur , autant
de largeur, 8c dix de hauteur â l’autel qu’il fit faire pour les
holocauiies. Tout ce qui étoit deltiné à l’uiage de cet autel ,
chaudrons, iceaux, crochets, 8c pinces , étoit de cuivre, 8c
d’un cuivre qui approchoit de la beauté 8c de l’éclat de l’or. Il

fit faire pluiieurs tables, 86 une grande entre autres d’or mai-
fif, iur laquelle on mettoit les pains de Propofition. Il en fit
faire dix mille autres d’une égale beauté , mais d’une forme
différente, iur leiquelles on mettoit les vafes , les coupes , 8c
les pateres (a) , dont vingt mille étoient d’or, 8c uarante
mille d’ar ent. Il fit faire dix mille chandeliers ,8: en i-it placer
un dans eTemple pour y éclairer toujours, conformément à.
la Loi, 8c comme Moïie l’avoir ordonné. La table iur laquelle
on mettoit les pains de Propofition étoit placée au nord , à l’op-
poiite du chandelier qui étoit au midi. L’autel d’or étoit entre-
deux , 8c avec le chandelier 8c la table des pains de Propoli-

(a) Un Critique dont nous avons une
ailierration dans le troilîéme tome de
l’Hilioire critique de la République des
Lettres, page trois cents , préten que le
vailieau dont on le iervoit pour puiier le
vin dans le crarere, 8c le verier dans les
coupes à boire . s’appelloitunxn. Je ne
le coutelle pas , mais il n’a pas ce fens
ici. Car le vin que contenoit le crarere
n’étoit pas pour boire , puilqu’il étoit
défendu d’en boire dans le Temple. C’eit
à quoi ne faifoit pas attention l’élégant
Tradufieur , loriqu’il faifoit dire à Jo

Tome Il.
eph

que n Salomon fit faire aulli quatre-vingt
n mille coupes à boire du vm.

Le même Difiertateur prétend avoit
démontré que taf" émit le vailieau
dans lequel on mettoit l’eau avec le vin,
8c manda les coupes avec leiquelles on
buvoit. T out cela peut être vrai parr: -
port aux Auteurs qu’il cite , mais es
crateres que Salomon fit faire , félon Jo-
ie h , étoient des baflins ou des catir
ro es , puifqu’elles (ervoienr à y pétrir de

la farine. .N

mW
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tion, dans cette partie du Temple, qui avoit quarante coudées
de longueur , 8c qui commençoit au voile qui étoit tiré devant
le Saint des Saints , dans lequel on devoit placer l’Arche.

V III. De plus , ce Prince fit faire quatre-vingt mille burettes;
86 dix mille coupes d’or , une fois autant en argent. Quatre-o,
vingt mille plats d’or , cent ioixante mille d’argent , qui ier-
voient à porter la farine à l’autel. On la pétrilioit dans des
balims , dont il y en avoit ioixante mille d’or , 8c fix-vingt mille
d’argent : vingt mille meiures d’or , 8c quarante mille d’ar-
gent , iemblables à celles que Moïie appelle aiiaron 8c hin. Ce
Prince fit encore faire vingt mille’encenioirs d’or pour porter
les parfums dans le Temple , ôt cinquante mille réchauds du
même métal, pour porter le feu du grand autel au petit,qui
étoit dans le Saint: mille habits iacerdotaux pour les Grands-
Prêtres , avec l’Ephod , le Rational 8c les pierres précieuies.
La couronne iur laquelle Moïie avoit fait graver le nom de
Dieu étoit unique , 8c s’eil: conicrvée juiqu’à. nos jours. Dix
mille robes du plus beau byiius , pour les fimples Prêtres , dont
chacune avoit une ceinture de pourpre : deux cents mille de
la même étoffe , pour les Lévites qui chantoient les hymnes
iacrées, 8c autant de trompettes , ainfi que Moïie l’avoit or-
donné. Enfin, quarante mille initrumens de mulique , qu’on
appelle des nables 8c des cynires, ornés d’éleélre (a).

I X. Salomon dépoia dans le tréfor du Temple 8: coniacra
à Dieu tous ces riches 8c magnifiques ouvrages. Il n’épargne:
rien , 8c témoignale plus grand zéle our l’ornement 8c la dé-
coration de ce iaint lieu. Pour empêc er que le peuple n’y en-.

(a) On croit que l’éleéirum étoit com- fait du repas des noces de Caranus , on
palé d’or8c de cuivre. Mais il ne paroi: voit des rézeaux till’us avec des lames
pas que le nable 8c la cynire iuiient de d’ivoire. M. Dacier , qui fait cette re-
ce métal. On rend ordinairement le pre- marque fur le vers quarante - ieptiéme
mier de ces mots par lyre, 8c le iecond de la première iatyre d’Horace , croit
par guitarre. Quoiqu’on ne puilTe pas que ce pouvoient être de fimples orne.
affurer que ces deux inflrumens étoient mens divoire , comme les uides des
préciiément les mêmes que ceux auxquels chars , qu’I-lomere appelle es ides.
nous donnons ces noms, il paroitqu’on blanches d’ivoire. L’ex rellîon de oieph
en jouoit en les touchant. Leurs cordes n’en dit pas vra-i-iemb ablement davan-
pouvoient être d’un métal compoié d’or rage , 8c il paroit que fa peniée eit feule-
ôt de cuivre, mais l’expreliion de Jofeph ment, que ces inltrumens émient ornés
dit quel ne choie de plus, Les cordes d’éleétre. Car il dit dans le chapirre fept,
de nos c avecins 8c de nos pialreriums numéro dix , que Salomon fit faire des
tout de métal, ces inllrumens n’en (ont nables 8c des cynires d’un bois qu’on

pas pour cela. appelle mollît!-Dans la deicription qu’Hippolocbus .

.5... Mf raffinant. )
i 5*" finir 5an 3

l na .3’; 1..., ’

L.....--..-. ..
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trait, a: pour lui faire connoître qu’il n’y avoit que les Prêtres
à qui cela fût permis , il fit élever autour de ce iaint édifice
un mur haut de trois coudées. Nous appellons en notre langue
cette eipèce de baluitrade, Geitzroth, et les Grecs ou»... ( a).
Autour de cette enceinte s’élevoient de grands 8c valies bâti-
mens , qui formoient un quarré régulier, 6c au-devant deiquels
étoient de ipacieux portiques. Chacune de leurs ouvertures ,

ni étoient fort exhauiiées, regardoit un des vents , 8c étoit
ermée par des portes enrichies d’une ma nifique dorure.

Tous les Juifs fidèles obiervateurs de a Loi, 8c qui ne le
trouvoient fouillés d’aucune impureté, pouvoient entrer dans
ces portiques. Ce Temple extérieur étoit lui-même une mer-
veille au-deiTus de toute expreiiion , 8c jamais on n’avoit rien
Vû de iemblable. Salomon avoit fait combler de grands foliés ,
dont la profondeur étoit telle , qu’on n’auroit pû , fans dan-
ger , ie pencher pour en voir le fond. Il les fit combler jui-
qu’a la hauteur de quatre cents coudées , 8c les mit par ce tm-
vail au niveau de la montagne fur laquelle il étoit bâti, de
manière que le parvis des Pretres (b) , qui étoit à découvert ,
fe trouvoit de plain-pied avec lui. Un double périilile , qui
régnoit autour , étoit imitenu par de hautes colonnes d’une
feule pierre. Son platfond étoit de bois de cédre , richement
travaillé , 8c formant de iuperbes lambris; toutes ies parties
étoient revêtues d’argent.

P i L àCHAPITRE 1v.
I. E P T ans iuifirent a Salomon pour faire exécuter tous

ces riches 8c fomprueux travaux, ce qui cit une preuve
admirable du zéle ardent de ce Prince pour le culte de Dieu , 86
de ies rodigieuies richelies; car, à en confidérer l’immenie détail,
la vie ’un homme ne pourroit paraître que trop courte pour con-
fommer de fi vailes entrepriies. Ce pieux 8c magnifique Prince
envoya auflï-tôt ordre à ies principaux Officiers. 8c aux An-
ciens du peuple, de convoquer une aifemblée générale de la

(a) M. d’Andilly n’a point traduit (b) Caries» un: and»: étoit le
Onyx" Pr urf Hiver Annuaires. Il n’eil parvis des Prêtres , qui-étoit à découvert,
point en eliet dans la veriion de S. Ge- 8c un iaint lieu extérieur au Temple ,

leuius. hors du Temple. Nij
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Nation, 8: de commander au peuple de ie rendre a Jeruia-S’
lem pour y voir le Temple , 8c être témoin de la tranflation
qni s’y devoit faire de l’Arche d’alliance. Ce ne fut qu’avec
beaucoup de peine, qu’une fi grande multitude put s’y rendre
dans le ieptiéme mois après la notification des ordres du Roi,
8c ce mois fut celui que les Hébreux appellent Thuri , 84 les Ma-
cédoniensHyperbéréthée. La fête des Tabernacles , qui eii une
des plus grandes 8c des plus iolemnelles que nous ayons , ie ren-
controit dans le même mois. On alla donc prendre l’Arche du
Seigneur 8c le Tabernacle que Moïie avoit fait faire, avec tous les
vaies 8c toutes les autres choies qu’il avoit jugé néceiiaires au
miniiiere iacré , pour les transférer dans le Temple. Le Roi
accompagnoit l’Arche. Le chemin par-tout arroié du iang des
,viélimes oEertes, l’air rempli d’une f1 prodigieuie quantité de
parfums , que leur agréable odeur ie faifoit ientir à ceux qui .
étoient le plus éloignés; le chant des hymnes 8c les danies ,
qui ne celierent que lori u’on fut arrivé au Temple: tout an-
nonçoit la religieufe periuafion où l’on étoit que Dieu venoit
honorer de fa préfence la nouvelle 8c ma nifique demeure qui

1, Arche et, lui étoiuconiacrée. Ce fut ainfi que ie pal a l’auguiie cérémo«
min, dans le me de la tranilation de l’Arche (a).°Loriqu’il fallut l’entrer
S. des Saints. dans le Temple , 8: la,placer dans le Saint des Saints, tout le
a? le .Chande- a r * 1 r 1 p A ’ la ortoient 1’ dé oi -lœmameldcs mon e eretrra, es eus retres qui p y p e
parfums, au rent entre les deux Chérubins. Hiram avoit diipoié eurs ailes
3?: du côté de l’efpace qui étoit entre eux de manière, qu’en ie
au, le saint. réunifiant , elles formoient comme une tente 8c comme une

eipèce de voûte , fous laquelle l’Arche devoit être. Elle ne
renfermoit que les deux Tables de pierre , iur leiquelles étoit
gravé le Décalogue , que Moïie avoit reçu de Dieu Q le

" mont Sinaï. Le Chandelier d’or, laTable &l’Autel , qui étoient
du même métal, furent mis dans le Saint des Saints , dans la
même pofition qu’ils avoient dans le Tabernacle , à: on
offrit tous les jours les iacrifices ordinaires. L’autel d’airain
fut placé devant le Temple, vis-a-vis de la porte du Portique
’d’Ifraël (b) , afin qu’il ie préientât loriqu’on ouvroit cette
porte, ôc que chacun vît aiiément les faintes cérémonies et

(a) 3. litois , chap. 8. il a rendu cet endroit, on ne içait li
(la) J’ai ajoûté du Portique d’Ifiaè’l, c’eil l’ouverture de la porte du Temple

pour éviter l’ambiguité de la traduâion pro rement dit, ou de celle du Portique
de M. d’Andilly. Car de la manière dont d’1 ra’c’l , qui donnoit lien de voir 1!
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res au iaint minillere fut exaétement rafl’emblé 8c dépoié dans

le Temple.
Il. A peine les Prêtres en furent-ils iortis , après y avoir

dépoié l’Arche à: tout ce qui y avoit quelque rapport, qu’on
vit s’élever un nuage épais , mais non tel que ceux qu’on voit
dans les gros temps d’hiver. Il s’étendit iur le Temple , a: y ré-
pandit une fine 8: douce roiée : l’efpèce de brouillard qu’elle
forma, oflhiqua tellement les yeux des Prêtres, qu’a peine fe
voyoient-ils les uns les autres 5 mais tout le monde y vit, des
yeux de l’efprit , la loire &la majeilé de Dieu deicendre dans
le Templeôc y étab ir fa demeure.

Le Roi, qui pour-lors étoit ailis, ie leva a: fit cette prière,
il digne de la profonde iagefl’e 84 de la iouveraiue majei’té de
Dieu. ss Vous avez , Seigneur , une demeure éternelle. Des
a: choies que vous avez créées , nous connoiil’ons le ciel, l’air,

4 ss la merôc la terre: mais leur immenie étenduë cil trop bor-
ss née our vous contenir. Si j’ai élevé ce Temple , que je
ss con acre à votre Nom , c’en: afin que ceux qui vous y offri-
ss tout des iacrifices , 8c vous y rendront le culte qui vous en:
ss dû , puilient faire monter de ce iaint lieu leurs vœux jui-
ss qu’à votre divin thrône , dans la ferme confiance que vous
ss y êtes préient, 8c que vous ne vous éloignez jamais de ceux
ss qui font à vous. Vous voyez tout, vous entendez tout , 8c
ss bien que vous daigniez honorer ce Temple de votre divine
ss préience, vous n’abandonnez pour cela aucune de vos créa-
ss turcs: elles-vous font toutes préientes, 8: vous êtes jour 85
ss nuit avec ceux qui vous cherchent. a Après avoir adœfré
cette prière à Dieu , le Roi ie tourna vers le peuple , pour lui.
faire admirer les effets du pouvoir infini de Dieu , 8c de [on
attentive providence. ss Dieu , lui dit-il , a manifeiié à mon.
ss ere les choies futures , l’évenement a juitifié la plûpart de
ss fies prédiéiions 5 le relie aura pareillement ion effet. Il m’a.
ss donné le nom que je porte avant que je fuiie né, 8c a déclaré-
» que iuccédant au thrône de mon pere , je bâtirois le Tem le.
sa Vous avez vû l’accompliflement de. ces prédiékions , ce on;

ungnificence des factifices ; 8: ce ne bule on d’onnoit celle de l’autel des par.
pouvoit être que l’ouverture de ce Porti- fums . du chandelier et de la table dg;
que qui procurât cette vuè’. En tirant le I pains de Propoiition.
voile qui étoit entre le Saint 8c le velu.

Prière de sa
lomon.
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sa être pour vous un puîlTant motif de louer 8c de bénir (on
sa laint Nom: animez votre foi par tout ce que vous Voyez
sa maintenant , 8c ne doutez pas des promeffes qu’il veut bien
sa vous faire de vous rendre heureux 5 elles auront leur plein
sa 8c entier accomplifement.

" I l I. Ce Prince portant enfaîte (a vuë vers-le Temple , 8c étend
dant fes mains fur le peuple, dit encore: sa Il en impoffible aux
sa hommes de rien faire qui puilTe compenfer les bienfaits
sa dont Dieu les comble. Car fa fouveraine Majelié n’a befoin
s de rien ,ôc elle cit au-delTus de tout retour. Souverain Mai-
ss tre de l’univers , plus vous nous avez élevés au-deflus de
sa vos autres créatures , plus nous devons bénir votre divine
sa Majelié , 8c lui marquer notre vive reconnoiiTance, de tous
sa les biens dont vous avez comblé nos familles en particu-
ss lier , 8c toute la Nation en général : de quel organe pou-
sa vons-nous plus à propos faire ufage, pour ap ifer votre co-
ss 1ère ou pour obtenir la continuation de vos ontés, que de
sa notre voix; c’efl: de l’air que nous la recevons , a: nous f a-
sa vous que par un nouvel effet de l’air , elle fe porte au-de us
sa de nous. Je m’en fers , Seigneur , pour vous rendre des ac-
sa tiens de graces ,i de ce que vous avez tiré mon pere d’une
s condition obfcure pour le faire monter fur le thrône 3 8c de ce
a: que vous avez daigné jufqu’ici , accomplir dans ma performe
sa routes vos bienfaiiantes promelTes. Accordez-moi, je vous
sa prie , dans la fuite, les graces dont vous comblez ceux que

vous aimez. Faites proipérer de plus en plus ma maifon :
sa confervez-y la couronne dans une fuite de générations qui
sa [e fuccédent de fiécle en fiécle, fuivant la promeflè que
sa vous en avez faire à mon pere pendant le cours de fa vie ,
sa 8c que vous lui avez renouvellée lorfqu’il étoit prêt à la
sa quitter. Daignez , Seigneur , nous faire cette grace , 8: don--
sa ner à mes enfans les vertus qui vous (ont le plus agréables.
sa Répandez , je yous en fupplie fur ce Temple, une partie de
sa votre Efprit faint , afin qu’il (oit dit que vous habitez avec
sa nous fur la terre. La vafte étenduë du ciel , 8c tout ce que
sa (es voûtes immenfes renferment, cil tro bornée pour être le
sa palais de votre divine Majefté, un aufli fîagile édifice pourra-
sa t-il vous contenir? Daignez cependant,Scigneur , en prendre
sa foin , comme d’un lieu qui vous appartient particulièrement,
sa 8c ne pas permettre que votre héritage foi: jamais détruit

u

v
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sa par nos ennemis. Si votre peuple vous oifcnfe , fi pour l’en
sa châtier vous lui envoyez quelqu’un des fléaux dont vous pu-
as niiTez ceux qui tranfgreffent vos laintes Loix, la famine ou
sa la pefie, 85 que retournant fincércment à vous , il vous fup-
aa plie dans ce laint Temple de lui pardonner, daignez lui don-
sa ner des marques de votre falutaire préfence , en l’exauçant
sa 8c en le délivrant de ces terribles fléaux. je vous prie de ne
sa pas accorder cette grace feulement àvotre peuple: étendez-
sa la fur tous ceux qui viendront y implorer votre miféricor-
u de; de quelque extrémité de la terre qu’ils s’y rendent , 8c
sa de quelques défordres qu’ils viennent vous marquer leur reà
sa pentir , accordez leur l’effet de leurs prières. L’univers entier
sa fçaura ainfi , que vous avez bien voulu vous choifir une de-
sa meure parmi nous; 86 que votre peuple n’efl: point un peu-
aa ple barbare 8c inhumain , ennemi de toute nation étrangère ,
sa puifqu’au contraire nous fouhaitons que vous répandiez éga-
ss lement vos bienfaits fur tous les hommes , 8c que vous ne
sa refufiez votre fecours à aucun de ceux qui vous le deman- ,

sa deront. i ’I V. Salomon ayant ceffé de parler fe jetta à terre , 8c après
y être relié affez long-temps profierné , il [a leva pour offrir
des facrifices. Quand l’Autel fut chargé de viéiimesi, Dieu
marqua d’une manière bien éclatante , qu’elles lui étoient
agréables. Car le feu tomba du ciel en préfence de toute l’af-
femblée , 8c fe répandit fur l’Autel , où il confuma les viéiimes;
Le peuple, témoin d’un effet fi extraordinaire , reconnut, pu,-
bliquement que Dieu fe choifilToit une demeure dans le Temo’
ple, 8: il fe proflerna dans l’excès de fa joie pour l’adorer. Le
Roi bénit fa divine Majefié , 8; le peuple fe fit un devoir de
l’imiter. Pénétrés des marques fingulie’res de fa bonté , ils le

fupplioient de vouloir bien leur être toujours favorable; de
préferver leur coeur de tout péché , de les maintenir dans la
jufiice, dans la piété, 8c dans une obferyation confiante des
Loix qu’il leur avoit données par le mimflzere de Moife, puif-
qu’en cela confiiioit le bonheur de la Nation , 8c que c’étoit
le fèul moyen qu’ils enlient d’être le plus heureux peuple du.

monde. I - ’ ,-Le Roi exhorta le peuple à faire réflexion , que ce qui avoit.
pû lui procurer de fi grands avantages pouvoit les lui confer-
ver, ôt même les augmenter dans la filltC’, que ce n’étoit pas.
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aficz de (e les être procurés par la piété 8c par la juilice ; qu’il
falloit fe les affurer par la pratique des même: vertus ; puifque,
bien qu’il y ait du mérite à (e procurer quelque bien , il y en
abeaucoup davanta e à fe le conferver , ôt à ne point s’expofer
par fa faute au mal eut d’en être privé.

V. Salomon con édia enfuite l’affemblc’e , après avoir offert

beaucoup de [acriâces pour lui 8c pour le peuple , auquel
tant hommes , que femmes 8c enfans , il fit un fefiin général.
Il immola douze mille veaux (a) , 8c cent vingt mille moutons.’;Ce
fut la première fois qu’on facrifia dans le Parvis du Tem le (b).
On célébra enfuite avec beaucoup de magnificence la fete des
Tabernacles pendant fept jours (c). Le Roi mangea en public
86 régala le peuple.

V l. Quand ces audguftes cérémonies furent achevées , à:
que tout ce qui regar oit le culte de Dieu parut accompli, le
Roi permit à tout le monde de s’en retourner chez foi. Il fut
remercié par toute la N atiou , du foin qu’il prenoit de fou peu-

, ple, 8c du zéle avec lequel il avoit entrepris ôt achevé de fi
grands ouvrages; on fit des voeux à Dieu, pour qu’il lui accon:

(a) L’Etriture compte ving-deux mille
veaux. je ne vois pas pourquor le nou-
vel Éditeur en met vingt mille , tandis
qu’il n’ en a que douze dans le Grec

facrifices furent olïerts. y
l Ainfi, je conjecture que Jofeph avoit

écrit up", terme dont il fe (en ordinaiq
rement pour fignifier l’un a: l’autre , mais

qu’il a it imprimer. que (es Copifles , toujours preffés Br fans
(la) J’ai cru devoir réfenter la choie beaucoup d’attention,ont écrit 1-01 un au

dans ma traduôtion pfutôt comme elle lieu de tu". Si l’on n’aime mieux dire
(e paiia que comme Jofeph la raconte , que quoique Jofeph diflingue exaâement
ou plutôt que comme fes Copiiles la ces deux mots, il a, manque d’atteng
lui font raconter. Na" lignifie chez lui tion , écrit ici Tu me! pour ra upas.

- (c)1’ai effacé tu devant tarant. La cor;le Temple proprement dit , 8c je ne me
reâion cil nécellaire pour concilier Io-fouviens pas d’aucun endroit ou il l’em-

ploie pour fi nifier le Parvis ou les Por- feph avec l’Ecriture, car elle ne compte
tiques , 8c i paroit ar le N. T. que que quatorze jours,tant ourla dédicace
c’était l’ufage des Jung qui écrivoient en du Temple que pour la ôte des Taber-
Grec , de défigner le Temple proprement nacles , est e le dit expreiiément , ” que
dit, par le mot de un: , a: le Parvis des cette fête fut célébrée pendant fe t jours.
Prêtresôtles Portiques, par celui d’un». Mais quand on l’auroit célébrîe alors
li eii certain que ce ne ut point dans le pendant quatorze , pour des raifons qui

nous font inconnues, le doéie Annota-Temple proprement dit , que Salomon
tent de la dernière Édition de la Traduc-immola cette grande multitude de vic-

times. Ce fut encore moins dans ce fainr tion de M. d’Andilly , ou (e trompe , ou
lieu , que le peuple le régala: il n’y pou- s’exprime mal , quand il dit que cette
voit pas même entrer. Ce fut dans le fête duroit quatorze jours: car il eii cern.
Portique .d’lfraè’l qu’il fut traité , acte tain qu’elle n’en duroit que fept. ’"Ë

fut dans le Parvis des Prêtres que ces

d a. Paralip. chap. 7. ri. 8.
E’l En!!! feria Tnbmdorumfiptm dicta: Domino. Lévis. chap. a). in H.

Art-(n --v-.ws;

.5 a
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dât un long règne. Le peuple s’en retourna plein [de joie ,
danfantôt chantant de faints canti ues, de manière que cha-
cun fe trouva de retour fans avoir refleuri les fatigues du voyage.

Ceux qui avoient porté à: placé l’Arche dans le Sanétuaire ,
qui avoient pû coniidérer la randeur 8c la magnificence de.
tout l’édifice, qui avoient alii é aux nombreux 8c fom tueux
facrifices qu’on avoit offerts , s’en retournerent auifi , dans 85
pénétrés d’admiration.

Le Roi eut enfuite une vifion pendant (on fommeil , dans
laquelle Dieu lui fit connoître qu’il avoit exaucé fa priére ; qu’il
prenoit le Temple fous (a proteétion , et qu’il ne cefi’eroit d’y

faire fa demeure , tandis que ies defcendans 8c la Nation ne
s’écarteroient point de ce qu’ils lui devoient : que s’il fuivoit
les confeils du Roi fou pere , il l’éleveroit au plus haut degré
de gloire 8c de bonheur; que fes defcendans régneroient touo
jours fur la Nation 8c fur la Tribu de Juda: que s’il abandon-
noit [à Loi, s’il la mettoit en oubli 8c s’il le quittoit’pour ado-
rer des Dieux étrangers, il le détruiroit fans reifource, 8C ex-
termineroit jufqu’au dernier de fes defcendans ; qu’il feroit

orter au peuple fa part du châtiment; qu’il feroit épuifé par
es guerres , a accablé d’une infinité d’autres maux , de qu’il

feroit emmené captif dans des pays étrangers; que le Temple
qu’il venoit de bâtir feroit pillé 8c brûlé par des ennemis , qui
détruiroient Jerufalem: que les maux dont ils feroient affligés
feroient fi grands , qu’ils paroitroient incroyables , 8C feroient v
traités de tables; que leurs voifins qui en entendroient parler,
en feroient tellementfurpris,qu’ils le demanderoient,dans leur
étonnement , comment Dieu a-t’il pû concevoir une fi forte
haine contre les Ifra’elites , ce peuple qu’il avoit comblé de
tant de biens , 6c élevé à un fi haut degré de gloire? Que
ceux des Hébreux qui furvivroient à de li rands maux , ne.
pourroient leur répondre que par l’aveu de eurs péchés , 8c,
du mépris qu’ont fait leurs peres de leur fainte Loi. Vorla ce
que, felon la fainte Écriture, Dieu révela à Salomon pendant

(on fommeil. V - ’

Tome I I. a 0.
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CHAPITRE V.
I. PRE’S que ce Prince eut bâti le Temple en fept an-

nées, comme nous avons dit , il jetta les fondemens
d’un palais, qu’à peine il acheva en treize. Car il n’en farcira;
pas le travail avec la même aétivité qu’il avoit preilé ce ui du
Temple’( a ). D’ailleurs , quoique le Temple fût par la grandeur
un ouvrage immenie St digne de la plus grande admiration ,
comme Dieu en favorifoit l’entreprife d’une manière particu-
liére , il ne fallut que le temps qu’on vient de marquer pour
le porter à fa perfeélzion. Le palais que le Roi [e bâtit n’en
approchoit pas , à: , (oit parce qu’on n’avoir. fait aucuns pré-
paratifs , foit parce qu’on n’y travailla pas avec la même
ardeur ,. en ce que ce n’étoit que la demeure d’un. Prince , 8c
non pas celle d’un Dieu , il fut plus long-temps à bâtir. Il ré-
pondoit cependant à l’état floriliant ou étoit le Roi se toute la
Nation. J’ai cru en devoir donner la defcription , 8c en faire
connaître l’ordonnance , afin de mettre ceux qui liront cette
hifioire , en état de fe former quelque idée de fa magnifi-

cence (b). -I I. Le bâtiment étoit vafie 8c fomptueux, foûtenu par plu-

(4) Jofeph ne dit pas qu’il y avoit plus
de travail dans le Temple de Salomon
que dans le palais que ce Prince fit bâtir s
a: le reprorhe que lui en fait M. le
Clerc ” n’eli pas fondé. Au lieu de fe
livrer au plaifir de relever une faute que
lofe h n’a point faire , (on Cenfeur (e
fût En plus d’honneur , fi de cette ap li-
càtion qu’il donnoit à le critiquer , i en
eût réfervé une petite portion pour mieux
traduire cet endroit , 8: oblerver qu’il
n’étoit pas fain. La grande réputation
de faimeté qu’eut le Tem le dans la fui-
te , faifoit-elle quelque c ofe au 18m s
qu’on avoit mis ale bâtir , a: y a-t’il u
fens dans la traduâion du Cenfeur? Sed
iIIud Tamplum uamvis magnum, mirabi-
Irm à incredibiîcm famam conficulum ,
Dm cui fichai cooperante , minis memo-

mti: fine": «repic. Le nouvel Éditeur a
judicieulement rétabli le petit dérange-
ment que les Copifies avoient caufé en
cet endroit , en faifant imprimer fur l’au.
torité des manufcrits, anneau, au lieu
d’uranium il auroit pû y joindre l’auto-
rité de l’ancien Interprète. Car, à en ’u-

Ëer par fa traduâion , il lifoit dans on
xemplaîre , smalas. Scdillud litât (flet

quidrmgmndr de opuntias" mirabile , &cs
(il i Jofeph vouloit nous faire con.

noîrre la magnificence du palais de Se-
lomon , comme il nous le dit ici, il de-
voir ne pas étrangler la defcription qu’il
en fait , a: ne le pas exprimer par des
énigmes qu’adipe lui ; même auroit en

npeut-être peine à deviner. Sa defcription
n’en pas entièrement (emblable a celle
que nous liions dans le chapitre feptie’me

. Sed qui: eum docuit plus laborit fuifle in Templo , quina in mairie :dificiis "gin ntmpeho.
commentus en, ut nuits alia, que pute; Scripturam habet , de Tempri finaud. Cm. j:
Reg. chap. y. w. se.
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lieurs colonnes; Salomon l’avoir voulu rendre capable de con-
tenir la multitude de euple , quixpouvoit s’y rendre pour obte-
nir la décifion des a aires générales ou particulières. Il avoit
cent coudées de longueur, cinquante de largeur, 8c trente de.
hauteur. Les colonnes ( a) qui le foûtenoient étoient de bois de
cèdre , de figure quarrée , terminées par un platfond. d’ordre
Corinthien (b).Ses portes étoient fymmétriquement difpofées;
de forts jambages , ornés de trigliphes , fervoient également
a les décorer ôt à les rendre folides. Du milieu de ce valle bâ-
timent , 8è iur toute fa largeur , s’élevait à l’oppofite du T em-
ple un pavillon quarré , long de trente coudées , 8c foûtenu
par d’épaules colonnes. Une des pièces de ce pavillon étoit:
une grande 8c belle fale, dans laquelle le Roi venoit prendre
féance pour rendre la jullice. Proche de cet édifice étoit le
palais de la Reine , ô: divers logemens , dont les principales
pièces fervoient de (ales a manger, 8c d’autres deliinées à
prendre uelque repos après avoir expédié les affaires. Tout
étoit lam riflé de bois de cédre. Les murs étoient de pierre
de dix coudées, incruliées en partie d’une autre forte de pierre
câlinée fit recherchée, dont on le fort pour orner les Temples
à: les palais des Princes. Les terres dont on la tire liant en

du troiliéme livre des Rois ; mais s’il
n’eli pas abfolument impoliible , il en
certainement très-diŒcile de le former
une idée un peu enfle de ce palais ,
par ce qu’on en lit dans l’Ecrivain lacté
a: parce n’en dit muteriez: des Juifs.
Ce feroit s aveugler étrangement, que de
croire entendre ce qu’on n’entend pas ,
ou rel’peéler bien peu la vérité , qued’af-

furet qu’on conçoit bien ce qu’a peine
ut-on fe flatter d’entrevoir.
(a) Les Éditions antérieures à celles

rie-M. vertamp , ajoutoient tamisa ,
feize , a colonnes , mais S. Gelenius de
l’élégant Traduéieur enlient pli voir, que

Jofeph commençant la delcription du
zizis de Salomon par dire , qu’il étoit

ûtenu par quatre colonnes , il n’avoir
as pû dire quarre ligues plus bas , que
es [zip colonnes qui le loirtenoient étoient

de cèdre, 8: de figure quarrées outre que
l’ancien Interprète ne liroit point dans
(on Exemplaire saurira.

(à) Dans un ordre qui approchoit

” Livre 8. chap s. pag. 491.

beaucoup de celui qu’on appella dans].
fuite Corinthien. Topt ce qui ell: ren-
fermé entre W05 1,41.!" Ct ses": M:-
les u ’eft fort oblcur. je ne (gai li ceux
qui l’ont traduit avant moi l’entendoient
bien : je ne diliimulerai point que je ne
l’entends pas ; li l’aveu ne flatte pas
l’amour propre , c’ell un factifice qu’on
doit à la lincériré 8c au progrès des cien-
ces s a: fi ceux des Sçavans qui ont tra-
vaillé fur les Anciens ,avoient averti des
endroits qu’ils n’enrendoient pas , ces
aveu eût iqué ceux qui dans la fuite (ont
tombés Fur les mêmes endroits, 8: les
eût engagés à faire des ellorts qui au-
roient louvent porté la lumière fur des
filages dont on ne voit pas encore bien

l; fens: c’eût été d’ailleurs une inllruc-

tion indireâe aux jeunes fgens qui le con-
facrent à l’étude : que l rien n’eli plus
néceliaire pour y réunir,que de le for-
mer un jugement pur 8c exaâ , rien-ne
le rend plus faux que la préfom tion
de croire entendre ce qu’on n’enten pas.

Oij

Del’crlptlon

du palais dl
Salomon.
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grand renom. Trois rangs de cette belle pierre (a) revêtifloient le
tourpdes murailles jufqu’â la troifiéme partie de leur hauteur:
fur la quatrième régnoit une admirable fculpture;on y voymt
des arbres 8c toute forte de plantes 5 les ombres des bran--
ches 8c des feuilles qui en pendoient 8c qui couvroient la
pierre , étoient travaillées avec tant de délicateffe , que
leur légereté faifoit prefque croire qu’elles avoient du mouve-
ment. Diveries peintures , dom: l’éclat étoit rehauiTé par un
fond blanc fur lequel elles étoient couchées , couvroient l’ef-
pace qui relioit jufqu’au platfond.

Salomon fit encore conflruire p’lufieurs autres bâtimens ;
qu’il confacra aux plaifirs de la cour (6).]! les fit entourer de
magnifiques galeries, on y voyoit entre autres un fuperbe fa-
lon a manger; tout brillant d’or: toutes les chofes néceilaires
pour le fervice des tables étoient du même métal. Au refle ,
il n’eft pas aifé de rendre un compte bien exaét du nombre ,
"de la grandeur 8c della variété fomptueufe des bâtimens de ce

I Prince: plufieurs , cachés fous terre , le déroboient à la vuë 5 d’au-
tres pouflés à la plus haute élevation , préfentoient un magni-
fique fpeétacle, fur-tout parlabeauté 8c l’étendue desjardins 8C
des bois qui les accompagnoient, 8: qui formant le plus agréa-
ble point de vuë, procuroit en même un délicieux couvert
contre les ardeurs du foleil. Pour abréger , tous ces bâtimens
étoient d’une très-belle pierre blanche , 8: enrichis d’or , d’ar-

ent, 8c du plus beau bois de cédre. On voyoit par-tout fur
es murs 8c dans les platfonds , de ces belles pierres précieufes,

emballées dans de l’or, qui faifoient un des principaux orne-
mens. du Temple du Seigneur. Ce Prince (e fit faire un grand.
thrône d’yvoire , élevé en forme de tribunal 3 on y montoit
par fix degrés: les deux extrémités de ces degrés fe termi-
noient par la figure d’un lion en boire; celles du liège préfen-
toient des bras de relief qui paroiflbient tendus pour recevoir

(a) je crois que c’en le fens de Io-
(Club. Je pourrois me tromper , mais il
ne dit certainement pas a: que ces divers
n appartemens étoient tapillés-de trois
n rangs de riches taPÎIlËI’ÎCSJc [ M. J’AI:-

dilly.] C’en! une traduction du latin de
S. Gelenins : Ô tribus quidrm ordinibus
labri: Babylonicix prætexebantur.

(b) En un Sunna: rumeur : In
commodo "gin loco pofizar. Le nouvel

Éditeur remarque qu’on liroit dans les
Editions précédentes u (pas: , mais qu’il
avoit trouvé u au. dans les manufcrits.
Il niy avoit plus qu’un pas a faire pour
voit que un. étoit les débris de la
bonne leçon u une. La conjeâure efl fi
naturelle, 8: elle donne un fi bon fens ,
que je n’ai pas fait difficulté d’y confer.
mer la rraduétion.
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le Prince 5 &la figure d’un veau , dont le corps ouvert lui pre-
lentoit un appui commode , en formoit le dollierh, (a). Ce
thrône étoit tout revêtu d’or. -

IlI. Vingt ans furent employés à faire tous ces ouvra-
ges (b). Hiram , Roi deT r , fournit à Salomon non-feulement
des bois de cèdre 8c de gamin , mais encore beaucoup d’or 8c
d’argent.Salomon de fou côté envoya chaque année à I-liram une
grande quantité de grain , d’huile 8c de vin , toutes chofes qui lui
manquoient, comme nousl’avons déja remarqué. Il lui offrit de
plus vingt villes dans la Galilée , 8c peu éloignées de Tyr. Ce
Prince fut les voir; mais n’en étant pas content, il lui écrivit

u’il n’en avoit pas befoin: ce qui leur fit donner le nom de
limba! , qui lignifie dans la langue des Phéniciens , cela ne

a" (Un i. LePRoi de Tyr envoya des énigmes â Salomon, 8c lui pro-
,pofa des queliio’ns difficiles, le riant de les lui expliquer, 8c
de les dégager de tout ce qu’elles avoient d’obfcur. Ce qu’il
fit avec beaucoup de clarté 8c d’intelligence 3 le Roi d’llraël
avoit pour ces choles une fagacité 8c une pénétration admira.-
bles. Menandre , qui a traduit les Antiquités Tyriennes du
.Phénicien en Grec, parle ainli de ces deux Rois: n Après la
n mort d’Abibal , fou fils Hiram lui fuccéda, 8c mourut âgé de
a) cinquante-trois ans, après en avoir regné trente-quatre. il
a: combla ce qu’on appelle le Grand terrein (c). Il fitpofer la
n colonne d’or qui elt dans le Temple de jupiter , 8c la lui confa-
sa cra. Il fit couper une grande quantité d’arbres fur le mont-

): Liban , qu’il dellina a couvrir des temples. Il détruilit les
sa anciens , 8c il bâtit celui d’Hercule 8c d’Altarté 5 il éleva
sa premièrement celui d’Hercule dans le mois Peritius (d). Il.
2s déclara la guerre aux Heuciens , qui refufoient de lui payer

(a) Voyez Remarque XV.
. (la) ;. Rois, chap. 9,. 17.10.

(c) Jofeph rapporte le même pallage
le Menandre dans [on premier Livre con-
tre Apion , numero dix huit , M. d’An-
dilly fait d’copvxopn une île d’Erycore. Il

en ait ici un grand champ. Dans le
premier endroit , S. Gelenius traduit ce
mot par Eurychorum , 8c ici par 45mm
qui dicitur MPIEJ. ’

La [caverne Société ni a donné
"mon: univerfelle du monde (rom. a.

pag. r6.) dit x qu’une partie du terrain
n aride de l’île de Tyr fut couverte de
n bonne terre. a Elle cite pour le prou-
ver,les pillages de Menandre arde Dius,
que Jofeph rapporte ici , mais ils ne di-
lent allurémenr rien de Femblable.

(.d) je lis «un! , au lieu de «me»:
fut ce que Jofeph dit dans (on premier
Livre contre Apion , page quatre- cents:
quarre vingt quatorze, qu’il lit bâtir pre-
mièrement le Temple d’Hercule dans le
mais Petitius , Ienfuire celui d’Alhrté.
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I u tribut, 8c il le retira après les avoir fournis de nouveau. Il

sa y avoit de [on temps un jeune homme nommé Abdémone -,
sa qui remporta toujours le prix de la réfolution des Problé-
sa mes que propofa Salomon , Roi de jerufalem. Dius en parle
n aulli lorfqu’il dit z Abibal étant mort , lon fils Hiram lui
n fuecéda. Il aggrandit confidérablement la ville par le moyen
sa des terres qu’il fit apportera l’endroit qui regarde l’orient; il

sa lui joignit le temple de jupiter Olympien, en comblant le
sa terrein qui le (épatoit d’avec la ville , 8c il lui fit plufieur:
n réfens en or. Il fit couper du bois furie mont Liban pour
sa bâtir des temples.On dit que Salomon Roi déjerufalem lui
u propofa plulieurs énigmes , 8c qu’il le pria de lui en propolèr
u plulieurs à (on tour (a) , à condition que celui qui ne pour-
» toit pas expliquer celles qui lui feroient propolées par l’autre ,
si payeroit â celui-ci une lemme d’argent; qu’I-liram en étant
n convenu , 8c n’ayant pû expliquer les énigmes de Salomon , il
9) lui en avoit coûté beaucoup d’argent; mais qu’elles avoient
n été expliquées dans la luire par un homme de Tyr nommé
a) Abdémone 5 qu’Hiram ayant a [on tour propofé des énigmes
u â Salomon , ce Prince fut obligé de lui payer une grande
sa fomme d’argent , parce qu’il ne put les expliquer. a C’ell:
ainli que Dius s’exprime.

CHAPITRE V.I.
I. E S murs de jerufalem étoient d’une très-foible défenlè.’

Le Roi Salomon penfa prudemment que les forces ex-
térieures d’une ville aulli confidérable devoient répondre à.
l’éclat de la grandeur; il la fit enceindre de nouveaux murs ,
qu’il fortifia par de bonnes tours, placées de dil’tance en dif-
tance, 8c par toutes les fortes d’ouvrages u’il crut pouvoir
contribuer à la lûreté. Il fit aulli bâtir les vîmes d’Azoron , de

Mageddo 8c de Gazara(b); ces trois villes tiennent un rang
dillingué parmi les plus fortes places. La dernière (Gazara),

(a) Dius , cité pargofeph , nous ap- Jofeph qu’il n’a point dit , on en feroit
prend a: ne l’amour e la l’agelle étoit un ouvrage de plus de volumes que n’elt
n le prinCI llien del’union qu’il avoir le fien.
a: entre Sa omon a: Bit-am.» HÏÂ. nni- (b) Hefer, Mageddoôt Guet, ;.Roü.
ver]. depuis le commencement &c. Si chap. 9. p. 15.
on réunifioit tout ce qu’on fait dire à -
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limée dans le pays des Philillrins , avoit été aliiégée , prilè 8c
talée par Pharaon Roi d’Egypte: il en avoit fait paller au fil
de l’épée tous les habitans; il en donna enfuite le terrein a la
Princelîe la fille lorfque Salomon l’époufa: comme elle étoit
naturellement très-forte , 8c qu’on pouvoit tirer de grands avan-
tages de [a lituation en cas de guerre ou de quelque révolu-
tion , ce Prince la lit rétablir. Allez proche de cette ville il
en bâtit deux autres , dont l’une s’appelloit Bechore, a: l’autre
Baleth (a) 5 8c plulieurs autres dans des lieux dont la pureté
de l’air , l’abondance 8c la lalubrité des eaux , las nature du
terrein propre à produire les plus excellents fruits , devoient
rendre le féjour délicieux. Etant enfaîte entré dans le défert
qui eli: au-delliis de laSyrie , 8c s’en étant rendu maître, ce-
Prince y fonda une grande ville , éloignée de deux journées
de chemin de la Syrie fupérieure , d’une de l’Euphrate , de
fix de la grande Babylone. Le motif qu’il eut de bâtir une
ville dans une terre li éloignée des lieux de la Syrie qui font
habités , fut qu’au-défions on ne trouve nulle part de l’eau ,
Sic-que c’ell: le feul endroit où l’on rencontre des fontaines ô:
des puits. Lorfqu’il l’eut bâtie 8c entourée de bonnes mu-
railles, il l’appella Thadmor 5 8: c’ell ainfi que les Syriens
l’appellent encore aujourd’hui, mais les Grecs l’appellent Pal-
mire. Tel étoit le genre de travaux dont Salomon s’occupait
alors.

Il. Pour fatisfaire la curiolité de ceux qui ignorent 8c (ouhai-
tent fçavoir pourquoi depuis Minée fondateur de Memphis (b) ,
qui vivoit long-temps avant A braham , jufqu’â Salomon , les Rois
d’Egypte pendant plus de treize cents ans ont toujours porté le
nom de Pharaon (c) , je vais en rendre raifon. Ce nom lignifie Roi
dans la langueEgyptienne,& je crois que ces Princes,qui dans leur
jeunelle 8c avant que de monter fur le thrône avoient quelqu’autre

(a) L’inférienre Bethoron a: Baalath. d’une lève-te cornélien. Il ell du moins

’Iiid. allez difficile de lui donner un bon fens(b) M. Le Clerc. Bib. aniv. rom. 15. dans l’état cil ell [on Texte. le lis, ne.
4g. tu. accule Jofeph d’avoir cru que an un r» n remangea xpom opium:

flemphis étoit la demeure des Rois Bannir: a: Et les Rois qui ont regné
avant Abraham , d’avoir pris Tanis pour n après lui dans ce: intervalle de temps,
la même ville , a: d’avoir fait le Nil a) ont pris le furnom de Pharaon. «C’en:
artofer le jardin d’Eden. Confulter la un pléonafme Aliatique. ou une répétition
ixième a feptiéme lettre de Bocharr 5 inutile; mais on en trouve des exemples

tome fecnnd. dans cet Écrivain.le) Jofeph me paroit avoir belbin ici
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nom , prenoient, lorfqu’ils y étoient élevés , celui qui , dans leur

langue , marquoit la puillance dont ils étoient revêtus. Ne
voyons-nous pas de même , que les Rois d’Alexandrie quit-
toient les noms particuliers qu’ils portoient avant d’arriver à.
la couronne pour prendre , lorfqu’ils la recevoient, celui de
Ptolémée , parce que le premier de leurs prédécelleurs s’étoit
ainli nommé? N’étoit-il pas également d’ulage dans l’Empire’

pire Romain , que tous ceux qui parvenoient au thrône Impé-
rial quittoient leurs noms de famille ou ceux que leurs peres
leur avoient donné en maillant , pour prendre celui de Céfar ,’
nom 8c titre d’honneur fpécialement attaché à cette di nité
luprême 2 Oeil, je peule , la railon pour laquelle Hérodote ’Ha«

.licarnalle , après avoir dit que trois cents trente Rois ont fuc-
cellivement regné en Égypte après Minée qui fonda Memphis,’
fans faire mention de leurs noms , parce qu’ils s’a pelloient
tous Pharaon , ne manque pas , lorfqu’ilgarle d’une emme ui
monta lut le thrône après leur mort , e la déligner ar on
nom , Nicaule (a)5donnant allez à connoître par-là, que adéno-
mination commune dont avoientjouï tous ces Rois les uns après
les autres , n’ayant pû être tranlmile à cette Princellè à caufe
de (on lexe , il étoit obligé de rapporter dillinélement [on
nom. je trouve aulli dans nos Livres, que depuis le Roi d’Egypte ,
dont Salomon époufa la fille , aucun Roi n’a porté ce nom , de
que cette même PrincelTe dont je viens de parler , 8c qui rée
gnoit en Ethiopie 8c en Egypte , fut celle qui Vint trouver Sa-
lomon dans la fuite 5 mais j’en parlerai plus amplement dans
la fuite , mon delièin n’étant que de faire lentir ici , que les
Livres des Égyptiens 8c les nôtres s’accordent en plulieurs
choles.

III. Les Cananéens qui habitoient les terres du mont Liban
julqu’à la Ville d’Amath , refulerent pendant quelque temps
d’obéir à Salomon5 mais ce Prince les fournit, leur impala un

(a) Il pouvoit y avoir quelque diffé-
rente entre "Exemplaire d’Hérodote ,
dont le fervoit Jofeph , 8: les manufcrits

je: aux changemens, fait par la néglicl
gence des Copines, loir par la diliérente
prononciation des peuples qui en l’adou-

fur lelquels ont été imprimés les ouvra-
ges de ce pere de l’I-lilioire. Les Copines
de Jofeph peuvent avoit mal tranlcrit
le nom qu’il donnoit a ce Roi 8c à cette
Reine d’Egypte. En général , l’état des

noms propres des Anciens a été fort fu-

cillant ou en l’afpirant , y caulbîent né-
cellairement quelque altération. Ell-on
fût qu’I-lérodore ait bien ortographié le
nom de cette Reine, 6c qu’il n’ ait point
changé quelque chofe pour e rendre
moins étranger dans la langue?

tribut
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tribut (a) , exigea que tous les ans ils lui fournillent un cer-
tain nombre d’hommes dont il pût le fervir à tel ulage qu’il
jugeroit à propos , a: particulièrement à la culture des terres:
car aucun Hébreu n’était efclave 5 il n’étolt pas en effet natu-

rel que Dieu leur ayant fournis tant de nations , au lieu d’em-
ployer les vaincus à des œuvres ferviles , on y allujettît les vain.
queurs. Aulli aimoient-ils mieux tous prendre le parti des armes,
que de le foumettre à aucune forte de lerVitude. Ce Prince confia
la conduite des Cananéens qu’il prit à fou fervice , acinq cents
cinquante hommes , à qui il donna fous les ordres toute inf-
peéliou fur eux , leur enjoignant de les dreller à tous les genres
de travaux auxquels il lui feroit utile de les employer.
t . 1V. Ce grand Prince fit conflruire plulieurs vailleaux dans le
golfe d’Egypte , dans un lieu de la mer Rouge qu’on appelle
Alionvgaber (b). C’ell ce qu’on nomme aujourd’hui Béréni-
ce (c), ui ell: allez près de la ville d’Ælane , dont les rluil’s
étoient a ors maîtres. Hiram , Roi de Tyr , lui rendit en ce a de
grands fervices. Car il lui envoya plulieurs pilotes , 8c nombre

e gens habiles dans la-marine , avec ordre d’accompagner
les Officiers que ce Prince vouloit envoyer à l’ancienne Ophir ,

(a) 3. Rois 5 chap. 9. n.
(b) M. fluet rétend que les flattes

combinées , de Salomon 8c d’Hiram , par.
ferent de la Méditerranée dans la mer
Rouge par le canal qu’avaient fait faire
les Rois d’Egypte. Quelques Sçavans ont
révoqué en doute ce canal. Le fait en:
aujourd’hui confiant , mais cela ne fullit
pas pour expliquer comment les flottes
d’Hiram pouvoient paller de la Méditer-
ranée dans la mer des Indes. Car s’il ell
certain qu’il y a en autrefois un canal
de communication , on n’a point de preu-
ves qu’il fût fait dès le temps de Salo-
mon 3 à les Rois d’Egypte , ui en avoient
fait la dé enfo, auroient-lis voulu que
les Rois e Tyr 6c de Judée en enflent
tu le profit 2 P. Dan. Hardi trad. de
fila paradifi.

Voyez la Remarque XVIII.
(r) On accorde a MM. Bochart ’ôt le

Clerc ,* ” (on approbateur,qu’il avoit une
ville qui s’appelloir Bérénice (lit le golfe
Arabique du côté (l’Afrique, 8c vis-awis

Il Bochatt. Canaan. l. chap. 4;.

de Suene r s’enfuit-il que Jofeph ait cru
u’Alion-gaber étoitdansla même polirion?

2ms toute la (cience de Bochart, il étoit
plus a portée que lui de (gavoit où étoit ce
ort de mer, 8c li l’on avoit bâti une

ville dans le même endroit, à laquelle on
eût donné le nom de Bérénice. Quoi-
qu’il y en eût eu une du côté d’Afrique

qui avoit le même nom,on en put bâtir
une leconde du côté de la Judée 8c l’apg

eller Bérénice. Il n’ell pas vrai-(embla-
ble qu’il ignorât qu’il y ayoit en Egy te
une ville qui s’appelloit amli : ce. nelt
donc point d’elle dont il parle ICI. Car
celle dont il parle 5 étoit dans un pays
dont les Juifs avoient été autrefois maî-
tres s a: Il elt certain qu’ils n’ont jamais
rien pollédé en Égypte. Ilaac Vollius pré-

tend "* ne Pomponius-Mela a parlé
de la Bérénice de Jofeph , à: l’a mile
comme lui fur le bord oriental de la me;
Rouge. Cellarius foûtient qu’il s’ell trom-
pé , mais il n’en donne pas de bonnes
preuves.

mi M. le Clerc , fur le i. 2.6. du liv. &ch Roll 5 chap. ’.
h Nid ll.Voll. liv. 5. chap. 3.

Tome Il.
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qu’on appelle maintenant la Terre d’or , 8c qui en dans les Inc
des , lui chercher de l’or. Lorfqu’ils en eurent acquis quatre:
cents talents (a) , ils les apporterent à Salomon. .

V. Ce fut vers ce même temps qu’une PrinceiTe , qui régnoit
dansl’Egypte 84 dans l’Ethiopie , célèbre par (on amour pour les
fciences , 8c efiimable par une infinité d’autres belles qualités,
ayant entendu parler de la flagelle 8c de la vertu de Salomon,
voulut le voir 8c s’aiTurer par elle-même de ce qu’elle en
apprenoit-tous les jours , perfuadée que la renommée, quel4

uefois trop crédule , (e plaira publier des chofes dont la faut;
té fe manifeiie afiez fouvent dans la fuite. Cette Princeflë prit

donc le parti de fe rendre dans les Etats de Salomon ,(pour éprouc .
lver fur-tout l’étenduë de la (cience , lui propofer des flicultés 8c

le prier de les refondre. Elle arriva â jerufalem accompagnée
d’un riche 8: magnifique cortège , ayant à fa fuite"des cha-
meaux chargés d’or , de différents aromates , 8: de pierres pré-
cieufes. Le Roi la reçut avec toute la diiiinétion due à (on
rang , a: lui donna dans toutes les occafions des marques de
l’eiiime qu’il faifoit de [on mérite; ilfe plut fur-tout à refondre
avechla facilité 8x: la fagncité qui lui étoient naturelles , toutes
les difficultés qu’elle lui propofa. La fcience profonde de Salo-
mon remplit d’étonnement cette digne Reine , la fageiTe de ce
Prince lui parut bien fupérieure à ce qu’elle en avoit déja conçu
fur le bruit de fa réputation. Elle admira la richeEe 8: la ma-
gnificence de fes palais , 8c fur-tout l’ordre merveilleux qui y
régnoit par-tout.
, Ce qui la frappa davantage ,ce fut le palais qu’on appelloit
la’forêt du Liban 5 la fomptuofité de la table du Prince , la
majefiueufe décence du fervice , le goût recherché de l’habil-
lement des Officiers (b) , fixoient toute fon attention: elle ne
fut pas moins touchée de la quantité des facrifices (c) que l’on
offroit à Dieu , de la pureté 8c du zèle avec lefquels les Prê-

(a) Quatre cents vingt. 3. Roi: ,
drap. 9. fi. 1.8.

(b) On borne , ce (amble , trop le fens
de [ mdrÀcka’ïou ] lorfqn’on le reiireint à
ne fignifier qu’Eclzanjbnr. Pourquoi l’E-
triture n’aurait-elle parlé que des Échan-
fons? Ce Prince n’avoir-il pas bien d’au-
tres Officiers de bouche 3 Je conjecture
qu’il en eli de [ma’slzdre’lx ] comme de

[-mülz’tlzth ] se que comme celui-ci ne

bille pas de fignifier un repas en gêné-
railI quoiqu’il rire (on origine d’un verbe
qui lignifie boire, donner à boire , de
même [m.irfifkélx lfignifie non - feule-
ment les Officiers du gobelet, mais mm
tous les Ofiiciers de la bouche.

(c) Je préfere le fens que donne Io-
reph au verfet cinquième du chapitre
dixième du troifiéme livre des Rois , à
celui que lui donnent M. le Clerc 6c qui:

M mm...

un?!



                                                                     

LIVRE VIH; CHAP. VL in;l très 8c les Lévites rempliflbienr les fouâions famées: la vuë
de toutes ces chofes, dont le fpeâacle toujours nouveau pour

l elle fe renouvelloit chaque jour , la raviŒoient en admiration :
ne pouvant plus en retenir les fecrets fentimens, elle fut con-t
trainte d’en donner des marques publiques , à: d’annoncer au
Roi que tout ce qu’elle voyoit étoit infiniment au-defius des
forces de [on imagination. sa Ce que l’on n’apprend,Seigneur,,
u ditoelle , que par les bruits qui s’en répandent , peut avec,
n jufiice paroître exagéré; j’ai l’admirable fatisfaétion de voir

sa que ce que larenommée publioit tant des biens &des avanta!
a: ges ui vous [ont propres ,« je veux dire votre profonde
n bigaille 8c la prudente économie de votre conduite , que de
a: ceux que vous procure votre florill’ant’Etat , non-feulement

’u n’a rien que de conforme à la vérité, mais qu’il en: beaucoup

sa ail-Mous du bonheur 8c de la gloire dont vous vois
sa comblé. Le bruit qui en venoit jufqu’à nous, ne pouvoit que
a: frapper nos oreilles 8c nous paroître’vrai-feinblable; mais il
a ne pouvoit nous donner une .connoill’ance exaé’te de toutes

. nies merveilles que nous avons fous les yeux. La multitude
w des chofes extraordinaires qu’on me rapportoit, me paroit?
sa (oit incroyable. Ce que je vois aujourd’hui, furpafle infini-
» ment ce qu’on en difoit. Heureux le peuple Hébreu : heu-
n reux vos amis : heureux vos Officiers , qui ont le bonheur
sa de jouir tous les jours de votre préfence. Que Dieu [oit
sa béni, d’avoir allez aimé ce pays 8c ceux qui l’habitent pour
sa leur avoir donné un Roi tel que vous,

V1. Cette grande Reine ne le contenta point de témoigner
par ces paroles combien elle étoit pénétrée d’eiiime 8c de

ques antres Sçavans Proteftants. Ils fup- qu’elle la refente l’admirer a un point
(en: que Salomon avoit fait un efca-

ier pour aller de (on lais dans le Por-
tique d’lfra’e’l , ou , fi ’on veut , dans le

Parvis des Prêtres : Cüvum que ibat ad
Dominion Jelwvc , comme traduit M. le
Clerc. C’éroir une néceflité , que ce Prince

eût un palTage pour aller de (on palais
au Temple: mais il y a peu d’apparence
qu’après que l’Ecritnre afait admirer par la
Reine de Saba le palais qu’il avoit fait
bâtir, la manière dont fa table étoit fer-
vie , les appartemens de (es Officiers I,
les diverfes dalles de ceux qui le fer-
voient , 6c la magnificence de leurs hn- »
bits , elle la mene voir un efcalier, a:

qu’elle en e tout hors d’elle-même. Sa-

lomon ne lui suroit-il int fait voir le
d nombre de facri ces qu’on offroit

5:; le Temple , l’ordrevqu’on y. obfer-
voit; la majeflé. des céromonies qu’on
y pratiquoit , a: la régularité avec lar
quelle les Prêtres a: les Lévites s’acquit-
toieilt du faim: miniflere , a: l’Ecnture
n’en criminelle rien dit! La chofe cit li
peu vrai-femblable , que fi les SeÂtlante
a: le Vulgate avoienttraduit [ ngha ’ la]
par divan. cfimlirr , il y .auroitaparie;
que ces Critiques auroient (un; Il! (en!
qu’ils rejettent aujourd’hui. . ..

Pij
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vénération pour le Roi: elle lui en donna des preuves leur?
bles par le magnifique préfent qu’elle lui fit de cent (a)- talents
d’or , d’une grande quantité d’aromates ët de pierres récieu-
fes. On dit que cette PrincelTe joignit à tant de libéra ités une
plante de baume (b) , qui s’efl tellement multipliée qu’on en
voit aujourd’hui abondamment dans toute la judée. Ce Prince
ne lui céda point en générofité; il lui offrit 8c lui donna tout
ce qu’elle parut fouhaiter , il la prévint fur tout ce qu’il crue
pouvoir lui être agréable. Les préfens dont il la combla eu-V
rent d’autant plus de mérite , que , pour les lui faire, il étudioit
fon inclination. S’étant ainfi l’un 8: l’autre piqués de générolité ,-

cette. grande Reine prit congé de Salomon-84 s’en retourna;
dans les Etats.

C HA P I’TRE. VIL.
I. N apporta en même temps-â Salomontd’u pays qu’on.

appelle la Terre d’or , des pierres. précieufes , 8c dit
bois de pin: il employa le bois pour décorer (c) le Temrple 8c
les maifons royales ,Ï 86 pour faire des inflrumens de mu ique ,

(a) L’Ecrirure en compte cent vingt.
(b) Il paroit par un paillage de Diol-

coride . dont j’ai l’obligation a l’Anreur
de la Note T , u’on trouvoit l’arbrif-
[eau dont ontire e baume , ailleurs qu’en
Arabieôtenludée , am. hymnes. Diof-
apr. liv. 1.. chap. 18. M. Prideaux pré-
tend qu’il étoit originaire de ce royaume
a: de l’Arabie, 8c qu’il étoit en quelque
forte étranger à la Judée. Il ne paroit
pas que ç’ait été le fentiment de Strabon r

car il* dit que c’était une malice des
Juifs , de ne le pas cultiver dans tous les
Endroits ou il auroit pû. venir; afin que
fa rareté en augmentât le prix :- il dit
même e le baume’de laplaine deJé-
richo el cher , parce qu’il ne vient qu’en
ce! endroit: Dior! (vanda pas» rune-q.
liv. 16. pag. no7aliv. r7t pag. 1111-.
’ (t) Les plus» fçavants Interprètes de
l’Ecriture avouehtvqu’ils n’entendent pas

bien ce qu’elle appelle .5 miinglmd Les
Septante, a Jofeph ap s aux; l’ont trac
duit par 147:0 ramon smais on n’entend
pas davantage, la traduâion que l’origi. l que Jofeph dit du bois qu’il appe

ml. E’Auteur du feeond livre des Pauli-a
poménes (e fendu mot de [maillât]: Il
pour marquer l’ulage que Salomon fis
du bois qu’on lui a portoit. des pays.
étrangers. Il pourroit l nifier pavé , airà
que: , en le tirant de fâlâlz.].Ce en:
peut convenir al’application que, ce Prince.
en faifoit pour le Temple et. (on palais»
Mais le bas duTemple , la partieoppofée:
à (on plafond, émirent-ivette d’un bois
ne lesSeptante appellent «tanins. Io-

eph donne le même nom a celui dont
il parle ici. Les murailles étoient lama
titillées de cèdre, mais on ctoyoitpeute
être le «ananas plus propre a être mis.

immédiatement- fur la- terre. Ainfi , fans
, fe décider exprelfément fur le fens da-

[mz’it-glxad ] , on peut conjecturer avec
uelque vrai-remuante, que Salomon (a.

ervit du-bois qui lui venoit des pays étran-
. gars. pour parqueter le Temple de. (on.

palais..
M. le Clerc (comment. 3. Rai:,clz. 10..

i. n.) regarde comme fort fuf cet ce;
ile. tu:

en mr -n--m n -..L-.-

nib-:594 mn.n :rss-ïn r5.

ILKJEH

D’ÉÆ’Q

--.Ap::!.’.’B-’?



                                                                     

LIV R E VIII. CH A P. Vil. r17"des cinires 8c des nables , fur lefquels les Lévites jouoient les
airs des hymnes facrées.Ce qu’on lui apporta cette fois, furpaffoil:
en beauté &en grandeur tout ce qu’on lui avoitap orté jufques
lâ.On ne doit pas croire, au relie, que ce bois fût fem lable à celui-
â qui on donne aujourd’hui le même nom. Ce font les mar-
chands qui le lui donnent pour le mieux vendre. Il reliemble
au figuier , excepté qu’il cil plus blanc 8c qu’il a plus d’éclat.

Je fais cette remarque , afin que performe n’y foit trompé.
L’ufage qu’en fit Salomon m’en a donné une occafion favo-
rable , a: l’intérêt du public ne me permet pas de la né-
li et.

g il. Les vaiffeaux (a) de ce Prince lui apporterent fix cents-
bixante-fix talents d’or, fans y comprendre celui que les mar-
chands avoient acquis pour leur compte , ni celui que les
Toparques 8c les Rois Arabes lui envoyerent en préfent. Il en
fit faire deux cents boucliers d’or , du poids chacun de deum
cents ficles , 8: trois cents autres du poids chacun de trois
mines (b) , qu’il fit placer dans le [palais de la forêt du Liban. Ce
Prince fit faire aulli , pour l’u age de fa table , quantité de
vafes , dont les uns étoient d’or mafo , les autres de crif-
flal (c) , montés en or , d’un goût 8c d’un travail admirables.
Le relie de la vaiEelle , qui étoit très-nombreufe , étoit du.
même métal. On ne commerçoit point en argent , fait qu’on.

Pere Calme: , se dans les Auteurs de l’Hiro-
licite univerfelle du monde , ( (0m. ’œ
p.15. 64.. ) les conjeéiures qu’ont bazardées

tins. Il n’avoir , ’a la vérité", pas vû’ celui

que la flotte de Salomon lui avoit appor-
té , mais il pouvoit en être venu d’autre
depuis ce temps-1a en Égypte , en Judée
En à Tyr , à il- pouvoit en avoir vû-,
Ct être par conféquent en état de juger

e celui que les marchands vouloient
ire palle: pour être de la même efpèce

qui étoit venu fiat la flotte de Salomon,
n’en étoit pas. » Il y a. fur une mon-
?» rague , aux environs de Prufia , des
a: rapins que nous primes , M. Covel a:
a» moi, pour des cèdres. u Vuyagr de
Georgit. Wheler, tom. x. pag. 1.1.7- Ce
pourroit être des arbres de la même efpèce

ne ceux dont Jofeph parle ici.
(a) Quelques recherches qu’on ait

ânes de l’endroit où la. flotte de Salo-
mon alloit chercher l’or , L’ar ent 8c
les précieufes marchandiies quelle en
flPPOI’lOlt , c’ell une terre inconnue
pour: préfcnh. Onpeut. voir. duit le

6c les efforts qu’ont faits divers Sjavans
I pour découvrir la terre d’Orhir. olepli

dit que c’étoit dans les Indes que trafi-."
I quoient les fujets des Rois Salomon 8:

Hiram ,. a: c’efl à quoi l’on peut s’en
tenir: car tout ce que l’on en dit de plus ,,
ne (ont que des conjeflures , recherchées.

. 8: judicieufes , fi l’on veut, mais dont-
on peut dire l,t;j,ralenrient : Cela peut-être,
cela peut au l n’être pas. .

(la) a: Trois centsautresdù poids de.
a, trois cents mines chacun. a: .d’Anw
dilly.] Il cil vrai que la Verfion de-
Sig.Gelenius les fait de ce poids , mai!
le Grec en rabat deux cents. quatre-vingt.

dix fept- .(c) Iof’e’ph ne dit qu’un Ada, de plat.-

te , fans marquer de. quelle pierra il:
. veut parler.



                                                                     

m ANTIQUITÉ s JUIVES;
vendît , foit que l’on achetât (a). Le Roi avoit une flotte canif-1
dérable dans la mer qu’on appelle de Tarfe , pour tranfporter
toute forte de marchandifes dans l’intérieur des terres des
nations étran eres , 8c elle lui rapportoit en échange de l’or ,’
de l’argent , eaucoup d’yvoire, des linges, des paons (b); le
voyage étoit de trois ans.

lII. La glorieufe réputation de ce Prince (e répandoit par-
tout; la renommée publia , de fa vertu 8c de (a fageiiè , des
choies fi extraordinaires , qu’elles parafoient . incroyables.
Tous les Rois de l’univers déliroient de le voir , a s’empref-
[oient de lui témoigner leur eflime par la magnificence de
leurs préfens. Ils lui envoyoient des vafes d’or, d’argent,des
robes de pourpre ,plufieurs efpèces d’aromates , des chevaux ,’
des chariots , des mulets d’une force 8c d’une beauté qui ne
pouvoient jamais manquer de les lui faire recevoir avec la
plus parfaite com laifance. Le nombre de fes chariots fe trouva
ainfi monter à p us de quatorze cents , 8L celui de [es che-
vaux à vingt-deux mille (c); il n’avait auparavant que mille
chariots , à; vingt-mille chevaux. Ceux qu’on lui envoya étoient
merveilleufement dreliés , parfaitement bien faits , 8c de la.
plus légete vîteiÎe , il n’étoit pas poilîble d’en trouver qui pufe

lent leur être comparés. Leur beauté étoit encore relevée par
les charmes de la Jeuneiïe des Ecuyers qui les montoient; leur
taille étoit extrêmement avantageufe 3 ils étoient vêtus de
robes de pourpre Tyrienne , 8: portoient de longs (d) cheveux
flottants, que la poudre d’or, dont ils faifoient ufage , rendoit
fi brillants, que leur tête, expofée aux rayons du foleil, iettoie
un éclat éblouiiTant. Salomon avoit coutume de forcir le ma-i

t (4L C’eit bien le fens des paroles de * (c) L’Ecriture dit douze mille che-p
’ofep , mais je ne crois pas que ce fait vaux , a: mille quatre cents chariOtsa
l’expreflion de (a penfée. Voyez Remar- 3.Roir, chap. Io. î. 16.

que XX. (d) M. le Pelletier rapporte que 103[En préparant tu endroit pour le don- feph nous apprend dans le feeond charrie.
un à l’zmpreflion , il m’efl venu en parfit tre du huitième livre des Antiquitéspluî-
qu’on le pouvoit traduire ainjî : Il n’était vos , qu’on ortoit de longues chevelure:
point permis aux Particuliers de com- du temps ’Abfalom. Cet Auteur n’en
mercer en argent , fait pour vendre, dit pas tant; mais on ne manque aères
(oit pour acheter . . . tout commerce en de donner un petit pli à ce que it un
argent étoit interdit aux Particuliers. Ecrivain, quand cela en nécefl’aire pour
Car le Roi , ôte. Nihil crut quad qui: étayer un fentiment qu’on a (cuvent em-x
argenta vendent au: contra emmi. M. Ha- braire fans un examen fuflîfant. Mémoird

vercamp. ] de Tre’wmx. , 1702..(à) Jofeph dit des Ethiopiens. Voyez Je ne trouve point qu’il pareille
Remarque XX. par Jofeph, comme l’allure un Sçavauç



                                                                     

LIVRE VIII. CHAP. vit. :19
tin, vêtu de blanc , monté fur un luperbe char , ô: efcorté de
cette floriflante jeunelIe en armes 6c l’arc tendu. C’étoit pour
aller prendre l’air à Etham , qui étoit éloigné de deux (che-
nes de jetufalem; c’étoit un endroit extrêmement agréable

ar la magnificence de fes jardins, la beauté de fes eaux , 8:
a fertilité admirable du terroir.
. IV. Rien n’échappoit à la’ vigilante attention de ce grand

Roi 5 la délicateflè de Ion goût le fit remarquer dans les foins
qu’il prit des chemins publics : il fit paver d’une pierre noire
ceux qui conduiroient a jerufalem , autant pour en rendre la
route plus commode à ceux qui la faifoient , que pont fervir
de monument des abondantes richeflès de fes Etats. Il diftri-
bua [es chariots dans chacune des villes de fou royaume , 8:
n’eniconferva que peu auprès de lui. Il donna à chacune de
ces villes le nom de villes des chars 5 il rendit l’argent aulIî
commun à Jerufalem que les pierres 5 le bois de cèdre (a),
dont on y voyoit auparavant fort peu, n’y fut pas plus rare que
les ficomores dans les plaines de judée. Il chargea les mar-
chands d’Egy te de lui acheter des chariots attellés de deux
chevaux , 8c eur ordonna de mettre à chacun de ces équipa-
ges le prix de fix cents drachmes d’argent; il les envoyoit
enfuite chez les Princes qui régnoient en Syrie 8c par-delà

l’Euphi-ate. - I
V. Ce Prince , le Plus (age comme le plus puifl’ant de ceux

qui avoient porté le ceptre avant lui , ne perfévéra pas dans
cet heureux état. Il abandonna les Loix à: les coutumes de

Interprète , que les kifs portafl’ent de l Un ne croit pas qu’il y ait jamais en
grands cheveux ,,encore moins a: que les des cèdres en arbre en Judée.Je ne fça-
a) jeunes gens du temps de Salomon che du moins pas aucun Auteur qui le
h portoit de longs cheveux, qu’ils char- nife. Et les allufions que les Prophètes
a; .geoieut d’huile de fumeurs.» P. Cal- font aire-r. (bavent aux;.cédres du Liban ,
nm, a. Roi: , chap. 14.133 2.6. nous donnent lieu de croire qu’il n’y en

(a) Si l’expreflion de Jofeph a quel- avoit point. Pourquoi auroient- ils été
que chofe de peu déterminé, elle ne dit chercher ces arbres dans le mont Liban
sifflement point que Salomon n fit plan- pour s’en fervir a leurs comparaifons »,
a: ter tant de cérites dans les campagnes s’ils en avoient eu dans leur pays? Ce

e a de la Judée , où il n’y en avoit point ne fut pas dans les campagnes de la Ju-
as auparavant , qu’ils y devinrent aulIi déc que Salomon rendit le cédreficome
a communs que les meuriers. c0 Le nou- mun 5 ce fut dans Jerulalem , et cette:
ici Éditeur y a vû le même fens aux r que Jofeph dit après l’Ecriture. ;.Rozs,
moutiers pres , que le terme en effet de J drap. to. 7. 17.
l’original ne paroit pas fignifier.

’ ne



                                                                     

m ANTIQUITÉ’S JUIVES;
fes pores , 8c la fin de fa vie ne répondit point à tout ce que
nous venons de raconter des glorieux commencemens de [on
règne. Les plaifirs des fens 8: l’amour des femmes le corrom-
pirent. Il ne le contenta pas de celles de notre Nation , il
époufa plufieurs étrangeres , des Syriennes , des Sydoniennes ,
des Ammonites , des Amalécites 8c des Iduméennes , 8c la folle
complaillance pour ces femmes’ le porta à honorer les Dieux
qu’elles adoroient. Il tranfgreli’a en cela la Loi de Moïie , qui
défend ces fortes d’alliances. Ce [age Légillateur en avoit pré-
vû les funelles effets. Car en les défendant , il ajoûte , de peut
qu’on n’abandonne la Loi de la Nation pour s’attacher à celle
des étrangers, ôc qu’on ne quitte le fervice de Dieu pour ado--

I rer des idoles. Salomon, emporté par une paflion honteufe ,
méprifa une défenfe li fage. Outre fept cent filles de Princes
ou de rands Seigneurs 8c celle du Roi d’Egypte qu’il époufa,’

il eut e plus trois cents concubines , qui prirent un tel arcea-
riant fur [on efprit , qu’elles l’obligerent de fuivre leurs coutu-
mes , 8c que pour leur témoigner [on amour 8c fou attache-
ment , il fut contraint de vivre a la manière de leurs pays.
L’âge 86 le temps anibliŒant dans la fuite fa raifon , il ne le
fouvint plus des Loix 8c des ufages de la Nation. Il mit en
oubli le Dieu d’Ifraël , pour admirer fes voeux aux Dieux que
tant de maria es avec des étran ères avoient introduits dans
fes États. Il s’ toit déja écarté e ce qu’il devoit à Dieu 8c à.

nos Loix, lorfqu’il avoit fait faire des taureaux de cuivre pour
foûtenir la mer d’airain , 8c des lions en (culpture pour l’orne-
ment de (on thrône: car cela lui étoit défendu. Il ne profitæ

" pas des grands exemples de vertu qu’il avoit dans [a famille ;
de ceux que lui avoit donné le Roi on pere 8: de la gloire que
(a grande piété envers Dieu lui avoit acquife. Pour avoir celle
de marcher fur les traces de ce faint Roi, quoique Dieu dans
deux fouges différents lui eût commandé de ne s’en point écar-’

ter 5 il mourut d’une manière peu glorieufe. Un Prophète ( a)
lui annonça dola part de Dieu n que les crimes ne lui étoient ’
a: point cachés ,7 8c le menaça qu’il en recevroit bientôt le.
sa jufle châtiment; il lui déclara qu’à la vérité Dieu ne lui ôte-
au toit pas la couronne, parce qu’il avoit promis à David qu’il

, . .
(a) Dans l’Ectiture , c’en: Dieu qui dit à Salomon ce que Jofeph lui fait annoncen

par un Prophète.

régneroit:

:1 musa-gr»? :3 n F:m-.4-.-cæsmm

a.

res-4:»! D

A..."



                                                                     

. niais beau-ftered’Adad , comme le dit

LIVRE VIII. CHAP. VI-l. ur-b’ régneroit après lui; mais qu’il le puniroit en la performe de
u fon fils 5 que deux Tribus feulement demeureroient affujet-
n ries à fou obéilfance à caufe de David qui l’avoit fidèlement
a fervi , 8: en confidération de la ville de jerufalem dans la-
à) quelle il avoit bien .voulu qu’il lui élevât un Temple , 86
sa que les’dix autres Tribus fe révolteroient contre lui 8c paf-
» feroient fous la puiEance d’un homme qui l’avoir fervi.

V I. Cette menace jetta le trouble dans le coeur de Salo-
mon; il apprit avec une extrême douleur, qu’a tous les biens
êta tous les avantages qu’il s’étoit procurés avec de fi grands
foins , devoir fuccéder un f1 fâcheux avenir. Peu après que le
Prophète le lui eut annoncé , Dieu lui fufcita un ennemi.
Voici comment cela arriva. Lorfque joab Général de David
le rendit maître de l’Idumée ,8: que durant l’efpace de fix mois

il faifoit mourir tous ceux qui étoient en âge de porter les
armes; Adar (a), jeune Iduméen a de la famille Royale , fe
refugia a la cour de Pharaon Roi d’Epypte. Ce Prince le reçut
avec beaucoup de bonté , lui donna une maifon 86 pourvut à
fou entretien. Il le prit dans la fuite en telle affeétion , que
lorfqu’il fut en âge il lui fit époufer (b) Taphnès fœur de la
Reine fa femme. Adar en eut un fils , que le Roi fit élever avec
les enfans. Lorfque le jeune Iduméen apprit que David &joab
étoient morts , il alla trouver le Roi pour le prier de lui per-’-’
mettre de retourner dans fon pays. Le Prince lui demanda
s’il lui manquoit quelque chofe, .8: uel pouvoit être le motif
qui le portoit à vouloir le quitter. A ar lui fit plulieurs fois la.
même priére,8c réitéra fes inflances. Mais le Roi le refufa tou-
’ urs , 8c ne lui permitlde fe retirer que lorfque les péchés de Sa-
lgmon ayant attiré fur lui larcolère de Dieu , fes allaites corn-
mencerent à. fe déranger. Adar de retour en Idumée, ne put
porter les peuples de ce pays à la révolte", àcaufe des fortes
garnifons que Salomon y entretenoit..Dans l’impuilfance d’y
exciter quelques foulévemens, 8c ne s’y trouvant pas en fûte-
té , ,il fe retira en Syrie. Il y trouva .Razon, qui s’étant révolté
contre Adrazar Roi..de Sophene ,Ï exerçoit des brigandages
dans le pays:comme il le faifoit toujours fuivre par une troupe
d’aventuriers 1,; Adar fe’l’attaehlt f8: s’étant jette en Syrie , il

. v . . s è e. iMais c’en fansliai liai; 35”22; Api? beau-pete , l ggutieçirixaentliaiiçéeyiinprelfion. P. calma.
il .J

Tome 1 l. .



                                                                     

m. ANTIQUITÉS’ jU’IVES,’
en conquit une grande partie , a: s’en fit reconnaitre Roi 5 il fic
des courfes fut les terres des Ifraëlites , les pilla 8c les ravagea.
pendant que Salomon vivoit encore.

V Il. Un autre ennemi s’éleva vers le même temps contre
Salomon. Ce futJeroboam-fils. de N abath , Ifraëlite de,naili’ance.
Une prédiétion qui lui avoit été anciennement faire; lui fi:
concevoir de grandes efpérances. Son perè l’ayant laiffé fort
jeune ,fa mere prit foin de fon éducation. Salomon faifoit alors
travailler aux nouveaux murs de jerufalem. Il chargea de la.
conduite de cet ouvrage le jeune Jeroboam , dans lequel il avoit:
remarqué d’heureufes difpofitions. Ce jeune homme s’acquitter
fi bien de cette commiliion , que le Roi, pour lui en témoigner
[a fatisfaétion , lui donna le commandement de la Tribu de
Jofeph. Comme il fortoit un jour de Jerufalem ,. le Prophète
Achias fut à fa rencontre. Après l’avoir falué, il le pria de quita
ter le chemin pour le fuivre dans un endroit écarté, ou ils ne
puffent être vus de performe. Quand ils y furent arrivés , le
Prophète déchira fon manteau en douze parts ,cn fit prendre
dix a jeroboam , 8c lui annonça de la part de Dieu sa que i
si le royaume de Salomon feroit ainfi divifé 5 qu’a caufe de
sa la promelfe qu’il avoit faire à David , il conlèrveroit une
al Tribu à fon fils, se celle dont il étoit (a); mais que , pour
sa châtier ce Prince des péchés qu’il avoit commis en fe linane
sa a des femmes étrangères 8c en adorant leurs Dieux , Dieu

’ sa lui donneroit les dix autres. Vous voyez , ajouta le Pro»
n phète , pourquoi Dieu "abandonne ce Prince , profitez de
sa cet exemple. Soyez jufte . gardez nos faintes Loix. Travail-
».lez à mériter par Votre piété 8c votre refpec’t envers fa.
a) divine Majeflzé. , qu’il-vousrende aulli illuflte que l’a été

sa David. l1...- ’ I .5 ’ w Aj V111. Le difcours-du Prophètenfit une telle imprellion fur
l’efprit 8c fur le cocarde ce jeune homme, naturellement vif a:
ambitieux ,que fans perdre de temps ,’ il alla trouver le peuple
a; chercha à le foulevervcontreSalomon , 8c à tout entre ren-
dre pour fe faire déclamer Roirenxfa.place..Cu Prince in mê

I. (-a) C’ell la penfëe de Jofeph, mais... i A) il’eft’. la ’eiiià dire la Tribu
il faut faire une léger changement dans: de luda &"cell’e e Benjamin. En. tu,
(on Texte , pour que fon exprellion la IEIÉ auras, Plus". C’elt en mêmetemp:

refente. le fais d’airs deux mots, si. l’explication» du verfet trente-(ixième ,
n .fl’ , 8l je lis par" , au lieu,d’cm. chapitre enlient: du uoifiéme livredet
a» le donne une Tribu àfon fils a: celle ois. . .

i.y



                                                                     

LIVRE VIII. CHAP. VIH. la;de fou projet , le fit chercher par tout pour le faire mourir 5
mais Jeroboam en ayant été averti à temps, fe déroba à fa

urfuite, 86 fe retira chez Séfac Roi d’Egypte , où il demeura
jufqu’à la mort de Salomon : il évita ainli le châtiment que
Salomon lui préparoit, 8; fe conferva pour la couronne que le
Prophète lui avoit annoncée. Salomon mourut , après avoir Mort de sa.
régné quatre-vingts ans , 8c en avoir vécu quatre-vingt-qua- hmm-

» (orle ( a) 5 il fut enterré à jerufalem. Il auroit furpallé le plus
heureux 6c le plus paillant, comme le plus fage, de tous les
Rois qui l’avoient précédé, li féduit par les femmes fur la fin
de fa vie , il n’avoir pas tranfgrelfé la Loi deDieu. Mais j’en par-
lerai ailleurs , ainfi que des maux que les défordres attireront

fur les Hébreux. -
.:v-.-

CHAPITRE VIII.
I. j OABOAM fils de Salomon lui fuccéda , il l’avoir eu Robonm rucg’
nd’une femme Ammonite nommée Naama. Aulii-tôt me ’" FM

x . . Salomon.aptes la mort du’RDI , les Chefs du peuple envoyerent en q
Egy te inviter Jeroboam à revenir en Judée. Il fe rendit aulf-
tôt a SichemzRoboam s’y rendit aulli 5 car comme il s’y tenoit
une alfemblée de la Nation , il vouloit s’y faire reconnoitre
Roi. Les Chefs 8: jeroboam furent le trouver pour le prier de

(a) Jofeph n’a prisce long règne qu’il fe concilier avec ce que Jofeph raconte
donne à Salomon ni dans l’l-Iébreu ni de Razon, &ce que l’Ecriture dit, qu’il
dans les Septante. M. Villon prétend alfembla des gens contre David , et qu’il
qu’il lil’oit ninfi dans fon manufcrit , de le fit chef de voleurs, lorfque ce Prince
que ceux fur lefquels nos Bibles Hébraï- faifoit la guerre aux Iduméens. Il avoit
ques ont été imprimées étoient altérés. - donc déja quelque âge. L’on ne peut gué.

Mais fans fuppofer d’altération dans le , res donner ,moins-que vingt-cinq ans à
Texte facré, on pourroit conjeé’lurer que un Officier qui forme une révolte con-
l’ECriture ne compte pour années du I tre fou Prince..Ulferius 8c quelques au-
régné de ce Prince que celles ou flint . ne: [Chronologrfies , croient que David
fidèle à ce qu’il devoit à Dieu t qu’il y furVCCut Vingt-neuf ans au carnage que
avoit une tradition chez les Juifs qui fit fon Général .en Idumée, Adad ne te-

croit qu’il avoit été quarante ans dans , vint d’Egypte que fur la fin du ré ne de
tdéfordre, a: que c’efl en elIet fuivant Salomon: «fuppofons que ce fut i: ans
cette tradition que Jofeph lui en donne avant la mort; Raton eût eu alors cent
quatre-vingt de régne. Voyez le P. Pez- vingt-quatre uns. Il étoit cependant en
ton , l’Anliquitc’ de: lemps rétablit rio , état de faire la guette . a: d’aider Adar!
défendue. If. VolliuS Chronolo . jurée , à fe tendre maître de Damas: cela n’en:
cha . 7. La conjeéture peut tre véri- pas mi-femblable. ’

Q il
rab e s mais il ne paroit pas qu’ellepuilfe
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vouloir bien adoucir le joug auquel le Roi [on pere les avoir
allujettis , proteltant que fou gouvernement avoit été très-dur,
8c l’alluraut u’il pouvoit d’autant plus compter fur la fincé-
rité de leur a &ion , que par (a douceur ô: (a modération leur
allujettiflëment deviendroit lus fupportable. Roboam prit trois
jours pour rendre la répon e. Ce délai les fit entrer en quel-
que fou çon une pouvant s’imaginer qu’un Prince dont le ca-
raëtere eroit doux 85 humain pût , fur-tout dans (a première
jeunefle , héfiter un moment à témoigner de la bonne volonté
à les fujets. Cependant comme d’autre part il ne les avoit pas
refufés d’abord , a: qu’il s’étoit contenté de prendre quelque
temps pour délibérer , ils ne défefpérerent pas d’obtenir ce
qu’ils demandoient.

Il. Roboam allembla ceux des Anciens qui avoient été le plus
attachés au Roi fou pere , pour délibérer avec eux fur la rê-
ponfe qu’il devoit faire aux demandes qui lui étoient faites
au nom de la Nation. L’affeëtion qu’ils portoient au jeune Roi ,
8c la connoifl"ance qu’ils avoient du énie du peuple , firent qu’ils
lui confeillerent de les traiter avec îonté , 8c de rabattre, en lui
parlant, quelque chofe du falie ixnpofant de la Majeflté Royale;
C’efl , lui dirent-ils, le feul moyen de vous l’attacher. Les fou-
verains ne gagnent le cœur de leurs fujets qu’en le mettant ,
par une douce afihbilité , prefque de niveau avec eux. Roboam ,,
fans doute par une permiflîon particulière de la Providence; ,
ne fentit point la fagelÏe de ce confeil, bon pour toute circonfl-
tance , mais furo tout important dans celle où- il le trouvoit-5
puifqu’il s’agilToit de fe faire déclarer Roi. Il fit venir quelques
jeunes gens qui avoient été élevés avec lui , &leur ayant coma-
muniqué le confeil que les Anciens lui avoient donné, il. leur
commanda de lui dire quelle conduite ils. penfoient qu’il devoit
tenir. Dieu permit que le peu d’expérience de ces jeunes gens
les mît hors. d’état de choifir ce qui pouvoit être plus avanta--
geux à Roboam: ils lui confeillerent de répondre au. peuple,
que le plus petit de les doigts étoit plus gros que, la, phis grolle
partie du. corps du Roi fon- pere; que s’ils avoient éprouvé-
quelque dureté fous (on gouvernement, ils devoient s’attendre
à porter fous le fieu un joug. encore plus pelant 3 que liîSalos
mon les avoit châtiés avec des verges, ilemploieroit lui pour
les réduire , des fouëts armés de pointes de fer. Le Roi goûta
beaucoup cet avis ,8: crut qu’une- telle réponfe feroit bienplus
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digne de la majelté du thrône. Le peu le s’aflèmbla au jour
marqué pour recevoir la réponle que e Roi avoit promife.
Dans l’elpérance ou l’on étoitnqu’elle feroit favorable, chacun

prêtoit une attention linguliére pour recueillir les paroles du
Roi; mais ce Prince , fans égard pour le fage confeil des ,An- ’
ciens , forma (a réponfe fur celui des jeunes gens , fans doute
par une permifiion particuliére de Dieu, pour que la prophé-
tie d’Achias fût accomplie.

, III. Une telle réponfe fut un coup de foudre pour toute
l’allemblée. Le. peuple croyant déja en relientir les cruels
effets , fit éclater on indignation , déclara tumultuaire-
ment au Roi, qu’il renonçoit des l’inflant à tout rapport
de liaifon avec David 8c toute la race , qu’il lui abandon-
noit le Temple ue Salomon [on pere avoit bâti , 8c le
quitta en faillant es plus terribles menaces (a). Il étoit fi
irrité , que non-feulement il ne voulut pas écouter , mais qu’il
lapida Adoram Intendant des finances , que le Roi envoya.
pour l’ap aifer 8c pour le porter à excufer, en confidération de,
(a jeune e , ce qu’il avoit pû trouver d’ofiënfant ou de peu mes
furé dans fa réponfe. Roboam jugeant par-lâ de l’emportement
du peuple , 8c craignant qu’il ne l’acc’ablât de pierres avec la.
même fureur dont ils venoient de s’animer contre l’Ofi-icier
qu’il leur avoit envoyé , monta fur fou char 8c le retira à jeta-
lalem. La Tribu de juda 8c celle de Benjamin l’y déclarerent
Roi; mais les dix autres , déja prévenues d’averlion contre les
fuccefleurs de David , refuferent de le reconnaître , 6c défé-
rerent la fouveraine puiffance à jeroboam. Roboam allembla
les deux Tribus qui lui étoient demeurées fidelles , 8c y choifit
une armée de cent quatre-vingt mille hommes, dans le defTein
de marcher contre les dix autres Tribus , 8c les contraindre
par la force des armes de rentrer fous fou obéiŒance; mais
Dieu lui défendit par fou Prophète de s’engager dans cette

uerre, tant parce qu’il n’étoit pas jufie que des freres fifiènt
a guerre àgleurs freres , qu’à caufe que les dix Tribus qui s’étoient

la) En»: rtlifluros M]? mînarî finit.
Nom. Éditeur. Après avoir fait dire au
peuple qu’il renonçoit à l’heure même à

soute liaifon avec David 8c avec route (a
famille , a: qu’il lui abandonnoit le Tem-
ple , des menaces de le quitter dans la
luire, ne peuvent avoir lieu que dans un

Auteur qui ne fçaït pas s’exprimer, ou.
qui ne (en: pas la liaifon que les chofe:
qu’il dit ont ou n’ont as entre elles: on
peut épargner l’un a: ’autrca’ Jofeph par

une légere correéiion , en lifant : xan-
and," au u heurtas , il: le quitterait
en menaçant.

Dix Tribus
(e réparent de,
l’obéillance de

Robom.

Ces dix Tri-
bus (e choifif-
(en: jéroboam
pour Roi.
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lei-parées, n’avoient fait que fuivre en cela les imprellions de
la divine Providence. Roboam abandonna donc’ce projet. je
vais maintenant rapporter ce qui regarde jeroboam Roi d’If-
raël , je raconterai enfuite ce qui s’eli pallié fous Roboam , qui
régnoit fur les Tribus de Juda a: de Benjamin , 8c j’obferverai
toujours le même ordre dans la fuite.
I I V. jéroboam établit la demeure à Sichem , 8c s’y.bâtit un

palais. Il en fit élever un autre dans la ville de PhanuelaPeu
de temps après , la fête des Tabernacles devant bientôt le célé-
brer, il penfa que s’il permettoit à les fujets d’aller âjerufalem
adorer Dieu 8c y folemnifer cette fête , touchés de refpeél pour le
Temple 8: pour le culte religieux qu’on y rendoit à Dieu , ils
pourroient le repentir de leur démarche, 8c l’abandonner pour
[e remettre fous l’obéilTance du Roi Roboam , 8c qu’un tel re-
tour le mettroit en grand danger de perdre la vie. Pour le pré-
venir , il fit bâtir deux Temples , l’un en la ville de Bethel , 8c
l’autre à Dan , qui eli auprès des fources du jourdain. Il mit
dans l’un 8c dans l’autre un veau d’or (a) qu’il avoit fait faire,
8c ayant aEemblé les dix Tribus qui lui obéilroient , il leur admira.
ces paroles: n16 crois, mes concitoyens , que vous êtes con-
» vaincus que Dieu cil par-tout , 6c que la divine préfence

la) n’elt bornée à aucune forte d’efpace , mais qu’il voit 8c u’il

a: entend ceux qui le fervent, en quelque endroit ne ce oit.
n Je peule donc que je ne dois pas vous prellèr d’al er l’adorer
sa à jerufalem. Le voyage ell long , cette ville nous ell enne-
sa mie , à: ce n’ell qu’un homme qui a bâti [on Temple. j’ai
n fait faire deux veaux d’or , jjmboles de la divinité (b). J’en

(a) Moïie ayant condamné avec tant
de force le veau d’or qu’Aaron avoir fait,

on ne conçoit as quel motif put avorr
Jeroboam de c oifir cet animal pour être
le fymbole du culte que les lisiers de-
voient rendre a Dieu , ni comment les
Ifraè’lites purent être enga és a’le lui ren-

dre fous un fymbole que eut feint Légill
lareur avoit dérellé fi publiquement. Un
Sçavant, refugié en Angleterre , prétend
que le morif de Ieroboam fut le rapport
que cet animal a aux vaches que Pharaon
avoit vues, a: al’explication que Jofeph
donna du (on de ce Prince; que cette
idée flattant .es Tribus de ManaiTé a:
d’prraïm ,en leur renouvellent fans taire
la mémoire de la grandeur à laquelle Jo-

feph, dont ils faifoient gloire de defcendre,
avoir été élevé , elles s’étoientftit un hon-

neur d’adorer Dieu fous ce fymbole, a: d’y
engager les antres. Ce rapport étoit bien
(cible , pour vaincre la répugnance que
les Juifs devoient naturellement avorr ,
d’adorer Dieu fous un fymbole que Molle
avoir condamné i a: quand il auroit allez
flatté les Tribus d’Ephraïm 8c de ManalIé

pour les porter à le mettre au-dellus de
cette répuvnnnce , comme il n’intérelfoit

point les lioit autres Tribus, uel-motif
purent-elles avoir de tranl’gre et li pu-
bliquement la défenl’e de leur faim Lé-
giilateur? Alliz. Réflexions fur les cinq
Livres de Molle.

(b j Sig. Gelenius 8: M. d’Andilly n’ont
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si coulâch un dans la ville de Be’thel, 8: l’autre à Dan. Vous
si pouvez aller y adorer Dieu , félon que vous ferez plus pro-
s, ches d’une de ces deux villes. J’établirai des Prêtres 8c des
n Lévites , 8c je les prendrai parmi Vous , afin de vous éviter
» la néceflité de recourir à la Tribu de Lévi., 8c aux enfans
s. d’Aaron. Ceux de vous qui fouhaitent être admis au racer-3
si .dOce , offriront à Dieu un veau se un menton. On dit que ce

’ 99 fut ce qu’offrit Aaron , le premier Prêtre de notre Nation. a
Par ce difcours artificieux jeroboam féduifit le Peuple , 8c
il le porta à tranfgreffer la Loi 8c à abandonner le culte que
fes peres avoient rendu à Dieu. Ce fut la fource des maux ni
arriverent dans la fuite aux Hébreux , "se la caufe de l’efcîæ
yage auquel les nations étrangères les réduifirent après les avoir

vaincus. Mais nous en parlerons ailleurs. ’ I i
V. Cependant la fête du feptiéme mois arriva , 8c jéroboam

voulut la célébrer à Bethel , comme les deux Tribus la célé-
broient âjerufalem. Il fit élever pour cela un autel devant le veau
d’or , 8c faifaut les fonélions de fouverain Pontife ,’ il y monta
avec les Prêtres. Lorfqu’il étoit’prêt d’offrir le facrificeBc de
confirmer les holocaulies , un Prophète nommé jadon (a) , vint
defljemfalem par l’ordre de Dieu. S’étant avancé au milieu de
l’a emblée , il dit en préfence du Roi, adrell’ant la parole à l’au:
tél: si Dieu vous prédit "qu’il naîtra un jour un rince de la
sa maifon de David quis’appellera jolies: il égorgera fur cet

1 . ’

point traduit Calanque: n en. M. Havas.
camÆ l’a tendu par Dm cognommu.
Ce traduire une kexprellion qu’on ne
lgaroit pas entendre , par une autre quine I

fait pasimieuu entendre.
, Jofeph fe fert d’examens en deux au.

ne: endroits. Le premier; cit au cha- »
pitre cin du treiliéme Livre desAnui-z
quités Imves -, numero huit , dans la
lente de jonarhas aux Lacédémoniens.
a Quoiqu’il j air longtemps que nous
sa n’ayons renouvellé es liens du fang
a: qui nous unifient , cependant lorfque
sa nous élirons des fac’rifices- à Dieu les

a: jours de En, * au tïüvwll, nous
a ne manquons pas de le prier ourvorre
sa profpériré a: pour votre gloire. a Ces
jours que Jofeph appelle autonome, l’Am

P les jours de Péri, n me cap-un. r. lb.
* ’l liv. a. chap. a. aunera 5.
7.. . j

reur du premier Livredes Mathebées les
appelle Marqueurs , convenabks.

L’autre endroit où l’Hillorien Juif f:
-fert de ce mot . cil: dans le plaidoyé de

l Nie. de Damas, en faveur des Juifs
d’Ionie. :30n s’efforce de nous en dépouil-

v a) lerpartoute ferrade mauvalfes manuel
a a: res,en.pillantl’ar nt que nous recueiF

a) lama quieflcon acté à Dieu: ’ * xpn

par: fui a. en 0m numerus" animal
riafngow.0n peut voirdans le dié’tiono
naire de Confiantin ,,que ce mot avencorc
quelques autres fens; J’ai cru qu’il n’y en

I avoit essaim qui convînt mièurà cet cm
droit que fymbolts de la divinité, quoi-
que je n’en aie pas d’exemples bien pté-

ois. ’ ’ ’ ,La) L’Etrirure n’en dit point le noms

Modal. chap.ia.f.tx;

j . . . .l
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sa autel tous les faux Prêtres qui vivront alors 5 il brûlera
v les os de ces impolleurs, qui ont ofé par leurs éduélions
sa porter le Peuple à l’impiété : 86 afin que perfonne ne paille
sa douter que ce que je prédis aura fou accomplilTement, l’effet
sa va fuivre l’annonce que je vais faire. Cet autel va le brifer ,
sa 8c la graille (a) des vidimes qui ell: delTus , va fe répandre
sa fur la terre. n Jeroboam , irrité du difcours du Prophète , éten-
dit la main pour ordonner qu’on l’arrêtât , mais elle fe roidit
à l’inflant, il ne put la retirer, elle relia paralytique ô: comme
morte 5 l’autel fe brifa , 8c tout ce qui étoit delfus fe répandit
comme le Prophète l’avoir prédit. Le Roi ne douta plus alors
que ce ne fût véritablement un Pr0phèteinfpiré de Dieu : il le
ria de demander à Dieu qu’il ranimât fa main. Le Prophète

e fit, 8c la main du Roi fut rétablie dans (on premier état.
Le Roi en eut tant de ’oie , qu’il l’invita à venir dîner
avec lui z mais jadon lui it qu’il ne pouvoit point entrer dans
fou palais , parce que Dieu lui avoit défendu de manger du
pain 8c de boire de l’eau de cette ville, même de prendre pour
s’en retourner , le chemin par lequel il étoit venu. Le Roi ad-
mira la fobriété du Prophète; mais tout ce qui venoit de fe
pallèr, lui fit appréhender quelque funelle révolution.

î

CHAPITRE IX’.Ï
1.- :L’y- avoit a Bethel un homme âgé 8: méchant 5 c’était «

. , un faux Prophète : le Roi le confidéroit, quoiqu’il le
trompât , arce qu’il ne lui prédifoit que des chofes agréables;
La foible e où le réduifoit fou grand âge , l’obligeoit de gar-’
der la chambre (b) , mais fes enfans lui apprirent qu’il étoit
venu de jerufalem un Prophète 5 ils lui raconterent les prodi-.
ges qu’il avoit opérés, 8c de quelle manière la main du Roi
devenue paralytique avoit été guérie par fa priére.Cet homme
pervers craignant que le Roi ne mît fa confiance en ce Pro-
phète se, qu’il ne le confidérât plus que lui, ordonna à fes en-

(a) La Vulgare , la tendre. Le mot fure qu’elle fe formoit.
Hébreu lignifie l’un a: l’autre; il femble (b) Jofe h dit, garder le lit; mais il
que le Prophète a plutôt parlé de la paroit par a fuite , que fon grand âge.
graille des viélimes qui étoit fur l’autel , n ne le réduifoit pas jufquesolà.

que de la cendre qui en tomboit à me- ’ p ’ .
fana
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fans de lui apprêter promptement (on âne. Ses enfans ayant
fur le champ exécuté les ordres , il monta fur (on âne 8C alla
après le Prophète Jadon , qu’il rencontra auprès d’un chêne
haubôc toufïu (a) , a l’ombre duquel il (e repofoit. Après l’avoir
faillé il lui fit des reproches obligeants , de ce qu’il n’étoit pas

defcendu chez lui pour y prendre le couvert. Le Prophète lui
répondit que Dieu lui avoit défendu de manger chez performe
de la ville. aa Dieu ne vous a pas interdit ma maifon , lui dit le
sa Vieillard , je fuis Prophète comme vous; le culte que je
sa rends à Dieu efl: le même que celui que vous lui rendez , 85
aa c’eft lui-même qui m’envoie pour vous engager de venir
aa manger chez moi. a Le Prophète , trompé par ce menionge,
s’en retourna avec lu? 3 ils étoient encore à table 8c s’entretee-
noient agréablement, lorfque Dieu apparut Ëhdon , pourlu-i
annoncer qu’il porteroit la peine de la défobéi ance 5 qu’en s’en

retournant il feroit rencontré par un lion qui le tueroit, &qu’il
n’aurait pas la confolation d’etre enterré dans le tombeau de
’fes eres. Tout ceci arriva, je penfe , par une permiflion par-
ticu iére de Dieu , afin que Jeroboam ne donnât aucune créance
à ce u’avoit dit le Prophète Jadon , dont l’impofiure fembloit
manivefize. jadon rencontra donc , lorfqu’il s’en retournoit à
Jeru’falem,un lion ,qui l’ayant abbatu de demis Ton âne , le tua ,
6c fans faire aucun mal à l’âne, (e coucha auprès du corps du Pro-
phète qu’il garda,ainfi que l’âne,jufqu’â ce que quel ues perfonnes
quipafl’erent par-là l’apperçurent,8c furent à la ville e dire au faux

Prophète. Il envoya (es enfans chercher le corps de ce Prophè-
te, lui fit de magnifiques obféques, 8c recommanda à fes
enfants de a: ne pas manquer lorfqu’il feroit mort , defaire mets
sa tre [on corps dans le même tombeau auprès de celui du Pro-
aa phète Jadon. Tout ce qu’il a prédit, ajoûta-t-il , contre la.
2» ville , contre l’autel , contre les Prêtres 8c contre les faux
aa Pro hètes efl: très-véritable. En m’enter’rant avec lui, l’im-
aa poll’ibilité de difizinguer [es offemens d’avec les miens , ga-

aa rantira mon corps de toute infulte. 4
I I. Après avoir donné ces ordres , 8c la cérémonie des obfé-

ques du Prophète Jadon étant finie, cet impie 8: méchant
vieillard fut trouver) eroboam. a: Pourquoi, Seigneur , lui dit-il,

(a) mon. Ce met , qui lignifie ordi- haut , grand , élevé. Voyez liv. Ë. chap.x;.
miremem profond , épais,!eut dire ici numero x:

Tome I 1. R
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aa vous inquiétez - vous ainfi des difcours d’un infenfé? a Là
Roi lui raconta ce qui étoit arrivé à l’autel 8c à (a main , 8:
appella Jadon un homme divin , 8c un véritable Prophète a,
mais cet impofleur chercha à difliper l’impreflîon que ces pro-
diges avoient faire fur [on efprit, 8c à en détruire la vérité par-
de fpécieux raifonnemens. n Si votre main , dit-il ,s’efi engour-
aa die, c’en: qu’elle étoit fatiguée du nombre de vié’times qu’elle

a; avoit portées fur l’autel. Vous lui avez donné un peu: de re-
aa pos, ôc elle s’eii remife dans [on premier état. Si l’autel s’en: .
aa brifé , c’eft qu’étant nouvellement C0nfiruît,,il n’a pû réfiflzer

aa au oids immenfe de tant 8:, de fi grandes viéiimes , dont
p: on l’a imprudemment chargé. Celui d’ailleurs , ajoûta-t-il,
aa qui a annoncé ces prétendus prodiges, vient d’être tué par.
sa un lion : y a-t-il en tout cela rien qui indique un vrai Pron
aa phète. cc (Je fut par de tels difcours qu’il gagna la confiance
de Jeroboam , qu’il vint à bout de le détourner du fervice de.
Dieu , 8C de toute oeuvre de piété 8L de juflice. Ce Prince ’fe
livra à toutes fortesd’impiétés , 8: s’éleva contre Dieu au point

de chercher à l’offenfer par des outra es toujours de plus en.
plus criminels. Mais c’efl: airez parler e lui. pour le préfent.

CHAPITRE Xa
In. 0B O A M fils de Salomon, qui régnoit comme nous.

avons dit I,’ fur les Tribus de Juda 8c de Benjamin, bâtit
dans celle de Juda plufieurs fortes 8c grandes villes; Beth-F-
lÉEm ,, Etam, Thécué , Bethfur , Socho, Odolla , Geth ,4
Marcia , Ziph , Adura , Lachis , Azeca , Saraa, Aialon 8c
Hébreu. Il en bâtit enfuite d’autres aufii confidérables dans.
Celle de Benjamin , il les entoura toutes de murailles, y étal.
blit des Gouverneurs , de bonnes garnifons , 8c des magazins
bien fournis de bled , de vin , d’huile , 8C de toutes les autres,
chofes néceiiaires à la vie.Il les ourvut de plus de tout ce qu’il.
falloit pour armer plulieurs miliiers d’hommes. Les Prêtres 8c,
les Lévites , 8c tous ceux des Ifiaëlites qui étoient vertueux a:
gens de bien , ferendirent dans fes états , 8c abandonnerent:

urs établiHèmens pour venir fervir Dieu, â-jetufalem. Ils ne;
pouvoient fupporter qu’on voulût les obliger d’adorer les:
veaux que Jeroboam avoit faits: ce pieux zèle augmenta beau,
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coup le nombre des fuiets de Roboam durant trois ans (a).
Ce Prince époufa d’abord une de ies parentes , qui lui donna
trois enfans. llépoufa dans la fuite Maacha fille de Thamar (b)
fille d’Abfalom , qui étoit aufli fa parente , dont il eut unfils
qu’il appella Abia. Il eut plufieurs enfans de (es autres femmes;
cependant il n’en aima aucune autant que Maacha. Œoiqu’ii
eût dix’huit femmes légitimes, 8c trente (c) concubines , dont
il eut «vingt-huit arçons 8c foixante filles, il nomma Abia fils
de Maacha pour îui fuccéder, lui laifla fou tréfor, 86 le mit en
poilèiiion des places fortes.

Il. La corruption des mœurs,8t tousles malheurs quien (ont I Roboam fa
la fuite, n’ont fouvent d’autre fource qu’une trop rand prof- Ë’eahmP’é’

périté. Roboam voyoit fes affaires fur un bon pie : fou Etat
devenoit de plus en plus fioriflant. Dans de fi heureufes cit?
confiances il oublia Dieu 8c négligea [on fervice , 8: (e livra à
l’injuüice 8c a l’impiété: le peuple à [on exemple le jetta dans
toute forte de défordres , n’étant que trop ordinaire de voir les
fujets fe faire un mérite de fuivre les déréglemens de leurs
Souverains , dans la fauflè penfée ou ils font que trop d’atta-
chement de leur part à la vertu , peut être pris pour une
cenfure de la conduite de leur maître. Roboam ayant donc
violé toutes les Loix divines 8c humaines, ion peuple crut de-
voir, par une honteufe complaifance , ne pas paroître défap-
prouver (es défordres en perfifizant à pratiquer la vertu. Pour .
punir de fi lâches prévarications, Dieu fufcita Sufac Roi d’Eg - S PïmRfii’Ë’g

.pte. Hérodote s’en: trompé fur le fuiet de ce Prince , lorfqu’il ,oponr
attribue à Séfoflris ce qui ne convient qu’à Suiac , qui man ’en punir-
cha à la tête d’une grande armée contre Roboam , la cinquième
année de [on règne. Elle étoit compofée de douze cents cha-
riots , foixante mille hommes de cavalerie , 8c de quatre cents

(a) Le verre: dix-feptiéme du chapi-
tre onze du fécond Livre des Paralipomé-
ries éclaircit ce que Jofeph laide ici à
deviner. lLr fortifie’rtnl le royaumclde
Juda , 6! il; .zflèrmirent la couronne de
Roboam fils de Salomon pendant trois
en: , parce qu’il: ne marcherait que
trois on: dans le: voie: dchavid 0 de
Salomon. .
’ (la) L’Ecriture dit feulement , que Maa-
cha étoit fille d’Abfalom , ( a. Paralip.
chap. u. v. ne.) Jofeph pouvoit avoit
trouvé dans quelques Auteurs de fa N:-

tion , dont les ouvrages fe (ont perdus 5
quielle n’étoit ne (a petite-fille par Tha-
mar. Le fait ci d’autant plus croyable
que l’Ecriture ne donne quiune fille
Abfalom , qu’elle appelleThamar,(z.Roi:.
chap. 14. il. 2.7.) Le fidèle Tradufleur du
Latin de Sig. Gelenius fait Maacha aîné:
de Thamar, mais Jofeph ne le dit point.
Il y a quelque diverfiré ici entre l’Ecriture
et lui. 2.. Paralip. chap. n. il. 18.

( c) L’Ecriture en compte foirante. .
a. Paralip. chap. u. il. u.

Rij
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mille d’infanterie (a), qui étoient prefque tous de la Lybi’é
8: de l’Ethiopie. Il fe rendit maître de toutes les villes fortes
du royaume de Roboam , fans beaucoup de réfifiauce 5 8: s’en
étant affuré. par de fortes garnifons , il alla mettre le fiége
devant jerufalem.

11.1. Roboam ô: le peuple fe voyant ainfi afiiégés, retourne-
rent à. Dieu , ils le prièrent de vouloir bien veiller à leur falut,
8c de leur accorder la viétoire 5 mais Dieu n’écouta point leur
prière. Le ProphèteSéméias leur déclara , que comme ils avoient:
abandonné le fervice de Dieu , Dieu les abandonnoit auliî-
Cette menace les jetta dans le dernier abbatement. Voyant?

u’il. n’y aVOit plus de falut pour eux, ils fe prelTerent de con-
cirer que c’était inflement que Dieu refufoit- de les fecourir ï
qu’ils l’avoient offenfé par leur. impiété 8c par le mépris qu’ils

avoient fait de les [aimes Loix. Dieu , touché. de. leurs lenti-
mens de pénitence , 8c del’aveu fincere qu’ils faifoient de leurs
prévarications, dit au Prophète qu’il. ne les lameroit pas périr 5-
que cependant , pour leur faire ientir combien le gouverne--
ment» des hommes eft. plus dur 8c. plus pelant que celui de Dieu,
il permettroit qu’ils fuirent fournis aux Egyptiens. La crainte
en effet porta Roboam à recevoir Sufac dans la villei mais ce
Roi Egyptien,dès qu’il y fut entré (b), oublia les engagemens
Pu’il avoit contraâés avec Roboam. Car il: pilla le Temple, fe
aifit de [on tréfor 8:. de celui du Roi, ne laillà rien , emportai

lés boucliers d’or que Salomon avoit fait faire , 8L les carquois.
d’or que David avoit pris fur le Roi de Sophene , 86 que ce Prince:
avoit confacrés â Dieu, 8c (e retira enfaîte dans fes Etats.

Hérodote d’Halicarnaffe. s’eli trompé , a la vérité , fur le-

nom du Roi qui fit cette expédition; mais il la rapporte, se il:
dit que le Roi d’Egypte fit la guerre à.plufieurs. nations 5 qu’il:
fubjugua la Paleitineôcla Syrie, a: que les peuples de ces pays. a
fe ioumirent- à lui fans. combattre. Il en: clair qu’il veut mar-
quer par-là notre Nation, puifqu’elle fut aII’ujettie à ce Prince.
Il’ajoûte. qu’il fit élever dans.le. pays de ceux qui s’étaient-

rendus fans fe défendre , des colonnes , fur lefquellesil avoit.
fait repréfenter les partiesdu fexe de la femme. Or notre Roi ,.
Roboam , lui rendit la ville fans faire aucune réfifiance. Il die.
enfin que les Ethiopiens avoient reçu la circoncifion des.Egy.,«-

(a) L’Ecrirure ne dit rien dunombre
des troupes de pied de. Surac. manque Sufac entra dans Iemfalerga.

(la) L’Ecriture ne dit pointexprefliéva
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tiens; car, ajoûte-t-il , les Phéniciens ô: les Syriens de la Pa-
fiine conviennent qu’ils l’ont prife des Egyptiens , 8c il en:

incontefiable qu’il n’y a point d’autres Syriens que nous dans.
la Palefline qui obfervent la Circoncilion (a). Mais fur tout
cela , chacun peut penfer comme il jugera à propos.

1V. Après que Sufac fe fut retiré , Roboam fit faire autant
de boucliers se de lances de cuivre que ce Prince en avoit
enlevés d’or , a: il les confia aux gardes du palais. Il avoit vécu
jufqu’alors avec beaucoup d’éclat, 8c avoit entretenu de nom-
breufes armées; mais il paffa le relie de fes jours dans l’obfcu-
lité 8c dans une crainte continuelle de Jéroboam , qui fut tou-
jours fou ennemi. Il mourut à l’âge de cinquante-fept ans , en
ayant regne’ dix-fept. Ce futun Prince vain 8c de peu d’efprit 5
il pet-dit une grande partie de fonEtat ,. pour n’avoir pas voulu.
fuivre le conleil des amis de fon pere. Il fut enterré à Jerufa-
lem , dans le tombeau des Rois je: ancêtres. Son fils Abia lui
fiJccéda (b) , 8c il y avoit dix-huit ans que Jéroboam régnoit.
Telle fut la fin de Roboam: il nous faut maintenant raconter
ce qui arriva, fous Jeroboam , 8c de quelle manière il mourut.

,1

CHAPITRE XI;
I. ER O B DAM ne ceifa point d’offenfer Dieu , 8c de

l’outrager tous les jours par de nouvelles impiétés. Il fa
pluifoit- à dreffer. des autels fur les plus hautes montagnes , 8c à.
ehoifir pour Prêtres des gens de la plus balle condition. Tant
d’excès ne pouvoient demeurer long-temps impunis , 8c Dieu
devoit bientôt lui en faire porter la peine 8c à toute la famille.
Son fils, qu’on a pelloitObimès, tomba malade vers ce temps-là;

Mort de R09
boam. Son fil:-
Abia lui factag-
de.

Ce Prince vou ut que la Reine [on époule quittât fes habits.
pour en prendre de pluscommuns , 8: qu’elle allât ,ainfi vêtuë ,,
trouver le ProphèteAchias , qu’il luidir être un homme ad mira-
ble, pour. la conciliante certaine qu’il avoit de l’avenir , puift» ’
que c’étoit lui qui lui avoit prédit autrefors qu’un jour il feroit-
Roi: il lui recommanda fur-tout de feindre, lorfqu’elle feroit
arrivée chez: lui, qu’elle étoit: une étrangère ,. qui venoit en.
gaffant lui demander fi (on fils ,, qui étoit malade , guériroit..

(a) Voyez Remarque XXY. fila) 5-, Rois , chap. 14. in. 31..
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La Re’ne ayant changé d’habits, comme le Roi le (ouhaitoit;
alla trouver le Prophète dans la ville de Silo , où il demeuroit.
Son grand âge l’avoit rendu aveugle 5 mais Dieu , qui lui apparut
Iorfque la Reine étoit prête d’entrer , lui fit connoître que
l’épouie de Jeroboam le venoit trouver , 8c il l’infiruifit de ce
qu’il devoit lui répondre. En effet , lorfqu’elle entra dans la.
maifon , fous l’extérieur d’une étrangère 8c d’une fimple parti-
culière , le Prophète s’écria : sa Entrez , l’époufe de Jéroboam ,

sa pourquoi vous déguifezvouse Vous ne vous cacherez point
sa de Dieu. Il m’a ap aru pour me faire connoître que vous
sa alliez arriver , 8c i m’a commandé de vous dire: Quand
sa vous ferez de retour auprès du Roi votre époux , dites-lui
sa de la part de Dieu: Je vous ai tiré de l’état d’obfcurité 86
sa de néant où vous étiez réduit; j’ai ôté la plus grande partie

sa du royaume à la famille de David pour Vous la donner :
sa vous avez méprifé des bienfaits fi fignalés. Vous avez aban-
sa donné mon culte , pour adorer des Dieux que vous avez fait
sa fondre; 8c moi je vous exterminerai , vous 8c toute votre
sa race , 8c votre corps fera la pâture des chiens 8C des oifeaux.’
sa Je vous fufciterai un Roi de mon peuple ( a), qui extermi-s
sa nera entièrement toute la famille de Jeroboam. Le peuple,
sa qui a imité vos défordres , 8c qui a quitté mon fervice pour
sa adorer des Dieux que vous lui avez faits , fera enveloppé
sa dans le’même châtiment. Je le chaiTerai de l’excellent pays
sa qu’il habite, pour le difperfer dans différents lieux par-delà
sa l’Euphrate. Allez , époufe de Jéroboam , annoncer cela au
sa Roi. Du telle, vous trouverez votre fils mort 3 car dans le
sa moment que vous entrerez dans la ville, il ceflèra de vivre;
sa Le peuple lui fera de folemnelles obféques , il le pleurera 8c
sa l’honorera d’un deuil public 5 car c’eit le feul de toute la.
sa maifon de Jéroboam qui eût de bonnes qualités.

De telles prédiétions accablerent la Reine de douleur. Elle
fe retira toute troublée : l’idée affligeante de la perte de [on
fils, que la mort alloit lui enlever , l’occupa tant qu’elle fut en
chemin 5 elle ne ceiTa de répandre des larmes 8c de pouffer
des gémiffemens : fa lituation étoit des plus déplorables. Le
deliin de [on fils lui rendoit la diligence funelle : car en fe

(a)Je lis sur-ra; au lieu de œuvras. le de Dieu. . liv. Rois du: . l
Baaza , qui exrerminhla famille de Je- :9. 3 ’ p U9roboam , n’était pas élu de tout le peu-

à.-..

saussaaïcsmr-agn-yzzrr: gagman».

.1
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,prefTant , elle abbrégeoit (es jours cependant fou retour lui

aroiflbit néceffaire , par rapport au Roi fou époux. Cette mal-
eureufe Princeflè trouva [on fils mort en arrivant, comme le

Prophète le lui avoit prédit, 8c rendit compte au Roi de tout
ce qu’il l’avoir chargé de lui dire de la. part de Dieu.

I I. Jeroboam , (ans marquer aucune inquiétude , mit fur
pied une grande armée , pour aller attaquer Abia fils Roboam,
qui avoit fuccédé au thrône du Roi fou pere. il le méprifoit à
caufe de fa cenelle: cependant ce jeune Prince montra beau-
coup de ré lution lorfqu’il en apprit la nouvelle. Son courage
s’élevoit au-deffus de fou âge , 8c de cequ’en penfoit’jbn enlies

mi.- il leva des troupes dans les deux Tribus qui lui obéiiToient ,.
ô; marcha avec fermeté contre Jéroboam , qu’il rencontra à
un endroit qu’on appelle le mont Semeron. Il y campa devant
l’ennemi , à la tête d’une armée de quatre cents mille hom-
mes -( a), mais celle de Jéroboam étoit une fois plus nom-
breufe. Lorfque les armées furent rangées en bataille , 8c
prêtes-d’en venir aux mains , Abia monta fur un lieu élevé ,
6c ayant fait figue de la main , il pria Jeroboam 8c toute Par--
ruée de l’écouter. Ce Prince 8c (es troupes lui ayant prêté
filence , il dit: sa Dieu a promis à David 8c à fes defcendans ,
a: qu’ils régneroient toujours fur la Nation g. vous ne l’ignorez.
sa pas : j’ai donc fujet d’être furpris , qu’après vous êtrefouflralts.

sa de l’obéifi’anee de mon pere , vous. vous foyez donnés àJero-
sa boam , qui étoit né fou fujet, 8: que vous veniez aujourd’hui:
sa avec lui faire la guerre a ceux que Dieu a choifis pour régner ,.
se 8c leur enlever le refle de leur Etat. C’eft par une injufiice;
sa criante, que Jeroboarn leur en a enlevé la plus grande par-
as rie; mais j’eipere qu’il n’en jouira pas long-temps. Dieu le-
sa punira, 8c mettra fin au mépris qu’il fait de notre Loi, aux
sa outrages qu’il fait à fa divine Majellé , 8c qu’il vous a. engagé
sa d’imiœr..Mon pere ne vous a fait. d’autre mal que celui de
sa vous avoir , par un mauvais confeil , fait une réponfe plus.
sa dure que vous n’auriez dû l’efpérer : cependant vous avez:
sa pouffé l’éclat de votre mécontentement jufqu’â l’abandon:-

in net. Mais en vous [épatant de (on obéiEance,,n’éli.-ce pas

* ’12: Vu] te diminue le nombre Hommes , &ie double dans celle de-
aeslfrloupes d’Agl:ia 8c de Jéroboam d’un Jeroboam. Mais lHl-breu 8: les Septante:
dixième s car elle ne compte dans Àl’ar- en comptent autant que Jofeph.
me: du premier que quarante mille

l O

Ierobonm dé-

clare la guerre
à Abia , fils du
Roboam.
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Dieu , n’efl-ce pas fa fainte Loi que vous avez abondonnésl
Ne convenoit-il pas mieux d’excufer un jeune Prince , qui
ne fçavoit pas encore de quelle manière un Roi doit parler
a fou peuple5 8c quand même à ce mécontentement que vous
ont donné quelques termes durs qui lui (ont échappés , fa jeu!
nelIe ou (on peu d’expérience lui enflent fait joindre quels.
que aétion criminelle, ne lui deviez-vous pas quelque indul-
gence , en confidération de Salomon , 8c en reconnoifl’ancu
des bienfaits que vous en aviez reçus? Car les fervices ren-
dus par les peres doivent faire excufer les fautes des enfans.
Vous n’eutes alors aucun égard à tout cela , 8c vous n’en
avez pas davantage aujourd’hui : vous venez contre moi à
la tête d’une nombreu-fe armée 5 vous efperez la viétoire ,
mais fur quoi fondez-vous vos efpérances? Ef’t-ce fur les
veaux d’or que vous vous êtes fabriqués? Bit-ce fur les autels
que vous avez élevés fur les plus hautes montagnes? Ce font
plutôt des preuves de votre impiété , que des marques de
votre religion. Ellz-ce parce que vous êtes en plus grand
nombre que nous , que vous concevez ces flatteufes efpé-
rances e Mais. quelque nombreufe que foit une armée , elle
cil: fans force quand elle fait la guerre injufiement. Il n’ a
qu’une conduite juile, 8c une véritable piété , qui pui ent
donner une efpérance folide de vaincre fes ennemis. Nous
l’avons, cette quérancc folide , nous qui avons confervé nos
faintes Loix ,8cqui adorons un Dieu que les mains des hom-
mes n’ont point fait d’une vile matière5 qu’un Roi n’a point

imaginé pour féduire le peuple , mais qui elt lui-même fou
propre ouvra e , le commencement 8c la fin de toutes chofes.’
Je vous con cille de changer de conduite, au moins aujouro
d’hui 5 de prendre un mei leur parti, 8c de Céder de me faire
la guerre 5 de reconnoître la Loi de nos Peres , 8c celui qui
vous a élevés au degré de bonheur dont vous jouiflèz.
III. Pendant-qu’Abia parloit ainfi , Jéroboam détacha (ce;

crettement , d’un côté de [on camp qui n’étoit pas apperçu ,’

un corps de troupes pour l’aller envelopper. La peut faifit celles
d’Abia , lorfqu’elles fe virent enveloppées , 8c le courage leur
manquoit 5 mais ce Prince les raffuts. , en les excitant à mettre
toute leur efpérance en Dieu , qui ne pouvoit être enfermé
par l’ennemi. L’efpérance qu’il combattroit pour elles releva
leur courage; 8c les facrées Trompettes ayant donné le lignai ,

e CllCi
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combat. Dieu jetta le trouble dans le cœur des troupes de
Jéroboam , 8c, abbatit leur courage 5 il accorda la viéloire à

- celles d’Abia ,i 8c cette vidoire fut fi entière 8c fi éclatante , le
carnage fut fi grand , que nous ne lifons dans aucune hifloire
des Grecs 8c des Arabes , qu’il s’en foit jamais fait un fembla-
ble. Cinq cents (a) mille hommes des ennemis y furent tués
au la place , Bethel , Ifan (b) , avec tout leur territoire , 8c
beaucoup d’autres de leurs plus fortes villes , furent prifes 8c
détruites. Toutes ces pertes mirent Jeroboam hors d’état de
rien entreprendre tant que vécut Abia. Ce Prince mourut trois Mort d’un:
ans après cette fameufe vic’loire , 8c fut enterré à Jerufalem rafalêde’ln

dans le tombeau de fes peres. Il laiffa vingt-deux garçons 8: ’
feize filles, qu’il avoit eues de quatorze femmes. Aza , fils de
Maacha , lui fuccéda. Sous fou règne la terre d’Ifr’aël jouit
d’une profonde paix pendant dix ans. C’ell tout ce que l’Hif-,
Coire nous apprend d’Abia fils de Roboam, fils de Salomon.

IV. Jeroboam , Roi des dix Tribus , mourut après vingt- Mort de Ida
deux ans de ré ne. Son fils Nadab lui fuccéda, la. feconde an- àïïîîa’filfiflï
née du régné CFAza. Il ne régna ue deux ans , ô: fut comme fuccede s &’efl:
fou pere , impie 8c méchant. Il orma une entreprife contre mué, P’çâfzë
Gabath, qui étoit une ville des Philiftins. Il l’ailiégea , 8c uthtône.P
réfolu de la prendre, il en pouffoit le fiége avec vivacité; mais
il périt par la trahifon d’un de fes Officiers nommé Baaza, fils .
de Machel (c), ’ ui s’empara de fon thrône après l’avoir fait
mourir à: toute a famille avec lui. Ainfi s’accomplit la pré-
diéiion que Dieu avoit faire , que ceux de la maifon de Jeroboam
qui demeuroient dans la ville, feroient , après fa mort , mis en
pièces 8c dévorés par les chiens , 8c que ceux qui feroient à la
campagne , le feroient par les oifeaux. Ce fut de cette forte
que la maifon de ce Prince porta la peine de fes défordres 8:
de fou impiété.

(a) La Vulgate n’en compte que cin- territoire. a. Pardi . chap. 15. 7h. 3,;
quante mille. (c) L’Ecriture du Miras. 5. Ron 5

(la) L’Ecriture ajoûte Ephronôc fou chap. 1;. 77. 17.

Tome I 1. S
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CHAPITRE x11.
I. Z A , Roi de Jerufalem , fut fort réglé dans fes mœurs.

Plein d’amour pour Dieu , tout ce qu’il penfoit 86 tout
ce qu’il faifoit , il le rapportoit toujours à la piété 86 à l’obfer-
vation de nos Loix. Il réforma fou Etat , bannit tous les défor-
dres, 86 n’eut aucune forte de tolérance pour quoi que ce fût
qui put y donner quelque occafion. Il entretenoit une armée

e cinq cents cinquante mille hommes, tous gens d’élite. La
Tribu de Juda lui en fourniffoit trois cents mille, ils étoient
armés de javelots 86 de boucliers 5 86 la Tribu de Benjamin
deux cents cinquante mille (a) , qui avoient aulli des boucliers , 86
fe fervoient d’arcs 8c de flèches. Il y avoit dix ans qu’il régnoit,
lorfque Zara, Roi d’Ethiopie, lui déclara la guerre , 8c marcha
contre lui avec une armée de neuf cents mille hommes d’in-
fanterie , de cent mille (b) de cavalerie , 86 de trois cents cha-
riots. Aza alla à fa rencontre à la tête de fou armée , 86 il le
joignit à Maréza , qui cil une ville de la Tribu de Juda. Il y
rangea fes troupes en bataille , dans un vallon qu’on a pelle
Se hat , peu éloigné de la ville. Confidérant de-lâ la ormia-
dable armée des Ethiopiens , il s’adrelfa à Dieu , le priant à
haute voix de lui accorder la viâoire , 8c de permettre qu’il
défit cette grande multitude d’ennemis. sa Jé n’ai, Seigneur ,
sa difoit-il dans fa prière, de confiance que dans votre iecours :
sa vous pouvez faire fuccomber les armées les plus nombreufes,
sa fous les efforts d’un petit nombre d’hommes , 86 foûtenir les
sa foibles contre ceux qui paroilfent les plus forts et les plus
sa redoutables.

Il. Lorfque ce Prince eut finifa prière , Dieu lui fit conno’itre
u’il triompheroit de fes ennemis. Plein de confiance dans fon
ecours , il livra bataille aux Ethiopiens , en fit un grand car-

nage , 86 les pourfuivit jufqu’à un lieu nommé Gerara , dont
il le rendit maître. Ses troupes celfcrent alors de tuer les enne-
mis , pour piller leur camp. Ils y firent un grand butin d’or 86
d’argent, 86 en emmenerent beaucoup de chameaux , de bêtes

(a) L’Ecriture en compte deux cents (la) L’Ecriture compte un million
quatre-vingt mille. a. Parolip.vchap. l4. d’hommes , fans marquer combien il y

1. 8. avoit de fantalfins,8t combien de cavalerie.

A-PM-IS
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de charges 86 des troupeaux (a) entiers. Après avoir , par le
[ecours de Dieu , remporté une viétoire fi complette 86 fi avan-
tageufe s Aza s’en retourna avec fes troupes à Jerufalem. Com me
ils en approchoient , le Prophète Azarias vint a leur rencontre5
il leur ordonna de s’arrêter , 86 leur dit: sa Si Dieu vous a fait
sa remporter une fi grande vic’loire’, c’ef’t parce que vous pra-

sa tiquez la juflice 86 la piété , 86 que Vous vous conduifez
sa felon fa fainte volonté. Si vous perféverez dans ces bonnes
sa difpofitions, il vous rendra maîtres de tous vos ennemis ,
sa 86 vous .fera jouir de toute forte de bonheur; mais fi vous
sa abandonnez les Loix , tous les malheurs fondront fur vous.
sa Un temps viendra , que vous n’aurez point de véritables
sa Prophètes, ni aucun Prêtre pour vous enfeigner les voies
sa du Seigneur. Vos villes feront détruites , 86 vous ferez dif-
sa perfe’s fur la face de la terre , où vous menerez une vie
sa errante 86 vagabonde. Profitez du temps , tandis que vous
sa l’avez: 86 attachez-vous au bien, je vous y exhorte. Ne vous
sa enviez pas à vous mêmes le bonheur que vous avez, d’être
sa fi finguliérement favorifés de Dieu. a Le Roi 86 le peuple
reçurent ces avis avec beaucoup de joie. Tout le monde, en
général 86 en particulier , s’appliqua avec foin à pratiquer la
vertu , 8c le Roi envoya des Officiers de tous côtés pour faire
obferver les Loix.

III. Telle étoit la lituation des affaires des deux Tribus fut
lefquelles régnoit Aza. Je reviens maintenant à Baaza a qui
régnoit fur les dix autres. Il avoit fait mourir Nadab , fils de

eroboam , 86 il s’étoit emparé de fou royaume. Il choifit Therfit
pour le lieu de fa demeure, 86 il s’y fit bâtir un palais. Ce mau-
vais Prince régna vingt-quatre ans: il avoit encore moins de
religion que Jéroboam , 86 Nadab fou fils. Il accabla le peuple
d’une infinité de maux. Dieu , qu’il ne ceffoitid’outra et , lui
fit annoncer par fou Prophète Jehu , sa qu’il détruiroit fa amille ,
sa 86 qu’il lui feroit fopErir tout le mal qu’il avoit fait.fouffrir
sa à la maifon de Jéroboam5 parce que, l’ayant placé fur le
sa thrône , au lieu de lui en avoir marqué fa reconnoilfance ,

( a) La manière dont Jofeph s’exprime Coran: . . . . il: en emporterait un, grand
donne lieu de croire que ce fut dans le butin. Il: délruzfirent les ber crie: de
camp des Ethiopiens que les Juifs prirent mouton: , &c. a. Paralip. c p. 144
ces troupeaux. Ce ne fut int la..... Y. 14.66 l5.
Il: prirent la villes de; environs de Sij
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v par un gouvernement jufle 8C religieux , d’autant plus avan-o
a: tageux aux Princes bienfaifans , qu’il peut (cul être agréable
sa à Dieu , il imitoit 8c faifoit revivre en fa performe les détei-
a: tables impiétés de jéroboam. Dieu exercera donc , ajoûta
sa le Prophète, contre vous Ion julte jugement; vos défordres
a: étant les mêmes que ceux de l’impie Jéroboam ,. le châti-
a: ment fera aulli le même.

Cette terrible prédiâion des maux qui devoient arriver
à Baaza 8c à toute la famille , en punition des défordres auxquels
il s’étoit livré , ne fut point capable de lui faire prendre le
parti de changer de conduite , afin de paroîtreà la mort chargé
de moins de crimes , 8c de mériter , par (on repentir, que Dieu
lui pardonnât ceux auxquels il s’étoit iniques-la livré z il fe fit
au contraire une étude criminelle de faire tous les jours de
nouveaux progrès dans l’impiété , pour laquelle il fembloit
combattre contre la voix du Prophète; 8c comme fi les plus
terribles maux , qu’il venoit de lui annoncer , eulTent été de
véritables biens , il s’y précipita avec la même ardeur qu’il eût

d’ufage de rechercher , par d’aifidus travaux , les avantages
promis à de louables entrepriies. Ayant enfin levé des troupes,
il fut afiiêger une ville confidérable , qu’on appelloit Ra-
math (a), qui n’eft éloignée de jerufalem quede quarante fla-
des (b). Dès qu’il s’en fut rendu maître , il la fit fortifier, dans
le deflèin d’y établir une nombreere garnifon, qui pût dé’foler
par les courfes le pays de l’obéiliance d’Aza.

I V. Les delTeins de Baaza allarmerent le Roi de Juda: il fentit
bien que cette garnifon ruineroit [on pays. Frappé de cette
crainte , il envoya des Ambafiadeurs, avec de l’or 81 de l’ .-
gent, prier le Roi de Damas (c) de lui prêter (ecours, en
confidération. de l’amitié qui avoit anciennement uni leur:
ancêtres. L’argent qu’il envoya fit fou efièt. Le Roi de Damas
fit alliance avec lui , rompit celle qu’il avoit avec Baaza, 8c

Ç

(a) L’Ecriture l’appelle Rama. ;.Rois,

chap. 1;. il. r7.
(b) Leidecxer , tome deux page qua-

rante deux , fait dire a Jofeph que cette
place étoit élorgnée de quatre cents flades
de Jerufalem , qui fiant , dit-il , mfifdllor,
douze lieues. CerSçavant le trompe en
l’un a: l’autre. Jofeph ne me: ladiltance
que de quarante (laides , qui font à peu-

près les fi: milles que comptent Eufebe
a. S. J erôme. D’ailleurs , quarre cents lia...
des font davantage que douze lieues.

(c) Cette ville paroi: avoir été d’un
grand commerce. On en juge par (es
ruines , qui (ont des preuves de (on
ancienne grandeur. Elle efi; maintenant
déferre 8: dans un pauvre état. Clin;
virus, Muet. Hierofol. pag. la.

.0 CT! à) a: 3’75...

AAMMAŒH

HHA

u
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donna Ordre aux Officiers de fes troupes de faire des coutres
iur les villes du Roi d’Ifraël , 8c de leur faire tout le mal qu’ils
pourroient. Ils en brûlerent quelques unes , pillerent Ahion ,
Dan , Abelmaïm (a), 8c plulieurs autres. Baaza informé de
ces défordres , difcontinua les fortifications de Ramath ,
pour courir au [ecours de les propres Etats. Aza profita des
matériaux que Baaza avoit ramaflés , ô; en bâtit deux villes
fortes dans le même canton , dont l’une s’appelloit Gabaa , 8:
l’autre Mafpha. Baaza ne fit plus aucune expédition dans la fuite.
la mort termina toutes jà: entreprilès, 8c il fut enterré dans la . Mot: de Bas;
ville de Therfa, après un régne de vingt-quatre ans (b). Son :251 Farida;
fils Ela , qui lui fuccéda , n’en régna que deux. Zambri , Com- tu luifucceie,
mandant de la moitié de la cavalerie , (c) le fit afTaIiiner , 52”22 3535”?
dans un repas que lui donnoit Orfa (on Intendant. Il n’avoir En
avec lui ni gardes ni Officiers , il avoit envoyé toutes les trou- Mme-
pes au fiége de Gabath, ville des Philifiins. Ce fut de cette
oçcafion dont profita Zambri pour engager quelques cavaliers ,
qui dépendoient de lui, à fe jetter fur lui 8c à le tuer.

V. Zambri profita de la trahifon , 8c ufurpa la couronne : il exter-
mina-la famille de Baaza; comme l’avoit prédit le Prophètejehu,
3c ainfi que l’avoit eté celle de jeroboam àcaufe de les impiétés ,
comme nous l’avons dit. L’armée qui afliégeoit Gabath , ayant Animent:

appris le meurtre d’Ela , 8c que Zambri (on meurtrier étoit R°Î 1. alfa
monté fur le thrône, élut pour Roi le Général qui la comman- W am à ’
doit: il (e nommoit Amri. Ce nouveau Roi leva le fiége de
Gabath, pour marcher contre’Therfa , la demeure des Rois
d’lfiael- Il l’aliiégea 8c la prit dallant. Zambri voyant la ville Mondehm,
dans cet état de défolation , s’alla cacher dans l’endroit le plus brin

retiré du palais , où ayant mis le feu , il s’y brûla avec l’appar-
.tement où il s’étoit caché , après fept jours de règne.

Ces révolutions cauferent de la divifion parmi les lfiaëlites.
-I..es uns vouloient avoir Thebni pour Roi , les autres foute-
noient Amri. Le parti de celui-ci l’emporter: Thebni fut tué ,
je [on Concurrent régna fur les dix Tribus. Ce fut la trentième
famée (d) du régna Aza, qu’Amri monta fur le thrône, qu’il

(Il) Abeldomnm. 3. Rois, chap. 1;. qu’Orra étoitGouverneur-ieTherl’a.Selon

. to. l’Hébreu, il étoit lnrendant de la marlou(la). a. Rois, chap. n. fi. n. qu’lila awu à 7710123.
(c) De la moitié des chariots , felon (d) L’Ecriture du: trente-un.

(Hébreu. La Vulgate dame a entendre
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conferva pendant douze ans.Ilen régna fix âTherfa , 8: les (in:
autres dans une ville appellée Samareon , que les Grecs nom.
ment Samarie. Ce Prince lui donna ce nom de celui du parti-
culier (a) qui lui vendit la montagne fur laquelle il la fit bâtir.
S’il y eut quelque différence entre Amri 8c ceux qui l’avaient
précedé , c’eft qu’il fut plus méchant qu’eux. Ainfi que (es pré-
déceileurs , il n’y eut forte d’impiétés qu’il ne commît pour faire

renoncer le peuple au culte de Dieu. Dieu, pour les en punir,
les fit tous le détruire mutuellement, eux 86 toute leur race.

Mm d’un- Ce Prince mourut à Samarie , 8c eut pour fucceflèur fou fils
ri , Roi d’lr- Achat).

’1 a r fil . . .mut, 1:," (a; V I. Ces exemples dorvent nous convaincre que la Provrdence
cede. regle toutes les affaires de ce monde; que Dieu aime les gens

de bien , 8c hait les méchans , qu’il ne manque jamais d’exter-
miner. Car tous ces Rois périrent malheureufement , eux 8c
leur famille , à caufe de leurs défordres. Aza au’contraire , qui

’ régnoit fur les Tribus de Juda 8c de Benjamin , mérita , par
(on amour pour la jufiice 84 par (a piété (b), que Dieu le fit

Mona-An, parvenir à une heureufe vieilleflè; il ne mourut qu’après un
Roi riel Mer i régnede quarante-un ans. jofaphat, qu’il avoit eu d’Abida , lui
sa, (:222: fuccéda. Sa conduite le fit admirer de tout le mondç , comme
de. un exaél imitateur du courage 8c de la piété de David, l’un

de les ancêtres: mais ce n’ell: pas ici le lieu de parler de ce
«Prince.

CHpAPITREIXIII. l
l. C HA B , Roi d’lfraël , régna vingt-deux ans , 8c il fie

(a demeure à Samarie. Il ne s’écarta en rien de la con-
duite des Rois les prédécelleurs, fi ce n’ell qu’il porta le crime
8: l’impiété à un plus grand excès. Malheureufement imitateur
fidèle de tous leurs défordres , mais fur-tout de l’impiété de
Jéroboam , il adora les veaux que ce Prince avoit Fait faire, sa
ajouta ace culte impie beaucoup d’autres cérémonies idolâtres.
Il épaula la fille d’1thobale(o), Roi de Tyr 8c de Sydon. Elle

(a) L’Ecrirure l’appelle Semer. ne foûtitnt pas bien l’éloge qu’en fait
(la) Jofeph ne choifir pas bien (es mo- ici l’Hillorien Juif. 1.Pamlif. drap. 16.

sicles devenu. La manière dont l’Ecrirure in zo.
parle des dernières années de (on règne (t) Dans l’iciture , Edward.
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s’appelloit Jezabel. Ce fut une PrinceiTe hardie 8c entrepre-
nante , elle apprit à (on mari à adorer [es Dieux, 8c porta
l’impiété (a) jufqu’à faire bâtir un temple au Dieu des Sido-

niens, qu’on appelle Baal (b). Elle lui confacra un bois, u’elle
fit Planter de toute forte d’arbres, 8c y établit des Prêtres 8c
des faux Prophètes. Le Roi en avoit toujours un grand nombre
à fa fuite , furpaflànt tous fes prédéceflèurs en aveuglement «Se
en méchanceté.

11, Un Pro hère du vrai Dieu , de la ville de Thefbon
dans le pays e Galaad , vint le trouver de [a part , pour
lui annoncer qu’il ne tomberoit ni pluie ni rofée jufqu’â
ce qu’il le revît dans les Etats. Après lui avoir confirmé cette
déclaration par un ferment , il le retira vers le midi , 8c il
fut demeurer fur le bord d’un ruilièau qui lui fournit de
quoi boire; car pour la nourriture , c’étoient des corbeaux qui -
la lui apportoient tous les jours (c). Comme il ne tomboit point
de pluie, ce ruilreau tarit, &Dieu ordonna au Prophète d’aller
à la ville de Sarepta, qui cit fituée entre Sidon 8c Tyr. Arrivé
près de la porte de cette ville , il trouva une femme qui ra-
malIoit de petits morceaux de bois: Dieu lui fit connoître
que cette femme devoit le nourrir. Le Prophète la falua , 8c t
la pria de lui apporter de l’eau à boire. Comme elle alloit en
querir, il ajouta qu’il la prioit aufii de lui apporter un peu
de pain; mais elle alluma avec ferment qu’elle n’avoir chez elle

.qu’une poignée de farine 8: un peu d’huile 5 u’après avoir
tramaflé uelques méchans morceaux de bois, el e s’en retour-
noit en raire du pain 8c le cuire pour le donner à fou enfant ,

ui, ainfi qu’elle, ne pouvoit manquer après cela de mourir
de faim , puifque c’étoit tout ce qui leur relioit. Ayez confian-
ce , lui dit le Prophète , 8: concevez de meilleures efpérances.
Allez-vous-en , commencez par m’a’ccommoder à manger ,
8c apportez- le-moi 5 car je vous prédis que le vaiifeau
où cit la farine, 8c la cruche où cit l’huile , ne le vuideront
point jufqu’à ce que Dieu ait envoyé de la pluie. Cette femme

(a) M. le Clerc l Comment. fur le
P. 33. du chap. 16. 3. Rois.) prétend
qu’il fautlire alxoï’opnnq «si! unæortwq,

au lieu d’union," 8c (gr-(panna; mars
la correâion n’eft point néceilaire.
a?! ne gouverne pas toujours l’infinitif.
Vital. Devar , part. Grec. Jofeph , Ant.

Judaïq. liv. r. chap. 18. pag. f0. Heroo
dore , liv. 1.. pag. ru. in. L’Auteur de
la GrammaireGrecque dePorn Royalavoit
remarqué, il yavoit plusde ro.ans,qu’ar
[e met quelquefois pour a? a. Liv.8.ch. 1;.

(1:) Ou Bains.
(c) Voyez Remarque XXVI.

a-aAn du monde
3097..

;.Roir,ch. r7.
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fit ce que le Prophète lui ordonnoit , 8c elle eut de quoi le
nourrir , elle , (on enfant 8c le Prophète , l’huile 8c la farine ne
lui ayant point manqué tant ue la fécherefle dura. Ménandre

’ parle de cette fécherefle (a) dans l’hilloire d’lthobale, Roi de
Tyr. n 1l y eut, dit-il , fous fou régne,une fécherellè qui dura A
sa depuis le mois Hyperbéréthée julqu’au même mois de l’année

9) fuivante 5 mais ce Prince ayant eu recours à Dieu, 8c lui
a) ayant adrellé d’humbles priéres , on entendit des bruits
a) effroyables de tonnerre. Ce même Prince fit bâtir deux villes,
a Botrys en Phénicie , 8: Auza en Lybie. si Ménandre , en

parlant ainfi , défigne la féchereilè qui arriva fous Achab; car
ce Prince vivoit dans le temps qu’Ithobale régnoit à Tyr.

III. L’enfant de cette femme , dont nous venons de parler
8c qui avoit nourri le Prophète, tomba malade, rendit l’ame(b)
8c mourut. La mere en fut tranfportée de douleur , elle fe
déchiroit, 8c proféroit fans aucune mefure tout ce que l’amer-
tume de fes regrets lui mettoit à la bouche , s’en prenant au.
Prophète , ô: lui reprochant qu’il n’étoit entré chez elle que
pour la faire punir de fes offenles par l’endroit le plus fenfible,
la mort de fou fils. Mais le Prophète tâchant de la raflùrer ,
lui demanda le corps de fou fils , 8c promit de le lui rendre
plein de vie. Elle obéit , 8c Élie l’ayant fait porter dans la
chambre qu’il occupoit, il le mit fur fou lit. n Seigneur, s’écria-g

(a)Sic’elidela même fécherellequ’avoir les prières d’Irhobale qui firent fourdre
prédit le PrOphète Elie , que parle Mé- l les fontaines. C’efl: ici l’ignorance de la
nandre, elle ne fut pas de li longue durée caufe qui les fit couler , a: l’envie de
en Phénicie que dans le royaume d’llrae’l. flatter (on Roi de la gloire d’avoir obtenu
Le tonnerre en allez (cuvent lhivi de par fes prières ce que Dieu avoitaccordé’
pluie a mais comme il ne l’eli pas tou- a fon Prophète.
jours , peut-être qu’il faut lire dans le (b) le remarque cette ex reliion de
pailage de ce: Auteur xpuvar , au lieu de Jofeph , 3*:th vanpev.Car elle amble dire
manu: car ce ne feroit pas marquer que l’enfant ne paroilloit que mon; mais
que les prières d’un Prince qui demande après avoir dit que l’enfant avoit rendu

e la pluie ont été exaucées, que de dire l’ame, 8c avoir fait prier Dieu par le Prov
u’il fit du tonnerre. phi-te de la renvoyer dans (on corps,ilferoit
]’ai déja remarqué , que les plus grands ridicule de penfer que Jofeph croyoit qu’il

éventmens que l’Ecriture rapporte. n’ont ne paroilloit que mort , mais qu’il ne
point été ignorés des Payens. Ceux àqui l’émir pas. On en doit conclure que ce!
es intérêts de la Religion fon chers, ne termes, ou: ÀQH’M , dont-il le fert

trouveront pas , je crois , mauvais que quelquefois , ne lont point une preuve
je falfe ici application de la remarque. Il qu’il doute des choies dont il parle. Cela
y eut, du temps d’lthobale , une grande paroit par le numero fept , ou l’on dit
fécherelfe en Phénicie , qui finit d’une que Moire reçut la Loi de Dieu. Car Io-
manière a laquelle on n’avoir pas lieu de leph n’a jamais douté que la Loi des Juifs
s’attendre. C’el’t le fait en général tel ne vînt de Dieu.
que l’Ecritnre le rapporte. Mais ce furent

t-il ,
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n t-il , c’efè mal récompenfer cette femme , qui m’a reçu chez
u elle 8: qui m’y nourrit, que de lui enlever (on fils. je vous
sa fupplie de renvoyer (on ame dans fan corps , 8c de lui rem-l
n dre la vie. n Dieu , touché de l’aflliéiion de cette mere ,
8c voulant foûtenir (on Prophète , rendit , contre toute efpé-
rance , la vie à cet enfant, afin que la mere ne pût croire qu’il
étoit venu chez elle pour fou malheur. Elle en remercia le
Prophète , 8c lui dit que maintenant elle connoilfoit claire-
ment que Dieu lui parloit.

1V. Quelque temps après , Dieu ordonna au Prophète Élie
d’aller trouver. Achab , pour lui annoncer qu’il alloit donner de
la pluie. La fichereflle avoit caufé une grande famine , 8c on
manquoit de toutes les chofes néceEaires à la vie. La difette ne
le faifoit pas feulement fentir aux hommes , mais la terre ne
produifoit plus’rien pour la nourriture des chevaux 8c des autres
animaux. Le Roi fit appeller Abdias , l’Intendant (a) de fa
maifon , pour lui commander d’envoyer à la fource des fon-
taines 8c des rivières , couper tout ce que l’on pourroit d’herbe
pour la nourriture. des belliaux. Comme il avoit précédemment
6C inutilement fait chercher par-tout le Prophète, il réfolut de
partir lui-même avec fou Intendant , pour en faire une nou-
velle recherche; mais il crut devoir faire prendre un chemin
à Abdias , 6c lui-même en prendre un autre. Cet Abdias , au
temps que la Reine Jezabel falloit mourir les Prophètes , en
avoit caché cent dans des foûterreins , 8c les y avoit nourris ,
en leur fournillant du pain 8c de l’eau; le Prophète Elie lui
apparut donc dès qu’il le fut féparé du Roi.Abdias lui demanda
qui il étoit, 8c l’ayant fçu, il le proflerna devant lui (b). Allez,
lui dit le Prophète , dire au Roi que je vais me préfenter à lui.
sa Quel mal vous ai-je fait (a) , répondit Abdias , pour m’en- -
a: voyer à une mort certaine i, moi qui vous ai cherché par toute

v

( a) Cet endroit peut recevoir un autre
fens. J’ai iuivi celui qui m’a paru meil-
leur , a: que prélenre plus naturellement
l’expreflion de Jofeph. Mais je n’ai pas
cru devoir faire Abdias Intendant des
palieurs d’Aclnb , après l’élégant Tra-

duéitur, qui. rend toujours allez fidèle-
ment le Latin de Sig. Gelenius. Car
quand une! pourroit lignifier troupeau ,
dans quelque endroit erdu , rien ne
porte à lui donner ce en: ici, fur-tout

r VTome II.

l’Ecriture ne tillant quten termes géné-
raux , qu’Abdias étoit fuptr daman , In-
tendant de la maifon du Roi.

(b) . . . L’ayant reconnu , il fe prollema
fur (on vifage , a: lui dit: Seroit.ce mon
Seigneur Élie! 3. liv. Rai: , chap. 18.

il. 7. ’(c) Le nouvel Éditeur fait dire à Ab-
dias , que le Prophète l’envoyoit au Roi,
qui le cherchoit pour le faire mourir; il
ne devoit donc pas faire dire à Abdias,
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a, laterre? Ignorez-vous , qui’l n’y a aucun endroit dans le
sa royaume où le Roi n’ait envoyé à votre découverte a je crains

fi que Dieu vous apparoiffant, vous ne vous tranfportiez dans
a) quelque autre lieugque ne içachant enfaîte où vous prendre,
a: ô: ne vous trouvant nulle part , lorfque le Roi m’envoiera
n vous querir , il ne me faire mourir. Sauvez-moi donc la vie,
s, je vous en conjure. J’aime les gens de votre état: j’ai con-
» fervé la vie à cent Prophètes; je les ai cachés 8c nourris ,
a: lori ne Jezabel faifoit mourir tous les autres. cc Le Prophète
dit à A dias de ne rien craindre , 86 lui ordonna d’aller trouver
le Roi , 86 de l’aKurer , comme il le lui promettoit à lui-même
avec ferment , qu’il ne manqueroit pas de fe préfenter devant
lui dans cette même journée. .

V. Abdias donna cet avis au Roi ,qui ,tranfporté de colère,
vint au devant du Prophète , 8c lui dit: a, EFt-ce donc vous
sa qui êtes l’auteur des maux que fouHre le peuple Hébreu , 8c
si. de l’alïreufe fiérilité qui le réduit dans une telle mifere? a
Le Prophète lui répondit avec une généreufe liberté , que

i ic’étoit lui 8c la famille qui étoient caufe de tout le’mal , en
introduifant’dans fou royaume des Dieux étrangers , 8c en les
adorant 5 en abandonnant 8c en méprifant le Dieu d’Ifraël ,
qui cil le véritable Dieu. n Que le peuple s’afÎemble , ajouta-
» t-il , fur le mont Carmel 5 que vos Prophètes (a), ceux de
à) la Reine , 8c ceux de vos bois facrés , s’y rendent, en quel ue-
a) nombre qu’ils foient. Ct Lorfque tout le monde fut airem lé

Quel mal vous tri-je fiât P mais vous
m’envqu au Roi , 8c ne fçavq-vou:
pas qu’il vous fiait chercher par-tout pour
"vous faire mourir? Le récit de l’Ecriture
cit clair, 8t peut-être que Jofeph n’a pas
voulu dire autre chofe. Mais pour le
concilier avec llEcriture , je crois qu’il
faut effacer 410114an: a; Quel mal vous

h» aije fait , pour m’envoyer au Roi ,
A) qui vous cherche , 8c qui vous a fait
5) chercher par toute la terre P . . . . . ..
a: C’en: pour me faire mourir, ce que
a: vous m’ordonnez. u Ce qu’Abdias
ajoûte , marque que Jofeph a dû le faire
parler ainfi., ou qu’il ne parle pas lui-
même ccnléquemment. Le récit que fait
cet Intendant , du foin qu’il avoit eu des
Prophètes que Jezahel cherchoit pour
les faire mourir, cit une preuve qu’il

craignoit plutôt pour lui que pour Elie :
car il ne lui fait ce récit , que pourl’eno
gager à ne le pas expofer a être la vic-
rime de la cruauté du Roi. L’éloignemenr

ou efl un 64mm du verbe mon" ,,
rend la phrafe obfcure, a; (on oblcurité
a pû donner lieu à quelque Particulier
de mettre pour lléclaircir, garou-mu. à
côté de 71mm" , 8: cette (enlie palier en-
fuite dans le Texte. Achab fit cher-
cher Elie par toute la terre; mais l’Ecri-
tare, qui ne couvre point (on impiété,
ne dit pas que ce fut pour le faire mou-
rir. ;. Rois, chap. 18.

(a) . .. . Les Prophètes de Baal, au
nombre de quatre cents cinquante, 84 les
quatre cents des bois fiacres 3. Rois

chap. 18. in la. ’
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Prophète s’avança au milieu de l’affemblée. sa PafTerez. vous ainfi,

sa dit-il , toute votre vie dans des doutes 8c dans des incerti-
ss tudes ?Si vous croyez que le Dieu de nos. peres cit le feul 8c
sa véritable Dieu, je vous exhorte à le fervir : li vous ne le
sa comptez pour rien , fi vous êtes perfuadés que ce font les
sa Dieux étrangers qu’on doit adorer , adorez-les , je vous le
sa confeille. si Comme le peuple ne répondoit rien , le Pro-
phète ajouta: sa je, fuis feu! , ôc les Prophètes des Dieux étran-
aa gers (ont au nombre de quatre cents 5 voyons, fi ces Dieux
sa étrangers feront plus puilfans que celui que je fers 5 je-vais
as prendre un bœuf, 8c après l’avoir égorgé , je le mettrai fur
sa l’autel, fans y allumer du feu: que les Prophètes en faflènt
sa autant, 8c qu’ils prient leurs Dieux de mettre le feu au bois
sa qu’ils auront mis fur l’autel; on connoîtra par-la , quel cil le
sa vrai Dieu. cc Le peuple approuva cette propolition , 86 Elie
exigea que les Prophètes choifilfent les premiers un boeuf-,
qu’ils le tuaffent 8c invoquaflènt leurs Dieux. Mais en vain
prièrent-ils , en vain invoquerent-ils leurs Dieux. Rien ne ve-
noitàlcurs fecours. sa Criez plus haut, leur dit Elie, par déri-
ss rifion , criez plus haut , peur-être vos Dieux font-ils en
sa voyage , peut-être dorment-ils 2 cc Ils continuèrent leurs
invocations jufqu’à midi , [e faifant les différentes incifions
d’ufage dans leur pays, toujours inutilement. Alors Elie s’avança.
Îpour facrifier. Il demanda qu’on fit retirer les faux Prophètes 5
6c que ceux gui étoient proche de l’autel s’avançallènt pour
obferver s’il ne mettroit point (ecrettement du feu fous le ois.
Le peuple s’avança , 8c le Prophète prit autant de pierres qu’il
y a de Tribus parmi les lfraë ites , en fit un autel, autour du-
quel il creufa un folle profond : accommoda le bois fur l’autel,
8c mit delTus les pièces de la viâime. Il fit enfuite puifer quatre
cruchées d’eau à la fontaine , 8c ordonna qu’on versât cette
eau fur l’autel de manière qu’il s’en répandît affez pour rem-
plir le foiré qui l’entouroit. Tout cela. étant fait , il adreffa fa.
priére à Dieu , 8: le fupplia de vouloir rendre [on pouvoir fen-
fible à ce peuple , qui étoit depuis long-temps dans l’aveugle.-
’ment. A peine le Prophète eut-il fini fa priére , que le feu tomba
du ciel fur la victime , en prélence de tout le peuple,&: la con-
firma, ainfi que l’eau répandue dans le folié, tellement que la

terre en relia féche ô: aride. u T 1]
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V I. A la vuë de ce miracle le peuple fe jetta à terre, adora

Dieu , l’appellant le très-Grand 8c le feul Dieu véritable 5
publiant que les autres Divinités n’étoient que de vains noms ,
que l’ignorance 8c la méchanceté avoient inventés 5 (e faille
des faux Prophètes 8c les fit mourir par l’ordre du Prophète
Elie. Le Prophète dit enfuite au Roi qu’il pouvoit aller dîner ;
qu’il ne s’inquiétât déformais de rien , 8c qu’il verroit que dans

peu de temps Dieu donneroit de la pluie. Le Roi s’en alla, 8c:
Elle alla fur le montCarmel; il s’y mit à terre, 8c appu Vaut fa.
tête fur fes genoux, il ordonna à ion ferviteur d’aller o ferver
la iner de delfus une hauteur qu’il lui indiqua , 8c de venir
l’avertir .s’il voyoit quelque nuage s’en élever z car jufques-là.

l’air avoit été pur 8c ferein. Ce ferviteur y monta plulieurs
fois fans rien découvrir: mais enfin , à la feptiéme , il dit à (on
maître qu’il avoit vû quelque chofe de noir dans l’air, mais
que cela n’étoit pas plus grand que le pied d’un homme (a).
Le Prophète , fur ce rapport , envoya avertir Achab de retour-
ner à la ville avant que la pluie tombât; 8c à peine ce Prince
étoit-il arrivé à Jezraël , que l’air fe chargea d’épaules nuées,

un vent violent fouilla, 8c il tomba une très-grolle pluie. L’Ef-
prit de Dieu ayant faifit le Prophète, il fuivit le char d’Achab
jufqu’à la ville de Jezraël (b ).

V11. Quand JeZabel eut appris les prodiges qu’Elie’ avoit
opérés , 8c qu’il étoit l’auteur de la mort de fes Prophètes ,
tranfportée de colère, elle lui fit dire qu’elle le feroit mourir
lui-même , comme il avoit fait mourir ies Ptophètes. Élie
effrayé de cette menace, s’enfuit dans la ville de Berfabée ,"
c’eli une des dernières de la Tribu de juda , fur les confins de
l’Idumée. Il y laide. [on ferviteur , 8: alla s’enfoncer dans le
défert. Il y pria Dieu de le retirer du monde , parce que ne (a
croyant pas meilleur que (es eres , il n’avoir aucun motif. de
fouhaiter leur furvivre. Il s’en ormit fous un arbre; mais s’étant
’fenti réveiller il (e leva , 8C trouva auprès de lui de quoi boire

(a) bous, trace, veltige.
(6) lÇapv , qu’on lit après lucanes

embarralle. L’Esriture ne tonnoit point
cet la»! , 8: l’ancien Traduéleur ne l’a--

voit point dans (on. Exemplaire. Ioleph
fait Nnboth , numero huit. de la ville
«figent. L’Ecriture dit qu’il étoit de lez-

raè’l. Cela donne lieu de conjecturer

que ce mot cf! l’âbregé’ de rima, æ
que le Copille qui tranfcrivoit Jofeph ,
trouvant le nom de cette ville écrit dans
l’Ecriture tout au long , a: en abregé
dans l’Hillorien , il a tranfcrifl’es deux
mors, croyant peut-être qu’ils n’étaient

pas les mêmes. Pag. 4.68.1ig. 24.9. gag.
mimera 6. ligna 6.



                                                                     

LIVRE VIII. CHAP. XIII. 14g
86 de quoi manger (a). Il fit ufage de cette nourriture , 86 ayant
repris les forces, il alla à la montagne de Sinaï (l2) , furlaquelle
Dieu avoit donné la Loi à Mo’ife. Il trouva la une caverne ,
dans laquelle il crut pouvoir établir fa demeure. Comme il y
étoit , il entendit une voix , fans fçavoir précifément d’où elle
venoit, qui lui demanda ce qu’il faifoit dans cette caverne , 8c
pourquoi il avoit quitté la ville? La Reine, répondit-il, cher-
che à m’ôter la vie , parce que j’ai fait mourir les Prophètes
des Dieux étrangers, 8c que j’ai perfuadé au peuple qu’il n’y
a qu’un feul vrai Dieu , qui cil: celui qu’il a adoré dès le com-
mencement. Il entendit la même voix lui ordonner de fortir
de fa grotte, afin de s’inltruire plus fûtement de ce qu’il devoit
faire. En étant donc forti le. lendemain , il [entit une fecouflè
de tremblement de terre, 8c apperçut une vive clarté de feu;
un doux calme fuivit bientôtce prodige ,iôc une voix célelle
l’avertit de ne le point troubler , 8c de s’alrurer qu’il ne fuc-
comberoit point fous la méchanceté de (es ennemis;elle lui
ordonna de retourner chez lui , 8c d’y facrer Roi d’Ifraëljehu ,
fils de Namfi , 8c à Damas Hazaël , pour Roi des Syriens -,
d’établir pour Prophète en fa lace 8c après fa mort, Elifée,
de la ville d’Abelmeula. La m. me voix lui annonça que Dieu
le ferviroit d’I-Iazaël 8c de jehu pour exterminer les impies 8:
les méchans. Elie partit aulli-tôt 8: s’en retourna dans le pays
des Hébreux. Il trouva fur fou chemin Elifée fils de Saphat;
il étoit occupé au labourage, ainli que quelques autres par- l
riculiers qui conduifoient avec lui douze couples de bœufs. Elie
s’étant approché d’Elifée , jetta (on manteau fur lui; Elifée
commença dans le même inl’tant à prophétifer , il quitta les
bœufs 8c fuivit Elie , qu’il pria cependant de lui permettre de
prendre congé de fa famille. Le Prophète le lui ayant permis,
il s’acquita de ce devoir , ô: s’attacha à Elie, dont il fut, tant
que vécut ce Prophète , le difciple fidèle 8c le zélé ferviteur.

V I I I. Un habitant de la’ville de chra’c’l : nommé Naboth,’

poEédoit une pièce de terre (c) dans le voifinage du Roi, ce
Prince le pria de la lui vendre , à tel prix qu’il voudroit en

l

’(o)!ofephometici,bien mal-â-propos, au couchant , l’autre à l’orient. Fier;
des circonflances très - édifiantes , que Bellon. liv. 2.. ch. 61.. ô: 63. Mihi curent
I’Ecriture rapporte. videur quoi! duplici flamine idem mons ,

(la) .L’Ecriture me: Horeb. Mais Sinaï nunc Sima , nunc Choreb vacuum Plie;
a; Horeb étoient deux fommets de la ron. de LOC. Hebr.
même montagne , dont le premier et! (c) L’Ectiture dit, vigne.
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argent, ou de choifir en échange telle autre de fes terres qui ’
lui conviendroit davantage , parce que cette piéce de terre
touchant aux fiennes, il louhaitoit de l’y unir; mais Naboth le
refufa , 8c lui répondit que cette terre étant l’héritage que fes
peres lui avoient lailfé , il ne celferoit jamais de la cultiver 8:
d’en recueillir les fruits. Achab regarda ce refus comme une
infulte , 8c y fut fi fcnfible, qu’il refufa de manger ô; de pren-
dre le bain- La Reine jezabel lui demanda ce qui pouvoit l’af-
fiiger au point de ne prendre aucune nourriture 8c de refufer
d’aller au bain 5 8c le Roi lui ayant fait le récit du refus inju-
rieux que lui avoit fait Naboth, quoiqu’il lui eût parlé avec
beaucoup de bonté , 8c dans des termes même qui convenoient
peu à l’autorité dont il étoit revêtu, cette Princeffe lui remon-
tra,qu’un tel fujet ne devoit pas être capable de lui faire ainlî
négliger de prendre foin de fa performe , 8c l’alfura qu’elle
fe chargeoit de faire bientôt porter à Naboth la peine de fou
infolent refus. Elle écrivit dans le moment , au nom du Roi ,
aux principaux de la ville de Jezraël (a), d’ordonner un jeûne ,
d’indiquer une alfemblée , d’y donner la premiére place à Na-
both,fuivant le droit de fa naiflîrnce; mais d’apofter trois faux
témoins , qui l’accufant d’avoir mal parlé de Dieu 8C du Roi;
le perdroient ainfi, en le faifant lapider. Les ordres de la Reine
furent exécutés , Naboth fut acculé d’avoir mal parlé de Dieu
8c du Roi , 8c le peuple le lapida. Si-tôt que jezabel en fur.
informée , elle entra chez le Roi, à qui elle dit qu’il pouvoit
fe mettre en pofl’eflion de la terre de Naboth , fans qu’il lui en
coûtât rien. Ce Prince en eut beaucoup de joie, 8c fe leva de
fou fiége (b) pour y aller; mais Dieu , irrité , envoya le Pro-
phète Elie le trouver dans le champ de Naboth , 8c lui repro-
cher d’avoir fait mourir le légitime poffelfeur de cette terre

(a) Jofeph dit aux principaux des
lfra’e’lites. Cel’t une faute , ce mot a pris

- la place d’llceyîhl’lah L’Ecriture dit que

la Reine écrivit aux concitoyens de Na-
both , a: il étoit de Jezraè’l , outre qu’il
cil peu vrai-femblable qu’on eût allem-
blé les principaux de la Nation pour li
eu de chofe.

I (17) n Il en eut tant de joie qu’il fortit
a: du lit. a [A]. d’AnJit’ly.] KM" , a la
vérité , lignifie ordinairement lit, mais
il lignifie aulli quelquefois liège , fauteuil,

8c c’ell dans ce fens que Jofeph le rend
ici. sa Il y avoit des deux côtés dut rône
sa d’Alexandre des fiéges dont les pieds
sa étoient d’argent , 8c fur lefquels étoient

sa allie fes Olliciers a .. . . qu h aux
curerai)" w Opus attrapades «pointau-
du?" swaps: sigillaire. ( Arrien , exped.
Alexand. liv. 7. pag. 306.) M. d’An-
dilly dit que le (aux Prophète que Jeto-
boam coniidc’roit beaucoup sa était alors
sa tout langnillant dans (on lit. a Outre
que Jofeph ne parle point de cette grande
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pour s’en emparer injufiement. Quand le Prophète parut devant
le Roi, ce Prince lui demanda ce qu’il fouhaitoit de lui; qu’il
étoit confus qu’il le trouvât en faute (a). Dans le même
endroit, lui dit le Prophète , ou les chiens ont mangé le corps
de Naboth , le fang du Roi 8c de la Reine fera répandu ,

, 8c toute leur famille fera détruite, en punition du crime que
vous avez commis , en faifant mourir , contre toutes les Loix ,

’ un de vos concitoyens. Achab , pénétré de douleur , marqua.
un fincere repentir de fes crimes , fe revêtit d’un fac , mar-
cha nus pieds , jeûna 8c tâcha d’appaifer la colère de Dieu par
l’aveu de fes péchés. Dieu fe laiffa toucher, 8c lui fit dire par
[on Prophète , qu’à caufe de fon repentir il diEéreroit jui-
qu’après fa mort l’effet des terribles menaces portées contre
la famille , se que ce feroit en la performe de fou fils que com-
menceroit ce lévere châtiment.

CHAPITRE XIV.
I. ES affaires d’Achab étoient dans la lituation que je

viens de rapporter , lorfque (b) le Roi de Syrie 8c de
Damas , fils d’Adad (c) , ayant levé des troupes dans tout
fou Etat, 8c reçu les (ecours de trente-deux Rois de par-delà.
l’Euphrate , vint lui déclarer la guerre. Ce Prince n’ayant pas
d’aufli grandes forces à oppofer à fou ennemi , ne crut point
devoir marcher contre lui en ordre de bataille; mais ayant jetté
dans fes places fortes tout ce qu’il put raEembler de monde , dans

langueur , il femble qu’il veut dire feu-
lement, que ce mauvais Prophète gar-
doit alors la chambre, a taule de la

Copine peu attentif, a pui facilement
prendre l’un pour l’autre, a: la leçon de

oi- Jofeph fait un meilleur fens.
blelle où fon grand âge le mettoit. Il ne
s’étoit pas trouvé lorfque l’autel fur le-

quel Ieroboam factifioit fut détruit à la
voix du Prophète de Jeriilalem. Si le-
mauvais eût été tout languill’ant dans fou
li: , comment eût-il été en état de monter
fur fon âne pour luivre & tâcher d’at-
teindre le vrai Prophète qui s’en retour-
noir?

(a) Jofeph paroit avoir lû dans fon
Exemplaire [âni] iniquilds mm , au
lieu d’[ mais" immicur mais , que nous
liions dans lHébreu d’aujourd’hui. Un

(la) Les Septante mettent le Chapitre
quielt le vingt-unième, felon l’Hébreu ,
a la place du vingtième, 8c le vingtième
à la place du vingt-unième. Ioieph a
fuivi cette difpofition.

( r j Jofeph appelle , au commencement
de ce Chapitre, le Roi de Syrie qui fit
la guerre a Achab , le fils d’Adad , 8c
dans la fuite , Adad tout court. Benadad ,
dans l’Hc’breu , peut avoir ce fens, mais
il faut pour cela divifer ce mot en deux ,
St l’Ecriture ne nous donne aucun lieu
de le faire. Jofeph avoit cité ci-devaut

x4.
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les terres de fa domination, il réfolut de l’attendre lui-même
dans Samarie. Cette ville étoit t’ellementfortifiée, ôt ceinte
de fi bons murs , qu’elle paroilfoit imprenable. Le Roi de Syrie
vint cependant l’y affiéger avec tout fun monde; dès qu’il en
fut proche , il envoya un héraut propofer à Achab de recevoir
des Amball’adeurs, par’lefquelsi avoit deffein de lui notifier
les intentions: le Roi d’Ifraël y confentir , 8c lorfque ces Am-
bafladeurs furent entrés dans la ville , ils déclarerent à Achab,
par ordre de leur maître , qu’Adad regardoit comme fon bien
toutes les richeffes d’Achab , même fes femmes 8c fes enfans 5
que li Achab vouloit le reconnoître , 8c confentir qu’Adad en

rît tout ce qui lui conviendroit , il retireroit fes troupes 8c
lèveroit le fiége.Portez , dit Achab a ces Ambaffadeurs , cette
réponfe à votre lmaitre : Le Roi Achab , 8c tout ce qui lui
appartient , cit en la puilfance du Roi Adad. Les Ambalfadeurs
firent leur rapport â Adad , qui les renvoya dire à Achab , que
puifqu’il reconnoilfoit que tout ce qu’il avoit lui appartenoit ,
il eût à recevoir, le lendemain, les Officiers qu’il envoieroit
vifiter le palais, 8c les maifons de fes Officiers 8c de les parens,
8c qu’il ordonnoit qu’on les laifsât les maîtres d’enlever tout

ce qui leur feroit plaifir , 8c de rejetter tout ce qui ne leur
conviendroit pas. Achab furpris de cette féconde propofitiou
du Roi de Syrie, affembla le peuple, auquel il expofa, sa que,
sa par zéle pour fa confervation , 8c par alfec’lzion pour la paix ,
s il avoit confenti d’abandonner au Roi de Syrie , fes tréfors,

sa fes femmes, fes enfans , 8c tout ce qui lui appartenoit , fui-
s vant la premiére demande que ce Prince lui en avoit faire
a par fes Ambaffadeurs 3 mais que depuis , ce Prince lui avoit

as fait déclarer qu’il vouloit envoyer des Officiers fouiller dans
sa les maifons des particuliers , 86 y prendre tout ce qu’ils
sa jugeroient à propos. D’où je conclus , ajouta Achab , qu’il ne
as cherche qu’un vain prétexte pour continuer la guerre , puif-

v

00

un pal’fage de Nicolas de Damas, l’qui
dit qu’un nommé Adad s’étant emparé ,

du temps de David, de la Syrie a: de la
Phénicie, fes defcendans en jouirent juf.
qu’a la dixième génération , a: porterent

tous fon nom. Cela ne pardi: pas vrai.
1° Hazaè’l , qui étouffa Benadad , ne
paroit pas être un des defcendans d’Adad.

P Antiq. Jud, liv. 7. ch. y. n. a.

1°. L’Ecrirure ne l’appelle qu’l-Iazaè’l ,’

jamais Benadad. Elle donne le dernier
nom à (on fils. (4.. Reg. chap. la. Y. 5.)
Preuve que l’Ecrivain facré n’a point
(épaté ce mot en deux , car il n’auroit
pas convenu au fils d’Haza’c’l , mais peut.

être qu’a-riront, dans Nicolas de Un
mas , ne lignifie que fuccelieur.

qu’ayant ,
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sa qu’ayant connu la difpofition où j’étois, pour le falut du
n peuple,de facrifier tout ce qui cita moi, il fe porte à deman-
» der des chofes qui (ont préjudiciables à la Nation: je ne
a: veux cependant point prendre d’autre parti que celui que
a: vous me confeillerez. a Le peuple fut d’avis que le Roi Achab
rejettât de telles propofitions , 8c qu’on fe préparât à une vi-
goureufe défenfe. Ainfi , la réponfe qu’on donna aux Ambaffa-
deurs d’Adad fut qu’ils allaffent dire à leur maître , n que, par
n aEeâion pour le falut du peuple, il perfifioit dans le con-
n (entement qu’il avoit donné à (es premières propofitions ,
n mais qu’il ne pouvoit [e prêter aux facondes , après quoi il
n les congédia.

Il. Adad , piqué de cette réponfe, envoya pour la troifiéme
fois des Ambaffadeurs à Achab , lui dire avec menaces , n qu’il
n fuŒfoit que chacun de les foldats prît une poignée de terre
u pour former des hauteurs capables de faire franchir à [on

.n armée les murailles dans leiquelles il avoit la témérité de
n mettre fa confiancem En failant ainfi parade du grand nom-
bre de troupes qu’il avoit avec lui, il cherchoit à lui donner
de l’épouvante. Mais Achab renvoya les Ambalradeurrs en leur
difant, que pour s’enfler de quelque gloire , ce n’efl: pas airez
de prendre les armes , qu’il faut au moins avoir combattu
avec avantage.

Les AmbalTadeurs, à leur retour , trouverent Adad à table
avec les trente-deux Rois (es alliés. Sur le rapport qu’ils lui
firent de la réponfe d’Achab , il donna ordre d’ouvrir lattan-
chée , d’élever des plates-formes , 8c de ne rien négliger de ce
qui pouvoithâter la prife de la ville. L’ardeur avec laquelle ces
travaux s’exécutoient , jettoient Achab 86 tout le peuple dans
de grandes inquiétudes 5’ mais un Prophète le raffina, 8c diHipa
fes craintes , en lui promettant que Dieu le rendroit maître
de toute cette grande armée. Le Roi lui demanda de qui Dieu
avoit defrein de [e fervir pour lui procurer cette viétoire. Ce
fera , répondit le Prophète , des enfans (a) de vos Généraux,

(a) Un fçavant Interprète a traduit
le mor que l’Etriture a employé pour
déligner ceux dont Dieu vonloit (e fervir
pour donner la vifloire à Achab fur les
Syriens , par valus de pied. S’il peut
avoir ce fens’dans quelque endroit par-
ticulier de l’Ecriture , il ne paroir pas que

Tome l I.

ce (oit ce qu’elle veut dire ici. Quand
Abner diroit à Joab ( 2..Roi:, chap. a.
Y. I4.) [argan [nenghrin’m ] 6’ [miam ,
ce nieroient pas les valets de pied de l’at-
mée, ne le Général d’lsboferh vouloit
qu’on it tirer un coup de lance. L’Ecri-
turc appelle Jofué [ndnglmr] apres même
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mais dirigés par vous (a) , à caufe de leur peu d’expérience.
Le Roi les fit allembler , a: il s’en trouva deux cents trente-
deux.Ayant appris qu’Adad étoit à table, 8c dans une partie
de plaifir, il commanda qu’on ouvrît les portes, afin que cette
jeunelTe fortît. Les fentinelles d’Adad lui en ayant donné avis ,
il détacha contre eux un corps de troupes , à qui il commanda
de les lui amener , piedsôc mains liés , foit qu’ils s’avançafl’ent

pour combattre , (oit que ce fût pour demander la paix. Achab
cependant tenoit d’autres troupes fous les armes dans la ville.
Les enfans des Généraux attaqueront la garde avancée , en
tuérent plulieurs , 8c pourfuivirent les autres jufques dans le
camp. A la vu’c’ de cet heureux fucc’cs , Achab fit fortir en même

temps toutes les troupes , qui tombant fur les Syriens au moment
qu’ils s’y attendoient le moins , les défirent fans peine 5 car
comme ils ne penfoient pas que les Iliaëlites duKent faire une
fortie , ils étoient prefque tous yvres 8c délarmés. Pour être
moins embarralTés dans leur fuite , ils lamèrent leurs armes
dans le camp , 8c le Roi ne dut la confervation qu’à la vîteflè

qu’il avoit commandé l’armée qui avoit

éfait les Amalécites. (Exod. chap. H.
il. u. lfaïe, chap. 57. il. 6.) M. le
Clerc ( ;. Reg. clmp. zo. in 14.. ) reprend
Jofeph d’avoir rendu bengnar &faru par
3147.! aux?!" . .. 1m armerait. Le plaifir
de critiquer, fait oublier au cenleur ce que
la Grecs appelloient les enfant des Gé-
néraux, des Princes , des Rois. C’étoit un
corps de jeunes gens choifis, tels qu’en
France les Moufquetaires du Roi. Avant
que de raconter l’illuè’ de la bataille que (e

onnerent Eumene a: Antigone , Dio-
dore de Sicile décrit l’ordre dans lequel
ils rangerenr leurs troupes. Sans entrer
dans un détail qui ne pourroit qu’en-

-nuyer, il me (ufiit de remarquer qu’Eu-
mene avoit mis a la tête d’une des ailes
de (on armée , deux compagnies de (es
enfans , ’compofée chacune de cinquante
hommes. Antigone avoit suffi dans l’on
armée , trois compagnies de (es propres
enfans. Dans le récit qu’Artienfait de la
bataille que donna Alexandre, au panage
du Granique , aux Généraux de Darius , *

l’Hifiorien remarque, que les enfans de
Memnon , a: Memnon lui-même , s’y
expolerent beaucoup. Jofeph a cru,que
les Ofliciers Généraux d’Achab avoientâ

leur ordre une troupe de jeunes gens ,
femblable à celle qui étoit dans l’armée
des Grecs . a: je ne vois pas , qu’en cela .
il ait mérité la cenfure de M. le Clerc.
L’Auteur du remier Livre des Macha-
bées appelle es Généraux d’Alexandre,
quile rent Rois après Fa mort , si naît!
auna , les enfans. chap. 1. il. 8. Eu-
mene ordonna aux Officiers Généraux de
prendre avec eux leurs enfans, [4178 tu
æ... natron, a: de marcher de nuit,
avec du feu dans des vafes, autour des
lieux les plus élevés 8: les moins à la
vue du pays. Polycn , Sang. liv. 4..
pag. 40;.

(a) Achab ne fe mit point à la tête
de cette jeunelle . comme le dilent les
Auteurs de l’Hilioire univerfelle du mon-
de. ( rom. ;. pag, 82..) Cela paroit parle
vingt.uniéme verfet du vingtiéme cha-
pitre du troifiéme Livre des Rois.

a Diodor. Sicil. liv. u. pas. :74. Tdnuuutvunwuuhstm. idem , gag. en. l. En «à
chou argüer un" flets.

9 ü h;- ja. Edit. Grau.



                                                                     

LIVRE VIII. CHAP. XIV. 1;;
de [on cheval. Achab pourfuivit les Syriens fort loin , tuant
tous ceux qu’il put joindre. Il pilla à (on retour leur camp , où
il trouva de grandes richeiïes, de l’or , de l’argent , les chevaux
8c les chariots du Roi, ô: rentra enfoiré dans la ville. Le Pro-
phète l’avertit de ne pas licentier les troupes 5 mais de tenir
[on armée en état de loûtenir les efforts des Syriens , qui dea-
voient revenir l’attaquer l’année fuivante. Achab le conforma
à cet avis avec beaucoup d’application 8c de foin.

III. Après u’Adad le fut mis en fureté avecles troupes qu’il
avoit pû confierver, il tint confeil avec les Officiers; fur la
manière dont il continueroit a faire la’ guerre aux Ifraëlites: ils
lui dirent qu’il ne falloit point rifquer d’aé’tion contre eux fur
les montagnes, que c’étoit ce qui avoit caufé leur défaite; mais
qu’on pouvoit e péter de les vaincre , fi on les attaquoit dans
les plaines: ils ajoûterent , qu’il étoit à propos que les Rois ,
l’es alliés, s’en retournailcnt dans leurs Etats 5 8c qu’on retînt

feulement leurs troupes , à la tête defquelles on mettroit des
Satrapes; que pour remplacer ceux qui avoient été tués , il
falloit faire des recrues d’hommes ,. de chevaux 8c de chariots.
Le Roi approuva ce confeil , 86- le fuivit dans. les arrangemens

qu’il prit pour la flûte. . -I»V. Ce Prince afl’embla les troupes à l’entrée du printemps,

marcha contre les Ifraëlites , 8c furie camper procherde la
ville d’Aphec , dans la grande plaine (a). Achab le mit aufli à la
tête des fiennes , mais elles étoient bien inférieures en nom-
bre à celles des ennemis. Le même Prophète , qui lui avoit
annoncé la dcfaite des Syriens- , vint le trouver, 8c lui dit, que
Dieu lui donneroit la viélzoire fur les ennemis , 8c qu’il leur»
feroit voir , que contre leur opinion il n’étoit pas moins puif-
fant dans les plaines que dans les montagnes. Les armées de-
meurent le t jours fans rien entreprendre: les ennemis [e mirent
en bataille e feptiémesAchab s’y mit de [on Côté. On le battit
avec opiniâtreté de part 8c d’autre ,i mais Achab remporta
enfin la viâoire. Il mit les Syriens en fuite , 8c les pourfuivit
en tuant tous ceux qu’il put joindre: beaucoup furent tués par
lesgens de leur ropre parti , d’autres furent écrafés par leur;
chariots speu e fauverent à la: ville d’Aphec; qui leur apparo-
tenoit, encore en mourut-il vingt-fept mille par la chute des

(a) 3. Rois, chap. au. Ü. 1.6.
’Vij
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murs, fous lefquelsils furent écrafés. Les Syriens avoient, outre
cela , perdu cent mille hommes dans l’aétion. Adad s’étant dégagé

de la mêlée , avec quelques Officiers qui lui étoient les plus atta-
chés, fut le cacher dans des foûterreins. Ces Officiers lui repré-
lenrerent, que les Rois d’lfraël étant des Princes pleins de douceur
8c d’humanité , ils croyoient pouvoir efpérer , que , s’ils le prélen-

toient en état de fupplians devant Achab, ce Prince le porte-
roit volontiers à leur conferver la vie , qu’ainfi ils l’iroient trou-
ver s’il leur en donnoit la permillion. Le Roi la leur ayant
donnée, ils le revêtirent de lacs, le mirent des cordes au cou,

ratique ordinaire des Syriens , lorfque quelque conjonéture
humiliante les réduit à fupplier , 8c furent trouver Achab. Adad,
lui dirent-ils , vous demande la vie. Si vous la lui accordez ,
il fera toujours votre fujet. Achab leur répondît, qu’il avoit
bien de la joie que ce Prince fût en vie , a: qu’il ne fût pas
mort dans le combat; qu’il auroit pour lui toute l’amitié 8c
toute la confidération qu’on peut avoir pour un frere. Ces
Officiers , après avoir pris parole d’Achab qu’il ne feroit point
de mal à leur Prince s’il le préfentoit, l’engagerent àfortir du
foûterrein où il s’étoit caché. Achab , qui étoit fur fon char ,
lui préfenra la main lorfqu’il s’approcha pour le faluer , le fit
monter avec lui, l’embrall’a , 8c lui dit de le raffiner , qu’il
n’avoir rien à craindre. Adad lui fit de grands remercimens ,
en lui protefiant qu’il n’oublieroit jamais une fi grande grace ;
qu’il rendroit toutes les villes que les ancêtres avoient prifes
fur les Ifraëlites , 8c que l’entrée 8c la l’ortie de Damas (a) leur
feroit libre comme celle de Samarie l’avoir été à les peres. Les
deux Rois jurerent d’obferver religieufement ce Traité , a;
Achab permit a Adad de retourner dans les Etats ,après lui avoir
fait de grands préfens. Ce fut ainli que le termina l’expédition
que le Roi de Syrie avoit entreprife contre Achab 8c contre
les Ifraëlites.

V. Le Prophète Michée (b) commanda à un Ifraëlite de lui

(a) L’Ecrîture 8c Jofeph parlent trop
en général des avantages qu’Adad pro-
mettoit de faire aux Ili’aelites , pour qu’on
puille dire en quoi ils confinoient. C’était
peut-être un quartier. , qu’il» promettoit
de leur accorder a Damas, pour y vivre
felon leurs Loix a; leurs coutumes , 8c y
faire leur commerce fans payer aucuns

droits. C’étoit peut-être une exemption
des droits d’entrée 8c de l’ortie.

(b) Je ne trouve point dans i’Ectiture,
que le Prophète qui reprit Achab d’avoir
la-illé aller le Roi de Syrie. , s’appellât
Michée : Jofeph le fait mettre en prifon
par ce Prince : l’Ecriture dit feulement ,
qu’il ne daigna pas l’écouter.
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faire une bielTure à la tête, 8c l’allura qu’en le faifant , il exé-
cuteroit la volonté de Dieu : mais comme l’Ifraëlite ne put s’y
réfoudre, il lui dit , qu’en punition de fa défobéill’ance à l’ordre

de Dieu , il rencontreroit un lion qui le dévoreroit, ce qui
arriva en effet, Le Prophète s’adrefla enfaîte a un autre , à qui
il commanda la même chofe 5 celui-ci le frappa 8c lui fit une
blelTure a la tête. Le Prophète le la banda, 6c s’étant préfenté
à Achab: Seigneur , lui dit-il , je me. luis trouvé à la bataille
que vous avez donnée 3 un Officier avoit confié à ma garde
un prifonnier qui m’a échappé: je cours rifque que cet Officier
ne veuille me faire mourir; car en me le confiant, il m’a me-
nacé de me punir de mort li je le laillois le lauver. Achab
ayant répondu au Prophète qu’il méritoit bien de perdre la

r vie , Michée le débanda la tête pour le faire’conno’itre au
Prince , àqui il dit qu’il s’étoit. fervi de cette feinte 8c de ce dé-
guifement pour lui dire ce que Dieu lui ordonnoit de lui annon-
cer; u qu’il le puniroit d’avoir donné la liberté a Adad ,ôcde ne
sa l’avoir pas châtié des blafphêmes u’il avoit vomis contre la
n divine Majeflé; qu’il mourroit de a main , 8c que les trou-
s, pes déferoient le peuple d’Ilraël.« Les menaces du Prophète
irritèrent tellement le Roi, qu’il le fit enfermer; pour lui, il
le pieuta dans [on palais , fort troublé de ce qu’il venoit d’en-
ten re.

7--

CHAPITRE XV.
I. LA lituation des allaites d’Achab étoit telle que je viens

A de la décrire : je reprends maintenant ce qui regarde
Jofaphat , Roi de Jerufalem. Ce Prince augmenta (on Etat ,
mit des garnilons non-feulement dans les villes habitées par les
lujets , mais encore dans celles de la Tribu d’Ephraïm, que [on
aïeul,Abia (a), avoit prifes fous le régné dejeroboam. Il étoit julle
8c pieux , 8c il ne le propofoit dans toutes les ac’lions que de
plaire à Dieu 8c de faire quelque chofe qui lui fût agréable; aufli"
Dieu le protégea-t-il toujours d’une manièretoute particulière,
8c les Rois voifins lui fadoient-de grands préfens (6)5 ce qui
augmentoit fou tréfor 8c lui acquéroit beaucoup de gloire.

(a) Ce fut [on pere sa, qui prit ces sillets Parnlip. (1142.17. il. a. (la) lbid. Y. th
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II. Il allembla , la troiliéme année de (on régné, les princi-

paux Chefs de (on Etat 8c les Prêtres, à qui il ordonna d’aller
dans les villes 8c dans les campagnes de lon .obèifl’ance, enlei-

ner la Loi de .Moïfe , 8c exhorter le peuple à la pratiquer 8c
a s’acquiter de les devoirs envers Dieu: le peuple en conçut
tant de joie , qu’il témoigna n’avoir rien tant à cœur que la
reli ieufe 8c exaéte obfervance des faintes Loix. Les nations
valines refpeéioient ce bon Prince , 8c vécurent toujours en
paix avec lui. Les Philiftins payoient exaétement le tribut qu’il
leur avoit impofé , 8c les Arabes lui envoyoient tous les ans
trois cents foixante ( a) moutons , 8c autant de chèvres. Il fit
fortifier toutes les grandes villes (b) 8c tous les châteaux de
fou État ,1 y mit de bonnes garnifons , 8c les fournit de toutes
les provilions nécell’aires. La Tribu de juda lui fourmilloit trois
cents mille hommes armés de toutes pièces, ils étoient com-
mandés par Ednas. jean en avoit deux cents mille fous fou
commandement. Eliada, de la Tribu de Benjamin , avoit fous
le lien deux cents mille archers , tous gens de pied. Un autre
Officier , nommé Ochobate , commandoit à cent quatre-vingt
mille hommes , armés de toutes pièces , 8c qui fervoient parti,-
culiérement le Roi. Les garnifons qu’il entretenoit dans les
villes fortes , n’étoient point compriles dans ce nombre.

III. Jolaphat maria fou fils joram avec Athalie , fille d’Achah ,’
qui régnoit fur les dix Tribus. Ce Prince alla quelque temps
après rendre vilite au Roi d’lfraël , qui le te ut avec toute
forte de diliinétion; pain,’vin , 8c viande,tout ut fourni avec
profulion aux troupes qui l’accompa noient. Achab le pria de
’accompagner dans l’expédition qu’i méditoit de faire contre

le Roi de Syrie. C’étoit pour reprendre la ville de Ramath ,
dans la Galaatide , ue le père de ce Prince avoit enlevée au

I lien. Jofaphat y con entit , fit venir des troupes de Jerufalem ,
8c fon- armée ne le trouva pas moins nombreufe que celle
d’Achab. Les deux Rois fortirent de Samarie , 8c s’étant allis
fur leur thrône , ils firent difiribuer des provilions à leurs trou-
pes. jofaphat s’informa s’il n’y avoit point quelques Prophètes

(a)Septmillefaixante.dixmoutons,8c meilleur. Bague eli la traduéiion’ à
autant de chèvres. a. Parqlip. chap. I7. ce que l’Ecrirure appelle [ biraniÏÔlIl J
il. il;
p (b) L’Auteur de la Nore P met-armas
a la place de un; : je préfere ne; , tous.
La méprife aéré plus facile, «le fens.

( a. Paralip. chap. i7. fi. u.) a: ce mot
[lignifie dans Jofeph château , palais for.
tr . V



                                                                     

LIVRE VIII. CHAP. X.V. 159qu’on pût faire venir pour les confulter fur cette expédition
contre les S riens, 84 leur demander s’ils la jugeoient convena-
ble , dans ’état où étoient les affaires. Car il y avoit trois ans
qu’Achab étoit en paix , 8c qu’il avoit fait alliance avec Adad ,
depuis qu’après l’avoir pris prifonnier , il lui avoit rendu la
liberté. ,

IV. Achab fit appeller les Prophètes , qui étoient au nom-
bre de quatre cents 5 il leur ordonna de confulter Dieu fur la
guerre qu’il entreprenoit contre le Roi de S rie, 8c de lui de-
mander s’il lui donneroit la viétoire, 8c s’il e rendroit maître
de la ville qui falloit l’objet de cette expédition. Tous lui
confeillerent de s’y engager, 8c l’allurerent qu’il déferoit le Roi

de Syrie, 8c qu’il le prendroit prifonnier comme il avoit déja
fait. Jolaphat, jugeant par la manière dont ils parloient, que
c’étaient de faux Prophètes , demanda à Achab s’il n’y avoit
point quelque Prophète du Seigneur qui pût les infiruire’plus
fûrement du fuccès que devoit avoir cette entreprife 3 Achab
lui avoua qu’il y en avoit un , mais il ajoûta ,qu’il le bailloit,
à caufe qu’il ne lui annonçoit que du mal 5 qu’il lui avoit pré-
dit qu’il feroit défait par les Syriens , 8c qu’il mourroit dans
cette expédition ; que c’étoit pour cela qu’il l’avoir fait mettre
en prifon (a) , qu’il s’appelloit Michée , 8c qu’il étoit fils de
Jemla. jofaphat.ayant fouhaité qu’on le Fit venir , Achab l’en-
voya quérir par un Eunuque , qui lui dit , en l’amenant , que
tous les autres Prophètes avoient prédit une glorieufe viétoire
au Roi; mais Michée lui répondit, qu’il ne lui étoit pas permis
de faire mentir Dieu; 8c qu’il ne diroit au Roi que ce que Dieu-
lui infpireroit 8c lui mettroit a la bouche. Ce codant il le
préfenta devant Achab , 8c ce Prince. lui ordonna de dire la
vérité: Dieu , répondit le Prophète, m’a fait voir les Syriens
pourfuivant les Ifraëlites qu’ils avoient défaits , 8c ceux-ci ,
épars fur les montagnes comme des troupeaux dont les bergers
ont été tués. ll .ajoûta,que cela marquoit qu’ils le retireroient
chez eux en paix , 8C qu’il n’y auroit que lui feul qui périroit
dans la bataille. Quand Michée eut collé de parler, Achab le
tournant vers jofaphat,Je vous avois prévenu , lui dit-il, fur
les fentimens de cet homme à mon égard , 8c je vous ai dit
qu’il me prédit toujours les chofes les plus fâcheufes. Michée

(a) L’Ecriture ne dit pas qu’Achab eût fait mettre Michée upsilon. ;. Roi: , tir. n.
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ayant ajoûté , que c’étoit Dieu qui le faifoit parler , 8c qu’il
devoit l’écouter ; que ceux qui l’excitoient à cette guerre ,
étoient de faux Prophètes, qui lui faifoient faufl’ement eipérer la
viétoire, puifqu’il y périroit infailliblement; Achab parut in-
quiet: mais Sédecias , un des faux Prophètes, s’avança , 8: pria.
le Roi de ne faire aucune attention a ce que difoit Michée ,
qu’il ne prédifoit rien de véritable; 8: pour le prouver , il le
lervit de ce u’avoit prédit Elie. Ce grand homme,ajoûta-t-il,
qui connoifi’oit infiniment mieux l’avenir que Michée, a pré-
dit que dans la ville de Jezhraël les chiens boiroient le fang
du Roi dans le champ de N aboth, comme ils avoient bû celui
de cet infortuné , qu’il avoit fait lapider (a) par le peuple: Michée
blellè donc la vérité, car il fait des rédiâions contraires à
celle du Prophète Elie, qui mérite allurément plus d’être cru
que lui , puifqu’il affure que le Roi mourra dans un endroit qui
cit éloigné du champ de Naboth de trois journées de cheminj.
Mais nous Mons un moyen de nous affurer, fi c’efi véritable-
ment un Prophète, 8c fi Dieu lui communique fou Efprit. Voilà
que je lui donne un foufilet , qu’il falle lécher ma main , com-
me le Prophète Jadon’ fit lécher celle du Roi jéroboam , qui
l’avoir étendue pour ordonner qu’on l’arrêtât: car je ne doute

point que vous ne fçachiez ce qui le pala alors. Comme le
foufHet que Sédecias donna à Michée ne fut fuivi d’aucun fâ-
cheux accident , le Roi le rallura , 8c le prépara avec ardeur à.
fairemarcher les troupes. Achab devoit périr , 8c je peule que
ce fut pour que cette deliinée s’accomplit, qu’il donna plus de
créance aux faux Prophètes qu’au véritable. Sédecias le fit des
cornes de fer , 8c dit au Roi, que Dieu lui marquoit par-là qu’il
conquereroit toute la Syrie. Michée affurant au contraire , que
Sédecias lui-même erreroit bientôt de caverne en caverne ,
pour le dérobera la juf’te punition que méritoient fes impollu-
res; Achab ordonna qu’on le prît , qu’on le mit à la garde
d’Amon , Gouverneur de la ville, 8c qu’on ne lui donnât pour
nourriture que du pain 8c de l’eau.

V. Lorfqu’Achab 8c jofaphat eurent allèmblé leurs trou-
pes, ils marchèrent contre la ville de Ramath , qui cil dans la
Galaatide. Sur la nouvelle qu’en eut le Roi de Syrie , il arma

(a) Jofeph n’efl: pas heureux dans les fait peu qu’il ne donne des preuves de
additions qu’il fait à l’Ecriture , car. il en (on peu de difcernement.

- de

. -..-......-.
7.5.5.6 x
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LIVRE VIII. CHAP. XV. 1613e fon côté, 8c établit fou camp allez proche de cette ville.
Pour empêcher l’effet de la Prophétie de Michée , ces deux
Princes convinrent que le Roi d’Ifraël ne paroîtroit point dans
le combat avec les marques de fa dignité , que jofaphat au
contraire , prendroit l’habillement 8c les armes dont Achab
avoit coûtume de le fervir. Cet arrangement ne put le dérober
au fort que Dieu lui préparoit : car le Roi de Syrie avoit or-
donné à les troupes de s’attacher à ne tuer performe que le
Roi d’Ifraël. Quand on en fut venu aux mains , les Syriens ap-
perçurent Jofaphat à la tête de les troupes: croyant que c’étoit’
Achab , ils marchèrent contre lui , mais ayant recénnu qu’ils-
le trompoient , ils le porteront d’un autre côté. Le combat
commença avec le jour , 8c ne finit que dans la nuit. Les Syriens
eurent toujours l’avantage , mais ils ne tuoient perfonne , com-
me le Roi l’avoit ordonné. Cependant ils cherchoient toujours
Achab, fans pouvoir le joindre , lorfqu’un page d’Adad , qui
s’appelloit Aman, ayant décoché une flèche contre les Ifraë-
lites, elle perça la cuirall’e du Roi , 8c pénétra jufques aux pou-

mons. Ce Prince cacha cet accident à les troupes , de peur
qu’elles ne prifi’ent la faire: il le contenta de dire à celui qui
conduifoit fou char de le détourner , Sade le conduire hors de
la mêlée , parce qu’il étoit dangereufement blefl’é. Quoiqu’il
fouli’ri’t beaucoup , il-n’en voulut point defcendre qu’après le

foleil couché; mais enfin , les forces lui manquant , il mourut.
VI. La nuit , qui furvint , obligea les Syriens de rentrer dans

leur camp , 8c un trompette ayant annoncé la mort du Roi
d’Ifraël , ils le retirèrent. dans leurpay’s.’ Le corps d’Achab fut

porté à Samarie , où il utenterré. Comme le fan qui couloit
de fa blell’ure avoit enfanglanté fon char, on lutât. laver dans
la fontaine Ifare,8c ainfi s’accomplit la prédiéiion du Prophète
Elie , car les chiens y lécheront lbn fang. Cet accident n’em-

êcha pas que les courtifanes ne continualiènt d’aller fe baigner
a cette fontaine comme de coutume. Ce Prince mourut à Ra-
math , comme l’avoit prédit Michée. Tout ce qu’Elie 8c ce
Prophète avoient prédit s’accomplit : cela doit nous donner
de grandes idées de Dieu; nous engager à le refpeéter 8c à le
fervir toujours; à ne jamais écouter ce qui nous efl: agréable
8c ce que nous fouhaitons au préjudice de la vérité , 8c: , lorfqu’il
veut bien nous faire connoître ce que nous devons éviter , ne
nous pas imaginer témérairement que rien nous puill’e être

Tome I l.

Mort d’Achab
Roi d’lfraè’l i

(on fils Ocho-
zias lui fucceg
de.
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lus ’avantageux que ce qu’il nous fait annoncer par fis Pro-

phètes. Enfin , ce qui arriva au Roi d’Ifi-aël doit nous faire
comprendre quelle cit la force des décrets éternels , dont rien
ne peut détourner l’effet , quelque connoiiTance que nous-en
ayons; n’étant que trop ordinaire à l’homme de le lamer trom-
per par de ïflateufes efpérances , qui le conduifent infenfible-
ment au fort qui lui eft delliné. Ce fut ainfi qu’Achab le fit
illufion , 8c qu’ajoûtant foi à ce qu’on ne lui annonçoit que
pour le flatter, rejetta ce qu’on-lui prédifoit de (on malheur;
il. s’y précipita lui-même. Il eut pour fucceflëur’l’on fils 06h03

zxas. r
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ANTIQUITÈS JUIVES,
L I VR E HUITIÈME,

REMARQUEs

REMARQUE I.
Le: Lettres a: Jojè I; rapporte

de Salami): (7’ Élu Roi de
’1:yr , n’ont aucun carafière

de fuppqfirion.

UELQUES (çavans (a) Inter:
( 2! prêtes de l’Ecriture ont accufe’
Jo eph d’avoir compofé les Lettres
qu’il rapporte de Salomonà Hiram ,
8: du Roi de Tyr à celui de 1em-
falem. Il cit vrai que l’Ecriture ne
dit as expreflëment que Salomon
ait ecrit à Hiram; mais il cit cer-
tain , par le feeond livre des Para-
lipoménes , qu’Hiram lui écrivit , a;
les lettres que ces Princes s’écrivent ,
felon Joie h , font allez exaétement
ce qu’ils Æ mandent dans l’Ecriture.

Les AmbaWadeurs de ces Princes
purent dire de bouche ce que leurs
maîtres vouloient fe communiquer:
ils purent aullî préfenter leurs let-

(4) M, le Clerc , Comment. 3. Rois,
chap. g. Le P. Calme: , commun-fur
le même endroit.

tres , qui le marquoient. Jofeph a
cru que c’étoit de la dernière ma-
nière qu’ils le communiquerent leurs
volontés. L’Ecriture ne dit point le
contraire , 8c il paroit, ar un paf-
fage’d’Eupoleme qu’Eufellae nous a

conferve (b) , que le fentiment com-
mun des Juifs étoit qu’ils s’écrivi-

tent. On ne fçait pas précilËmeiit le
rem s que cet Auteur à vécu; mais
il d’1; antérieur à Jofeph , puifqu’il

le cite dans l’on premier livre contre
Apion (a). Il y a de la diHËrence
entre les lettres de Salomon 8c d’Hi-
ram , que ra portent ces deux Au-
teurs , mais e le cit toute à l’avanta e
de l’Hifiorien Juif. Si celles qu il
rapporte font fuppofc’es , il n’elt pas
auteur de la fufppofition; puifqu’Eu-
poleme , qui e plus ancien que lui,
es avoit rapportées. Mais quelqu’en

fait l’auteur , il a fçu , fi elles [ont
faufiës , leur donner un grand air de
vérité, par leur naturel 8c leur lim-
plicitc’. Menandre , qui avoit tradtût

(b) Démonll. Bran el. liv. 9. p.44:-
(c) Pag. "8. lub n.

Xi;



                                                                     

in ANTIQUITESIJUIVES,
en Grec les Annales des Tyriens ,
dit que Salomon envoyoit à Hiram
des problèmes. Dion rapporte que
c’étoient des énigmes qu’il lui en-

voyoit à expliquer. Énigmes, ou ro-
blêmes; l’un ou l’autre étoit ien
probablement accompagné d’une let-

tre. Et il n’ell pas croyable que
Jofeph eût voulu alTurer que ces
lettres le gardoient dans les archi-
ves de la ville de Tyr,& qu’on pou-
voit prier les Officiers à qui on en
avoit confié la garde , de permettre
de les confulter, fi le fait n’eût pas
été incontellable. Eût-il voulu s’ex-

pofer au reproche honteux d’avoir
donné pour véritable, un fait con-
traire à la vérité , 8: qui lui étoit
de la dernière indiHè’rence 2 Pour-
quoi ne pas dire que ces’lettres
étoient dans les archives de (a na-
tion , avant qu’elles fufl’ent détruites

dans le faccagement de Jerufalem?
Il le fût mis à couvert du rifque
d’être convaincu d’impofiure , fi c’é-

toit une fable qu’il débitoit.

REMARQUE Il.
Ce ne Jofeph fait dire au Roi

e .Tyr , qu’il demeuroit
dans une fins, n’a]? pas une
preuve qu’il ignorât l’ancienne

Hi aire.

ONSI EUR des Vi noies
prétend (a) que la vile de

Tyr fut dans une île avant ne d’être
en terre ferme. C’ eli un entiment

(a) Chronolog. de l’Hîlloire facrée
8: profane.

(b) Mémoires de Trévoux, I714. p.4; y.
(c) Strabon parle d’une ville de Cyprefl

. Strabon. liv. :4. pas. un.

qui lui cit particulier. Car on croit
communément, que les Tyriens de.
mentoient encore en terre ferme du
temps du Roi Hiram. On en con;-
clut que Jofeph ne fçavoit pas l’hif2
toire ancienne , 8: que la lettre u’il
rap otte du Roi de Tyr , cil l’ap-
po ée. Car il fait dire à Salomon :
n En retour de ce que vous fou-
» h’aitez , vous nous fournirez du
a) bled , dont nous manquons , m
ri vin. du?! , que l’on traduit ordi-
nairement , a: parce que nous demeu-
a: rons dans une île. st On n’a garde

de dire que M. le Clerc , qui lui fait
ce re roche,ne fçavoitpas le Grec;
il le (Èavoit fans doute , cependant
[on accufatiori ne porte que fur le
fens de vînt , qu’il prétend mal-à-
propos , ne lignifier qu’île.

C’en le fèns ordinaire de ce mot;
mais il fi nifie de plus , tout pays
fitué fur e bord de lamer , fait
qu’il foit tout environné d’eau, foit
qu’il n’en fait environné que d’un
côté. C’elt ce qu’a démontré le figa-

vant Auteur de la dilTertation ton.
chant les livres de Sancl’toniaton. 6).

Si le Cenfeur eût employé à bien
méditerjofeph , une partie du temps
qu’il a mis a le critiquer , prefque
toujours mal-à-propos g il eût trouvé ,

dans ce qu’il dit au premier numero
du fixiéme chapitre des Antiquités
Juives , la preuve de l’injullice du
reprbche qu il lui fait , d’avoir cru
que les Tyriens avoient déja quitté
la terre ferme du temps du Roi
Hiram , pour aller demeurer dans
l’île. a: Cetimus donna l’on nom à.
a: l’île de Cetim , qui s’appelle au-
» jourd’hui Cypre (a). C’ell: d’elle

appellée Citbios, alu-m , qui avoitun par:
lue l’on pouvoit fermer , ou qui étoit

rmé. C’ell: fans doute de la même ville.
dont parle feint Épiphane.



                                                                     

LIV. VIII. REMARQUES.
in que les Hébreux appellent Cetirn
ou toutes les îles , 8: la plus grande
a: artie des terres qui l’ont lituées
» e long de la mer. si Car il eli
bien vrai r l’emblablob que Jofeph
trouvant que le même mot , qui dans
la langue maternelle lignifioit une
île, marquoit aulîî les terres limées

fur le bord de la mer , il ait cru
que me: avoir dans le Grec la même
étendue de fens. Ainli , ce n’ell pas
une preuve que failant écrire par
Hiram qu’il habitoit mon , il ait cru
que les Tyriens avoient quitté la
terre ferme du temps de ce Prince ,.
pour aller’s’établir dans l’île. Au ’

relie , quand il a cru que vînt ne
lignifioit quelouefois que des terres
limées fur le bord de la mer , ce
pouvoit être une [impie prélomption ,
dont il n’avoir as e preuves. Mais
il pouvoit aulli ne as ignorer les
autorités fur lel uel es le (cavant
Dilrertateur a éta li ce double fens,
ou en connoître de femblables. J’y

’ ûte ce qu’Ap ien dit (a), qu’Ar-

ïelaüs, que Si la alliégeoit dans le
Pirée , fit venir des troupes de Cal-
cédoineôc des autres îles. Tir r1 tout-

-pus in Xmihm qui: émît "si: pur.-
finie-n14- L’exprellion n’ell jolie qu’en

.fuppol’ant que au: ne lignifie quel-
uefois que des pays ou des villes,

fitués fur le bord de la mer. Car
Calcédoine n’étoit pas une île.

(a) Guet. Mitrid. pag. 3:5.
(a) Liv. r6. pag. 10.3.7.

Q6]

REMARQUE III.

Sur ce que Jofi’ph met la fon-
dation de Tyr deux cents
quarante ans avant telle du
Temple.

O S E P H s’ell: trompé. Il y avoit

plus long-temps que la ville de
Tyr étoit fondée , li l’Auteur du
livre de Jofué ell: du temps que les
Ilra’clites partagerent la Terre de
Canaan, 86 lil’on n’y a point lublli-
tué en quelques endroits de nou-
veaux noms de villes ou de lieux
aux anciens. Car on lit au verfet
vingt-neuvième du chapitre dix-neu-
viéme , que la Tribu d’AÏer étoit

bornée par la très-forte ville de
Tyr ( 6 ). Mais plulieurs l’çavans In-
terprètes croient qu’il y a dans ce
faim Livre quelques noms de villes
ou de lieux pollérieurs à Jofué. L’épi-

thete de ville très-bien fortifiée ,
convenoit-elle de [on temps àTyr 2
Strabon remarque ( r) qu’Homere a
parlé de Sidon , mais qu’il n’a point

parlé de Tyr. La raifon que l’on en
apporte , ell que cette ville étoit
peu de chofe en ce temps-là. Elle
n’étoit donc pas, du temps de Jolué,
une ville très-forte, puifqu’Homere
n’a vécu que du temps de Salomon.

.Mais il ne aroît pas que celoit
de Tyr que l’Ecriture parle dans
l’endroit qu’on vient d’indiquer. Ce
n’ell, ce femme. que d’un lieu particu-

. lier , qui s’appelloit Mibtfar : il y a un
Maccaf entre [un] 8c [mz’l’tm’r],entre

l’adjeé’tifôc le lubllanrif. Il ell: quel:

(à) quutflad civitarcm munitiflùnam Tyran.



                                                                     

me . ANTIQUITÉS
quefois entre [Hall fon fubllantif,
mais je ne me louviens pas d’en
avoir vû d’autres exemples. Il n’efi

oint dans le verfet précedent entre
Etsîaôn’] 85 [ra’bbah] , 8c je ne
flache; aucumautre endroit de l’Ecri:
turc où la ville deTyr aitl’épitltete
de très-forte.

Du relie , li Jofeph n’a compté
que deux cents quarante ans
puis fa fondation jufqu au rogne de
Salomon , c’eli probablement qu’il
l’avoir là dans des Hilioriens , qui
n’en comptoient’pas davantage 3 qu’il

croyoit que le Livre de Jofué n’avoir
pas été compofé du temps du Con-
duéteur du peuple de Dieu , ou que,
pour marquer es bornes de laTribu
d’Afer , on avoit mis dans la fuite
Tyr ville trerforte , au lieu de l’an»-
cien mot qui indiquoit un endroit
peu remarquable- Car après avoir
compté cinq cents quatre - Vingt
douze ans depuis la fortie d’Egygte
jufqu’à la fondation du Temple , il
n’auroit pû, fans fe contredire , n’en

compter que deux cents quarante
depuis que la ville de Tyr fut fon-
dée jufqu’au régne d’Hiram.

REMARQUE 1V.
Du Temple de Jerufalem. De

ce que Jofeph en, dit
en général.

" I nous n’avons pas une idée aufli
nette a: aulli exaé’te duTemple ,

que la curiofiré & larvénération pour

ce faim Édifice nous la font fou--

” ’ (a) Joan. Baptilla Villalpandus S. J.
Benediû. Arias Montanus. Apparar. Ant-
verp.. 1-571... Franc. Ribeta 8.1. R. Ellien-
ne. Bible. r 34°. L. Cappel. Delintatio

JUIvam
haiter , ce n’ell ni la faute des Inde
terprètes de l’Ecriture, ni des Sçavans.
qui ont écrit depuis deux liécles fur:-
cette matière. j’indique les princi-
paux , on peut les confulter (a).
On trouvera dans quelques- un:
beaucoup de fugacité à faifir ô: affaite

ufage de tour , pour éclaircir une
matière fi obfcure. Dans d’autres ,
des conjeétures bazardées avec plus
d’allurance que de judicieufe critio
que. Il en ell , qui fe fçavent bon
gré d’avoir mis au clair ce qu’ils
n’entendoient même pas. On trou,
vera dans tous, généralement , de
grands efforts , mais prefque tou-
jours aulli infrué’tueux qu’ils ont
coûté de peine 8: de fatigue àceux
qui. s’y font livrés. Le fage fçait ce
qu’il peut connoître : il l’étudie ô!

. s’y borne, fans s’épuifer par de vains

efforts, pour connoître ce que Dieu
n’a pas voulu que l’homme con-

nût. .On a cru devoir réunir ici, a;
préfenter dans unfeul oint de vira,
ce que Jofeph a dit u Temple en
différents endroits de fes Ouvrages;
On n’a garde de fe flatter d’avoir
toujours percer des ténèbres li épaifl
fes , de que dans ce que l’on va dites,
tout fera clair , exaéli 8c certain. Une
méditation affiduè’ 86 appliquée, de

ce u’on en trouve dans l’Ecriture
86 ans Jofeph : une leé’ture phi-
lieurs fois répétée 8c opiniâtre, fi je
puis m’exprimer ainli , des fourccs
que je yiens d’indiquer , 86 de ce
qu ont écrit les Modernes fur cette
matière , a pû faire remarquer quel-
qups inexaétitudes , quelques fautes
meme dont plulieurs Sçavans ne fi

Templl Inojbl. le P. Lamy. M. le Clerc ,
le P. Calme: , a: les autres Comment»-

I’ mur; de liminaire biote. t
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L I V. ’V il I I.
(ont pas toujoursvpre’fervés g fairenaî.

tre la :penféed’c’claircir en quel ues

endroits ce que l’Ecriture 8c Jo eph
v en difent , 36 de chercher à en fixer le

fens , que l’on n’a-voit pas , ce femble ,

bien pris. Je ne fçai li je dois efpé-
rer d’avoir réqui , dans le u..à
quoi je me borne. Le public fça-
vant en jugera.

Il y a toujours une efpèce d’in-
décence , de fe.plaindre de iceux à
qui l’on aiobligation. On ell, après
lïEcriture , redevable à Jofeph des
Plus grandes COHIIOllTRnCCS que nous
avons de l’hiffoire, des coûtume’s ,

des ufages , 8C du culte religieux des
Juifs. Je ne puis cependant m’em-
pêcher d’avouer , que, j’ai peine à
nepas relièntir quelques mouvemens
d’impatience , eut-être même d’in-
dignation , lot queuter Auteur s’ex-

rime d’une manière li négligée 8c

E embarraflée fur un fujet , dont
il ne tenoit qu’à lui de nous don-
ner aune connoillànce aulli exaé’fe ,

ne l’ell eu celle u’il nous donne

Ëu Temple.Ce en dit dans les
noisendroits ou sil en parle particu-
lièrement , v n’a’ni cette clarté ni cette

enflitude que demandoit l’impor-
tance du fujet , 8c que l’on avoit
finet I d’attendre d’un Auteur qui
donne la defcription d’un monument
public-qu’il avoit vû plulieurs fois.

out lui. fauver quelquefois des con-
gradiâions jaffez vfenfibles , on en:
obligéde fuppofer que fes Copilles
ont altéré fou texte, ou de lui prêter

tune,manière-de s’exprimer qui ne
.foûtient guères. les éloges qu’on a

:faits de la netteté de fon flyle , -&
«de la clarté de faln’arration.

- I-Le Temple de Jerufalem avoit ,
felon Jofeph (a) , fix-vingts coudées
,dehauteur , fur foixante de lon-

’R E’M A R’QUIES. .767
gneur ,-8c ’vingt de largeur. Son vef-
tibule avoit la même hauteur 8c la
même largeur, mais il n’avoir que
dix roudées de profondeur. Ce font ,
à la hauteur près , les mêmes dînion-

fions que ce faim rEdifice a dans
l’Ecriture. En vain chercheroit-on
la raifon de cette difiérence dans le
peu d’exaôtitude de cet Auteur à
fuivre le Texte facré, dans fa pallion
pour le merveilleux ou pour la gloire
de fa Nation , ou dans une honteufe
envie de ménager le .Paganiline.
C’ell à ces motifs,qu l’on attribue
les endroits dans lefquels il s’écarte
ou paroit s’écarter .de l’Ecriture ;

mais aucun de ces motifs n’auroit
pû l’enga r à donner fix-vingts
coudées délévationau Temple , s’il

n’en avoir eu que trente dans fun
Exemplaire.
t Les Copines ont fait plulieurs
fautes en’tranfcrivant les-ouvrages;
mais il ne paroit pas qu’on paille
charger leur négligence & leur pré
cipitation, dela hauteur qu’il donne
au Temple. Ce n’ell pas dans un
.feul endroitqu’il la fait de fixavingts
coudées : ce «qui frappe davantage ,
c’ef’t que dans le difcours qu’il me:

dansvla bouche d’Hérode , lorfquÎil

expole au peuple le deliein on il
«étoit de ’rebatir le Temple , .il lofait

fu pofer cette élévation , en tirer
meme une conféquence, pour lui faire

.fentir la nécellité dezle rebâtir. Ainfi,

,il elf plusinaturel de croire que fort
.Exeniplaire’de la Bible lui donnoit
cetteélévation, que de charger fes
Copines d’une faute .donr ’rien ne

.donne lieu de les foupçonner. Il ’y
-a toute a parence . que les chiffres
de ceux fin lefquels nosBibles ont
été imprimées ont fouffert quelque
altération. L’Auteur du fècendlivre

in) Antiq. Iniv. liv. archal». 3.-numero a.



                                                                     

sa ANTIQUITÉS
des Paralipoménes (a), donne lix-
vingts coudées de hauteur au velli-
bule du Temple. L’entrée d’une
maifon , d’un palais, ou de quelque
autre édifice , quileroit trois fois
plus haute que le corps du bâtiment,
feroit quelque chofe de monllrueux.
L’Hébreu donne trente coudées de

hauteur au Temple. Quelques Exem-
plaires des Septante lui en donnent
quarante. Il n’en avoit , felon uel-
ques autres, que vingt-cinq. I y a
néceffairemenr erreur dans les chif-
fres , foit qu’e e foit dans l’l-iébreu ,

fait que ce foit dans les Septante.
C’en efl une autre dans laquelle eff
tombé un fçavant Interprète (à) de
l’Ecriturc , de’ dire n fa hauteur, du
a, veflibule, étoit égale à celle du
3’ Temple. tr Mais,je ne la remar-

ue , que pour excufer en quelque
flirte celles 211e les Copilfes ont
faites , 8c juiti et la néCefliré où l’on

fe trouve louvent , de fuppofer qu’ils
ont mal tranfcrit leur original.

Dans la permiflion que Cyrus
donna aux Juifs de rebâtir le Tem-
ple, il en régla la hauteuràfoixante
coudées. Il ell peu croyable , que ce
Prince eût voulu leur permettre de
lui donner plus d’élévation que n’en

avoit le premier. Le fouvenir de la
peine que Nabuchodonofor avoit.
eu à le prendre , s’étoit fans doute

vconfervé , tant dans la mémoire de
fes nouveaux fujets que dans les
annales de la Nation 86 dans les ar-
chives du palais. C’étoit , pour le
conquérant de l’Alie , un avis con-
tinuel de ne pas permettre aux Juifs
de rien faire qui pût les mettre en
état de lui faire éprouver , ou à fes
fucceffeurs, la même peine qu’avoir

la) Chap. 5. 1. 4.
(à) P. Calmet, 5. Rois , chap. 6. gr. 3.

[Auteur du troifiéme Livre des Rois ne

x

JUIVES
en Nabuchodonofor à les réduirel’

Quelques efforts qu’ait fait Cap-
pel, 8: quelques autres Interprètes
de l’Ecriture , qui, comme lui , ne. ’
veulent reconnoîrre aucune altéra-
tion dans le verfet où l’Ecrimre ne
donne que .trente coudées d’élévation

au Temple, ni dans celui où Cyrus
regle fa lat eur à foixante coudées ;
j’ai peine a croire qu’on puiflè fe

erfuader , fi l’on examine la chofe
Paris préjugé , que ce Prince ait
accordé de lui-même aux Juifs , ce

u’ils n’euffent ofé lui demander fans

il: rendre fufpeéts. L’état de leurs
affaires ne leur permettoit pas de fe
flatter de pouvoir faire plus que
n’avoir fait Salomon , 8: ils durent
regarder comme une grande grace,
de recouvrer leur liberté 85 de pou-
voir rebâtir le Temple , fans avoir
la préfomption de vouloir lui don-i
ner une plus grande élévation que
n’avoir celui que Nabuchodonofor
avoit brûlé. Tour porte à croire que
C rus ne le leur eût pas ermis ,
s’ils le lui euifent demande 5 8c il
n’ell pas néceliaire de faire de gran-
des réflexions; pour juger que quel-
que raifon ayant engagé. ce Prince
à en régler les dimenlions , la polie
tique voulut qu’il les diminuât plufi
tôt qu’il ne les augmentât.

C’ell , bien vrai-femblablement ;
ce qui faifoit répandre tant de lar-
mes aux Juifs qui avoient vu le

-Temple de Salomon 8c celui qu’on
avoir bâti au retour de la captivité.
Car comme ce n’étoient encore que
les murs qu’on en avoit élevés 5
que l’on n’y avoit fait aucuns ome-
mens ; que les vafes facrés n’y
avoient pas été placés; qu’enfin’l’or

t marque point la hauteur du veltibule’;
8: celui du fecond Livre des Pauli na
le fait de [timings coudées. n l

8:



                                                                     

LIV. VIII.
86 l’argent ; dont le Roi 8c les
Officiers avoient fait prélènt ( a ) ,
n’avoir pas encore été employé à (a

décoration; ce ne pouvoit être que
l’élévation du premier Temple, fu-

’rieureà celle du (econd, qui leur
giron regretter li amerement celui
que Nabuchodonofor avoit brûlé.

(be Salomon eût donné fix-vingrs
coudées de hauteur à celui qu’il fit
bâtir; qu’il ne lui en eût donné que
trente; u’il l’eût porté à une aullî

ande élévation que [on veflibule,
Ë chofe devoit-être de la dernière
indifférence à Jofeph. QIel motif
eût-il û avoir de faire dire à Hé-
rode ( t) que le Temple de Salomon
avoit flic-vingts coudées de hauteur ;
86 de le lui faire dire pour autorifer le
delièin que ce Prince avoit de porter
celui qu’il alloit bâtir à cette élé-
vation :fi ce n’eût as été le fenti-

ment général de a Nation 2 Le
peuple eût été bien furpris , de lui

entendre annoncer un fait dont il
n’avoit aucune connoiliànce , 8c dont
il liroit le contraire dans l’Ecriture.
Hérode pouvoit donner cette grande
élévation au Temple qu’il vouloit
faire bâtir, fans avoir befoin de s’au-
torifer de l’exemple de Salomon.
C’ eût été un mérite pour lui , de

former un plus magnifique deliëin
que celui que ce grand Roi avoit
exécuté. Et quel ridicule ne le feroit
pas donné Jofeph , s’il lui eût fait
dire ce qu’il n’avoir pas dit , 8c ce
que le peuple eût regardé comme
contraire à la vérité.

C étoit donc la créance commune
des Juifs, du temps de Jofeph , que
l’élévation du premier Temple étoit
de fiai-vingts coudées , 8c ce n’a point

(4)1. Efdras , chap. 7. î. 1;.
(la) On peut ’voir ce que Lihgtfoor dit

pour concilier Jofeph avec l’Ecriture.

Tome I I.

REMARQUES." ra,
été une invention de leur Hiflorien;
comme le lui reproche ( c) [on cen-
[eut décidé, pour mettre le Temple
au niveau de l’élévation que l’Auteur

du fécond Livre des Paralipoménes
donne à (on veflibule. Mais com-
ment les Juifs pouvoient-ils croire
que le Temple de Salomon avoit
ix-vingts coudées de hauteur , s’ils

avoient lû dans les Exemplaires de
leur Bible qu’il n’en avoit que tren-
te 2 Comment les Septante pouv oient«
ils le faire haut de quarante , de vingt-
cinq coudées , s’ils n’en trouvoient

ue trente dans l’exem laite Hébreu ,

Pur lequel ils travai loient 2 C’ell:
une difficulté que l’on ne réfoudra

jamais qu’en reconnoillant ne les
chiffres du Texte facré ont ouH’ert
quelque altération. Car on ne con-
Êoit pas que les Juifs le fulleiit per-
uadé que le Temple de Salomon

avoir fix-vingts coudées d’élévation,

tandis qu’ils euliènt lû dans l’Ecri-

turc qu’il n’en avoit que trente.
Ce n’a point été un (entiment

particulier àJOÎeph , d’avoir cru que

a montagne fur laquelle Abraham
monta pour immoler fon fils Ilaac,
cil la même que celle fur laquelle
Salomon bâtit dans la fuite le Tem-

le. Le plus grand nombre des Peres
l’ont cru , de plulieurs Interprètes
de l’Ecriture le foûtiennent. Le fait
fouHre difficulté , mais on ne voit
pas cependant qu’on ait abfolument
des preuves de a Faullèté. Le fom-
met de cette montagne avoit fi peu
d’étenduè’ , qu’à peine en avoit-il

alTez pour recevoir le Temple avec
l’Aurel , lorfque Salomon vouluty
en bâtir un. Ce n’étoienr , de tous
côtés , que précipices 8c qtl’afiieufes

d’Hérode, en forcée. Liv. z. pcg. 561.
L’explication qu’il donne aux paroles

l . (c) M. le Clerc.
Y,



                                                                     

17° p
rofendeurs. Mais ce Prince lit à

l’orient une forte muraille , 8c ayant
fait remplir l’entre-deux de la mon-
tagne 86 de cette muraille , il l’élar-
git , 8c bâtit un Portique fur ce nou-
veau terrein. Le Temple n’en avoit
point des autres côtés, mais le peu-

le ayant comblé dans la fuite (a )i
l’es précipices qui emmuroient , il
donna plus de largeur à (on fommet;
86 après bien des peines 8c de gran-
des dépeiifes , il enferma les trois
autres côtés du Temple dès la naif-
fance de la montagne , 86 gagna une
el’pace capable de contenir les autres
Portiques. Leur aire étoitun uarré
de quatre llades; de fix , lor qu’on
y comprenoit la tour Antonia.

Après que Jofeph a, dit que le
remier étage du Tem le étoit de

Foixante coudées , il ajoute , que le
fécond avoit la même hauteur , 8c
il en conclut que tout l’édifice s’éle-

voit à fix-vingts coudées. Ce rai-
fonnement ne permet pas de roup-
çonner. qu’il y ait erreur dans les
chiâtes dont il s’eft fervi pour en
marquer la hauteur. Ainfi , je regarde
ce qu’il dit ici comme un point
fixe 8: alluré, fur le uel je outrai
appuyer ce que je Perai obi é de
(up ofer, pour éclaircir ce qu il dit
d’o fcur 8c d’embarrafl’é dans les

autres endroits où il "parle du Tem-

ple. -Hérode avoit dellEin de donner
à celui qu’il fit bâtit”, la même gran-

deur 8: la même élévation que le
premier avoit eues. Mais il paroit
par la fuite , qu’il n’en porta la hau-
teur qu’à cent coudées , s’il n’y a

oint erreur ns les chiffres de
îofâph. Les p us grands 8: les plus
pui ants Princes n’exécutent pas tou-

(a) Guet. Juifs, liv. y. ch. f. nom. x.
(b) Liv. 1;. chap. dernier.

l

ANTIQUITÉS JUIVES.
jours dans toute leur étenduè’ , les
defl’eins qu’ils ont formés. Des rai-

fons articuliéres qui le préfentent
dans a fuite, quelques circonftances
qu’Hérode n’avoir pas prévues , pu-

rent ne lui pas ermertre de donner
au Temple qu’il) bâtilToit la hauteur
qu’il s’étoit ’propolée. Mais après

l’avoir fait déclarer au peuple , qu’il

vouloit lui donner la même élévaw
tion qu’avait eu celui de Salomon ,
c’efl une grande négligence dans
Jofeph , de ne lui donner que cent
coudées , fans le donner la peine de
nous dire ce qui put empêcher ce
Prince de lui donner l’élévation qu’il

lui fait promettre au peuple. Ce:
feroit moins le jullifier , que le char-

et d’une faute infiniment plus con-
idérable , ue d’alléguer ce qu’il.

’ dit , ou plurot ce qu’on lui fait dire
dans les Antiquités Juives (6.) ,
qu’Hérode avoit donné (lit-vingts
coudées d’élévation au Temple qu’il

faifoit, mais u’il s’en étoit aflaillé

vingt dans la uite. La penlée eli fi
finguliére, que j’ai cru devoir faire»
une Note pour l’examiner.

Ce que Jofeph dit du Temple dans
le cinquiéme Livre (c) de la erre
des Juifs , cil: fi embrouillé , 86 les
contradictions y font fi feiifibles ,
que c’elt un des endroits de l’es Ou-

vrages le lus maltraité, fait par la
faute de Fes Critiques, (oit par la
fienne propre. Je ne (catirois me per-
fuader , que (es T raduâeurs ne le
foient pas apperçus d’un déra e-
ment fi marqué. Ils l’ont fend ans
doute, mais ils ont cru pouvoir le
diflimuler , 8c traduire (d) ce mor-
ceau fans s’arrêter à ce qui s’y cane
tredit, ni s’embarrallèr autrement fi
leur tradué’tion préfentoit [a penfée.

(c) Chap. ç. numero 4.. ,
(d) Voyez laTraduéiion de M. d’A-ndillp



                                                                     

L I V. VIII.
Pour tâcher de faire quelque chofe
davantage, li je parois char et les
Copines 8c les Scoliafies e bien
des méprif’es , les remedes doivent
répondre à la grandeur du mal.

L’Hiftorien commence ce qu’il
dit du Temple dans le numero qua-
tre , chapitre cinq , du cin uiéme
Livre de la guerre des Jui s, par
les dimenfions de (on vefiibule. Il
lui étoit, felon lui, en hauteur
8c en largeur 5 mais ce qu’il ajoute ,
(9’ de cent coudée: ne. «ixias iu-n’r en:

une mauvaife addition de quelque
Scoliallze , à moins que l’on ne veuille
dire, qu’a’uà «un; inm’r tombe fur la

hauteur , non fur la largeur du val:
tibule. La parabate feroit un peu
forte: mais quoiqu’il en fait , il n’elt
pas croyable , qu’après avoir i fait
dans le huitième Livre des Antiqui-
tés Juives , le vellibule égal en hau-
teur 8c en largeur au Temple , il lui
donne ici cent coudées de largeur.

Comme Jofeph ne mat ue pas
que le veltibule eût comme eTem-
pleiun étage , l’on entrée pouvoit
être de foixante-dix coudées. Mais
ce qu’il ajoute, que fa largeur étoit
de vingt-cinq , ne peut avoir lien

n’en uppofant qu’on avoit retran-
élhé des murailles collatérales du
Temple , de chaque côté , deux cou-
dées 86 demie. Car comme la largeur
du veilibule étoit la même que celle
du Temple , il n’y avoir que cette
retraite de deux coudées 8c demie
de chaque côté, qui pût lui donner
une ouverture de vingt-cinq cou-
dées.

Le vellibule , que Jofeph appelle
upas-or Tan , le premier édifice, s’éle-

voit à quatre-vingthdix toudées.
Comme il lui donne la même élé-
vation qu’au Temple , il ne la prend , .

(si ’C’hap. 3. numero à.

REMARQUES. ’17»:
lorfqu’il s’exprime ainii , que de l’on

pavé jufqu’au platfond. Car le plan
and avec les ornemens, le toitôc

la terrallè , pouvoient emporter les
dix coudées dont-il l’abbailTe ici. Et
c’efl , ce femble , ce qu’il indique,
lorfqu’il dit qu’il étoit 81min: Il: cl

NM . inhalait" A! in). émierons
«in; : n Il s’élevait [ans interrup-
u tion à quatre-vingt -dix couâ
a dées. n Cell-à-dire,que [à hauteur
n’étoit pas bornée comme celle du
Temple, àfoixanre coudées par un
étage , mais qu’elle fe portoir jufqu’à

quatre-vingt-dix.
Ce que Jofeph ajoûte , qu’il étoit

long de cinquante coudées, 8c qu’il
en avoit vingt de travers ; ou c’en
une faute de Copille , ou il le cona
tredit lui-même : car il ne lui donne
que vingt coudées de long dans le
huitiéme Livre des Antiquités ( a ).
Si l’on étoit fûr que [on ancien
Interprète a fuivi exaélement (on
manufcrit , il y liroit quarante au
lieu de cinquante , 8: ce feroit une
preuve qu’i y avoit variété de leçon

en cet endroit. Mais il a pû croire
que c’étoir du Saint dont [on Auteur
parloit , 8c dans cette penfée tra-
duire quarante au lieu de cinquante.
QIelques Sçavans ont cru pouvoir
l’auver cette contradiétion à Jofeph
fans toucher à l’on texte , en difanr
que c’efl: du Saint dont il parle, 8c
auquel il joint le vellibule. La lon-
gneur de ces deux piéces du Temple,
réunie , donne en effet cinquante
coudées : mais il cil certain que c’en:
du vellibul’e , 86 non du Temple ,
qu’il parle en cet endroit. Ce dont
il parle n’avoir point de porte, 965.:
in 5x. , 8c- il en donne quelques li-
gnes plus bas au Saint, qui étoient
couvertes d’or. La hauteur de [on

Yij
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ouverture étoit de quatre-vingt-dix
coudées , 8c fa largeur de vingt-
cinq , au lieu qu’il ne donne à la
porte du Saint que cinquante cou-
dées de hauteur , 8c feize de lar-
eur. ’ r. .

, S’il ell: honteux à un Écrivain de

le contredire, cil-ce un moindre
défaut, de rendre en huit ou dix
li nes les imenlions d’un même
éËifice de diflérents points , fans en
avertir fes Leéleurs 2 Dans la chaleur
de la com ofition, on peut quel ue-
fois ne e pas concilier avec (l’oi-
même ; mais le contredire foi-même
en lepton huit lignes, ce feroit une
efpèce de phénomène . fur-tout dans
un Auteur qui a d’ailleurs de la ré-

putation , 8c qui a fait voir fou
ouvrage à des perfonnes intelligen-
tes , aufquelles ces contradiétions
n’eull’ent pas pû échapper , 8c qui
n’eulÎent pas manqué de l’en avertir.

On adonc cru qu’il y avoir encore
moins d’inconvénient à fuppofer que
Jofeph a manqué d’avertir quand il
ne prenoit pas les dimenlîons du
Temple du même point, que de le
charger de contradiélions fi [enfi-
bles. Ainli , quand il dit que le
Temple avoit cent coudées de lon-
gueur , il rend la mefure des di-
menfions e dehors en dehors. Car
quand il la prend de dedans en
dedans , il ne lui en donne , avec
l’Ecriture, que foixanre ( a).
. Les murailles du Temple avoient
dans leur plus grande hauteur , huit
coudées d’épaill’eur. Elles en avoient

fans doute davantage à leur naill’ance.

Suppofotis-les de dix. La largeur de
fa muraille du côté du couchant ,
jointe à celle du vefiibule , prolon-

(4) 3. Rois, chap. 5. xi. a.
Q (la) Quelques-unes des pierres dont
Il étoit bâti , avoient quarante-cinq cou-

geoient la longueur de vingt coudées!
Si l’on y joint la profondeur du. ,
veliibule , celle du bas côté occiden.
tal 8c de (a muraille , on trouvera
facilement les vingt coudées nécef-
faires pour juliifier les cent que Jo-
feph donne au Temple, de dehors
en dehors.

REMARQUE V.
Il n’a]! pas vrai-jèmblaôfe que

Jofeph air pû dire , que le
Temple qu’He’rode avoit bâti

s’était dans Infime des temps
aflaz’fl’é de vingt coudées.

U’UN édifice, dont les fon-
demens appuient fur le roc ,1

fait des meilleures 8c des plus belles
ierres, taillées8c placées avec tout -

le foin 8: l’attention pollibles , pour
en afi’urer la folidité , (b). dont les

murs avoient plus de treize pieds
dans leur moindre épaiflèur ; que
cet édifice), long de cent coudées ,
s’afFaifle de plus de trente pieds’dans

toute [a longueur , c’efl: un fait qui
pinte avec foi des caraéteres de

ulTeté trop frappans, pour croire
qu’un Écrivain , qui n’a pas perdu.
le bon fens , ait pû l’avancer. Salien ,

8c les autres Celifeurs de Jofeph ,
auroient eu bien fujet de le mo-
quer de lui, s’il- avoit débité une li

grande impertinence.
Un édifice ne fçauroir fouflrir un fi

grand affairement fans tomber totalb
ment. Et quand on fuppoferoir qu’il
n’y eut que quelques parties du Tente

dées de longueur, cinq de hauteur, a:
fix de largeur. Guer. Juifi.liv. 1.
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ple qui s’afl’àill’erent, l’afiâill’ement

n’eût pû être fi confidérable. Mais

c’en de tout le Temple, que Jofeph
a dû dire , qu’il s’éroit afi’aifi’é de

vingt coudées. Ce grand affaill’ement

en auroit infailliblement renverfé les
bas-côtés , Ou du moins les auroit
fait bailfer , 8c on ne voir pas que
l’un ou l’autre foit arrivé.I.orfque Tite

alliégea le Temple , fon premier étage
avoir encore foixante coudées d’élé-

vation (a), 8c il n’en eût plus eu
que quarante , s’il en avoit perdu
vingt par ce prétendu affaill’ement.
Hérode ne le propofoit de donner
à fon Temple que la même longueur
gau’avoit eu celui que Salomon avoit

it bâtir.Il l’éleva donc fur le même

fol ; or fi la terre , ou plutôt le roc,
ne s’était point enfoncé pendant près

de mille ans qui s’éroient écoulés
de uis la feptiéme année de ce Prince
jufiqu’à la vingt-fixiéme du règne
d’Hérode, cil-il croyable u’il fe
[oit enfoncé en moins d’un lécle de
vingt coudées 3 Car il n’y a pas da-
vanta e , de uis qu’Hérode cella d’y
travaâler in qu’au régne de Néron ,

Tous lequel on eut deffein de relever
ce prétendu affaillemerit. Plus un
fait elt impertinent 8c incroyable ,

- lus on doit être réfervé à l’attribuer

a un Écrivain ,’ qui ne donne d’ail-
leurs aucun lieu de préfumer qu’il
tait été capable de l’avancer. On doit,

dans ces occafions , être incrédule ,
8: ne le rendre qu’à des raifons aullî
décidées 8c des preuves aulli fortes
que le fait efi incroyable.
’ Jofeph a eu de grands emplois ,
.8: il s’en en acquité avec honneur
8: en homme d’efprit , 8: il a été
beaucoup confidéré de trois Empe-
teurs. De quel ridicule.ne fe feroit-

.-:t .; 7
. (a) Trier un». et firmes 38mn.

glaçât. Guet. Juifs, En. numero r.
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il pas couvert dans’l’efprlt des Sça-

vans de Rome, 8c dans celui de fes
compatriotes , auxquels fes Antiqui-
tés Juives ne furent alfurément pas
inconnues , s’il y avoit avancé un
fait auflî impertinentqu’ell: celui de
dire , qu’un édifice s’eli affamé de

plus de trente pieds , fans être cepen-

dant tombé a -Hérode , felon le Pere Lamy ,
pouvoit n’avoir donné au Temple
qu’il fit bâtir, que cent coudées. La

conjecture en très-vrai-femblable :
mais ce qu’ajoûte le fçavant Orato-

rien (6) , que quand Jofeph a dit
qu’il s’étoit aH’aill’é de vin t, il l’a

dit fur un vain 8c ridicule Ëruir po-
pulaireçc’ell faire de l’Hillorien des
Juifs un Écrivain capable de croire un
fait dont la faull’eté fra pe quiconque
a confervé les plus foibl’es lumières du

bon fens. Ce Prince avoit dell’ein
que le .Temple qu’il bâtilfoit fût aullî

magnifique 8c auflî exhaullé que celui

de Salomon , mais il ne paroit pas
qu’il ait pû exécuter fou delièin. Les

voyages qu’il fit pour aller voir
Agrippa, a guerre qu’il eut contre
les Arabes , la grande difette ui .
afili ea la Judée, mais fur-tout es-
divi’fions de la famille Royale , dont
il fut occupé fur la fin de (on régne,
purent l’empêcher d’y mettre la der-

nière main. (nielle qu’en ait pû être
la caufe , il cil certain qu’il n’acheva

point ce qu’il avoit delfein de faire -
au Temple, ou qu’il ne connut pas
que fon dellein ne lui donnoit pas
toute la perfeélion à. laquelle on
pouvoit le porter. Car le peuple ne
cella d’y travailler, 8: d’y employer

tous les jours dix-huit mille ou-
vriers , jufqu’au régne du Roi Agrip-

pa ( a). I(à ) Temp’l. Hierofol. 4g. ros y.
le). Guet. Juifs , liv. f. c . t. numero y.
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La prévention ou l’on ell , que
Jofeph a dit que le Temple qu’l-lé-
rode avoit fait bâtir s’étoit afiàilfé
de vingt coudées , n’ell fondée que

fur douze ou quinze mots , gu’on
lit au commencement du troi 1éme
numero , chapitre onzième du
quinzième Livre des Antiquités Jui-
ves. Tant de Sçavans y ont vu fa
condamnation , 8c tant de Traduc-
teurs ont-donné à cet endroit un
fens qui la confirme , que j’ai tout
fuie: de craindre qu’on ne regarde
l’aveu que je fais de n’y voir rien

de femblable , comme une preuve
de prévention ou d’aveuglement.
moi qu’il en foit du jugement que
l’on en pourra porter , a chofe ne

eut tourner qu’a l’avantage du pu-
lic. Car , ou je dillîperai un préjugé

qui regne depuis long-temps, ou je
donnerai occafion à quelque Sçavant
de faire voir que c’ell moins un
préjugé qu’un fait inconteflable.

Le pallage fur lequel on le fon-
de , pour condamner Jofeph d’avoir
avancé une fi grande abfurdité, en:
fans conflruétion , 86 il a tous les
traits d’une véritable fourrure. On ne

voit pas quel peut être le fubllantif
de «quiet: , ni ce qui le gouverne
à l’ablatif. Son fubllantif devroit être
«exit , mais ce mot en au génitif.
On ne fcait pas plus , quel peut être
le régime d’îr. Il ell à l’accufatif ,

mais qui eft ce qui l’y régit? Le nou-
vel Éditeur veut que ce foit la pro-
pofition un , qui efl: fous-entendue ,
85 il la rapporte à «axai; mais ce
dernier mot eft féminin , 8c il; cil
mafculin. La manière dont l’Auteur
de ces douze ou quinze mots finit ,
décele , ce femble , un Scoliafie. Jo-
feph , après avoir dit: n Nous avions
a: defl’ein de le relever du temps de
a: Néron, a n’en feroit point relié
là ; il eût rapporté ce qui avoit .em- r

ANTIQUITÉS JUIVES,
êché fa Nation de le faire. Le

Eeéteur l’attend , 8c il le fatisfait dans
une occafion toute femblable. Après
avoir rapporté dans l’Hilloire de la
nette des Juifs , que le veuple 8:

les Prêtres avoient eu defl’ein d’ex-
haullër le Temple de vingt coudées,
il ajoûte , que la guerre qui funin:
en empêcha.

On fçait , que les Scoliafles qui le
piquoient fouvent de fçavoir plus
qu’ils ne fçavoient, mettoient ordi-
nairement à la marge de leurs ma-
nufcrits, ce qu’ils croyoient nécell’aire

pour en expliquer le texte , ou pour
faire voir qu’i s lifoient avec réfle-
xion. Un de ces Sçavans prétendus ,
qui prenoit dans toute la rigueur
des termes , ce que Jofeph dit du
Temple d’Hérode , le perfuada que
ce Prince l’avoir exécuté parfaite-
ment dans toutes les dimenfions qu’il
s’étoit propofé de lui donner. Mais

trouvant que l’Hillorien des Juifs ne
donne que cent coudées de hauteur
à celui que Tite détruifit, fans dire
pourquoi il n’en avoit que cela alors,
Hérode lui en ayant donné fix-
vingts , 8c fe reli’ouvenanr que le peu:-

le 8c les Prêtres avoient eu delieux
de l’exhaulfer de vingt coudées, fous

le règne du Roi Agrippa, il en con-
clut que les vingt coudées dont on
avoit voulu l’exhaulfer, étoient pour
rem lacer celles qu’il avoit perdues
par l’aHaifiement que fes fondemens
avoient foufièrt. Dans cette penfée,
il mir à la marge de fou Exemplaire
ce qu’il crut manqueràJofeph pour
le faire entendre , à l’endroit où il
commençoit à parler des dimenfions
du Temple d’Hérode. Peut-être que

pouffant fa critigue plus loin , il
s’imagina que Jo eph avoit rapporté
cet afiaiffement s mais que ce qu’il
en avoit dit , s’étant perdu , ou par
l’injure du temps ou par la néglig
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nce des Copines , il pouvoit

e fuppléer dans fon Exemplaire.
Soit u’il fe foit contenté de le men
tre à a marge , fois qul’ljl l’aitinféré

dans le texte , foi: q il y ait été
tranfporté par les Copines; de quel-

ue main que vienne ce prétendu
Pupplément , il a jufqu’à préfent
chargé Jofeph d’avoir avancé un fait
aufli faux qu’impertinent. Je n’ai
pas cru devoir traduire ce prétendu
upplément, mais j’ai fuppofé «un:

après hm. Le Temple avoit cent
coudées de longueur, 86 vingt daa
vanrage de hauteur.

On objeéte que Jofeph dit expref-
fément , qu’Hérode donna fut-vingts
coudées de hauteur au Temple qu’il
fit faire, 86 qu’il ne dit pas moins po-
fitivement , que celui que Tire ruina
n’en avoit ue cent. C’ell , bien
vrai-l’emblab ement , ce qui fit naître

àun Scolialle la ridicule imgination
d’un allailfernettt de vi t coudées.
Un peu plus d’ufage u &er de
Jofeph eût pû lui -ap rendre que cet
Auteur le fert allèz cuvent de ter-
mes qui , dans le premier fens qu’ils
préfentenr , marquent qu’une chofe
s’en faite,quoiqu’elle n’ait été que pro-

jettée. Comme la chofe efl: certaine ,
je n’en rapporterai que deux exem-
ples. Il raconte dans l’l-lifioire dela

uerre des Juifs (a) , gu’Anti one
t couper la tête à Joeph , rere

d’ Hérode, quoique fou autre frere ,
Pherotas , lui donnât hlm-m , cin-
quante talens pour la racheter. Phe-
rotas voulut donner cette fomme ,
il l’offrir , mais il ne fut pas fi fimple
que de la donner , Antigone ayant
refufé de lui rendre la tête de fou
frere. Si le fçavant Chrillophe Nol-

l

(a) Liv. r. chap. l7. numero 1..
(b) Hill. de l’ldumée.

(c) Antiq. Juiv.liv. hein anumq.

REMARQUES.
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dius eût fait attention à cette ma-
nière de s’exprimer , il n’eût pas
critiqué l’ancien Interprète , pour

avoir traduit hum: ar affin: (à).
Car c’ell le fens de JolË h , 86 dam: ,
que ce Sçavanr vouloit ui fubllituer,
en donnéroit un que la fuite fait
voir n’être pas celui de cet Auteur.
Au telle , ce léger défaut d’attention
n’eût point particulier à ce Sçavant.

Il lui cit commun entre autres avec
le P. Calmet , 86 avec les Auteurs
de l’Hilloire univerfelle, livre qua-
rante-deuxiéme , page quatre-vingt-
troifiéme.

Selon Jofeph , David fit bâtir le
Temple fur la montagne où Abra-
ham eût immolé Ifaac , fi un Ange
ne l’en eût empêché. Il cil certain que

ce fut Salomon , 86 non David, qui
bâtit le Temple , 86 Jofeph le dit
trop exprell’ément dans plulieurs en-
droits, après l’Ecriture, pour croire
qu’il ait pû dire le contraire dans
celui que l’on vient de citer. Mais
il fe fert, pour fi nifier un demain ,
un defir, une vofonré de ôârir , du
mot intima , dont le fens naturel 8c
ordinaire en bâtir. On conviendra
qu’il a (cuvent employé, out marl-
querunfimple’dellèin, un unple to-
je: fans exécution , des termes ont
la lignification propre eli: de marquer
l’exccurion , laccomplill’ement , fi
l’on le donne la peine de confultet
les endroits de les ouvra es que
j’indique (a). La manière Ëe s’ex-

timer cil impropre , 86 peut donner
lieu à beaucoup de méprifes; mais
elle lui elt commune avec les meil-
leurs Auteurs qui ont écrit en Grec
ou en Latin. Ce qu’on peut lui re-
procher avec jirflice, cell qu’après

liv. 1;.clmp. 1.. num. t. liv. 1°. drap. 9..
num. 7. Guet. Juifs , liv. r.p.1g. toi.
liv. tdmp 1.4. aux. in,
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n’avoir donné dans l’hilloire de la

guerre des Juifs que cent coudées
au Temple que Tite ruina , il dife
dans les Antiquités Juives, qu’Hé-
rode lui en avoit donné fix-vingts ,
fans marquer que ç’avoit été , à la

vérité, fou deffein; mais que difiè
rentes affaires, qui lui étoient furve-
nues , ne lui avoient permis que de
le porter à cent coudées d’élévation.

Quel que foit l’Aureur qui dit ,
fur la fin du quinziéme Livre des
Antiquités Juives , que le Temple
s’étoit dans la fuite des temps alfaiffé

de vingt coudées , ce fut , lelon lui ,
fous le régne de Néron, que l’on
eut delfein de lui rendre l’e’ évarion

qu’Hérode lui avoit donnée, mais
que cet alfail’fement lui avoit fait

erdre. Les Juifs eurent , en général,
l’e delfein de l’exhaull’er , 86 de le

porter à fix-vingts coudées. Mais
Jofeph , qui rapporte ce fait , ne
marque point fous lequeldesAgrippa
on avoit fait ce projet. En le rap-
portant,livre cinq, chapitre premier,
numéro cinq de a guerre des Juifs ,
il dit que dans le delfein que le
peuple 86 les Prêtres avoient eu au-
trefpi: , and d’exhaullër leTemple de
vingt coudées , le Roi Agrip a avoit
fait une rande provifion es plus
droits 86 es plus beaux cédres du
mont Liban. L’exptellion autrefoît
un: , marque un temps éloigné, ce
qui ne paroir convenir qu’au grand
Agrippa. Ce Prince étoitzélé obfer-

vateur de la Loi. Il affeétionnoit
Jerufalem , 86 il y faifoit fa demeure
ordinaire. Il vouloit rebâtir les murs
de la nouvelle ville , 86 leur donner
une force 86 une folidiré qui les
mît à couvert de tous les efforts
qu’on pourroit faire pour les ren-
verfer. Mais Marfus , Gouverneur

s JUIVES.
de Syrie , ayant fait concevoir cette”
entreprife à l’Empereur Claude com-

me un deffein de révolte , il fut
obligé de l’abandonner. Il cit natu-
rel qu’un Prince exaél obfervateur
de la Loi , zélé pour la décoration
86 pour la fûreté de Jerufalem, ut
eût fait rebâtir les murs de Bezet ,
s’il n’en avoir pas été empêché par

un ordre fu érieur; que ce Prince ,
touché de l’a loire du Temple ,
formât le de ein de le porter à
l’élévation qu’avoir eu celui de Sa-

lomon , qu’Hérode avoit voulu lui
donner , mais fans avoir réufli. Au-
cun trait au contraire, dans ce que
Jofeph dit de fon fiiecellèur , qui
donne lieu de croire que ce fut fous
fou régne qu’on voulut donner une
plus grande élévation au Temple.
On eut delfein de relever le Porti-
que oriental des Ilraëlites. On avoit
les fonds nécell’aires , 86 dix- huit
mille ouvriers prêts à travailler 3
mais le jeune Agrippa ne voulut pas
le permettre. Ce refus forme une
preuve aulii forte que le fujet en.
cil: fufceptible , qu’il ne forma jamais
le delfein de donner une plus grande
hauteur au Temple, 86 qu’il ne fit
aucuns préparatifs pour cela. Mais
fi ce fut fous le grand Agrippa, que
l’on projetta de l’exhauller; fi ce
fut ce Prince qui fit cette grande
provilion de cedres , ce n’ell pas
Jofeph qui dit qu’on eut delfein ,
fous le régne de Néron, de rendre
au Temple les vingt coudées qu’un
affaifl’ement lui avoit fait perdre.
Car le grand A rippa mourut, felon
lui (a) , fous l’Empereur Claude ,’
86 Néron augmenta la premiére an-
née de fou règne les États de (on
fuccelfeur.

(a) Antiq. Juiv. liv. 19. chap. 8.’ nunc. 4.. liv. se. chap. 8. tram. z.
REMARQUE



                                                                     

L 1V. VIII.
V

REMARQUE V1.
Des efpêees de bas-côtés que

Jîfeph me: autour du Tem-
p e. Il ne metdpoint n dedans
sa (7’ dehors et ai: de cédre
sa attachés enjemble avec de
n grandes Ù de fortes chaî-
a, ne: , pour fervir encore à
n le maintenir (a) en état.

C E S appartemens &ces efpèces
. de bas-côtés, que Jofeph met

autour du Temple , avoient vingt-
cinq coudées de largeur, fur autant
de longueur , dans les anciennes
Éditions de cet Auteur ( la). Si Sig.
Gelenius , Genebratd , 86 l’élégant
Traduéteur le (ont apperçu de l’er-
teur , ils n’ont jamais ju é à propos
d’y faire attention. Qœlgques autres
Sçavans l’ont remarquée ( e), mais
ils n’ont pas cru devoir le détourner
de leur travail pour la corriger. La
chofe n’étoit cependant pas d’une

rande difcuflion. Car outre que
lgamien Traduéteur nous a confetvé

la bonne lecon (d), un peu de
réflexion futlit pour voit que ces
chambres ne pouvoient être larges
de vingt-cinq coudées fur autant de

longueur. lCe feroit quelque chofe de motif:
trueux en architeéture,que les accom-
pa nemens d’un édifice eullènt plus
de argent que l’édifice même. Œelle

(a) M. d’Andilly.
(b) Celle dit dans Orîgene , que les

bois (ancrés des Égyptiens étoient magni-
fiques . . . . . qu’ils avoient de beaux 8c
de rands veflibules , des temples admi-
rab es , a; de belles tentes a l’entour.
Ces tentcs , "la: , étoient,ce femble ,

Tome 1 l,

REMKRQUES. :77
difformité cette largeur exceflîve
n’auroit-elle pas caulée dans un édi-
fice qu’on a toujours regardé comme

le mieux entendu , de dans les plus
belles proportions qu’on puille con-
cevoir? Le Temple , dans la plus
grande longueur que Jofeph lui
donne , n’étoit long que de cent
coudées. En y joignant la largeur,
avec. l’épailÎeur de lès deux murs

collatéraux , cela pouvoit donner
une étendu’c’ de deux cents quarante
coudées. Ces bas -côtés n’avoient
donc qu’une étendu’e’ de cette lon-

ueur à entourer. Mais trente charn-
Eres ou trente maifons , comme parle
Jofeph , qui auroient été chacune
de vingt-cinq coudées , auroient
renfermé une aire de fept cents
cinquante coudées , elles n’auroient
donc pas été appuyées contre leTem-

ple , comme Jofeph le dit.
Le contour des bas-côtés eût excédé

encore bien davantage celui du Tem-
ple, fi l’on fait attention que quand
Jofeph lui donne cent coudées de
longueur , il le mefure de dehors
cil-dehors. Car il ne lui en donne ,
après l’Ecriture , que foixante de
dedans cil-dedans. Si l’on y joint la
largeur de [on côté occidental, avec
l’épaifem de fes murs collateraux ,
fou contour fera d’environ cent foi-
xante coudées. Il y en faut ajoûter
cinq pour la profondeur de (on bas-
côté occidental, 8: on peut fuppofer
que l’épaillîeur de fou mur en don-
noit cinq autres. Ainfi , l’étenduë

ne les bas-côtés environnoient étoit
de cent foixante-dix coudées. Trente

ce que Jofeph appelle 32ml. Liv. 3. n. 7.
(c) L’Empereur , in midduzh. pag. 144..

Louis Cappel. Delinear. Tram. Hierojbl.
Le P. Lamy, Temp. Hicrofizl. pag. 1988.

(d) Harum quæque fingulæ dama:
latitudinem quid")! [méchant quinqua tu:
bitarum, 6’ tuntumdcm longitudinis. »

Z .
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chambres, longues chacune de cinq ,
n’en donnent que cent cinquante ,
maisleurs clouons, fans les fuppofer
trop épaules, pouvoient remplir à
peu-prés ces vingt coudées qui nian-

uent.
Il femble que les Sçavans , qui ont

arlé des bas-côtés du Temple ,
l’oient convenus de les regarder com-
me des appuis ( a) nécell’aires pour
en affurer 8: en afièrmir les murs.
L’exprellîon de Jofeph ne le dit
point. Elle ne donne pas même lieu
de conjecturer que ce foit la penfée,
comme s’en cil bien apperçu l’on
ancien Interprète (é). Des murailles
faires avec d’aum bonnes pierres 8c
travaillées avec autant de foin que
l’avoient été celles du Temple ,
n’avoient belbin ni d’appuis ni d’arcs-

boutans pour le foûrenir. On affure
les côtés collatéraux de nos Eglifes
par des éperons ou des arcs-boutans,

out contrebutter l’imprellion que
l’a pouflée de la voûte pourroit faire.

Mais comme le Temple n’étoit pas
voûté, il n’avoir befoin d’aucun de

ces appuis pour (e foûtenir. Jofeph
ne le dit point , il dit feulement
a que ces trente chambres étant
a: jointes enfemble , failbient par
a) leur nombre 8c leur quantité , le
a tout du Temple par-dehors.

On croit ue l’Ecriture parle de
la même chocl’e aux verfets 5 8.: 6 du
chapitre 6 du se Livre des Rois. Mais
comme elle ne le fert pas des mê-
mes termes en l’un 86 l’autre verfet,

(a) Sig. Gelenius : Farine: Templi
fldcitbanl.

Noquditeur: Que tout": Templum . .
a . . . cran! callib lune.

....... a: Qui (ervoienr au dehors
nenni me d’arcs-boutans pour le foûtenirm
M. d’Andzlly.

un. Dame: Ulm-fil]: conjunfla: ,
lump: ut falcirmt Templum. P. Lamy ,

ANTIQUITÉS JUIvea
il femble que ce ne fait pas aulli de
la même chofe dont elle arle. Elle
appelle [iazragh] ce dont 5 s’agit au
verfet cinquiéme , 86 [tfila’Zbôlh ]

ce qu’elle indique au fuivant. Elle
’ met le premier fur la muraille du

Temple , le fait pallier autour , même
autour du Saint des Saints , 8c elle ne
met [ rjcla’ïgbarb] qu’autour [:âbîb].

Malgré l’obiclirité que la brièveté de

l’exprellîon de l’Auteur facré 8c la

nature du fiijet jettent fur ces deux
verfets , je crois entrevoir dans le
premier ce fecond étage , ou cette
leconde muraille , qui s’élevoit , félon

Jofeph , au-delÏus du remier étage
du Temple, 8c dans le lecond les
balles ailes, qui entouroient les côtés
collatéraux. L’Auteur du fécond Li-

vre des Paralipoménes dit que Salo-
mon incrulia la grande maifon de
bois de cédre , qu’il couvrit d’or. Ce

terme de grande cit relatif , 8c in-
dique quelque autre appartement, 8C
je ne vois rien auquel il punie être
relatif qu’au fécond étage que Jofeph

met au-dell’us du Temple propre-
ment dit.

Si Jofeph a été capable de dire (c)
u qu’il y avoit dedans 6c dehors le
n Temple , des ais de cédre. attachés
a: enfemble avec de grandes 86 fortes
a: chaînes, pour fervir encore à le
in maintenir en état, si (d) je ne
ferois pas difficulté de dire avec le
Pere Lamy, qu’il a cru fur de vains
8c de ridicules bruits populaires , que
le Temple s’étoit affirmé de vingt

Templum Hitrofial. pag. 1089.
(la) Ædificavit aulem in circuitu Tem-

pli triginu panada: dentu: , que: [hi
copulation: rotum Templi jparium extrin-
ftcu: embielunt.

le) M. d’Andilly.
(d) Net parmi: ad firmîlarem confire-

bant tabula: cedrinœ je inviccm compkt
gentes. Sig. Gelenius.



                                                                     

LIV. VIII.coudées. Les murailles’du Temple
étoient trop l’olides pour avoir befoin
d’être étayées , 8c malgré les chaînes

qui auroient lié ces ais les uns avec
les autres , ôt’qu’on veut bien , ar

race , faire traverfer les murailles
du Temple, ils auroient été un foi-
ble appui, pour foûtenir une maire
auflî énorme , fi elle ne fe fût pas
foûtenue par elle-même. Età quoi
auroit fervi de couvrir d’or ces mu-
railles, des côtés du midi, du cou-
chant 8c du feptentrion , les bas-côtés
les cachant , du moins jufqu’à la
hauteur de foixante coudées 2 Ce qui
a probablement fait prêter à Jofeph
une penfée fi ridicule, c’eit que l’on

a prit Mm. 8: 3’209" dans leur fens
naturel, d’ en dedans 8c d’en deborÎ, 8c

cet Auteur s’en fert ici pour lignifier le
Temple intérieur 86 extérieur , c’eû-

à-dire , le Saint des Saints , 86 le
Saint. C’elt le fens qu’il donne au
premier de ces mots , lorfqu’il dit
au commencement du numero fui-
vant: a) Il fit de l’appartement inté-

a: rieur le Saint desa) Saints. ct Et c’elt, ce l’emble , dans

le même fens qu’il finit ce numero:
a Il n’y avoit aucune partie du Tem-
» ple, fait intérieur, loir extérieur,
v qui ne fût couverte d’or. et d’un

3’509" 3.7! En." 3 xpuvbf in Car il
n’en étoit pas couvert par dehors ,
puifqu’il dit qu’il paroilÏ’oit à ceux

qui le regardoient de dehors comme
une montagne couverte de neige ;
6c que ce grand éclat , que jettoit
l’or dont il étoit tout couvert, frap-

it ceux qui y entroient. Enfin ,
Ëfeph remarque , dans l’Hifloire de
la guerre des Juifs ( a) , que le Saint

353’091! on"

(a) Liv. y. chap. ;.numero y.
lb) Ku’ 6605 nixe x9005: WImLCIfl-

vrit-n onzain à 54.4s , (En: Schuman-
Guet. Juifs, liv. t.chap. ç. numero 4.

(c) 15 flûtent" pipas, ’c’ntm m’y ’1’!
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des Saints haines" . . . . . . . muraie-
mm au: ri 5’509" a étoit (épaté du

Saint par un voile.

REMARQUE VIL
Le Saint des Saint: Ù le Saint

n’avaient point de portes, de
battant. Le vefiibule nattoit
point de voile. De: eolomnes
entre le: voile: du Temple ne

fe conçoivent pas.

E Saint , 8c le Saint des Saints.
avoient des ouvertures. Elles

étoient nécellàirest pour entrer du
veflibule dans le Saint, 8c du Saint
dans le Saint des Saints , mais elles
n’avoient point de portes qui les
fermaiTent. Elles ne l’étoient que par
le voile que l’on tiroit devant.

Le Saint étoit réparé par une ouver-

ture,haute de cinquante cinq coudées,
86 large de (eize (6 ). Un voile, pro-

ortionnéàl’une 86 à l’autre dimen-

ron , fermoit cette ouverture. Com-
me le Temple avoit vingt coudées
de large , une cloii’on de cédre cou-
verte d’or , large de chaque côté de
deux , réduifoit cette ouverture à
feize (c) .L’entrée du Saint des Saints
étoit de toute la largeur du Temple ,
8c un voile , dans la même dimen-
fion , l’en féparoit. A l’égard du ver-

tibule, après avoir dit que le Saint
8c le Saint des Saints avoient un
voile, Jofeph ajoute: n L’ouverture
n du veftibule n’avoit rien de fem-

a) blable
m9451. Amine-ra Finale: um-xndræni
1,5; 1’. igue... numéro y.

(d) H” PH ri? «une; «6M n°670: UN!
üxt. Antiq. Juiv. liv. 8. chap. 3. n 5.

Zlij .
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Ce qu’il dit ici des couleurs qui

brilloient fur les voiles du Temple ,
n’a aucune difficulté. Mais l’on ne
conçoit pas n ces tapîil’eries de di-

a vetfes couleurs, cm ellies de fleurs
, de pourpre , avec des colomnes
a, entre-deux , aux corniches def-
a quelles pendoient des branches
u de vigne d’or, avec leurs rappes
a) 8c leurs raifins n qu’on ui fait
tendre dans le quinziéme Livre des
Anti uités Juives ( a ). C’eli à peu-
près e fens qu’a vû le P. Calmet (1*)
en cet endroit , excepté qu’il s’efl:

bien apperçu que Jofeph parloit de
l’entrée du Temple, non es porti-
ques. Mais il place deux colomnes
au côté de la porte, que Jofeph n’y
a pas mifes. Comme il fuflit de con-
fulter l’endroit pour s’en convaincre ,

je ne m’y arrête pas. Il cit corrom-
pu , 86 je conjeéture que Jofeph ne
veut dire , dans le quinzréme Livre
des Antiquités ]uives, que ce qu’il
dit ici,.& par-tout ailleurs dans ces
mêmes Antiquités , des couleurs qui
brilloient fur les voiles duTabernacle
86 du Temple. Ainfi on pourroit
lire rai. (du Erin SE dÂÜf7V un nui": .
ou ouïrai: ivuouut’vm- n Il y avoit aux

a portes difléreiits voiles, fur lei-quels
a) éclatoient des lieurs couleur de
a: pourpre 8: d’hiacinte(t).« Le P.La-
my (d), qui s’eit bien apnerçu que des
colomnes entrelall’ées n’étoient pas à

leur place , vouloit qu’on lût l’ami , au

lieu de dans. Cette conjeâure a cet
avantage fut celle que je propore ,
que comme il y a plus de tellem-
blance entre toue. 8: dm; qu’entre
finnêv 8c zébus , un Copifte ina -

ou

se

(a) Chap. r r.
(b) Dxâiun. de la Bible, au mot Temple.
(c) Scipion l’Africain portoit , dans (on

triomphe ., une Couronne toute brillante
de pierreries. Son habit étoit de pourpre ,

humour-res JUIVES;tentif a pû plus aifément mettre and
out foui. Mais dans les endroits où

çofeph parle de lieurs de la couleur
des voiles duTabernacle duTemple ,il
n’y fait point entrer celle de la vio-
lette , ce qui donne lieu de croire
qu’il ne l’y fait point auiIi entrer dans

le quinzième Livre des Antiquités
Juives.

REMARQ’UE VIII.-

Y avoit-il un voile devant le
V efiibule du Temple f De la
pofition des Chérubins par
rapport a l’Arche ,- de leur
hauteur.

L’AUTEUR de l’efquillë du
Temple de Salomon (e) , qui le

trouve à la fin du grand Ouvrage
du Pere Lamy , prétend qu’il y avoit
un voile devant le veiiibule du Temc
ple , 8c il fait la defcription ,des
difiérentes couleurs dont il étoit teint.
Mais il n’a pas pris garde que c’eli:

la delcription du voile devant le
Saint. Le (cavant Anonyme ajoute
deux choies , que l’on fouhaiteroit
être plus exaéies : 1°. (hie ce fut ce
voile qui fut déchiré en deux à la
mort de Jefus- Chriil. Car outre que
le ientiment général eii que ce Fut
celui qui étoit tiré devant le Saint
ou devant le Saint des Saints , nous
venons de remarquer, que Jofeph
dit exprellément que le veiiibule
n’avoit point de voile.

Autre défaut d’exaétitude dans ce

broché d’étoiles d’or. A’î’iplr 95:10:81in

emmi-m. Appien, uer.Puni . av. .
id) Temp. Hicwjël. pa . 1232? î,
(f) Dtlineau’o 1’ empli Hierojblomi:

[Mit
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’qu’il dit-que le voile duvellibule
étoit fufpetldu à la poutre d’or qu’E--

léazar donna à Crailus , dans l’efpé-

rance de racheter du pillage les autres
richefles de ce faint lieu. C’étoient,
felon Jofeph (a), les voiles du Temple

ui y étoient furpendus , non celui
du vefiibule. Ce n’étoit pas à la poutre
d’or u’ils étoient attachés, comme

tous (les Sçavans qui ont parlé de
cet évenement l’aliment; c’etoitàla

poutre de bois creuf’e, dans laquelle
étoit cachée la barre d’or. Elle y étoit

fi bien cachée , qu’il n’y avoit que

le garde du Temp e qui en eût con-
noiiTance. Le voile du veftibule ,

uand il en auroit eu un, n’y auroit
donc pan été fufpendu. Car comme
les Prêtres 86 les autres Juifs pou-
voient avoir tous les jours la vue de
(on entrée , fufpendre à cette poutre
le voile du veflibule , n’eût pas été
la cacher , mais l’expofer à la vuë
du public. Comment Eléazar eût-il
olé faire à Craffus une confidence
myflérieufe d’une chofe Qu’il voyoit

devant (es yeux, 45: demander qu’en
retour il ne prît rien davantage dans
le Temple.) Car le Général Romain

ut croire que l’exemple de Pompée
toit un droit pour lui d’y entrer ,

86 s’il ne porta pas la profanation du
Saint lieu jufques-là , il cit peu
croyable qu’il le foit cru défendu
d’en voir ’entrée. Eléazar ne lui eût

découvert ne ce qui étoit devant
(es yeux , l le voile du veflibule y
eût été fuf endu , 8:: Jofeph n’eût

as excufé l’aé’tion du Garde du tré-

For l’acré , par l’a bonne intention.
Car il n’eût Fait connoître à CrafÎus

que ce que performe n’eût ignoré.

, Sans entrer dans aucune dilcuflion
fur la proportion de la mine Hé-
braïque avec notre livre, une poutre

je) Guer. Juifs, liv. pehap. y.
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d’or , de plus de trente pieds de
long , allez épaill’e pour porter les
voiles du Temple , qui par leur nom-
bre, leur richell’e 8: leur grandeur,
devoient être très-pelains , eût dû
peler bien davantage que trois cents
mines. Si le (cavant Anon me avoit
cru feulement voir ne es voiles
du Temple étoient quPendus à cette
poutre d’or , la manière dont Jofeph
s’exprime rendroit la mépriie très-
excuiable. Son expreflion préfente

,ce fens , 85 il faut la Forcer étran-
gement , pour y trouver celui, que
ce qu’il ajoute demande néceflaire-
ment, 8: tirer de ces mots in N fît
tout? raina! ixctwpnm nqui avoit la
n garde des riches 8: précieux voiles
n du Temple, qui étoient fufpendus
u à la poutre de cette poutre. n
C’ell-à-dire , à la poutre de bois dans
laquelle étoit cachée la barre d’or.
Mais c’en: ce’qu’il a dû dire , ou il

ignoroxt entierement ce que peut
pefer une poutre d’or , "longue de
plus de trente pieds , 8c fur laquelle
’on mettoit les rapiiTeries du Tem-

ple. Un habile Urfévre , à qui j’ai
ait demander le poids d’un pied-

cube d’or , a répondu qu’il pefoit

huit cents quatre de nos livres. En
ne donnant qu’un demi pied d’équa-

riage à cette poutre , elle auroit pelé
à peu-près finît-cinq mille neuf cents
vingt de nos ivres. M. Prideaux (à)
prétend a qu’elle étoit au- defÎus
a: de l’entrée du Saint, dans le très-
» Saint , 8: que le voile qui fépa-
a) roi: l’un d’avec l’autre , y étoit

n fufpelidu. si Jofeph , le feu] Auteur
qui rapporte ce fait , ne dit point cela.

Je ne trouve pas de preuves de ce
que le Pere Lamy [minent qu’il
avoit des voiles , non-feulement aux
portes du Temple , proprement dit,

Ptideaux , ’0’". 4l
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mais encore à celles de fou veni-
bule, 8c de fes portiques. Joli:ph ,
comme nous l’avons vû , dit exprel’L
fément qu’il n’y en avoit point au
veflibule , 8: il n’en met aux entrées

des portiques dans aucun des en-
droits où il parle de leurs portes.
Outre qu’il ne dit pas , dans l’endroit
qu’allégue le (gavant Oratorien pour

appuyer (on lentiment, que Judas
Machabée mit des voiles a toutes
les portes , mais feulement aux por-
tes , c’ell de celles duTem le propre-
ment dit, dont il parle (a ,hde celles
que ce grand homme avort trouve
brûlées par les ennemisr la: 131,:an
’g’pmn (En , un umwcrplvpuas pas «un.

Car cet Auteur diflingue icr expref-
fément le Temple qu’il appelle un; ,
d’avec les portiques qu’il defigne par

le mot in?» IDes Ellam es qui nous reprcl’en-
tent les Chérupbins , quelques-unes les
placent fur l’Arche. C’elt ainfi que
les a fait graver M. d’Andilly. La

ol’ture que leur a donné M. Bos ,
us (on Édition de la Bible Grec-

que , elt différente; mais il les met
également fur l’Arche. .Le P. Lamy
avoit trop étudiéll’ficriture ,. pour
ignorer qu’ils n’y eItOient pas à il s ell:

cependant contente de les faire gra-
ver comme ils étoient dans le Ta-
bernacle. Une feconde Eltampe n’eût
point été inutile , pour faire ientir la
différence de la truation :qu’llS y
avoient , d’avec celle qu’ils avoient

’dans le Temple. ’ .
Jofeph ne mat ue point ,s’ils

étoient proches ou é oignés de l Ar-
che,dans le Tabernacle. Ils étoient,
félon l’Ecriture , à chaque côté du
Propitiatoire , mais elle n’en déter-

fa) Antiq. Juiv. lierz. ch. 7. num.ro.
(b) Ta: un input cèpe m’a arum-rue-

priver 73.5 «6M: al 9913!. hui rir élimina

És JUIVES;
mine pas la dillance. Ils devoient
être à dix coudées l’un de l’autre
dans le Temple. Car d’une extrémité

de leurs ailes, ils touchoient un de
(es côtés . 86 a: touchoient de l’autre

mutuellement par- delTus l’Arche.
C’elt ce que les Eltampes que j’ai
eu occafion de voir , ne font pas
allez. remarquer. Comme l’Atche
avoit deux ieds St demi de largeur,
chaque Cherubin en couvroit quinze
pouces de l’extrémité d’une de lès

ailes (c) , fi elle (e préfentoit en ce
fens à l’entrée du Saint des Saints.
Mais fi elle le préfentoit en fa lon-
gneur , chaque Chérubin en cou-
vroit vingt-cinq pouces. Car elle
étoit en ce fens, de deuxocoudées
8C demie.

Jofeph ne donne (d) que cinq cou-
dées de hauteur aux Chérubins que
Salomon fit faire pour le Temple.
C’eft une infidélité de [à mémoire,

ou une faute de les Copilies. Car
ils étoient, felonl’Ecriture, hauts de
dix coudées, 86 ils auroient eu mau-
vaille grace , a: n’auroient pas été
proportionnés , fi leurs ailes s’éten-
dant à dix coudées, leur tête ne le
fut élevée qu’à cinq. Ceux qui étoient

dans le Tabernacle le regardoient t
l’Ecriture ni Jofeph ne marquent
point que ceux qui étoient dans le
Tem le tournaillent la tête out voir
l’Arcîxe , ni pour le regarder. Mais
comme l’on ne pouvoit les Faire
graver, fans leur donner quelque
attitude, on s’en: décidé à les re ré-

fenter dans celle qu’ils avoient dans
le Tabernacle. Le fçavant Anonyme
que l’on a déja cité, prétend que les

deux Chérubins que Moire avoit Fait
mettre fur l’Arclie , faifoient corps

(c) 3. Rois, chap. 8. û. 7.
l cirâmes i! 75 lof; flâna-min.

(d) Antiq. Juiv. liv. 8. chap 3. num. u
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avec elle 5 qu’ils n’en furent point
féparés lorfque Salomon la mitdans
le Saint des Saints; & qu’ainfi il y
en avoit deux delfus 8c deux fur le
pavé du Temple, qui la couvroient
de l’extrémité de leurs ailes. Le
grand défaut de ce fyllême , ell:
que l’Auteur n’en apporte aucune
preuve.

REMARQUE IX.
De: Portique: du Temple 5 du

nombre de fis porte:-

LE Temple , avec fes portiques
8c fon Parvis , étoit fur une mon-

tagne que l’on appelloit Moria ( a ).
Plufieurs Anciens ont cru que c’étoit
la même que celle fur laquelle Abra-
ham avoit reçu ordre de Dieu de
lui offrir fon fils en facrifice. Cela
peur-être , mais on n’en a point de
reuves; 86 Jofeph , qui dit que

Bieu ordonna au faim Patriarche
d’y immoler fon fils, avance un fait
que les Juifs de fou temps pou-
voient croire , mais que l’Ecrirure
ne dit point.

La nature avoit donné fi peu
d’étendue au fommet de cette mon-
tagne , que lorfque Salomon bâtit
le Temple , à peine pouvoit-il le
recevoir avec l’aurel. Mais ce Prince
combla quelques-uns des précipices
qui l’environnoient, 84 élevant des
murs d’une hauteur 8: d’une épau-

feur prodigieufes , pour lbûtenir la
terre dont. il combloit ces précipi-
ces (b), il gagna du terrein , 8c
ménagea au lornmet de cette inon-
tagne une aire capable de recevoir
,

(4)Antiq. Juiv. liv. t.ch. :3. num. t.
(la) Guet. Juifs , liv.;. ch. 5. num. t.
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le Temple , le Parvis à: un ou deux
Portiques. Le peuple ayant dans la
fuite comblé d’autres précipices , fe

procura une aire de lîx llades en
quarré , y compris le terrein qu’oc-
cupoit la tout Antonia. Les Portiques
n’avoient pas pour cela fix flades
de longueur , comme l’élé ant Tra-

duéleur le fait dire à Joleph. Car
quand il raconte que le peuple donna
au fommet de la montagne de Moria
une étendue de fix llades , il y com-
prend la tour Antonia.

Le premier bâtiment qui fe pré.
fentoit, lorfqu’on montoir au Tem-

le qu’Hérode avoit fait bâtir, étoit

e Portique des Gentils. Plufieurs
Sçavans prétendent qu’il n’y en avoit

point dans le Temple de Salomon (r) ,
mais la priére que ce Prince fait à
Dieu au cha itre huitiéme du troi-
fiéme livre d’es Rois , femble fup-
pofer le contraire. Car fi l’Etranger
8c le Payen étoient reçus à y adorer
Dieu , c’elt une fuite naturelle qu’il
leur ménagea un lieu ou -ils le pou-
voient faire commodément.

Louis Cappel foûtient que ce
Portique avoit fix portes , une à
l’orient, une au midi, 8: quatre au
couchant. Jofeph ne s’exprime pas
auflî exaétement qu’on pourroit le
fouliaiter, 8c les Copilies ont altéré
fon texte. Mais malgré le peu
de netteté de fon exprellîon , 8c la
méprife de fes Copifles , une leéhire
un peu réfléchie du numero cinq de
l’onziéme chapitre du Livre quin-
ziéme de fes Antiquités]uives,doit
convaincre qu’il n’a point dit ce que

ce Sçavanr lui fait dire. Il cil cer-
tain , felon lui, que le Portique
d’Ilracl n’avoir point de porte au
couchant : pourquoi celui des Gentils

(c) Delinut. Temp. Hitrujol.



                                                                     

en eût-il eu , 8c le triple plus qu’à
l’orient 86 au midi 2 S’il n’y avoit

point de ortes au couchant (a) du
Portique ’Ifra’c’l , c’efl probablement

parce qu’elles n’eulfent conduit à

rien. De quoi auroient donc fervi
les quatre , que ce Critique met au
couchant de celui des Gentils? Car
fi elles y étoient nécelfaires , il étoit
également nécelfaire de faire des
ouvertures au même côté du Porti-
que d’Ifraël. Ce Portique étoit plein

de monde dans les grandes folem-
nités : 86 quelle raifon auroit-on
eu d’obliger ceux qui étoient dans
fon côté occidental, d’aller au midi

ou au feptentrion chercher une por-
te, pour fortir par une de celles
qui étoient au couchant du Portique
des Gentils , fi elles euffent mené à
quelque chofe, ou plutôt , fi ce Por-
tique en eût eu de ce côté-là? C’eût

été fe priver d’une commodité par

pure fantaifie.
Les ouvertures des deux Portiques

fe répondoient , bien vrai-fembla-
blement. Outre que le bon goût le
demandoit , il eût été défagréable 85

incommode, qu’après avoir traverfé
le Portique des Gentils, on eût été
obligé de fe détourner , pour aller
prendre plus haut ou plus bas l’ou-
verture , qui donnoit entrée dans
celui d’Ifraél. Une des quatre portes
que les Copifies de Jofeph ont mifes
au couchant du Temple , conduifoit
à une autre ville , si: ni! 2M... m’a".
L’élégant Traduéteur , qui a fenti

(a) Il met dix portes au Portique
d’Ifraè’l : deux à l’orient , 8c quatre à
chacun de (es côtés collatéraux, Il n’y

en avoit donc point au couchant. Mais
il le dittexprellément quelques lignes
plus bas, 13 N mais Nm psi," six. six!
mini. Guet. Juifs, liv. y. chap. y. num. z.
Ainli c’elt une faute des Copilles
de J ofeph , qui lui font dire au com-

, .

.34 ’ANTIQUITËS JUIVES.
qu’âmv ne faifoit aucun fens; ne l’a"

oint traduit , mais fans fe donner
la peine de tâcher de découvrir le
mot dont il a ufurpé la place. Je
crois que c’eft unir (la) ,8: que c’ell:
à la nouvelle ville , àBethfeta, que
cette porte conduifoit. En effet , le
quartier de Jerufalem , que Jofeph
appelle la nouvelle ville , étoit au
feptentrion du Temple. Ainfi ,- les
deux correétions que l’on propofe
fe prêtent mutuellement la main.

Peut - être que par il»... «(me
Jofeph ne veut pas dire que’cette
porte conduifoit dans l’autre ville ,’

mais dans un autre quartier de la
ville. C’elt ainft qu’Appien dit que
Scipion s’étant rendu maître de Ma-

gare (c), le peuple , comme s’il
avoit pris l’autre ville , a; fi: aux; «6-:
am au"; , fejetta dans Byrfa. Il n’y
avoit qu’une ville de Carthage , mais
trois quartiers, Coton , Magare 8::
Byrfe. On pourroit conjeéturer que
Jofeph prend m’a" dans le même
fens , fi cette conjeéicure ne le faifoit
parler pour ne rien dire. Car comme
Jerufalem étoit I compofée de quatre
quartiers , dire qu’une des cportes
des Portiques du Tem le con uifoit
dans l’autre quartier (le la ville , ce
n’auroit pas été marquer où elle
conduifoit.

La première des quatre ouvertu-É
res des Portiques du Temple , dont
Jofeph parle fur la fin du quinziéme
livre des Antiquités Juives, conduio
foit au Palais. Ce pouvoit être à

mencement du chapitre quatriéme du
fixiéme livre de l’Hilloire de la guerre
des Juifs , que les Romains firent avan-.
cer le bélier contre l’exédte occidental.’

au lieu que ce fut contre celui du midi.
(12) changer imaginal; en «(in iræ-ru]

8l îMxI en unil-
(c) Guet. l’uniq. pag. no.

celui

fiAb-hr-Inhflflfl.h"finfin-An--A
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celui de la Reine Hélene u’on fup-
pofe entre le couchant 8c e fepten-
trion, par rapport au Temple (a).Il
falloit pour s’y rendre de cette porte,
paflèr une grande profondeur: Acra ,
où l’on place ce palais , étoit une
montagne en pente , du côté de celle
de Moria, fur laquelle étoit leTem-

le ; il falloit donc , pour y aller , paf:
Ifer ar un vallon par une profondeur.
Si l’endroit où Jofeph met quatre
ouvertures au couchant d’un des Por-
tiques n’efl: pas corrompu , le Pere
Lamy 86 quelques autres Sçavans ,
qui ne donnent que fept portes au
Portique d’ Ifra’e’l , devroient lui en

donner onze. Car fi l’on joint ces
quatre prétendues portes du con-
chant à celles du midi, du fepten-
trion 8l de l’orient, il en auroit eu
ce nombre. (lie ce foit du Portique
des Gentils , que ce foit de celui
d’lfraël , qu’on falfe dire à Jofeph
qu’il avoit quatre portes à fou cou-
chant , la chofe eft égale. Car les
ouvertures de l’un 8: de l’autre’
Portique le répondoient alfurément.
’Ainfi , fi celui des Gentils en eût eu
quatre à fon couchant , celui d’Ifra’c’l

en eût eu autant du même côté.
Mais fi les ouvertures de l’un 86

l’autre Portiques fe répâidoient pour

le nombre, il ne paroit pas qu’elles
enflent également des battans pour
les fermer. Il cit certain que celui
d’Ifraël en avoit , mais on ne trouve
rien dans Jofeph qui donne lieu de
croire que celui des Gentils en avoit
également. Lorfqu’Eléazar ouvrit ,

.le jour des Azymes , les portes du
premier , afin que le peuple pût y
entrer, on ne voit pas ue Jean fût
obligé d’ouvrir celles du écond, dont

( a) chtimi-or.
(l7 ) To7; N adornât épair?" stipuli-

[on et? si»?! «main. tu; unçwo’lfll ’

Tous: Il.

’18:

il étoit le maître. Du moins Jofeph ,
qui dit le premier (la) ,ne remarque
point le fécond.

Avant que d’appuyer un fentiment
fur le témoi nage de quel ne ancien
Auteur, il (gaur fe bien affairer de la
pureté de fon texte. Cette méthode
demande de randesv recherches 8c
de grandes di cullions. Mais de com-
bien de méprifes ne préferveroit-
elle pas, fi on l’obfervoit? M. Baf-
nage, Louis Cappel , le Pere Lamy ,-
8: fquelques autres Sçavans , ont fu
po e que le texte de Jofe h étoit
pur ici , 8: il en altéré. I dit en
termes clairs 86 précis , dans fon
Hifloire de la guerre des Juifs (a) ,
que le Portique d’ Ifraël avoit dix
portes , 86 il en fait la diliribution.
Il en met quatre au midi, autant au
feptentrion’, 86 deux à l’orient. Se
feroit-il trompé ,:dans une chofe qu’il
a pû voir une infinité de fois P ou fe
feroit-il contredit ,1 dans le récit d’un
fait aulÏi facile à raconter qu’en: le
nombre des rtes qu’avoir le Por-
tique d’IfraëfK?) Je le répete , fon
expteflion cil nette 85 précife dans
l’Hifloire de la guerre des Juifs ,
mais elle n’efi rien moins que cela
ici. C’en cependant la lumiére qui
doit difliper les ténèbres , 8c une
expreilîon embarrallée , 8c dont on
ne voit pas bien le fens , ne peut
fervir qu’à brouiller ce qui cil clair 8c
précis. Les Copines , en tranfcrivant
ù raïs inspira au lieu de qui; in?" .
du côté de l’occident , au lieu de
du côté du nord , brouillentJofeph
avec lui-même , 86 le rendent inin-
telligible. Car on ne conçoit pas ,
comme on l’a remarqué, par quelle
raifon on auroit mis quarre portes

si: 73 ivNflptr «ixias simaruba" du
«bien. Guet. Juifs, liv. 4.. chap. ;.n. sa.

(c) Liv. y. chap. y. numéro 1.. ’
A a
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au couchant duPorti ue des Gentils,
fans en mettre une du]: à celui d’If-
taël, vers le même point du ciel.
Pourquoi le Portique des Gentils en
auroit-il eu quatre au couchant, une
feulement au midi 86 à l’orient, 86
aucune au feptenrrion. Il faudroit ,
our Croire une difpofition aufli

bizarre , que Jofeph l’eût marquée
en termes aufli précis, que ceux qu’il
cm loie le font peu , 86 qu’on fût
au l fût que fon texte en pur,qu’on
a lieu de le croire altéré. C’efl , ce
femble , à une femblable méprife
de fes Co illes, , qu’il cil redevable
de l’oppo ilion où il eii avec l’Ecri-

turc , fur la pofition du lieu dans
lequel Elie fe retira , après avoir
annoncé de la part de Dieu au Roi
Achab qu’il ne leuvroit de trois
ans. Car cet enÆoit étoit , felon
l’Ecriture,à l’orient, 86 Jofeph le met

au midi: 86 on ne voit pas qu’il ait
voulu s’écarter de l’Ecriture dans un

fait fi indifférent.
M. Bafnage (a) a bien fenti que

Jofeph donnoit, dans fon Hifloire
de la guerre des Juifs , dix portes
d’une manière trop précife au Porti-
que d’Ifraèl, pour pouvoir le nier.
Mais pour ne pas cependant aban-
donner un fentiment qu’il paroit
avoir embralfé , fans s’être bien
affuré de la folidite’ des raifons qui
l’ont déterminé 86 fur lefquelles il
s’appuie , il fuppofe qu’il n’en compte

que fept ici, parce qu’il ne compte
as les trois portes par lefquelles

lias femmes entroient dans l’endroit
qui leur étoit mar né pour faire
leurs exercices de picté: mais c’efl:
le faire parler d’une manière qu’on

(a) Annal. Polir. 86 Ecclel. pag. :48.
( b) Antiq. Iuiv. liv. y. chap. Il. nu-

mero ç.

(c) Antiq. Iuiv. liv. 8. chap. 3. n. 4.

S J U I V E. S a
n’a droit d’attribuer qu’à un Écrivain

qui ne fçait pas s’exprimer.

Le fçavant Annalifie , le P. Lamy
86 quelques autres Auteurs , ne a-
roilfent pas avoir bien ris le iléus
de vis-ôtas. (la). Ils le flint li nifier
trois portes , 86 ce mot ne Ëgnifie
que trois rangs, trois files. Je lis ,
fils-4’150: , ou rus-0:75: , 86 je traduis:

n Le Portique avoit , au midi 86 au
a, feptentrion, des ouvertures fépa-
sa rées par trois trumaux. a C’efb-
à dire qu’elles lailfoient entre elles
trois plains. Hiram fit aux colomnes
de Jachin 86 de Booz un rézeau ,
d’où pendoient deux cents grenades ,
and tiraixi’nrll cil clair, que 849’01th

ne marque pas le nombre de ces
grenades , mais l’arrangement dans
equel elles étoient entre elles ( c).

Pilate ayant fair’entrer les images
de l’Empereur dans Jerufalem , le
peuple , qui crut que c’étoit une
pro anation de lafainte cité , courut
tumultuairement à Céfarée , pour
l’engager à les en retirer. Pilate
monta fur fort rribunal’pour l’écou-

ter , mais il avoit ordonné aupara-
vant à une phalan e de l’entourer ,
ryç’uXîl (d) , lorfqu il feroit affemhlé

autour de fon tribunal. Ce ne fut
pas par trois phalanges, qu’il fit en-
tourer ce peuple : il ne l’ordonm
qu’à une , mais formée par trois
rangs. Ctefias , en difant (e) qu’un
animal avoit encan mini , fa pen-
fée n’eft pas qu’il avoit trois dents ,

mais trois rangs de dents. Ariflote ,
qui cite ce pallage dans le fecond
livre de fon Hilioire des animaux
parle d’un autre animal , dont les
dents étoient tir-mixa. Ainli, quand

(d) Guet. Juifs, liv. a. chap. 9mn-
mero ;.

(e) DansI-lérodote, pag.6; 8. Edit. :669.
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Jofeph dit que le Portique d’Ifraël
avoit à fort midi «sprints mains , le
terme de 1749.70" ne tombe pas fui,-
le nombre des ouvertures qu’il avoit
à fon midi 86 à fon fe tentrion ,
mais fur le rang 86 fur a pofition
ou elles étoient entre elles (a). Ce
n’efl au telle. u’une conjeéture que
je propofe furclle fens de 7,17117; au..-

mais. Je ne
bien la penfée deJofeph, mais je crois
pouvoir affurer que ces deux mots
ne fi nifient pas trois (portes. Eh l
quel ens auroit-il à ire . le Por-
tique d’ raël avoit au midi 86 au
nord , trois portes féparées entre
elles 2 1’»?le funins étui»! tut-am.

Peut-il y avoir trois portes dans
un bâtiment fans qu’elles foient fé-

ées a

On objeâe que Jofeph ne met.
qu’une grande ouverture du côté
oriental du Portique d’Ifra’e’l. Il cit
vrai que s’il ne l’a pas dit , fes Co-

pines le lui font dire , 86 le jettent
ar-là dans une double contradiétion.

Car il dit ailleurs (à), qu’il n’était
mis aux femmes d’entrer dans

e Portique d’lfraël , que ar les
portes qui leur étoient a cétées.
Elles y entroient du côté de l’orient ,-

il y avoit donc une porte à cette
expofition pour elles. Eléazar fils de»
Simon , s’étant emparé de ce Porti-

ue , mit des armes 86 des machines
e guerre au-delfus des portes qui

, . . . .etorent devant les faims Vifages ,
bien 1466.11». On croit, 86 avecbeauel
coup de vrai-femblance , que Jofeph
défigne, par cette expreflîon figurée,

les Chérubins qui étoient dans le
Saint des Saints. Cétoit donc (un
les ouvertures que le Portique d’If-i

(a) Anti . Juiv.livâ;.ch.n nom. ç.
ag. 781. bid. Liv. a, chap. ç. ildir que

les belles pierres qui infiniment les

prends peut-être pas
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rael avoit du côté de l’oriente , que

ce fcélerat avoit mis fes machines
de guerre , in? fait lapât «fait: irl 75!
8713» pardon: n°517!!! ù. hm. Il avoit
donc plus d’une porte. ’

Le P. Lamy , pour fe débarraffer
de ce que Jofeph dit qu’il y avoit
deux portes à l’orient du Portique
d’Ifiael , veut que l’on fe repréfente
l’ouverture qui étoit de ce côté-là ,

comme un grand 86 valle veflibule,
dans lequel il y avoit une porte à
droite , par laquelle les hommes en-
troient dansleur appartement 5 86
une à gauche , qui conduifoit les
femmes dans le leur. Peurquoi donc
les femmes en avoient elles une au
midi 86 au feptentrion , qui leur étoit

articuliére? Car je ne crois as que
lb fçavanr Oratorien eût au tvoulu
élever de ces deux côtés un veule
vellibulefemblable à. celui qu’il a
bâti a l’orient durTemple , fur-tour
étant infiniment lus commode de
leur afi’eâer une dés trois ouvertures
qu’il re60nnoît que les côtés du midi

86 du feptentrion avoient. Que le
Pere.Lamy donne au Cette ouverture
toute la grandeur. qu’il voudra , ce
ne :feta toujours qu’une rte , 86
Jofeph, y en reconnoît p us: d’une,
lorfqu’il dit qu’Eléazar mitfes ma-

chines de guerre fur les portes qui
regardoient lesifaints vifages ,4 fini;
du luit miam. Les femmes feroient
entrées par la même porte que les
hommes ;. grande ou petite , cela n’y
fait rien , elles i feroient entrées, 86
elles n’y entroient pas, félon l’l-Iiiz

torien Juif. Et c’étoit , felon lui , un
ufagefi confiant , qu’on fut obligé
m’ on... de faire deux portes du
côté. oriental du Portique d’Ifra’e’l ,

murs du palais de Salomon , étoient
im’ fllÇ’olXt’ll. i N

’ ’ (la) Guet. Juifs, liv. ;.ch. y. hum. 2.-.

A a ij
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Ilcoté -la un endroit affecté à leurs
exercices de religion , c’était une
nécelïité qu’elles enflent une porte

pour s’y rendre. Et c’en un ufage
obfervé conitamment par les Juifs ,
que dans leurs Synagogues, les fem-
mes aient une porte particulière
pour y entrer.

Il y avoit dans ce Portique neuf
portes couvertes de lames d’or 8c
d’argent. Alexandre , pere de Tibere ,
n’y avoit pas épargné la matière :
mais quelque riche que fût l’incruf-
tation de ces portes , on eüimciti
davantage celle de la porte orientale,
parce. qu’elle étoit couverte d’un

cuivre de Corinthe , plus riche 8C
plus efiime’ que l’or 8c l’argent. Si

cette porte eût. donné entrée aux
hommes 8: aux femmes dans le
Portique d’Ifraël l, comment auroit-
il pû compter :neuf autres portes 2’
Il ne l’alpû , fans fuppofer que ce
Portique avoit dix portes. Donc ,
l’endroit où il n’en met qu’une eli

corrompu par la négligence où la
précipitation de lès Copifles. Je coni.
jeâure qu’a rès avoir dit , qu’il y ’

avoit au mi i 85 au Afeptentrion qua-
tre portes, qui biffoient entre elles.
trois plains , 84 qu’il yen avoit une
grande à l’orient, par laquelle en-
troient les hommes qui étoient pu-
rifiés , il ajoutoit, ôt- une pour les
femmes , aufquelles il n’était pas
permis:d’allerI plusr’loin, 86 qu’il

avoit mis, pur-è N fin» 1-3 75! vomirait.
aque de l’autre côté la porte des
femmes , u comme il le. remarque
n ailleurs (a) , étoitouverte à l’oppo-
a, lite de celle des hommes. a bfeph a
pû (e fervir d’autresltetmes ,i mais
c’en (a penfée , ou il renverfoit dans

Note. x x.
l

t

fur S. Pierre.
(a)
(à)

ANTIQUITÉS JUIVES,
parce ne les femmes ayant de ce un endroit ce qu’il avoit établi dans

un autre.
M. Tillemont penche à croire ,

fur la manière dont Jofeph s’exprime

ici, que la belle-porte dont il leli: l
parlé dans les A6tes des Apôtres,
eft celle par laquelle les emmes
entroient dans le Portique d’Ifraël (la).
Peut-être qu’un peu trop de confiance
dans la traduction de M. d’Andilly,
a fait cette légere illufion au fçavant

se judicieux Critique. n annt au
u Portail à la Corinthienne , placé
sa du côté de l’orient, par lequel les
a femmes entroient. n Iofeph n’a.

, point connu de portail à la Corin-

r

thienne au Portique d’Ifra’cl , mais
une orte, qui étoit revêtue de cui-
vre e Corinthe. Nazi fît ruralwav’rlïn

ne lignifie pas n une porte par laquelle
:5 les femmes entroient , u ma];
l’exedre qui étoit à cette porte , 8c
qui s’ouvroit devant celle du Tem-
ple , à quelque diliance de l’appatq
tement des emmes.

Le fçavant Oratorien tâche d’c’h

rayer fou vafie vefiibule fur la figui-
fication de «un, qu’il prétend lignifier

plutôt vefiibule , ortail , que porte.
Mais l’endroit meme fur lequel il
appuie cette lignification , efi une
preuve que Jofeph le prend pour
lignifier une porte fimplement. Car
il met trois main: animidi à: au
feptentrion ,86 le Pere Lamy recon-
noit que les femmes avoient dans
l’une 85 l’autre côté une porte , qui

leur étoit particulièrement dillinâe
de celles des hommes. Pourquoi au-
roient-elles entré dans le côté du
Portique oriental par une ouverture
qui leur’eût été commune avec les

hommes , ’86 auroient-elles eu au
midi 86 au feptentrion , une porte

e ofinnfëwn, rît kWh: imam. Guer..]uifs,. liv. 5. chap. y.
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qui n’auroit eu rien de commun avec
la leur? D’ailleurs , Jofeph le fer:
indifféremment de «in 8c de «ne.»
pour lignifier la même chofe. Il ra-
conte dans l’Hilloire de la guerre
des Juifs, que les Zélateurs , poulies

ar le peuple , le refugiérent dans
le Panique d’Ifraël , dont ils fer-
merent les portes , imxadwn 7&5 aré-
m- , que le refpeét pour les faintes
Portes ne permit pas à Ananus de
les forcer , quoique les féditieux
lançalfent des traits de delfus. mu-
(ému et?» IN!" raïs Émis «Man. (a).
Ce ui ell «un: , lorfque les fédirieux
les ermenr , ell mais": , lorfqu’A-
nanus , par tefpeâ, ne veut pas les
faire attaquer.

Les plus grands Critiques le font
louvent trompés , lorfqu’ils ont voulu
fixer le fens d’un mot exclulivement
à tout autre. Louis Cappel , pour le
remarquer en pallant , prétend que
flat ne lignifie pas battant, mais que
(on fens propre 8c déterminé, cil de

-fignifier ce vuide ne l’on ferme par
les battais, fid 27min»: inane quad
«valoir clauditur. Ce Sçavant n’auroit
pas porté cette décifion, li la nié-
moire lui avoit rappelle’ ce que
Jofeph dit dans l’Hilloire de la guerre
des Juifs , que chaque porte avoit

sa. Han deux battans. Car «ne. ne
peut lignifier que ce que ce Sçavanr
préten être particulièrement 86 pro-

ement lignifié par Ne; , 8c les No
au. , qui étoient à chaque «ne: ne
peuvent marquer que deux battans.

I (a) Ath Apôtr.tlmp. l1. il. 14. Saint
Pierre a am été délivré des chaînes dont
Hérode ’avoit fait charger, 8l un Ange
lui ayant ouvert les portes de la prilon
ou il l’avoir fait mettre , fut frapper à
h porte d’entrée de la maifon de Marie
mue de Jean. La lei-vante , qui étoit allée
pour lui ouvrir ,tayant reconnu la voix ,
elle en eut une li grande joie , qu’au lieu

REMARQUES.’ 18 ’

L’Hiliorien Juif dit dans un au":
endroit. (b) , que la porte du velli-
bule n’avoir point Han. Le Vellibule
avort certainement une ouverture ,
pour que l’on pût yentrer. Les Porti-
ques du Temple de Salomon avoient

. de grandes ouvertures , qui étoient
fermées par des portes dorées, «bien
Muni": aimantines aï! iman u .- mania
xAmm’anu.Appien raconte (c) que
Scipion entroit louvent feu] dans le
Capitole, 86 en fermoit les portes,
tu) à: 9’65: imitait" . comme s’il
eût voulu a prendre quelque chofe
en fecret e Jupiter. Cap cl ob-
jeéte’que des bartans de la hauteur
85 de la largeur de ce que Jofeph.
appelle 9-65: , (suifent été infiniment
incommodes , 8: u’il eût été en
quelque forte impo ible de les fer-
mer & de les ouvrir. Le l’çavant
Critique ne faifoit pas réflexion, que
les battans d’une otte étant pref ne
aulli hauts 86 aulli larges que (fou
ouverture, quand 915w auroit le fens t
qu’il lui donne , fon objeâion , li
elle avoit quelque force , auroit
également lieu. Mais Jofeph y a ré-
pondu , lorfqu’il remarque qu’à peine

vingt hommes pouvoient fermer la
porte Corinthienne. Il dit même ,
dans l’on Livre contre Apion , qu’il

ne falloit pas moins de deux cents
hommes pour fermer les portes du
Portique d’Ifraël. Il ya viliblement
erreur dans les chiffres , mais il en
refulre toujours que l’on avoit befoin
de beaucoup de monde pour les

de lui ouvrir, «in. 510:2: 1-31 «n’ira , elle’

courut dire à ceux qui étoient dans la
maifon . que Pierre étoit à la porte. Com-
parer le il. 71. du chap. 1.6. de S. Matth.
avec le 16. du chap. 18. de S. Jean.

(la) Antiq. Juiv. liv. 8. chap. 3. nu-
mero 9.

le ) Appien , Guet. Hifpan. pag. 447:
Voyer Polien, liv. 8. pag. 787.



                                                                     

190

fermer 86 les-ouvrir ; que ce fout
965;: que l’on fermoit 86 qu’on ou-
vroit 5 qu’ainli ce mot ne lignifie pas
feulement le vuide 86 l’ouverture
qu’on lailfe dans la muraille d’un

bâtiment pour y uvoir entrer ,
mais encore les attans , calva:
dont on fe fert pour le fermer.

Œelques Sçavans ont prétendu
que le Temple n’avoir u’un Porti-
que pour l’un 86 l’autre exe, 8c qu’il

n’en avoit point pour les Gentils.
Mais c’ell: un fentiment particulier,
qui cil peu fuivi. Car li la chofe
peut foufi’iir quelque difficulté par
rapport au Temple de Salomon, il
cil certain que celui qu’He’rode fit
bâtir dans la fuite avoit un Portique
pour les Gentils qui y alloient adorer
Dieu.

Jofeph même en reconnaît trois,
ou du moins fou Traduéteur lui en
fait reconnaître autant dans fou fe-
cond Livre contre Apion (a). Tout
le monde pouvoit entrer dans le
premier . excepté les femmes qui
avoient leurs régles. Tous les Ilraë-
lites pouvoient entrer dans le fecond ,
les femmes aullî , lorfqu’elles étoient

pures , mais le troiliéme n’étoit
afièâé qu’aux hommes. Mais comme

nous n’avons plus le grec ou Jofeph
a dû dire cela, il y a lieu de crain-
dre que l’ancien Traducteur ne lui

.faffe dire ce qu’il ne difoit pas. Il
fait entrer les hommes 86 les femmes
dans le premier 86 le recoud Porti-
que , 86 il ell: certain , par ce que
dit cet Auteur dans fes Antiquités
Juives ( à), que les hommes n’en-
troient point dans l’endroit qui étoit
allèé’te’ aux exercices de piété des

(a) Numero 7.
(la) Liv. y. chap. 4.. Ibîd.
(c) Antiq. Juiv. liv. tr. chap. 9.
(il) Ibid. liv. 8. 8c 11. ’

AN-TIQUITÉS JUIVES,
femmes, 86 que cela étoit réciprod,

ne.
q Jofeph dit dans l’Hilioire de la
guerre des Juifs , que les tours d’Ip-
picos , de Phafaël 86 de Mariane g
étoient bâties de marbre blanc (a).
Aauxwiflfnfflldw. Il dit la même cho-
fe (d) des colomnes des Portiques. Ellc
ce ce qu’il veut dire ici par Menés mon:
Les maifons de Céiarc’e étoient bâ-

ties felon lui de pierres blanches.
Il n’ell guères vrai-femblable qu’el-

les le fuffent de marbre , d’autant
plus que les deux endroits des An-
tiquités où il parle des pierres dont
le Temple étoit bâti, il ne les déli- .
gire que par mais mon Cependant,

. Cappel , le Rabin Jacob Leon de
Juda, 86 M. le Pelletier, traduifent
la dernière expreliion par Hadith)?
fine maman , du marbre blanc.

Il n’y avoit point de carrières de
marbre en Égypte ( e) , mais il pou-
voit y en avoir en Judée. Ceux qui
ont fait le voyage de la Paleltine ,
86 qui nous en ont donné la rela-
tion , auroient pû nous apprendre
s’il y en avoit. Car quelques révo-
lutions que Jerufaleni ait foull’ertes,’
il n’ell: pas croyable , qu’il ne foi:

relié aucune des pierres dont le
Temple étoit bâti : le Labyrinthe
d’Egy te , felon Hérodote , avoir
des pcriûiles faites de ierres blan-
ches , A19"? Mana. I femblc ue
ce foit du marbre qu’il veuille defi-
guet z du moins Pomponius Mela
dit que ce Labyrinthe étoit (g ) mar-
mon extrafin: à "au! , 86 M. Chif-
hul , dans l’ex lication du monument
de Sige’e , traduit ( h) Muni; N003. Pa;
candidi marmorir. Les anciens n’ont;

(e) Defcri .del’E yp. nrM.deMailletJ
(f) Hérti’dme , iv. Il.

(g) Pour on. Mcla. liv. r.chap. r9.
(la) Clins ul. Joutn. Leipfix, 17:7.
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peut-être pas allèz diliingué , dans
eut manière de s’exprimer , les

pierres d’une grande blancheur d’avec

celles qui étoient de marbre.
Ce que Jolcfph dit ici , que de

grands 86 de va es Portiques entou-
roient le Parvis des Prêtres du Tem-
ple de Salomon , ne le concilie pas
avec ce qu’il avoit dit dans l’Hilioire

de la guerre des Juifs , que ce Prince
n’avait fait faire qu’un Portique à
l’orient , 86 que le Tem le étoit ,
comme il parle , tout n (a) de fes
trois autres côtés. Il ne dit pas, à la
vérité, que sa ces Portiques regar-
a: dolent le levant , le couchant , le
a: feptentrion 86 le midi( à). n Mais
ils ne pouvoient pas être tournés
sur: chaque vent "a: la?" 15v chipa"
s’il n’y avoiriqu’un Portique. L’Hilï’

torien Juif pa e ici , fans en avertir,
de la-defcription des accompagne-
mens du Temple de Salomon à ceux
de celui qu’l-lérode fit bâtir. Si, dans

ce fens , il ne le contredit pas , la
faute n’ell guères moindre.

Il finit ce Cha itre par rapporter ,
que Salomon fit ire toutes les por-
tes de ce faim lieu d’ar ent ( a), 86
il venoit de dire , que ques lignes
plus haut, n que chaque ouverture
a: des Portiques étoit fermée ar
a: des ttes d’or(d).« Dans l’Hif-

taire la guerre des Juifs , livre

la) remis.
(la) M. d’Andilly.
(6) Tas 85’ Ha: 18 un; au?" «leur

hésitant 52 irrita").
(d) Xpwo’ms nenni!» Haut.
(c) Ch: . ç.nurnero j.
(f) 151:. Liv. 6. ch. 4. numero 3.
(g) Plus un ouvrage en: lû 86 ellimé ,

plus cil-il de l’intérêt du public qu’il fait

ana. Dans cette vuè’ , je vais remar uer
uelques petites négligences qui ont
chappées à M. de Tillemont , en parlant

des Portiques du Temple. .
1’. a Ce n’était point. une galette

REMARQUES. v 191

cinq (a). n De ces partes , neuf
a, étoient couvertes d’or 86 d’argent, u

86 afeph le dit trois fois 5 mais dans
la uite ce fut de l’argent , dont elles
étoient couvertes (j), qui s’étant
fondu lorfque les Romains y mirent
le feu, lui donna lieu de prendre au
bois dont elles étoient faites.

Jofeph ne le concilie pas davan-
tage avec lui-même , lorfqu’il raconte

que les Romains firent avancer le
bélier contre l’exedre du couchant.
Car il dit ailleurs, que le Parti ue
d’Iliaël n’avait point de portes alan

’couchant: 86 que, des dix qu’il avoit,
deux étoientà l’orient , 86 quatre à
chacun de lès côtés collatéraux au
couchant: mais fes Copilies ont pû
tranfcrire le couchant , au lieu du
midi. C’ell un des anciens Auteurs
dont les Ouvrages ont le plus fouf-
fert de la négligence des Co illes ,
de l’injure des rem s, 86 de pré--
fomption des Scholialles. Mais il a
pû ne le pas fouvenir quelquefois ,
de ce qu’il avait dit dans un autre
endroit. La mémoire des meilleurs
Auteurs ne leur eli pas toujours
fidelle. Ainfi , làns le décider , on fe
contente de remarquer qu’il le con-
tredit , lorfqu’il met un exedre au
couchant du Portique d’Il’raël 3 ou
que lès Copines ont écrit couchant,
au lieu de midi (g ).

n [c’était un mur! qui enfermoit ’le
n Temple du côté u nord , depuis An-
n tonia jufqu’â la vallée de Cedton.
1°. a) La leconde enceinte , réfervée pour
a. les Juifs feuls purifiés, qui étoit envi-
» tannée , comme l’autre , de quatre
a: galeries. a Le Panique des Gentils
avoit , felon Jofeph , quarre rangs de
colomnes , mais elles ne faifoient que
trois galeries , parce qu’un rang de ces
colomnes étoit accolé contre la muraille
qui étoit du côté de la ville. Je ne trouve
pas que cet Auteur dife que le Portique
d’lftaè’l eût également trois galeries.
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On lui fait dire dans le cinquième
Livre de l’Hilloire de la guerre des
Juifs (a) , n que quant au Portail
n Corinthien les lames d’or
a, 86 d’argent , dont fes portes étoient
sa couvertes . étoient plus épaiffes
n que celles dont Alexandre,pere de
n Tibere, avoit fait couvrir les au-
» tres neuf portes. (r Et cela après
lui avait fait dire quelques lignes
plus haut: n La dixiéme, qui étoit
a, hors du Temple ,6 étoit couverte
a, d’un cuivre de Corinthe , plus pté-
» cieux que l’or86que l’argent ([2). ce

La contradiélion ell fenlible , mais
elle n’ell ni des. Copilles ni de Jo-
feph. Et li l’on peut lui faire quel-
que reproche , s’ell de s’être exprimé

de manière à donner lieu à les In-
tetprètes de l’avoir mis en contra-
diction avec lui-même. ra. 26,39: rixe
ml rit du." ordonnant t’ai «114.12.35
mixas-infini n’aimes?» rît. fi au?! lui;
miam: mixai; Ttwi’w ira-FI; AAlEarÎpoç,

ne veut pas dire ornammquc ma-
gnificentiorem : quom’am craflîori
argenta arque aura vejlielzamr, &Cr
Mais n fes battans étaient plus ri-
» ches que s’ils avoient été couverts

a) des lames d’or 86 d’argent dont
a) Alexandre , pere de Tibere, avait
a: fait revêtit ceux des neuf autres
a: portes.

3°. a) Cette enceinte n’étoit , non plus
a: que la première , qu’une place à dé-
» couvert. « Les Portiques d’Ifraè’l 86

des Gentils , avoient un toit. Cela ne
fouille pas difficulté. Rain. Juif? , pa-
s! H9-
. (a) M. d’Andilly.

’ANTIQUITÉ s JUIVEM

REMARQUE X.
Du Parvis des Prêtres. De la

muraille fur laquelle étoit
gravée la défenjè d’y entrer

à ceux qui ne l’étoient pas.

l A premiére chofe qui le pré-
fentoit , au fortir du Portique

d’Ifraël , étoit une muraille, haute
.de trois coudées , cantre laquelle
étoient appuyées , à égale dillance ,

des colomnes , fur lefquelles étoit
gravée la défenfe, à ceux qui n’é-

taient pas Prêtres , d’aller plus loin.
Il y avoit une femblable muraille
entre le Portique des Gentils 86 celui
des Juifs , des colomnes , 86 une

i défenfe aux étrangers d’avancer plus

loin. Cette muraille étoit haute de
trois coudées , 86 Jofeph donne la
même hauteur àcelle qui , dans le
Temple de Salomon (a) , étoit entre
le Portique des Juifs 86 le Parvis
des Prêtres. Mais il ne fait celle qui
étoit dans le Temple qu’Hérode
avoit fait bâtir , haute que d’une
coudée 86 demie (d). On croit que
c’eli une faute de Capille: on put
aulii avoir , fous le régne de ce
Prince, quelques raifans que nous
ne fçavons as, de lui donnermoins
d’élévation ans ce Temple que dans
celui de Salomon.

Jofeph ne marque point à- quelle
dillance cette muraille étoit du Por-
tique des Gentils 86 de celui d’Iliaël.

( à)» Cam fèribu: pari: maguitudinis
que magnificentiore calta Ô ornant de?
canna tram, crafioribur fiilictt ami En
argenti lambris wflitæ. M. Havercamp.

(c) Guer. Juifs , liv. y. ch. 5-.num. 6.-
(d) Antiq. Juiv. liv. 8. chap. 3. nu-

nera ,0
Il.



                                                                     

LIV. VIII.Il lèmble qu’elle était contiguë au
premier , 86 l’hilloire qu’il rapporte
du Grand-Prêtre Alexandre, donne
lieu de croire , que celle qui était
entre le Parvis des Prêtres 86 le
Portique d’Iliaël , touchait immé-
diatement à ce Portique. Ce Prince
fut prefque toute fa vie en guerre
avec leeruifs , qui ne lui épargne-
tent d’in ultes, d’autrages 86 de maux,

que ce qu’ils ne purent pas lui en faire.
Comme ,’ malgré leurs féditions 86

leurs révoltes , il fut toujours en
état de les traiter comme ils le
méritoient, 86 qu’il le fit quelque-
fois avec excès , un jour que ce
Prince alliciant à. la fête des Taber-
nacles , ils eurent l’infolence de lui
dire des injures, 86 de lui jetter des
citrons. Leur infolence leur coûta
cher, car il en fit mourir fut mille ,
86 pour empêcher qu’ils ne lui fillent

dans la fuite une pareille infulre ,
86 leur ôter les moyens d’entre-

rendre rien de femblable , il fit
aire une cloifon de bois , qui en-

fermoit le Temple jufqu’à la muraille
fur laquelle étoit gravée la. défenfe
d’aller lus loin à ceux qui n’étaient
pas Pretres. Si elle n’avait pas été
immédiatement proche le Portique
d’îfraël , il n’eût pas manqué de faire

poulier la cloifon par-delà, afin de
marquer ce Parti ne 86 de le mettre
à couvert de fcm lables infultes.

é .

(A) Les Payen! avoient dans leurs.
Temples de femblables murs d’appui :
Paufanias in Ælt’acis. In Defcrip. Pe-
Iap. in Extic. de Trophon. Pull. in

Tom: I I.
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RËMARQUE XL.
M le Clerc prend mal-à-pra a:

avanta e de l’aveu que fiait
juin: J âme dans jbn Com-
mentaire [tu le quarante-
trog’fie’me [tapine d’Ezc’clziel.

Ce n’ejl point une preuve que
le juin: Dofieur ne fiât ni
Hébreu ni Grec.

ONSIEUR’le Clerc, tou-
jours plus porté à critiquer

qu’à le bien alfurer li fa cenfure cil
julle, prétend que l’aveu que fait
faint Jérôme dans fan Commentaire
fur le quarante-rroiliéme Chapitre
d’Ezéchiel , de ne fçavoir pas de
quelle langue cil yaîm , prouve qu’ilY
ne fçavoit guères d’Hé reu ni de
Grec.»Le Critique prétend que ce
mot cil Grec , 86 qu’il lignifie dans
cette langue un rebord qui avance m-
dcbor: (a). On ne le lui contelhe’
point , mais cela ne fullit pas pour
jullifier fan reproche. Il eût th

rouver que c’ell de ce mot que parle
e faint Daéleur, lorfqu’il avoue ne

fçavoir pas de quelle langue il étoit;
mais c’ell ce que fan Cenfeur ne,

pouvait pas faire. ïJofeph dit, au plutôt fes Capilles’
lui ’font dire , que 7.7": étoit le mark

dant on le fervoir dans la langue
du pays, pour lignifier la muraille
à hauteur d’appui qui étoit devant
le Portique des Gentils ( à). Il fça-
voit plus d’Hébreu 86 de Grec que

l’

I ’ ’ .verf. 8-). Odilf. H.
(b) Antiq. Juiv. liv. 8. chap. 3. nua

mero 9. garât (rir imxat’ptu yüûàv.

3b.
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(on Cenl’eur ne le prétend; mais
en lui accordant qu’il ignoroit ces
deux langues , il ne peut pas nier
qu’il ne içût celle de (on pays , 86
qu’il ne pût diûinguer un mot qui
en étoit d’avec un autre qui n’en
étoit pas. Prive; efi Grec : M. le Clerc
nous en allure. Ce n’était donc pas
le mot dont s’éroit fervi Jofeph
pour lignifier cette muraille , puifque
celui u’il avoit employé étoit pris

de la llangue du pays. Ce que les
Co ifles ont fait, en tranfcrivant cet
endioit de l’Hifiorien des Juifs , ils
l’ont pû faire dans la Verfion des
Septante , en tranfcrivant les verfets
treize 8: dix-le t du Çhapitre qua-
mire-troifiéme dJu Pr0phète Ézéchiel.

Ces, Interprètes ont (cuvent con-
fervé le nom Hébreu de la chofe
dont il s’agiKoit dans l’endroit qu’ils

traduifoient , fur-tout lorfque ce
mot lignifioit quelque ufage , quel-
que chofe de particulier a leur Na-
tion. Ils ont pû conferver [gaboulatb]
dans l’endroit du Prophète Ézéchiel
que l’on vient d’indiquer; mais l’on

panage dans une langue étrangère
8: la négligence des Copifles , l’a-
vaient tellement défiguré , que faint
Jérôme a cru pouvoir avouer qu’il
i noroit de quelle Ian ne il étoit ,
fins qu’on eût [bien dg’ en conclure
qu’il ne fçavoit ni le Grec ni l’Hé-

bren. Il avoir traduit l’ancien Tefta-
ment [u .1’Hébreu , 86 le Nouveau

fur le rec ; fou Centeur eut exa-
gerer. tant qu’il lui plaira les fautes
qu’il a faites dans l’une 8: l’autre

Traduûion ; il ne perfuadera jamais
à un efprit équitable , qu’un Auteur
qui a.traduit l’un 8: l’autre Tefla-
ment, n’ait pû connoirre de quelle
langue efi un mot Grec. Qland il

l (a) Comment. fur lei. 14.. (marchai),
de l’Epîr. aux Ephéiiens.

n en auroit pas fçû le fens , il feroit
encore abfurde de prétendre u’il
ne (cavoit même pas de quelle an-
gue il étoit.

Louis Cappel étoit un Critique
tropjudicieux , pour ne pas (entit que
717cc; cit dans Jofeph une faute de
Copifie. Il s’en en; apperçu , 56 il
a conjeâuré ( a) que l’Hifiorien
des ]uifs avoit mis le mot Syrien
[Wdfitmh] , mais que l’ignorance
des Copiftes l’avoir métamor hofé

en 7177m Il le tire de [ thitr î qui
lignifie en Hébreu, parie: 1mm: ,
muraille de terre. Mais ce fens ne
convient en aucune façon à ce dont
Jofeph arle ici. Cette efpèce de
balufira e faifoit partiedu Temple
86 de [es diflérentes pièces , & il dit
qu’il n’y avoit rien dans ce faint
lieu , qui ar la beauté, (on éclat 8;
l’es riclteflfés , ne ravît ceux qui les

voyoient en admiration. ;
r La conjeé’ture du Pere Lamy 6)
cil plus vrai-femblable. Le (cavant
Oratorien colijeâure que Jofeph
avoit écrit [ gizemb ] , mais que
les Copifleszl’ont travefii en me".
Soit que ce mot fût mal figuré, (oit
que Jofeph, pour en rendre la pro-
nonciation moins rude aux Grecs ,,
eût fupprimé le Refch , 86 lui eût
donné une terminaifon Grecque ,
[-ghiferab ] lignifie léparation g en-
ceinte , enclos , 86 ce fens convient
fort bien en cet endroit. Si nous.
liions aujourd’hui vint dans les Sep-
tante , nous le liions également dans
Jofeph. Mais comme ce n’efl pas.
le mot qu’avoir employé l’Hifiorien

Juif, ce n’efi point aulIi vrai-fem-
blablement celui dont s’étoient [èrvi

ces Interprètes , en traduifant des
verfets treize 84 dix-fept du quarante-

lI (b) Templum Hierofil.’pag. Ses.
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troiûéme Chapitre d’Ezéchiel. Ce-

pendant les Copines de l’Exemplaire
dont le fervoit faint Jérôme , ou-
voient ne l’avoir pas défiguré ju qu’à

en faire mm , mais lavoir alliez
métamor hofé pour qu’il fût mé-

connoilTa le , 86 que le faint Doaeur
crût pouvoir avouer , fans fe faire
déshonneur , qu’il ne fçavoit pas de
quelle langue il étoit. Ce n’eli point
ici le (cul endroit, ou les mots Hé-
breux parlant dans la Ian ue Grec-
que , ont été tellement défigurés par

les Copifies , qu’ils ont mis quel-
quefois en défaut de très-habiles Cri-
tiques. Ony,erra dans la Remarque
fuivante ,lque M. le Clerc a uel-

uefois méconnu un mot Hé reu
ous un habit Grec, s’il m’efi: permis

de m’exprimer ainfi.

w ,,KEMARQUE X11.
Le Parvis de: Prêtres faz’fiJir-

il le tour du Temple. Kuho’prwmr

de]! point un mot Grec.

N entroit, au fouir du Por-
tique d’If’ra’e’l , dans le Parvis

des Prêtres , qui fe portoit autour
des quatre côtés du Temple. Il eh
certain qu’il environnoit res côtés ,
d’orient , du midi 86 du feptentrion ,

. mais l’Ecriture n’entre fur ce fujet
dans aucun détail. On croit qu’il le
prolongeoit aufli autour du côté
occidental , 8c on ne voit. pas que
l’on punie penfer autrement.

On convient qu’à la randeur’
rès ,i Salomon obferva allâz régu-

gérement les mêmes proportions
dans le Temple qu’il fit bâtir, que
Moire avoit fait obferver dans la conf-

(4) A’vris F il "Je uni. pérot minium. Guet; Juifs, liv y. n. 4.

R E M A RTQU E S. r9;
trué’tion du Tabernacle. Sa longueur

étoit de deux tiers lus Ion ne que
la largeur: le Tem i’e avoit (incante
coudées de long, ur vingt de large.
La. longueur du Saint des Saints
étoit égale à (a largeur , 86 elle étoit

de fix coudées. Ce ui du Temple de e
Salomon en avoit vingt dans l’une.
86 l’autre dimenfion. Enfin , le Saint
étoit une fois plus long dans le Tem-

le que le Saint des Saints, 86 Moïie
lin avoit donné la même proportion
dans le Tabernacle. . a ’

Si l’on pouvoit oulIër la compa-
raifon dans toute on étendu’c’ , lon

urroit déterminer l’aire du verti-
ule des Prêtres 86 fa difiance des

diHérents côtés du Temple 5 mais fi ,
en le bâtifl’ant, Salomon Le conforma

airez en général aux proportions
que Moïie avoit fait obferver dans
la confiruétion du Tabernacle , il
s’en écarta dans la hauteur qu’il

donna au Temple. (belle que fût
celle qu’il lui donna , elle excédoit
fa lat eut , 86 elle étoit la même
dans Fe Tabernacle.

L’aire du Parvis des Prêtres avoit,
felon la Milne , cent quatre-vingt-
fept coudées de longueur , fur cent
trentercinq de largeur. Ce n’efi as
une preuVe abfolument , que te les
fulIènt (es dimenfions 5 ce pouvoit
cependant être une tradition qui
s’étoit confervée de pere en fils juil
qu’au temps que la Milne a été com-
pof’e’e. Si Jofeph s’étoit donné la

peine de marquer la largeur du Por-
tique des Gentils 86 de celui des
Ifraèlites , comme on connoît les
dimenfions du Tem le , on en pour:
toit inférer-à quel e diliance il en
étoit; fa longueur 86 fa largeur. .

Le Temple étoit, felon cet Auteur,
dans le milieu ( a); mais cette ex-

m
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reflion ne dit pas nécellairement ,
u’il étoit dans un milieu également

giflant de les quatre côtés du Por-
tique d’Iliaèl. Le fervice du Temple
demandoit , Ce femble , que le Parvis
des Prêtres eût du côté de l’orient

une plus grande profondeur que de
l’es autres côtés. La mer d’airain ,
les pifcines 86 l’autel des holqcaul’.’

les , étoient de. ce côté-là. On y
lavoit 86 on y Hpréparoit les viélzimes,

gut- être o ertes fur l’Autel des
holocaufies. Tout cela demandoit
un plus grand efpace que celui des
autres côtés , où il n’y avoit rien de

femblable. Philon dit (a) que le Ta-
bernacle étoit’de trois de les côtés

dans une égale dillance de (on en-
ceinte , 86 que cette dil’tance étoit
de vingt coudées; mais que de celui

. de (on vefiibule, il en étoit éloigné
de cinquante , afin qu’on y pût faire
le fervice commodément. Salomon
put avoir la même attention en ré-
glant la dillance dans laquelle il
mettoit le Temple par rapport au
Porti ne d’Ifiacl ( I7).

Jo?ephs, en plaçant le Temple au
milieu du Portique d’Ifiael, ne nous
permet pas de douter que le Parvis.
des Prêtres ne fît le tour de (es
quatre côtés. L’hifloire qu’il rapporte

du jeune Agrippa , dans le ving-
tième Livre de les Antiquités Jui-
ves (a) , le f’u pore également. Ce
Prince avoit it élever [dans fou
Palais une elpèce de belvedèr, qui
lui donnoit la vuë fur le Temple.
Les Juifs en furent extrêmement
choqués. a» Car c’étoit contre l’ulage

a 8’ contre la Loi , que l’on pût
a: voir ce qui le faifoit dans le Tem;
a: ple, fur-tout les facrifices. n Pour

(a) Vit. Mo]: pag. 668. a; b.
(b) Voyez le Pere Lamy , Templ.

Hierojbl. p33. 854.

mafquer cette vuë , que le Roi s’étoît

donnée, ils éleverent un mur fut
l’exédre qui étoit au couchant du
Portique d’Ifiaèl. Car Agrippa n’eût

pas û voir ofli’ir les Sacrifices de
ce coté , li le Parvis des Prêtres ne
s’y fût prolongé , 86 li le Temple y
eût été contigu à ce Portique.

Les dix piicines qui étoient dans
le Parvis des Prêtres , étoient com.
pelées de deux pièces : le vaill’eau
dans lequel étoit contenue l’eau pour
laver les différentes piéces des vic-
times , 86 la baie de ces vanneaux.
Jofeph remarque que cette bali:
s’appelloit en Hébreu, [Meehonotlm]
Cela n’eft pas Contefié , mais le
nom de mimine. , qu’il donne aux
pifcines , fait de la peine, 86 a par-
tagé les Sçavans dans le fens 86 dans
l’étymologie qu’on doit lui donner :

les Diélionnaires Grecs s’en (ont
emparés , 86 l’ont expliqué par b:-
6rum canthafpecie. Un Sçavant très-
dillingué dans la République des
Lettres , l’a aulIi donné à la langue
Grecque , 86 l’a cru compolé de une,

86 de mais.
Pour foûtenir cette étymologie ,

il faudroit :307"?!qu ,i 86 c’eft un»
1(UÀI1! que Jofeph dit. 2°. Dans le
fentiment de ce Critique a les deux
premières conformes de xi: ru font un.
x 86 -r un cm 86 un tau , au lieu que
ce font dans Jofeph un La]: a 86 un,
tinta, n86 a. Mais îen’in epoint
fur cette difïérence d’ortographe.
Elle varie dans les Septante , quixfe
font fervi de embuant, mais tou-
jours cependant avec un omicron z
je me contente de remarquer qu’il
cil peu vrai-femblable , que les Se
tante 86 Jofeph aient voulu campois;

(c) Chap. a. numero t t. îm ï; 75 le.
,1! l’api varappé" fil! Nm. -



                                                                     

LIV. VIII.Un inot de deux fubllantifs , fans lui
faire dire quelque chofe de plus que
ce ue chacun d’eux lignifie en par-
ticuclier. ruais lignifie rond , 86 un
Critique a apporté beaucoup d’auto-
tirés ont prouver que l’on appelloit
ainli îes vailfeaux Phéniciens , parce
qu’ils étoient ronds. Il" ajoute que
le mot ell originairement Phénicien ,
86 il le tire de [gâla’l]. L’origine

de ce terme peut erre celle que lui
attribue ce Sçavant (a) ; mais il ell:
plus naturel, dans cette fuppolition,
de le tirer de ["ghâgâl]. Les Grecs ,
qui adoucill’oient les mots d’une
langue étran ère lorfqu’ils les rece-
voient dans la leur , ont pû fuppri-
mer [’gba’ù’n’] qui ne palle que pour

un cf rit, 86 qui cil d’ailleurs très-
dillicilb à pronon et.

L’Ecriture le ert de [ ’ghâgô’if]

pour marquer que le haut de la b e
dans lequel la pifcine s’emboitoit ,
étoit rond, 86 elle appelle les pifci-

«n28 [ khîôzôzb Les Juifs , pour
faire connaître non-feulement ces
vaillèaux , mais ’encore leur forme ,
pouvoient ajouter rondes [g bâgu’ldrh].

Et c’elt vrai-femblablement ce que
Jofeph veut dire,lorfqu’il raconte que
Salomon fit faire des [khîôrôzb ghà-
gréera] Mais les Copil’tes qui co-
pient deux mots qu’ils n’entendoient
pas, n’en ont fait qu’un, 86 les tranf-

crivant avec leur négligence ordi-
naire , .ils les ont tellement défigu-
rés , qu’ils ont donné lieu à de très-

liabiles gens-de les croire Grecs.
Un peu d’attention cependant eût
fufii pour s’a percevoir qu’ils ne
tétoient pas. après que Jofeph
a dit que Salomon lit faire lix k)-

(a) Hifl. Critiq. Républiq. Lettres ,
tout. 8. pag. 1.. 5’. z -a (la Un; 15: Nu. un.» 73v amuï:
(Mx-160.
’16) "ris i Nu si? lu?! Enfeb. Bill.

REMARQUES. r97
"agada: , il ajoûte des pilcines
rondes. Ç’auroit été une tautologie

ridicule , li ce mot avoit été Grec,
86 s’il avoit lignifié des vaillèaux
ronds. Ainfi 2m59: chevaux: ell bien
vrai - femblablement l’explication de
[kbîôrôzbïhâgliïâzh] C’ell ainli qu’a-

près avoir déligné les bafes des pif--

cines par le mot de mecbonub (6),
Jofeph l’explique en difant que c’é«

toit leurs hales. Toute la diHéren2e
qu’il y a, ell: qu’il s’ell contenté de
mettre Avrîpas 7p077IËÀÜï après [Icîôqôzb

’ghdglifo’lh ] , fans marquer que
c’en étoit l’explication.

Ce n’elt point ici le feul endroit
où Jofeph ait mis le nom Hébreu
d’une chofe dont il parle , lorfqu’elle
étoit particulière à l’a Nation , 86 les
Pères des premiers liécles de l’E life
l’ont fait aulIi quelquefois. Egét pe
rapporte que les Juifs dirent à aint
Jacques : a: Homme julle ,1 dites
u devant le peuple quelle eli la
a: porte (c) de Jefus. si M. le Clerc
remarque que ce mot ne fait aucun

» fens avec la réponfe du Saint; qu’il ,
doit avoir pris la. place d’un autre ,
mais qu’il ne peut deviner celui
qu’Egélippe avoit emploié.9-u’gc. n’ell

point un intrus, il n’eli: qu’un peu
déguifé par l’habit Grec fous lequel

il paroit. Car il elt bien vrai-fem-
blable que les Juifs demandoient
au faint A être , quelle ell la Loi
[tbôrâh] e Jel’us-Chrill’ , 86 que

comme cet ancien Hiliorien a ra
porté le nom Hébreu (d) qu’ils don-

noient à faint Jacques , il avoit aulfi
rapporté dans la même langue, le
terme dont ils le fervirent pour lui
faire cette demande. Un Critique (e)

Eccleliall. in. a. chap. 1.3.

filant.(e) Jacob. Elsner Schediafma (titi,
mm. Berclini. 4°. I745.
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croit que li l’on veut faire lignifier da:-
trine au mot Hum, la réponle convient
à la demande. On l’accorde , mais
cela demande une autorité qui jullilie
que Ha a en cet endroit ce fens ,
qu’il n’a en nul autre; 86 le Sçavant

n’en apporte aucune. ’
L’Auteur des Philofophumenes ,

qu’on trouve parmi les Œuvres d’0-

rigene (a) , rapporte que les Brame-
nes au N in; wifi et?» imprégna , que
l’Interprète Latin a rendu par nomi-
nant durent propriâ [ingrat Deum.
Les Bramenes ne pouvoient donner
un nom au Dieu qu’ils adoroient
que dans leur langue. Ainli ce font
des mots fans fens , 86 dans le Grec
86 dans le Latin. La remarque qu’ils
lui donnoient toujours ce nom à),
elt li déplacée , que le fçavant Edi-
teur a cru ne la devoir pas traduire.
Mais cet adverbe, qui ne fait point
de fens en Grec, eli: bien vrai-fem-
blablement le nom que les Bramenes
donnoient à leur Dieu, mais li dé-
figuré par les Copilles , que quand
on fçauroit leur langue , peut-être
ne pourroxt-on pas e reconnaître.

Jofeph avoir vû plulieurs fois les-
ifcines où les Prêtres lavoientles

différentes parties des viétimes ,
avant que de les mettre fur l’autel.
Elles cuvoient n’être pas précifé-
ment es mêmes pour la forme que
celles que-Salomon avoit fait faire:
mais on a fuie: de croire , que s’il
y avoit quelque dilïérence , elle étoit
fort légere. Ainli , li je pouvois faire
bien concevoir ce que dit Jofeph
de celles qu’il a vues , je donnerois
une idée allez approchante de celles

(a) Tom. x. pag. 90;. a.
(b) Temp. Hierojàl. pag. 997.
(c) J’explique gay par panneaux,86je

conçois qu’il (y en avoit trois dans cha-
que côté des oubalïemens, terminés par

AN’TIQUr-riïss J U I’ V E .3 I
que Salomon avoit fait fairer La
defcription qu’en fait l’Ecriture, elt

obfcure. On peut voir les efforts
que le Pere Lamy (b) fait après

lulieurs fçavans Inter rètes , pour
l’éclaircir. Je dois me iouler à têt-v,

cher de faire entendre Jofeph.
Ces pifcines étoient conipofées de

trois .piéces , toutes trois d’airain à
de roues , de foubalTemens ou de ba-
fes , 86 d’un grand vailleau dans lequel
étoit l’eau pour laver les viétimes.

Les l’ouball’emens 86 les hales
avoient , félon l’Ecriture , quatre
coudées de long, autant de large ,
86 trois de haut. Jofeph fait leur
longueur de cinq coudées: ce peur-
être une faute de Copil’tes , à moins
qu’on n’aime mieux dire que ces
lbubalTemens étoient plus longs d’une
coudée dans le Temple d’Hérode

que dans celui de Salomon. Il:
avoient à leurs quatre angles une
colomne, dans laquelle leurs côtés
le réunifioient. Chaque côté étoit
partagé par -trois panneaux (c) , ter-
minés par des moulures qui repré-
fentoieiit des efpè:es de marches
d’efcalier. Ces panneaux étoient or-
nés de figures daigle , de taureau86
de lion , 86 les colomnes avoient
aulli des ornemens. l

Tout l’ouvrage étoit porté par
quatre roues , jettées en moule
avec leur elIieu 86 leurs tarons, qui
avoient une coudée 86 demie de
longueur , y comprife la grolfeur
de l’ellieu. Leur contour étoit d’un

travail admirable. Il le ioignoit paru
faitement aux côtés dufouball’ement;

86 tournoit exaâement’autour de

une corniche , que. Jofeph appelle mare
che. Les moulures d’une corniche ou
d’une-piinte , r la gradation que. l’on
obferve entre e les , (ont en uelque forte
comme, ies :marlches d’uny e palier. l ’- -
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LIV. VIII.LREMAR’QUES. 199Tellleu. Telles étoient ces bafes ou
foubalfemens. Leurs quatre angles
étoient terminés par des efpèces de
coudes ou de mains (a) étendues ,
fur lefquelles régnoit un cordon. Sur
cette bafe étoient les pifcines , por-
tées par des pieds d’aig e 86 de lion ,
joints avec tant d’art au foubalfe-
puent, qu’à la vuë on les croyoit en
fortir. L’entre-deux étoit orné de
feuillages de palmiers. Telles étoient
ces dix bafes ou fouball’emens. Hi-
ram fit autant de vailfeaux d’airain
pour laver les viétimes. Chacun de
ces vaillèaux , qui étoient ronds ,
avoit quatre coudées de hauteur, 86
fou diamétre en avoit autant d’un
bord à l’autre.

REMARQUE XIII.
De la lituation des douze Tau-

reaux qui paument la
mer d’Az’mm.

N Sçavant (à), dont je refpeéte

U toujours les fentimens , quoi-
ne je croie devoir quelquefois m’en

u carter , prétend que Ces douze tau-
reaux étoient placés trois à trois fous
la ,mer d’airain, 86 yformoient qua-
trc’: efpèces de group es. Mais les
termes de Jofeph , En lefquels il
s’appuie, ne le difent pas. Sig. Gelé-
nius , 86 l’élégant Traduéteur , y ont

vû le fens du fçavant Oratorien ,
mais j’ai cru devoir fuivre celui du
nouvel Éditeur , 86 que 39’ in?» ne

marque pas la polition des taureaux
entre eux, mais tombe fur chacun
des quatre vents , que trois de ces
animaux regardoient. C’ell ainli que

j I feph dit , épaules.
l Le P. Lamy. ’

Jofeph dit plus bas, numero neuf,
que chacune des ouvertures du Por-
tique regardoit un des quatre vents.
La mer d’airain ayant dix coudées
de diamétre , en avoit trente de cir-
conférence , qui font cinquante pieds.
En l’uppofant que chaque taureau en
occupoit deux , ils laill’oient entre
eux un vuide de deux pieds. Cela
fulfilbit pour ne les Prêtres pull’ent
approcher à È laver les mains 86
les pieds , fans que les robinets pouf-
l’allent l’eau ipar-dell’us leur tête.

Jofeph dit, après l’Auteur du lè-
cond Livre des Paralipoménes ( c) ,
que le derrière du cor s des tau-
reaux étoit caché fous l; mer d’ai«
rain. Si l’on fuppofe qu’ils l’étoient

jufgu’à la nailfance du col, la fup-
po ition ell ilécelfaire , pour que leurs
ieds de devant portallent partie de

la charge de la mer d’airain 3 comme
la largeur du col d’un taureau, n’eli:
pas de deux ipieds , ils laill’oient un
plus grand e pace entre eux , 86 par
conféquent une plus grande com-
modité aux prêtres d’approcher des
robinets pour fe laver.

Outre ces douze taureaux qui
portoient la mer d’airain , quelques
Sçavans croient que fon fonds por-
toit encore fur une colomne du
même métal. C’ell entre autres , le
fentiment de M. ’Fattio de Duiller.
On ne t’rouVe rien dans l’Ecriture
ni dans Jofeph qui paille autorifer
ce fentiment -, 86 on ne voit pas la
nécellité de cette.colomne; mais
ce Sçavant propofe fou opinion en
termes li modelles dans une lettre
Latine , dont-M. le-Clerc a donné
l’extrait dans la [Bibliothèque uni-
verfelle (d) , que li l’on n’entœ pas

dans fou fentiment , on ne peut

(c) Chapq. 1’. a4. 3. Rois,cli. 74.3.1
id) Tôme x4: page 413! ,
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s’empêcher d’ellimer infiniment la

manière modelle dont il le propofe.
On peut voir ce queppenl’oit M. le
Pelletier( a) de ce grand vailfeau.
Tout ce ne nous avons de ce Sça-
vant ell ort médité , mais il n’ell
pas toujours également folide.

REMARQUE XIV.
Des dimenfions que Jofeph donne

à l’Aurel des holocaufles ,filr
ce qu’il dit de la Table des
Pains de Propafition, (7’ des
Chandeliers.

OU IS Cappel (à), &après lui le
LPere Calmet (6),. font dire à
Jofeph que l’autel des holocaulles ,
qui étoit dans le Temple qu’Hérode

avoit fait faire, avoit quarante cou-
dées de longueur, 86 autant de lar-
geur. Mais ces Sçavans auroient pû
remarquer , que l’endroit où il mar-
que les dimenlions de l’autel d’ai-
rain , ell. bien vrai-femblablement
corrom u. Il ne le contente pas
de lui Sonner quarante coudées en
quarré, comme le doéte Interprète
le dit fur la foi de la Traduétion de
Sig. Gelenius , il lui en donne cin-
quante felonle Grec; La dil-le’rence
de vingt à. cinquante ell li grande ,
qu’on a peine a crotte que Jofeph
eût dit qu’I-lérode fit donner à l’au-

tel d’airain qu’il fit faire, une lon-
gueur 86 une largeur li excédentes
de celles qu’avoir l’autel du Temple

de Salomon , fans en dire la raifon,
ou du moins fans le remarguer;
d’autant plus que dans le’di cours

(a) Mélange de Littérature, tout. n l
(la) Delinru. Templi.

qu’il met dans la bouche cl’Hérode,1

pour apprendre au peuple le delfein
qu’il avoit formé de rebâtir le Tem-

ple , ce Prince ne fe propofe point
de lui donner plus de grandeur, ni
aux différentes chofes nécelfaires à

fou fervice , que Salomon ne leur
en avoir donné. p

Quelques Sçavans ont tâché de
contiliet l’Hillorien des Juifs avec
lui-même , en difant qu’Hérode avoit

û donner une plus grande dimen- s
non à l’autel qu’il faifoit faire, que

n’en avoit eu celui de Salomon. Jo-
feph eût dû en dire quelque chofe,
fur- tout rapportant un pallia e d’Eca-
rée (d), où cet Auteur orme la
même hauteur à l’autel des holo-
caul’tes que l’Ecriture lui donne. Car

dans cette circonllance , il devoit
remarquer qu’Ecatée ferrompoit , on
qu’Hérode avoit augmenté fa lon-

gneur, 86 fa largeur de plus de la
morne.

Jofeph éxa’gere d’une manière

ridicule le nombre des Tables des
pains de Propolition, des Chaude-1 o

iers 86 des autres vaifewx u’Hé
rode avoit fait faire pour le fervice
du Temple, li les Copilles n’ont pas
altéré fes chiffres. Dix mille Tables,
dans les dimenlions de celle des pains
de Propolition , auroient - elles pû
tenir dans un cf ace d’environ cin-
quante pieds de longueur, fur trente
de lament? Et quand la chofe feroit
pollib e , ou placer les dix mille
Chandeliers qu Hérode avoit fait fai-
re? Peut-être que par cette expref-
lîon , anglas dix mille, Jofeph n’a
voulu [marquer qu’un grand nombre
en général , de Tables 86 de Chan-
deliers , fans prétendre le porter
précifément à dix mille. Mais cette

(c) Comm.lîzéchiel, chap. 4.3. î. "à
(d) Livre r. contreIApion.

conjeCtuvre

flfizfifl a «rh.::r»’!o-n-;.-vo- mm.r’-JF"H.P--.h-q-4



                                                                     

LIV. VIII.
tônjeé’ture ne fauve pas fa contra-
diétion avec l’Ecriture. Car dix , n’en:

point ce qu’on a pelle un grand
nombre. De plus , i fixe précife’ment
celui des ai uiéres , des coupes , des
’ lats , des allins , des enceiifoirs

E6 des réchauds , 86 c’ell une pré-
fomption , qu’il a voulu également
fixer celui des Tables 86 des Chan-
deliers. L’Ecriture dit, à la vérité ,
que le nombre des vaillëaux 86 des
autres chofes que Salomon fit faire
pour le Temple , étoit fort grand (a),
mais elle ne e fixe point , 86 Jofeph
n’a pû prendre ce qu’il en dit, fi
fun texte n’el’t pas corrompu , que
dans lesouvrages de quel ues Juifs
Ellénilles , toujours décidés pour
I’éxagération la plus outrée , lorfqu’ils

s’imaginent qu’elle peut relever la
gloire de leur Nation.

Pour le rapprocher de l’Ecritute,
86 lui faire dire quelque chofe de vrai-
femblable: il faut premiérement ré-
duire le nombre excellif de ces tables
de dix mille à onze. La foullraétion
elt forte, mais elle ell nécelfaire. La
feconde correé’tion qu’on ell obligé

de faire , tombe fur in); a; in). "in.
Kari qui?" incarnadin et»: et??? hip
niera mytvminar. a: Outre cette Table,il
n en mit dans unautre endroit dix qui
n lui étoient femblables.«Si la correc-
tion ell grande , on ne voit pas d’autre
moyen de rapprocher cet Auteur de
I’Ecriture , 86 de le faire parler avec
quelque vrai-femblance.M. d’A ndilly
a tranché la diliiculté,en ne rraduifant
ni and"! auge-inules , ni feulas.

Si Jofeph dit dans les Tradué’tions

que nous avons de cet Auteur , que
ce fut par l’ordre de Moïie qu’on fit

(a) [lârôé mcéd.] z. Paralip. clap.4. l
. 18.

Tome I I.

REMARQUES. ’10!
dix mille chandeliers , c’ell: la faute
de ne s’être pas mieux expliqué; c’el’c

aulli celle de fes Interprètes , de
n’avoir pas bien pris le fens de «pt-i
9’47"". On a cru qu’il lignifioit ici ,

ordre , commandement. Je ne le
trouve point dans les Dié’tionnaites
que j’ai pû confulter. Mais en le
tirant de apurèrent. , dont naturelle-
ment il doit venir , c’ell le fens u’il
doit avoir. Ce n’ell pas cependant
celui dans lequel le rend Jofeph.
Il l’emploie pour reiid’re ce que dit
l’Ecriture (b),que Salomon fit faire dix
chandeliers d’or [kb’mz’rb’ pbâlbâm’)

félon leur modèle , leur dell’ein ,
c’ell- à - dire , félon le dellèin qu’en

avoit domié Moïl’e , fur le modèle
de celui qu’il avoit fait faire. Il elt
à remarquer que c’eli: aulli des chan-
deliers d’or , que Jofeph parle ,
lorfqu’il dit uni rir Mouler moflai".

Il y a quelque chofe qui fait peine
dans ce que l’Ecriture dit de la Table
des pains de propolition 86 des Chan-
deliers , il femble qu’elle ne fe con-
cilie pas avec elle-même.Il n’y avoir

u’une table 86 qu’un chandelier
dans le Tabernacle , 86 on ne trouve
point que Molle ait ordonné qu’on
en mît davantage dans le Temple
qu’on devoit bâtir dans le lieu que
choifiroit le Seigneur. Il n’y avoit
en effet qu’une table dans celui que
Salomon fit bâtir, felon l’Auteur du
troiliéme Livre des Rois (a). Et on
lit dans le fecond Livre des Parali-
poménes , que ce Prince en fit mer;
tre cinq à droite 86 autant à au-
che. Ce grand nombre de chandâiers
pouvoit y être d’ufage. Car le Saint ,
86 le Saint des Saints ne recevoient

Paralip. chap. 4.. 7.
Chap. 7. il. 49. ’

Cc



                                                                     

2.02. AINTIQUITES JUIVES,
de lumière, felon Jofe h , que par
l’ouverture du veliibu e. Mais ,de
quel ufage y auroient pû être dix
tables pour les pains de propoli-
tion a Il, n’y en avoit qu’une , 86
qu’un chandelier danscelui qu’Hé-

rode fit bâtir. Le fait eli certain.
Car on ne voit pas que Jofeph qui
l’allure , ait û fe tromper ou ait
voulu faire illulion à fes Leéleurs.
Il n’y en avoit pas davantage dans
le fécond Temple. On I’infére de ce

que quand Judas Machabée le purifia
des impies profanations qu’y avoit
commis 86 fait commettre Antiochus
Epiphane , il n’y mit qu’une table
86 qu’un chandelier (a ); car s’il y

en avoit eu davantage , ce grand
homme étoit trop zélé pour la gloire
du lieu Saint, out n’yen pas met-
tre autant qu’ile en avoit avant le
ravage que les Macédoniens y avoient
fait.

Ce qui embarrall’e ici , ell peut-
être ne l’on rellerre trop le fens
de [heîkbâl On le borne à ligni-
fier le Saint , 86 on peut l’entendre
des balles ailes qui environnoient
le Temple. Comme elles ne fai-
foient qu’un tout avec lui, l’Auteur
lacté , en difant qu’on avoit mis
cin chandeliers d’un côté 86 autant
de (l’autre, a pû le fervir du mot de
[ hêîkkâl Il n’y avoit du moins

u’un chandelier 86 qu’une table
dans le Temple qu’Hérode fit bâtir.

Car , indépendamment du nombre
qu’il fit faire , félon Jofeph , il n’y
mit qu’une table 86 qu’un chande-
lier. On peut donc penfer qu’il n’y

en avoit pas davantage dans celui
de Salomon , 86 que ce que ce Prince
en fit faire de plus , fut dépofé dans
les bas-côtés , pour fervir dans des
cérémonies plus ou moins augul’tes.

(a) r. Macbab. chap. 4. Ü. 49.

La nécellité de concilier l’Auteur
du troiliéme Livre des Rois avec
celui du ferond des Paralipoménes,
rend la conjeélure en quelque forte
nécellaire. Le premier ne parle que
de la table des pains de ropoli-
tion que Salomon mit dans e Tem.
ple. Comme il n’y en avoit qu’une
dans le Tabernacle , 86 que cela ne

cuvoit être ignoré de perfonne ,’ le

Fecond n’en parle point , mais il
remarque que ce Prince en fit faire
dix autres , qui furent mifes dans
les bas-côtés: cinq dans chacun. Il
fe contente de dire , que des dix
chandeliers , dix furent mis dans le
[bêîkbâl] , cinq à droite 86 cinq à
gauche. L’Auteur du troiliéme Livre
des Rois, marque plus particulière-
ment l’endroit où ils furent dépofés ,

en difant que ce fut devant l’oracle 5
c’ell-à-dire, devant cette partie des
bas-côtés , qui parlant devant le
Saint , fe trouvoit devant l’oracle. v

R E M A a Q U E X V.

Du Thrône de Salomon.

L faudroit avoir vû le thrône
V de Salomon , pour en pouvoir

faire une defcription exaâe. Mais
comme il n’eli: pas défendu de ha.-

zarder une conjeélure dans une
matière aulIî indifférente , je vais
propofer ce qu’une leéture réitérée

plu leurs fois de cet endroit de Jo-
eph m’en fait concevoir. Le Père

Lamy prétend que les Septante 86
Jofe h fe font trompés , lorfqu’ils
ont ait le dollier de ce thrône d’un
veau, coupé ar le milieu ; 86 que
la caufe de eut erreur elt , qu’ils

.n-mz-t

Hhmnm---»nn-



                                                                     

,Lrv. VIII.,
Ont confondu gnegel avec gnagol 5
que le premier lignifie à la vérité ,
veau, mais le fens du feeond efl:
rond: que les points voyelles dillin-
guent un de ces mots de l’autre , 85
que le dernier a un golem que le
premier n’a point , 84 c’en: lui qu’em- ’

ploie l’Ecriture , quand elle parle
du thrône de Salomon. Il cit dur
de fuppofer que les anciens Inter-

rètes n’eullènt pas (çà diflinguer
l: mot Hébreu qui lignifie un veau ,
d’avec celui qui veut dire rond. Il
en plus vrai- femblable que les
manufcrit; dont ils fe nervoient

ur traduire l’Ecriture , portoient
ngâgbôi La leçon fait un bon
ens , 8c elle paroit préférable à celle

des manufcrits fur lefquels nos Bi-
bles ont été imprimées.

’ Il paroit ar un pallàge de Dio-
dore de Sicile , qu’on a donné an-
ciennement au thrône des Rois la
figure d’un animal coupé par la
moitié, ou de fou mufle. C’efl: dans
la defcription qu’il fait de la pompe-
magnifique avec laquelle on tranf-
porrale corps d’Alexandre en Égypte.
a Sur le haut du char funèraire étoit
u un thrône de figure quarrée, fur

. se lequel on avoit repréfenté des
n mufles d’hircocerfs (a). «t Il paroit
par ce qu’ajoûte cet Hiilorien , que
ces Infuull , ces mufles, ces ani-
maux coupe’s par la moitié du corps ,

entroient allez ordinairement dans
les ornemens dont les anciens vou-
loient décorer leurs ouvrages. a» Ce
n qui fortoit de l’ellîeu de ce char
a) étoit d’or , 8c l’on y avoir figuré

u des mufles de lions , qui tenoient
n une lance entre tours dents. a On

(a) 6:5va punît 1o; «955.5441: «rapai-
7mcs ,il-4m rparsAàÇwv «pi-rama. Liv. 18.

page 908. la. I -r11) P. Calmet , 3. Rai:,eli. l0. in.

REMARQUES. 10;
mandoit de Londres en 1732.. que
la Czarinezavoit fait faire un fau-
teuil pour on thrône , dont le des
étoit un aigle.

Jofe h ne met que la figure d’un
mufle e veau au thrône de Salo-
mon. Les Septante s’expriment au

luriel , mais ils n’en déterminent pas

le nombre à deux , comme le croit
un (gavant Interprète (à).

l REMARQUE XVI.
Sûr un Pafiage de Menandre.

C O M M E on ne connoît point
de peuple dans l’antiquité qui

ait porté le nom d’Eyce’es ’Hm’u,

on conjeéture que ce mot eli: cor--
rompu. La conjecture devient prend
ve , quand on lit le même palTage’
de Menandre dans le premier Livre
de Jofeph Contre Apion (a). Car
cet ancien Auteur y dit que ce fir-
rent les Titvées qui le révolterenr
contre Hiram. Lowthius (d) con-’
jeéhn-oit qu’il falloit lire Tytiens , au
lieu de Tityées. Mais la conjeôture
cil: peu vrai-femblable. (baud les
Copifles le méprennent , ce n’elt pas

ordinairement en tranfcrivant un
mot incomiu au lieu d’un autre qui
cit connu 86 commun: c’eFt tout le
contraire. Ils ne fubflituent que trop
louvent un mot qui leur efl connu
à un autre qu’ils ne connoillent
pas.

Jofe h rapporte dans le neuvième
Livre des Antiquités Juives (e), un
autre panage de Menandre, dans

(c) Numero 18.

(d) Note R. I r(e) Chap. x4. pag. 507.

Ccij



                                                                     

2.04. ANTIQUITÉS JUIVES.-
lequel il raconte qu’Elulée , un des
delceiidaiis d’Hiram , 86 contem-
orain de Nabuchodonofor , mit à

la voile contre les Cittaies (a) , qui
s’éroient révoltés. Truc? n’en: point

fi peu femblable à Rubin, qu’un
Copille ignorant 8c précipité n’ait

û tranfcrire le premier pour le
Fecond. mon... 8c ’Huze’u le tellem-
blent moins. Mais outre qu’une faute
en attire d’ordinaire une autre , les
Copilles qui fuivirent , plus ignorants
peut-être 8: plus précipités que ceux
qui les avoient récéde’s, ayant trouvé

le manufcrit En lequel ils travail-
loient peut-être à moitié effacé, lui
fubllituerent’Huiu.Jol’eâih remarque

dans le premier Livre es Antiqui-
tés Juives (la) , que les Hébreux
appellent l’île de Cgpre Cétim , 8c
il ajoûte, pour con rmer l’a remar-
que , qu’il y avoit de (on temps une
ville dans Cypre que ceux qui par-
loient la langue Grecque appelloient
Citius (c ). Comme ce nom ne
s’éloigne pas beaucoup de celui
de Cétim , je conjeéture que les
Copifles ont mis mal-à- ropos’Ho.
un 8c Tzrmî, dans le pallEage de Me-
nandre , 86 qu’il faut leur fublli-
tuer moisi , ou Khan!" , arque c’elt
contre les Cipriots qu’Hiram le mit

en mer.

(a) Klüalu:
(b) Liv. t. chap. G. pag. :1;

REMARQUE XVII.

Un ne voit pas de raifon de
rejetter l’étymologie ac Jo-

feph donne du nom e Pha-
raon. Sur ce qu’zl dit que
le: Rois d’Egypte ne [rappels
lerent plus l’ aman depuis
le régna de Salomon.

M ONSIEUR Jacquelot (d)
prétend que Jofeph s’ell trom-

pé , lorfqu’il dit’ que le nom de
Pharaon lignifie Roi; qu’il ne figui-
fie pas fimplement Roi , mais un
Roi fupérieur,ce que nous pouvons
exprimer par Aôrvzpiw: i Roi dont
dépendent d’autres Rois. Pour prou-
ver fo’n fentiment , il remarque que
l’Ecriture joint plus d’une fois le
mot le Roi à celui de Pharaon, ce
gui feroit une tautologie ridicule ;
1 ce dernier avoit le même fens

que le premier. C’en feroit vérita-
blement une, li le mot de Pharaon
avoit été Hébreu 5 mais il étoit
Egyptien , 8c plulieurs Juifs n’eulï-
lent pas entendu ce qu’il lignifioit,
fi l’Ecriture ne l’eût expliqué. C’elt

ainfi que nous difons en François ,
fans vicierife. tautologie , a le Roi
a: Melchifedech , et quoique le nom
de Roi l’oit renfermé dans celui de

ce Prince. Jofe h avoit bien des
avantages pour lëavoir l’étymologie

du nom de Pharaon , que n’avoir
pas (on cenfeur. Les Juifs avoient
été fi long-temps captifs en Égypte,

ils avoient eu dans la fuite rant de
commerce avec ce peuple, qu’ilelE

( c) fileur.
(d; Dill’ert. fur I’Exil’t. de Dieu.



                                                                     

LIV..VIII. REMA-R,QUES. se;peu croyable qu’ils ne lui aient jamais
demandé ce que lignifioit Pharaon,
dont il étoit tant parlé dans leurs
Écritures. Jofeph avoit été à Ale-
xandrie , 8c il pouvoit avoir demandé,
[oit aux naturels du pays , fait aux
Juifs qui demeuroient en É ypte ,
ce que lignifioit le mot de P araon.
Le Pere Bonjour , qui avoit beau-
coup étudié l’Egyptien, a foûtenu
’étymologie de Jofeph , 8x: M. le

Clerc , (on cenfeur implacable, allu-
te (a) que cette étpmologie ell

’înconteliable, quoiqu’i n’eût pas lû

qu’elle eût été remarquée par aucun

autre Auteur.
On a acculé Jofeph , 8: l’accufa-

tion étoit fort vrai-femblable , d’a-
voir eu bien peu de mémoire, lorf-
qu’il écrivoit que les Rois d’Égypte

n’ont plus été appellés Pharaon après

le régne du Roi Salomon. Je l’en
ai acculé moi-même, 86 j’avois re-
marqué quelques endroits de. l’Écri-

turc ou ces Princes confervent ce
nom long-temps après le règne de
Salomon. M’étant fait une loi de
relire plulieurs fois les endroits ou
cet Auteur me paroîtroit avoit fait
une faute , ce grand défaut de mé-
moire m’a frappé ; mais plus il elt
extrême», plus il m’a fait foupçonnet
qu’il n’a point avancé un fait dont
plus de r trente allèges de l’Écri-
ture font voir a faul’feté à ceux
qui en ont la plus légere teinture.
Deux réflexions ont fortifié mon
[oupçom Premiérement il ne dit pas
qu’il a trouvé dans l’Écriture que les
Rois d’Égypte n’ont plus été appellés

Pharaon après le régne de Salomon;
c’elt dans les Livres , dans les Écri-
tures de fa Nationlb ) , qu’il a trouvé

cette remarque. Le premier feroit

(a) Comment. Genef. ch. n. si. 1;.

certainement faux , 8: on n’a point
de raifon de nier le fecond. Tous
les ouvrages que les Juifs ont com-
polés ligie font pas confervés , 8c il
y en avoit du temps de Jofeph qui
ne font pas venus jufqu’à nous. C’eli:

bien vrai-femblablement dans quel-
qu’un de les ouvrages qu’il avoir
lû le fait fqu’il avance ici. Secon-
dement , 1 l’on trouve le nom de
Pharaon donné en plulieurs endroits
de l’Écriture , aux Rois d’Égypte

après le régne de Salomon , Jofeph
ne dit point le contraire. C’ell pour
lever la furprife de ceux qui étoient
étonnés qu’on ne le leur donnoit oint

depuis , qu’il dit ce que nous ifons
ici. Ce n’ell point aux Juifs qu’il
parle. Ils n’avoient garde d’en être
urpris , trouvant que l’Écrirure con-

tinuoit toujours à leur donner ce
nom. C’ étoient les Grecs , qui étoient

[urpris ne depuis le régne de Sa-
lomon es Égyptiens n’avoient plus
appellé leurs Rois Pharaon. Ils ne
voyoient point de raifon pourquoi
ce peuple avoit celle alors de don--
net le même nom à l’es Rois , 8:
c’ell cette furprife que Jofeph veut:
lever ici , en leur en ap reniant la
raifon , 8c faire voit en mente temps
la conformité des Écrivains de la
Nation avec ceux des Égyptiens.
C’eflr un trait de l’Hifloire des Égyp-

tiens qu’il touche , mais fans aucun
rapport à l’Ecriture feinte. Il y eut
quelque changement dans le nom
des Rois d’Egypte fur la fin du régne
de Salomon. L’Écriture , qui ne leur
avoit donné jufques-là que celui
de Pharaon , y ajoûte’ alors celui de
Sel’ac; celui de Sua , lorfqu’Ofe’e

régnoit; celui de Néchao , fous le
règne de Jofias , 86 celui d’Éphrée

(6) En tu? Samuel": Mr piaillard



                                                                     

2.06 ÀNTIQUITÉ
fous le régne de Jérémie ( a). Si en

plulieurs autres endroits elle ne les
appelle que Pharaon , c’ell: qu’elle
ne fait pas leur hillzoire , 8c qu’elle
parle aux Juifs qui étoient accoû-
ramés à ne les déligner que par ce
nom.

REMARQUE XVIII.

Du Canal de communication
entre la Méditerranée (7’ ;

la mer Rouge.

O U R ne point répéter ce que
plulieurs Sçavans ont dit du lieu

où la flotte de Salomon alloit cher-
cher de l’or 86 d’autres marchan-
diles précieul’es ; du port d’où elle

partoit , 85 de la manière dont le
Roi de Tyr put envoyer des vail-
leaux à Afiongaber , je me borne
à faire deux remar ues. La pre-
mière , qu’il n’elt p us maintenant
douteux que les Rois d’Égypre n’aient

fait un canal de communication en-
tre la Méditerranée 86 la mer Rou-
e. M. Huet avoit fait un recueil

exaét des témoignages des Anciens
qui l’avoient alluré , 8c la dillerta-
tion avoit été reçue avec applaudif-
lement. Le fait reçut un nouVeau
degré de certitude par la Carte du
Delta , que M. Boutier leva lut les
lieux , aux follicitarions &”l’ur les
memoires de M. de l’Ille. M. le
Comte de Pontchartrain avoit or-
donné au Conl’ul de Caire de faire
faire, par une perlonne capable , une
delcriprion de la balle Égypte. Le

’ (a) ;.Rois, chap. il. il. 4o. 4L Rois,
chap.- t7. il. a. Ibid. chap. 1.3. w. a9.
Jérémie, chap 44. i. 30.

(b) Hilt. de PAcad. des Sciences ,
b

s JUIVES;
choix tomba fur M. Bornier; qui
envoya les Memoires au Minillre de
la marine. Ils furent remis à M. de
l’Ille. Ce qui parut de plus important
dans la Carte de M. Routier, ce fur
un bout de canal qui fort du bras
le plus oriental du Nil , 86 que le
lçavant Géographe (b) jugea devoir
être une partie de celui qui faifoit
autrefois la communication du Nil
8: de la Méditerranée avec la me:
Rouge. Il communiqua (on fentiment
à l’Académie des Sciences, dont il
étoit membre , 86 il en apporte de
fi bonnes raiforts, que le fait parut
prouvé. L’Anonyme qui l’attaqua en

170;. n’en fut pas perluadé : il ne
feroit pas difficile de répondre à tout
ce qu’il objeéla; mais outre que ce
n’en ell as ici le lieu , depuis que
M. Mail et a vérifié le fait fur les
lieux , la chofe ne ut plus être
contellée. Le canal e communica- ’
tion entre la Méditerranée 8c la mer
Rouge coultaté , la difficulté qui
avoit obligé d’y recourir lubrifie dans

toute la force. Car fans recherche:
fous quel Prince ce canal fut com-
mencé , Hérodote (c) dit qu’il ne
fur achevé que fous Darius mon:
pis. Il ne le fut même, l’elon Dios
dore de Sicile (a) , que lotis le lè-
cond des Ptolémées. Ainli Hiram ne

pur pas envo et la flotte r
canal joindre ycelle de Saloïrîonc;
Allongaber. D’ailleurs les Égyptiens
eulleiit-ils louflert qu’un ouvrage ,
qui avoit dû leur coûter des peines
8c des dépenles infinies, fervir aux
Hébreux 86 aux Tyriens à s’enrichir
8c à le rendre maîtres du commerce
des Indes î Il en plus naturel de.

V année 170:. pag. 8j.
(c) Liv a. pag. in.
(d) Liv. 1. pag. je.



                                                                     

LI..iÎ. VIII.
penfer que le Roi de Tyr s’étant
allié avec Salomon pour faire le
commerce du ays d’Ophir , avoit
ordonné à la otte qu’i avoit dans

uelque port de la mer Rouge de
a! joindre à celle de ce Prince.
Œelque accoûtumés que fuirent les
Tyriens à courir les mers , 86 quel-
que idée qu’on le forme de leur
marine , on a peine à croire qu’ils
aient fait le tour du monde; on n’en
a du moins aucune preuve. Il faut
cependant le dire , oufaire palier
dans la Méditerranée Aficngaber ,
qu’on a vû jufqu’à préfent fur les

bords de la mer Rouge.

REMARQUE XIX.
De quel pays la Reine de Saba

vint-elle à Jerufalem pour
s’aflurer fi ce qu’on publioit

de la jagefle de Salomon
étoit véritable Î

’ OCHART prétend (a) que
B Jofeph s’elt trompé, lorfqu’il a

dit que cette Princelle régnoit fur
l’Éthiopie 8c fur l’Égypte. Cette mé-

prife réelle ou prétendue ell une
.occafion que faifit M. le Clerc (à),
pour demander quelle créance mé-
rite l’Hillorien Juif , dans le récit
des affaires étrangères, puifqu’il le

(a) Phaleg. liv. z. pag. 1H. I
(la). Comment. 3. Rois , il. chap. ro.

i. tr.(c) Gratins. qui a cru que la Reine
de Saba a régné en Ethiopie. Comment.

. Rois. chap. 10. il. r.
’ (d) Les Pères Mendoza &Sanâius,

fur le premier verfet du dixième chapi-
tre du rroiliéme Livre des Rois.

(e) Dans la rraduâion de la Relation
du Père lerôme labo.

REMARQUES. 107
trompe dans celui qu’il fait d’un
évenement qui avoit tant de liaifon
avec l’Hiltoire de fa Nation. Une
prévention décidée contre Jofeph ,
ne permet pas à fou Critique de voir
qu’il enveloppe dans fa cenfure amè-
re unSçavant qu’il regardoit comme
un Héros dans la République des
Lettres (a). L’Hillorien’ Juif peut
fe trom er , 8c le fentiment con-
traire e celui du plus grand nom-
bre des Interprètes; mais une erreur
liindilférente ne méritoit pas d’être
relevée avec tant d’aigreur , quand.
elle feroit aulli conflatée qu’elle en;

douteufe. ’ l h
C’elt chez les Arabes une tradi-

tion, que la Reinevde Saba , qui
avoit rendu vilîte à Salomon,avoit
régné fur leurs ancêtres , 8; ils mon!

Atrerent au Père.Paul Parti. Jefuite ,
qui étoit alors Millionnaire chez
eux , une ville où ils lui affurerent
que cette Princellè étoit née. Mais
cette tradition ne décide rien , car
les Éthiopiens en ont une fembla-
ble ( d) , qu’ils ne croient pas moins
véritable que les Arabes croient la’
leur. On peut voir ce que chacune
de ces nations allégue en la faveur,
dans la Dillertation de M. le Grand
fur la Reine de Saba ( a).
. Je n’examinerai point tout ce que
Bochart a objeélé contre le. fenti-
ment de Jofeph (f). Outre que
cela me métreroit trop loin , on ne
fait point l’apologie d’un fentiment

if) Dans les Archives des Abyilins ,
qui ont été de tous les temps a Axum
ou Callum , ont conferve une chronique
rrès-ancienne, où l’on apprend que la
Reine de Saba étoit Reine des Abylfins,
a qu’elle eutdeSalomon un fils, u’elle
appella Menllech. y conquifla elprrimal

cl Impala Abyflîno. Par f. Math. de
Anguiano Capucin. Madrid. 4*. hum.
France, 1708. pag. ses.



                                                                     

2.38 ’ANTIQUIT
dont on ne fçait que ’penfer: je me
borne à faire voir que les plus for-
tes raifons ne font pas aulli décilives
qu’elles ont paru à quelques Sçavans.

Io. On ne controit une ville de Saba
que fur la foi de Jofeph,mais combien
y a-t-il de faits 8: de lieux qu’on ne
connoît que fur l’autorité d’un Hillo-

rien? 2.0. Tout ce que les Éthio-
piens difeut en leur faveur ell fuf-
peét , je le veux , mais, leur feroit-il
venu en peplee que cotoit dansleur
Pays que rognon la Reine qui fut
rendre vilite à Salomon , s’il 11’

avoit jamais eu de ville de Saba en
Éthiopie 2 Meroë étoit la capitale
de ce royaume, Baalei Muni: «in: .
comme Strabon s’exprime (a). Où
étoit la ca itale de cette nation avant
que Cam ile le fût rendu maître
de l’île de Saba, à laquelle il donna
le nom de Mero’c’? Il n’ell pas vrai-

feniblable que ce peuple changea
fa Métropole de lieu après que ce
Prince le fut retiré, 8: qu’il aban-
donna l’ancienne pour venir établir

, le liège de l’Empire dans une ville
rebâtie 8c ornée par un ennemi; il
cit au contraire bien plus naturel de
croire que les Rois d’Ethiopie re-
tournerent dans leur ancienne mé-
tropole. 30.Si Diodore de Sicile ([2) dit
que ce fut le nom de fa mere que
Cambife donna à fa nouvelle ville ,
c’eli un fait fur lequel on ne peut
le décider qu’après avoir apprécié
l’autorité des deux Hilloriens. C’en

un fait que Diodore de Sicile avance
entre dix mille , auquel il n’a donné
qu’une attention générale , comme
n’y tenant aucun interet. Comme
cet éventement , qttoiqu’alfez indif-
férent à Jofeph dans une certaine

i (a) Liv. i.pag. ;6. liv. r7.pag.rt77.
(b) Liv. r. pag..1.9. -
(c) Herodote , liv. 3. pag. 17;.

É s J U I v E s,-
polition, faifoit cependant un trait”
particulier, 8C très-remarquable dans
’Hiltoire qu’il écrivoit , il’a dû s’en

initruire exaélement. Il étoit plus en
état de le faire que Diodore de
Sicile , tant parce qu’il demeuroit-
dans le pays où cette Princelfe étoit’
venue, 8: qu’il étoit bien plus près
de celui dont elle étoit partie que
Diodore de Sicile , loir que ce fût
d’Arabie , fait que ce fût d’Ethiopie ,-

que par ce que fa nation avoit en
beaucoup de relation avec ces deur
peuples : avantage dont l’l-Iilloriem
de Sicile a été privé. Cambife avoir
mené la fœur avec lui dans fon eh
pédition d’Egypte. Il l’aimoit éper-
du’c’ment , 86 il l’époufa dans la fuite a

n’ell-il pas plus vrai-femblableque
ce fut fou nom qu’il donna à fa nou-
velle ville que celui d’une mere (et);
dont nous ne fçavons ni s’il l’ai-,
moit , ni s’il l’avoir lamée en Per-
fe? 4°. Cette grande quantité d’or,
de pierres précieufes , 8: d’aromates .

que la Reine de Saba apporta à
Jerufalem , n’elt pas une reuve
qu’elle ne régnoit pas en Éthiopie.
On ne conno’it point allez ce valle,
Empire , pour décider qu’on n’y

trouve m or, ni pierreries,m aro-*
mates. Il y avoit du cinnamome ;
car Strabon allure ( d) que Sefollris.
pénétra dans l’Ethiopie jufques dans

cette partie qui porte le cinnamo-
me’, [clips ne ntxyapcmoqo’pw. Après

avoir dit qu’on trouve dans l’Iude
méridionale , du cinnamome , du
nard , 8: d’autres aromates (a), il
ajoute , comme dans l’Arabie 8c
l’Ethiopie. and ce royaume.n’eût
rien fourni de lui-même des grandes
richelfes qu’apporta la Reine de Saba,

(d) Liv. r7. pag. rr;8.
(c) Liv. 1;. pag. 1018.

l

serti
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Eette princeflè pouvoit les avoir tirées

des peuples voifins par la voie du
commerce. Les Hollandois font tous
les jours des préfens de choies très-
précieufes , qu’ils ne tirerent point
de chez eux. Dès le temps de
Jofeph , les Arabes portoient en
Égypte leurs aromates 85 leur bau-
me , 86 le même Auteur qu’on vient

de citer remarque ( a) , en racon-
tant l’expédition qu’Œlius Gallus

méditoitde faire contre les Triglo-
rides , que ce peuple avoit toujours
été fort riche , par l’échange qu’il

faifoit de les aromates avec de l’or
66 de l’argent. Les Ethiopiens étoient
très en état de faire cet échange ,
par les mines d’or , d’argent , de
cuivre 8c de fer , qui étoient dans
l’île de Meroë (à), 86 par la quan-
tité de bois d’ébene qu’elle produi-

foit ; mais les grandes richefl’es de
cet Empire parement par ce qu’Hé-
rodote. raconte dans [on troifiéme
Livre (c). Cambife ayant envoyé
un collier d’or au Roi d’Ethiopie (d) ,

ce Prince , pour faire voir à (es
Envoyés combien ce riche métal
étoit commun dans les États , les
mena dans les priions , où ils virent
avec étonnement , que toutes les
chaînes des prifonniers étoient d’or.

50. Le manufcrit d’Hérodote, dont

[à fervoit Jofeph , pouvoir avoir Ni-
caule au lieu de Nicotris. Ce que
le Pere de l’l-liltoire Grecque ajoute ,
que le nom de cette Princellè étoit
le même que celui d’une Reine de
Babylone , me fait croire que ce

(a) Pag. 112.6.
(b) Diod. Sicil. liv. r. pag. 2.9.
le) Pa . 170.
(d) Cétoit un Roi qui régnoit en

Égypte du temps de Salomon, a: il en
époufu la PrincelIe (a fille. Mais il paroit
que ce fut au commencement de (on
ég ne qu’il contraéla ce mariage, 8c il

Tome I I.

209
n’étoit point (on nom; qu’il l’avoir

adouci , ou qu’il y avoit fait quel-
Pues changemens pour le rendre
emblable à celui de la Reine de

Babylone. Car il n’eft pas croyable
que la Ian ne d’Ethiopie,quin’avoit
aucune a nité avec celle des Baby-
loniens , le fait cependant rencon-
trée à donner à une de l’es Reines le
même nom précifément qu’avoit

porté une Reine de cet Empire.
Mais je finis par deux ou trois coup
tes réflexions , moins p0ur juflifier
le fentiment de Jofeph , que pour
faire voir que s’il fe trompe , [on
erreur n’efl ni fi gromére ni fi im-

ortante , qu’elle donne droit de
lin infulrer avec autant de hauteur
qu’ont fait quelques Sçavans.

1°. Les Arabes , dont la capitale
étoit Saba , étoient ouvernés par
des Rois qui le fucce’Îoient de pet:
en fils. Les honneurs que leurs fu-
jets leur rendoient , étoient mêlés
d’avantages 8c d’incommodite’s. Ils

commandoient en maîtres , 8: ils
n’éroient point obligés de rendre
compte de ce qu’ils aifoient; mais
il ne leur étoit pas permis de fortir
de leur palais ( a). Car s’ils l’eullènt

fait , le peuple , autorifé par un
ancien oracle, les eût la idés fur le
champ. La loi étoit fans goure gênée

rale , 85 elle regardoit également les
Reines 56 les Rois,& file réjugé étoit
aufiî favorable pour ’obfervation
exaële de la loi , la Reine des Arabes
n’auroit pas pû fortir de [on palais
pour aller. rendre vifite à Salomon.

s

avoir bâti le Temple, lorfque la Reine
de Saba lui rendit vifite. D’ailleurs on
fiait qu’un inflant, pour ainfi dire,fuflit
pour produire les plus grandes révolu-
tions dans tous les Erars 5 8c Pline dit:
Ægyptiomm brlli: durite e]! Ætlxiapia j
viciflim imperimndo firviendoque.

(e) Diodor. Sicil. Liv. 3. pag. 180. d.
D d



                                                                     

ne
2.0. Le Patriarche Alphonfe Men-

dez allure avoir remarqué , que tant
dans les offices civils 8c militaires
que dans les autres tirages 86 coûta-
mes , la forme de la République des
Hébreux fubfifioit encore de fou
temps dans l’Ethiopie. ;°. Enfin la
Religion Juive étoit connue dans
ce royaume du temps de faint Phi-
lippe. Car l’Eunuque de la Reine ,
8c ce terme , lignifie ordinairement,
le premier Miniftre d’un Etat vint
alors adorer Dieu à Jerufalem. Jo-
feph remarque que plulieurs Payens
y venoient , attirés par la réputation
du Temple; mais c’étoit pour rem-
plir un des devoirs de la Religion
que ce Minifltre profelÎoit , qu’il ’y

étoit venu. Car il étoit Juif de reli-
gion , puifqu’il avoit l’Ecriture , 8:
qu’il li oitle Prophète Ifaïe , lorf ne
le faint Diacre s’approcha de (l’ui.
L’Ecriture ne remarque point s’il y
avoit en Ethirîpie d’autres perfonnes A

qui pratiqua ent la Religion Juive
que cet Eunuque , mais il cil bien
vrai-femblable qu’il n’étoit pas le

feul. Un premier Miniftre cit ordi-
nairement de la religion du Prince ,
86 le peuple fuit prefque toujours
celle de l’es maîtres:mais fans faire

de conjectures , 8: our s’en tenir
à ce que l’Ecriture it , la Religion
Juive étoit connue en Ethiopie , 86
e premier Minime de cet Etat la

profelToit publiquement. Nous ne
voyons point qu’aucun Arabe Sa-
be’en foit allé adorer Dieu à Jerufa-

lem , 86 nous ne trouvons ni dans
l’Ecriture, ni dans Jofeph , ni dans
aucun ancien Auteur , que la Reli-
gion Juive ait été connue dans leur
pays. On n’a aucune raifon de croire
que Jofeph ait inventé, que la Reine
qui fut à Jerufalern du temps de

( a) M. Havetcamp.

ANTI’QUITÉ sgurvrs.Salomon régnoit en Éthiopie. C’étoit °

une tradition des Juifs , ou il avoit
trouvé ce fait dans quelque ancien
Écrivain de la Nation. Comme on
oublie rarement les circonliances
d’un fait qui intérelTe , lorfque les cir-
conflances dont on l’accompagne ne
font point contre la vrai-femb ance ,
86 qu’elles (ont du dernier indifférent

pour ceux qui la rapportent, fi ce
n’elt pas une preuve qu’elle cit vé-

ritable , c’eit une raifon décifive
pour ne la pas traiter de faire.

REMARQUE XX.
Explication d’un endroit Je

Jofiplz. Des Efclave: Ethiœ
piens qu’il jèmble dire que
la flotte de Salomon zapper:
tozt.

1H1 L min: en: quad qui: un
Ngento vendent au: contra me.
m(a)C’ell allez le fens des paroles de
Jofeph smais fi c’elt ce qu’il veut dire,

ou il s’exprime mal, ou il le contredit
fenfiblement. Car li l’argent n’entroit

point dans le commerce, il ne de-
voit pas dire que la flotte de Salomon
lui en apportoit.On ne va pas chercher
dans les pays étrangers une mar-
chandil’e qu’on ne peut commercer;

Le fens que je crois qu’on peut
donner à cet endroit,feroit mieux
lié avec ce qui précede , 8: c’eft

eut-être celui de Jofeph 5 mais pour
e trouver dans l’on texte , je fuis

obligé d’y faire quelques change-
mens , que ie ne puis juflifier que par
la néce né de le faire parler fleuré-

ment. Je commence par efacer ris.
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je change ixirpanu en Estimez-ru , 86
je mets , ixmn’vm à la place d’o’au’ho.

» Car Salomon ne fit rien faire
a: ni fondre en argent. cc Jofeph
ap otte la raifon, 063i! 75; , de ce
qu il venoit de dire que ce Prince

avoit fait faire deux cents boucliers ,
de trois cents plus petits d’or , 8c que
tout fon fervice étoit du même mé-

tal: si car il ne fit rien travailler-
a ni fondre en argent.

Avec l’or 86 l’argent que la flotte

de Salomon lui a portoit , elle lui
apportoit deux ortes d’animaux ,
qu on croit être des linges 8c des
paons. Au lieu de paons, Jofeph dit

REMARQUES.

des Ethiopiens. Sig. Gelenius , l’élé- ,

gantTraduéieur, Dom Calmet (a) ,
8c le nouvel Éditeur n’y trouvent rien

à redire : ils joignent feulement
l’épithete d’efclaves à Ethiopiens ,

que Jofeph n’y joint point. Si ce
mot n’en: point corrompu , c’était
plutôt pour donner fa penfée à de-

- viner que pour l’exprimer , qu’il
écrivoit. J’ai d’ailleurs de la peine à

croire , que ni l’Hébreu ni les Sep-
tante ne parlant point d’efclaves
Ethiopiens , il ait voulu en faire une

rie de la carguaifon de la flotte
e Salomon, 8: ne rien dire des

paons que l’un 86 l’autre texte dit
qu’elle apportoit.

Il cil , ce femble, plus naturel de
penfer , que Jofeph ne fçachant, ou
ne trouvant pas dans la lan e Grec-
que de mot qui répondit a [tbukb-
khi’iîm’] , croyant d’ailleurs que n3-

m , qu’ont employé les Septante ,
n’y répondoit pas , avoit mieux aimé

conferver le mot original , ne de le
traduite par un terme qui e repré-
fenteroit mal. Les Septante en ont
quelquefois ufé ainfi , 86 ils ont , dans

il(a) D. Calmet , 3. Roi: au). 10.
n il.

I

inquelques endroits, confervé le mot
Hébreu fans le traduire. Mais des
Copines à qui [thukbkbi’z’îm’] qui étoit

peut-être mal écrit, étoit inconnu ,
ont pû croire que c’étoit chufim ,
6c comme ce mot étoit peu connu
des Grecs pour lignifier Ethiopiens,
lui fubflituer niaisant.

REMARQUE XXI.
On tâche d’éclaircir ce que ’

l’Ecriture, Jofe hÙ’Nicolas

de Damas di en: de Razon
Ü d’Adad.

A Z O N fils d’Eliada , fe
révolta contre Adrazar ou

Adaréfer(12), Roi de Soba, 8: fe fit
Chef de parti lorfque David fubju-
guoit la Syrie. Un (gavant Inter-
prète (c) le fuppofe un des Généraux
d’Adrazar , 8c le fait a» s’enfuir du

n combat avec les troupes u’il
n commandoit , faire des muges ,
sa voler , 86 enfin le rendre maître
n de Damas 8: y régner. a Ni l’E-
criture ni Jofeph ne difent point
que Razon fût Général des troupes
de fon Roi, 85 qu’il s’enfuit le jour

du combat. Il ne régna pas même
à Damas; mais la manière un peu
vague dont l’Ecriture s’exprime, a
fait croire qu’il y avoit régné.

Adad de retour en Idumée , ne
put la porter à la révolte , à caufe
des fortes garnifons que Salomon y
entretenoit. Dans l’impuiflance de
monter fur le thrône de fes ancêtres,
il fit alliance avec Razon , qui pou-

’ voit continuer à ravager la Syrie ,

j .
(b) 3. Rois , chap. tr. 7?. 2;.
(c) Le Pere Calmet

Ddij



                                                                     

litcomme il avoit fait du temps de
David , 8c ayant réuni leurs forces ,
ils s’emparerent de Damas , 8c Adad
y régna. L’Hc’breu le dit expreifé-

ment (a) en finillant le verfet vin t-
cinquiéme. C’en: ainfi que Jofe h ’a

entendu , 86 M. d’Andilly l’a fort
bien compris. Selon le ver et précé-
dent, il femble ne RazonôcAdad
régnerent enfemlîle à Damas ; mais
[ïz’m’lrkhoû] ne lignifie pas , je crois ,

ici, qu’ils le rendirent maîtres de
Damas. Car l’Hébreu dit expreflé-

ment, comme on vient de le remar-
quer , qu’Adad régna en Syrie. Le
allège de Nicolas de Damas , que

Jofeph (à) allégue, en: mal appli-
qué, car cet Hiltorien confond les
perfonnes 85 les évenemens. Ce fut
Adrazar que David défit (c) fur les
bords de l’Euphrate ; Adad n’étoit
alors qu’un enfant , qui loin d’être
en état de donner batailleà ce Prince
fur les bords de l’Euphrate , fut
contraint de s’enfuir en E ypte, lorf-
que Joab (ubjuguoit l’I umée , 86
d’y demeurer quelque temps a rès
que David fut mort. Ce fut en du-
mée que régna Adad , felon les
Septante. Il n’ a qu’une lettre de
différence dans ’I-lébreu, entre Aram

86 Edom , 86 l’Exemplaire de ces
Interprètes avoit fans doute un Da-
letb au lieu d’un Rajah 5 mais il ne
paroit pas que ce foit la bonne
eçon. Car il femble que l’Idumée

fut toujours foumife aux Rois de
Juda , jufqu’au régne de Joram ;
c’elt du moins la première fois que
l’Ecriture parle de la révolte de ce
peuple (d). Si ce peuple s’étoit ré-
volté fous Salomon , 8c (î ce Prince
n’avoir pû le faire rentrer dans fou

(a) 3.11013, afin . n.
(b) Antiq. Juiv. iv. 7. chap. y. nu-

mgro le

ANTIQUITÉS JUIVES,
devoir , il cil peu vrai-femblable que
les fucceffeurs l’aient pû faire dans

la fuite. Au lieu de rapporter le
paŒalge de Nicolas de Damas, pour
jufii et ce qu’il racontoit de David,
Jofeph eût dû relever les fautes
dans lefquelles il étoit tombé. Mais
une citation bonne ou mauvaife a
été [cuvent , 8c l’efi encore quelque-

tfois aujourd’hui, une preuve viéto-
rieufe pour bien des Auteurs. Adad
n’étoit point du pays iyxœ’pm’ , com-n

me s’exprime Nicolas de Damas ,
par rapport à la Syrie ou à la Phé-
nicie , mais Iduméen, 8c du fang
royal. Tout ce que dit cet Auteur
de vrai, dans ce qu’en rapporte Jo-
feph , ell: qu’Adad régna en Syrie,
18: fes defcendans long-temps après

ui. ’
REMARQUE XXII.

Jeroboam fut très - coupable ;
d’avoir détourné je: figera
d’aller adorer Dieu à 1em-
falcm , (7’ d’avoir fait un

fchzfme. Quelque grande
qu’ait e’te’ fa faute , elle ne

paroit pas avoir été jufqu’à

idolatrie.

’avoir engagé fes nouveaux fujets

’ ne plus aller à Jerufalem adorer
Dieu. Le fchifme cit toujours odieux ,"
8c Jeroboam ne put porter les dix Triv-
bus à aller à Bethel 8c à Dan rendre
leurs devoirs à Dieu, fans commettre
un grand crime. Il tranfgrella la

J E R O B O A M en très-coupable;

a

(c) a. Rois, chap. 8. i. 3.
(d) 4.Rou, chap. 8. f. au,
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défenfe que Dieu avoit faite , de ne
lui rendre le culte qui lui en: du
que dans le lieu qu’il choifiroit 5 86
la témérité qu’il eut d’établir des

Prêtres de fa propre autorité , au
mépris de ceux que Moïie avoit
par fou ordre donnés à fa Nation ,
eû impie 86 facrile’ge. Mais à tous

ces crimes , doit-on joindre celui
d’idolatrie , 86 le charger de celui
d’avoir abandonné le Dieu de fes
pères , pour adorer du bois ou de
a ierre?
P ufieurs fçavants Interprètes croient A

qu’il ne porta pas feulement fes fu-
jets au fchifme, mais qu’il les jetta
aufli dans l’idolatrie. Les preuves
qu’ils en apportent , ne me paroifl’ent

pas convaincantes; 86 fi je n’ofe pas
décider abf’olument qu’il en fur in-

nocent , je crois pouvoir affurer
qu’on ne le convainc pas d’avoir
introduit l’idolattie dans (on royau-

me. ,Jehu fit mourir les Prêtres de
Baal , 86 détruifit entièrement fou
culte, mais il ne détruifit point les
veaux d’or (a) qui étoientà Bethel
86 à Dan. a) Venez avec moi, dit-
» il, à l’homme de bien Jonadab ,
n 86 voyez mon zéle pour Jehovah ce
ont le Dieu fuprême; mais ce

’zéle pour le véritable Dieu , n’alla

point jufqu’à renverferl les autels
que Jéroboam avoit mis à Bethel
86 à Dan. On pouvoit donc avoir
du zéle jufqu’à un certain point pour

Jehovah , 86 cependant ne pas dé-
truire les veaux d’or de Jeroboam.
Il y avoit par conféquent de la dif-
férence entre adorer Baal, 86 aller A
rendre fes devoirs dans l’un ou l’au.

tre de ces lieux. Le premier étoit
capital , qu’aucun prétexte , qu’au-

me raifon ne pouvoit juflifier. Le

(a) 4. lois ,, chap. 10.1. 1,;

REMARQUES. u;fecond étoit un mal, une tranfgref-
1 fion de l’ordre de Dieu , que les

Prophètes condamnoient avec zélé :
mais la manière dont l’Ecriture s’ex-
prime fur l’un 86 fur l’autre , fait
voir qu’il y avoit de la différence
entre es veaux d’or de Jeroboam
86 les idoles de Baal, de Moloch
86 d’Aliarrhe’ ; 86 il n’y en auroit en

aucune, files deux cultes avoient été
idolâtres.

Lorfque Jehu eut convoqué tous
les Prêtres de Baal dans le Temple
de ce Dieu, il. leur dit: Voyez , pre-
nez. garde qu’il ne je trouve parmi
vau: quelque Serviteur de Jebovalo.
Il ne pouvoit être entré dans le-
temple de Baal que des fujets du
royaume d’Ifrael ; il y en avoit donc,
qui nonobliant les veaux d’or de Je-
roboam , continuoient d’adorer le

ivrai Dieu. L’Ecriture reproche à
ce Prince d’avoir demeuré dans le
péché de Jéroboam , mais elle ne
re roche ni à l’un ni à l’autre d’avoir

été idolâtres. Jeroboam commit un
rand péché , lorfqu’il détourna fes

lujets d’aller adorer Dieu à Jerufa-
lem ; mais il y a des crimes , qui

uelque énormes qu’ils (oient , ne
Pour pas celui de l’idolatrie. Dans
les reproches que font les Prophètes
aux Ifraëlites de. fuivre l’exemple
de Jéroboam , je ne me fouviens pas

u’ils leur aient jamais reproché de
Poivre fou idolatrie. C’en ordinaire-
ment du terme de fornieari , de fora
nieatio , dont ils fe fervent. pour
eXprimer ce péché, 86 je ne trouve
point qu’ils l’aient employé en au-

cun endroit, lorfqu’ils ont parlé du
fchifme de ce Prince. Dans la Lettre
du Prophète Elie, qu’on ap orta au
Roi Joram , ce Saint , après ni avoit
dit qu’il avoit marché dam les voies



                                                                     

si, ANTIQUITÉS JUIVES;
des Rois d’Ifra’cl , ajoute (a), de
vau: avez. fait tomber Juda Ü Ier ha-
bitant de Jerufalem dam la fornica-
tion , imitant la fornication d’Arhah.
La diflinâion entre marcher dans
les voies des Rois d’Ilrael, 86. tom-
ber dans la fornication de lariiaifon
d’Achab,el’t remarquable. Achab fut
le premier des Rois d’Ifra’cl qui au
fcltiline ajouta l’idolatrie. Il ne le
contenta pas , dit l’Ecriture , d’imiter
le péché de Jeroboam (h ) , mai: il
alla fervir Baal à il l’adora. Adorer

Baal , ou des veaux d’or , c’elt bien
la même chofe (c) , cependant l’E-
criture regarde le premier comme
un plus grand crime que celui qu’a-
voir fait Jéroboam; donc le culte
que ce Prince pratiquoit à Bethel ou
à Dan , n’étoit’point un culte d’ide-

latrie. C’eft en obfervant la même
diétinétion , que l’Ecriture dit d’A-

chab, Roi de Juda , qu’il marcha
dans les voies des Rois d’Ifra’cl , 86
qu’il fit de plus élever des [lames à

Baal (d). Infuper feroit fuperilu , fi
. ce que l’Ecriture appelle marcher

dans les voies des Rois d’Ifrael , eût
lignifié être idolâtre. L’objet de l’ido-

latrie peut varier , mais le péché
cil le même , lorfque l’on borne le
Culte fuprême à un objet fini 86
créé.

Dans un avantage que les Ifra’e-
lites eurent fur Achab , Roi de Juda,
ils enleverent deux mille de les
fujets , tant hommes, que femmes
86 enfans. Ils les emmenoient pri-
fonniers , lorfqu’un Prophète du

(a) a. Paralip. chap. tr. si. x3.
J13) 3. Rois , chap. r6. 3x.

(c) Je me réferve en Ifraè’l fept mille
perfonnes , qui n’ont point fléchi le
genou devant Baal. L’Ecriture ne dit pas
devant les veaux d’or. Sous le règne de
Joram , Roi d’lfraè’l , on qbfervoit la
défenfe que Molle avoit faire , que les

Seigneur fut au-devant-d’eux, pour
leur reprocher l’action qu’ils fai-
foient. V011! péchez. leur dit-il (6),
contre Jehovab votre Dieu. S’ils
avoient adoré les veaux d’or de Je-
roboam, fi leur culte s’était terminé

à eux , ils (e feroient peu fouciés
de plaire ou de déplaire à un Dieu
qu’ils avoient rejetté , 8c qu’ils ne
reconnoili’oient pas out leur Dieu.
Ils auroient naturel ement répondu
au Prophète, comme Pharaon avoit
répondu à Moïie ( f ) : Eh l quel
eit ce Dieu dont vous me parlez- ,
pour que j’obéilTe à fou ordre 2 Le
Prophète Elie prouva, fous le règne
d’Achab, par un miracle éclatant ,
que Baal n’étoit pas Dieu; mais le
peuple n’en eût pas dû conclure
comme il fit, que Jehovah étoit le
Dieu fuprême , s’il avoit adoré les
veaux d’or, 86 s’il les avoit cru des
Dieux. Le miracle du Prophète dé-
cidoit fans replique , en faveur de
fou Dieu , mais il ne prouvoit rien
contre les veaux d’or. Car ceux qui
les eull’ent adorés enlient pû dire
avec raifon , que fi Jéhovah étoit
plus primant que Baal , ce n’était
pas une preuve qu’il le fût aullî plus
que. les veaux d’or. L’exception fe
préiente fi naturellement d’elle-mê-
me , qu’elle n’eût pas échappé au

Prophète ,’ fi ceux qui alloient à
Bethel 86 à Dan les eullènt adorés.
Il l’eût prévenue , 86 ne a: fût pas
expofé à être obligé de demander
un nouveau miracle à Dieu pour les
confondre, pouvant par un feul 86

lépreux demeural’l’ent dans les villes;

3. Roi: , chap. r9. il. 18. 4.. Roi: .
chap. 7. in 4.

(d) Infizper .àflalua: fluât Baalr’m.
a. Paralip. chap. 2.8. jà. z.

(e) 2.. Paralip. chap. 9.8. î. le.
(f). Qui: cf? Domina: , ut audiam vu

rem 21115251061. chap, y. in a.

-----...



                                                                     

L I V. .V I I I.
même miracle, ruiner l’idolatrie de
Baal 85 celle des veaux d’or.

Moïie condamna avec force le
veau d’or qu’Aaron avoit fait, il lui
en fit des reproches, 86 il [châtia le
peuple qui l’avoit demande, par la
mort de vin -trois mille perfonnes ,
que les engin de Lévi tuèrent. La
manière dont le faint Légillateur

arle de l’aétion de (on frere , la
orce avec laquelleil la condamna,

la mort d’une il grande multitude
du peuple, ont fait conclure qu’il
, .etort tombé dans l’idolatric, &qu’il

avoit adoré le veau d’or ne venoit
de lui faire Aaron. Mais iles Iliad-
lites purent regarder le veau d’or
comme le Dieu qui les avoit déli-
vrés de l’efclavage où ils étoient en

Égypte , 86 qui avoit fait des mira-
cles fi éclatans , pour leur procurer
la liberté , il faut reconnoître qu’ils

étoient plus (lapides que les Hot-
tentots. Ils purent bien prier Aaron
de leur faire uelque fymbole de la
Divinité qui îloûtînt leur imagina-

tion , 8c qu’on portât devant eux
dans les marches qu’ils devoient
faire pour fe rendre dans la Terre
de Canaan , comme un fi ne renfi-
ble qui les réunit, 8c qu’i s tillent
fuivre; mais qu’ils aient p prier
Aaron de leur faire un Dieu , pro-
prement dit, fait ce qulon ne peut
penfer, fans fuppofer qu’ils avorent
perdu le bon fens. .

Moïie prévit les fuites ue pou-
voit avoir la demande que e peuple
fit à Aaron, 8: la foiblelle qu’eut
(on frete de la leur accorder. Pour
les prévenir , il crut. qu’il devoit en
arrêter le principe , 86 punir avec
éclat une démarche qui jetteroit

(a) Exod. chap. 32.. 1. r.
(la) Strabon,liv. 17.1113. fin relu (in
ne; æmï cigale" Ariane: ,ueia’lp

REMARQUES. z x ç

infailliblement le peuple dans l’ido-
latrie. Lorfqu’il in cette demande
â Aaron , il ne le pria pas de luis
faire. Jehovah , le Dieu fuprême ,
mais leulement Élohim , terme dont
l’Écriture (e fert allèz louvent lorf-
qu’elle parle de Dieu , mais qu’elle

applique aulIi quelquefois aux An-
ges. Le motif de cette demande
étoit de fuppléer par quelque figue
extérieur la perte qu’il croyoit avoir

faire de Moife (a): Faim-nom du.
Dieux qui marcha: devant mur ,-
car un: ne f aven: pas ce qui a]?
arrivé à Moï e. L’Ecriture ne nous

dit point pourquoi Aaron fit plutôt
un veau qu’un autre animal. Ceux des
Proteilans qui le (ont fait une réglé
de croire que toutes les cérémonies
religieufes des Juifs étoient emprun-
tées des Égyptiens8c des Phéniciens,
prétendent que ce fur parce qu’il avoit

vû le veau particulièrement adoré
en Égypte. Mais il y avoit pû voir
le chat 84 le chien également hono-
rés (la): 86 pourquoi repréfentæt’il

plutôt un veau que ces deux ani-
maux 2 Le euple pouvoit n’avoir
guères d’idees des Chérubins , il
pouvoit même les ignorer; mais je
ne vois pas u’on puille dire qu’Aa-
roni noroit egalement ce que c’étoit.
Mo’iË: le fçavoit , 8c: il femble qu’il

ifen dut as Faire un myllère à (on
frere. Jodéph dit que c’étoient des
animaux ailés , mais dont nul mor-
tel n’avoit vû de femblables. Ceux
que vit Ézéchiel ( c) avoient chacun
une face d’homme , de lion , de bœuf
de d’aigle. C’ell allez vrai-fembla-
blement ce qui détermina Aaron à
donner à ce que lui demandoient
les Juifs la figure d’un bœuf. Un

par , &e.
l 74! «0C5; (à! fila, la?" 15m , une;

(c) Chap. 1.7. no.



                                                                     

2.16 ANTIQUITÉS JUIVES,
détail plus
évenement , auroit levé-nos doutes
8c fixé nos conjeètures ; l’Écriture
n’a pas jugé à propos de le faire :
elle s’ell contentée de nous dire ,
qu’Aaron 8c le peuple commirent un
très-grand péché ; l’un d’avoir de-

mandé des Dieux , l’autre d’avoir
fait le veau d’or. Comme elle ne
qualifie point ce grand péché d’ido-

latrie , cell un devoir pour moi de
ne l’en pas qualifier.

Olliand il feroit certain que les
Ilraè ires adorerent dans le défert le
veau d’or qu’Aaron avoit fait , on
n’auroit pas droit d’en conclure qu’ils

tendirent dans la fuite le même culte
à ceux que Jetoboam fit faire. C’en:
tout-au-plus un préjugé , mais que
dillipe la manière difïèrenre dont
l’Écriture parle du péché de ce Prince

86 de l’idolatrie d’Achab. Ce qu’on

peut objecter de plus fort contre la
conjeèlure que nous propofons , c’ell
ce qu’on lit au verfet vingt-trois
du Chapitre douzième du troifiéme
livre des Rois a: que Jeroboam mon-
» toit fur l’autel afin de facrifier
a) aux veaux qu’il avoit faits : a mais
l’Hèbreu n’ell as fi décidé , 85 on

peut fort bien le traduire par a: Je-
» roboam montoit fur l’autel pour
n facrifier devant les veaux qu’il
sa avoit faits; n car quoique la pré-
pofition [lâmëd] réponde ordinaire
ment à celle de notre lan ne à, de
qu’elle demande le datifg, il y a
plufieurs endroits de l’Écriture ou
elle lignifie ante devant, comme on
pourra ’s’en convaincre , fi on con-
fulte les endroits indi nés à la mar-
ge (a), où elle a ce eus.

(a) Iofué , chap. r. tu. log. ch. le.
i. 1;. 3. Rois, drap. 19. i; 18. Haie,

circonllancié de cet,
ni

REMARQUE XXIII.
Sur le mais dans lequel Jere-

boam célébra la Fête dont il

efl parlé au verfet trente-
deux du Chapitre douze du
troifie’me Livre des Rois-

’ÉCRITURÉ dit (b)queJe-
L roboam fit une Fête le quinzième
jour du huitième mois , mais connue
Juda la célébroit. Salien a cru ne
c’ètoit la dédicace de lès veaux de:
que ’ce Prince célébra. C’elt une

coujerïture dont on ne voit aucun
fondement dans l’Écriture. Ce qu’elle

ajoute , que c’ètoit pour ré ndre
à la folemnitè que Juda célèboroit ,
paroit même la renverfer. Car Juda
ne célébra jamais la dédicace des
veaux d’or. Je n’oppoferai point au
[cavant Annalifte l’autorité de Jo-
feph , elle ne feroit pas pour lui
d’un grand poids. Je me contente
de remarquer que l’Hillorien Juif
difant que cette Fête arriva le quin-
zième jour du feptième ’mois , c’elt

une marque que le manufcrit dont
il le (ervoit étoit diffèrent de ceux
fur lefquels nos Bibles ont été im-
primées, 8: il femble qu’il nous a
confervè la bonne leçon. Jeroboam
craignoit que, fi fes’ nouveaux fujets
alloient adorer Dieu à Jerufalem ,
ils ne le réconciliallent avec la mai-
fon de Juda. Pour les en empêcher ,
il mit un veau d’or à Bethel 8: un
autre à Dan. Pour les engager d’y
aller. 8: en même temps les détour-
ner d’aller à Jerufalem , il devoit

chap. 44. il. If.
(b) 3. Rois, chap. n. i. 32.

célèbre:

- ----.......44.... l’un-J -- A.



                                                                     

I. IV. VIII.célébrer (a Fête , ou auparavant ou
du moins en même temps qu’on
célébroit celle des Tabernacles dans
leTemple , qui tétoit le quinzième
du feptiéme mois. Car il avoit fiijet
de croire que le peuple , accoûtumé
à la célébrer alors à Jerufalem , ne
manqueroit pas de s’y rendre , s’il
ne l’en détournoit pas, ou en prè-
venant le temps qu’on y célébroit
cette Fête , ou en faifant célébrer
en même temps une fête femblable
à Bethel 8c à Dan. Si l’on conjeèlure

que les Copilles qui ont tranfcrit
le verfet trente-troifième du dou-
zième Chapitre du troifiéme Livre
des Rois ont mis huit au lieu de
(cpt, on y cil en quelque forte
autorifè par la faute qu’ils ont faire
dans le même verfet , en écrivant
un da’eth au lieu d’un halent (a).
Les Mafl’oretes l’ont remarquée, 86

les Septanteôt la Vulgate avoient la
bonne leçon dans leurs manufcrits.
Car les Interprètes Grecs ont En: up-
Nu dune , 8: l’Auteur de la Vulgate,
de enrdefizo.

REMARQUE XXIV.

Il femble que ce ne fut pas au
faux Prophète que la parole
de Dieufut annoncée 3. Rois ,

chap. i3. 2.0.
J’A I peineà croire que ce fut au

faux Prophète, que Dieu dit qu’un

lion tueroit celui qui étoit venu de
Jerulalem , lorfqu’il s’en retourne-
roit. C’ell cependant le fentiment
de tous les Interprètes que j’ai con-
fultès; mais ce qui m’arrête bien

(a) [Millebd ] qui ne fait point de fens ,
Tome I I.

REMARQUES. 2.17
davanta e , c’eft qu’il femble que ce
foit le [gus de l’Écriture. Si l’on pou-

voit s’alTurer que Jofeph n’a point
voulu l’expliquer, mais qu’il a tra-
duit fidèlement ce que fou manulï-
crit portoit , on pourroit foupçonner
les Copines d’avoir" fait uelque
faute en tranfcrivant ceux Pur lef-

uels nos Bibles Hébraïques ont
été imprimées. Sans cependant vou-

loir appuyer ce foupçon , je me
borne à propofer deux ou trois re-

marques. .1°. Comment le faux Prophète
croit-il dite au véritable, qu’un lion
le tueroit, 6c que (on corps ne feroit
pas mis dans le fèpulcrelde les an-
cetres, pour avoir mange contre la
défende de Dieu à Bethel , après
l’avoir alluré que l’Ange du Seigneur

lui avoit dit qu’il le pouvoit faire
chez ’lui 2 Dieu , fouverainement
bon , fouverainement [age , fait-il
connoître d’une manière fi articu-
lière fa volonté à un four e, qui
pour tromper un homme de bien 8:
e porter à lui défobéir , allure fauf-

fement que l’Ange du Seigneur lui
a parlé? Un Prince voudroit-il con-
fier fon cachet, un premier Magif-
trat le fceau de l’État à un méchant

ui les auroit contrefaits? 2.0. Le
aux Prophète ne paroit avoir appris
la mort du véritable , ue par le
rapport de quelques pet onnes qui
al ant à Bethel , l’avoient trouvé
mort , 8: l’avoient dit dans la ville.
Il n’eût pas eu befoin de leur rap-

rt ur en être informé , fi Dieu
e lui eût révélé. 3°. Lorfque ce

fourbe apprit cette nouvelle, il dit :
a) C’étoit un Homme de Dieu, mais
n qui a dèfobéi’à fou commande-’

n ment, 8c le Seigneur l’a livré à

enliera de [mflh’bbâ] de corde fila. v

j L l p . . . E c g



                                                                     

2.18 ANTIQUJTÉS JUIVES,
n un lion qui l’a tué, felon la parole
sa qu’il lui avoit dite. et Si ç’avoit
été au faux Prophète que la parole
du Seigneur avoit été annoncée , il
n’eût pas dû dire, [clan la parolc
qu’il lui aven dite , mais jeton la
parole qu’il m’avait dite. Car le vrai
Prophète lui avoit bien dit que Dieu
lui avoit défendu de manger 8: de
boire à Bethel, mais il ne lui avoit
pas ajoûtè, fous peine d’être dévoré

ar un lion, en cas de dèlbbèillance à
fies ordres.

Les Septante 8: la Vulgate font
décidés en faveur du fentiment com-
mon. J’en conviens , mais on peut
traduire l’Hébreu: F4811»: cjl ver-

be": Domini ad Prophctam que»:
redire fait ipfum. La parole du Sei-
gneur Fut adrellée au Pro bête qu’il

avoit fait retourner. On appelé or-
dinairement qu’ [ -à:bérlell au no-
minatif , mais la fuppofitiou en: gra-
tuite , car on peut le fup ofer avec

i autant de raifon à l’acc atif. Cette
traduction n’a rien de forcé , elle
rend les termes de l’ori inal dans

leur fens ordinaire , 8c el e lève les
difficultés qu’on vient de remarquer
dans le fentiment commun. Ceux
qui entendent l’Hèbreu , peuvent fe

iconvaincre en lifant le vingtième
verfet du Chapitre troifième du troi-

. fième Livre des Rois , qu’il u’ell as
lus décidé en faveur du fens qu on

fui donne communément, qu’en fa-
veur de celui que je propere.

Torniel, Salien , le Pere Alexanv
dre , mais fur-tout Melch. Leydec-
ker , ont cenfurè durement goleph ,
parce qu’il dit que celui c ez qui
mangea le Prophète que Dieu en-
voyoit reprocher à Jetoboam. [on

(a) Torniel , Salien, lof. Scaliget i
M. Charpentier, de [Eau-(Il. de la len-
gue Françotfijfiochan , Phaleg. liv. 4.

impiété , étoit un faux Pro bête :
mais toutes les déclamations e Ley-
decker ne prouvent rien , 86 elles
le rèduifent à dire , qu’il a appellé
faux Prophète celui à qui l’Ecriture
ne donne point ce nom-là , 8: qu’il
ajoute des circonfiances dans le ré-
cit qu’il fait de cet èveuement , que
nous ne lifons point dans les faints
Livres. Si l’Écriture ne qualifie pas
exprelfénient de faux Prophète ce
fourbe , il s’en donne lui même le
nom , lorfqu’il adureàl’Homme de

Dieu que l’An e du Seigneur lui
avoit parlé , 86 ui avoit ordonné de
le ramener dans fa maifon , pour y
boire & manger 3 car cela étoit
faux , 86 l’Ange du Seigneur ne lui
avoit point dit d’engager un homme
de bien à déibbèir aux ordres de
Dieu. Jofeph a bien peint cet impof-
teur, 8c les vues qu’il lui prête dé-
veloppent bien naturellement ce que
l’Écrirure ne fait que toucher com-n

me en paillant. Si routes les autres
additions qu’il a faites aux feints
Livres n’ètoient pas plus répréhenfi-

bles que celle qu’il fait ici, on ne
devroit pas lui en faire un crime.

REMARQUE XXV..
Jofeph n’a point confondu Sella:

ou Sufae avec qubflrir curais
il fait dire à Hérodote ce
qu’il ne dit point.

P LUSIÉU RS Sçavans (a) ont
cru que Jofeph avoit confondu

Sefoi’tris avec Selac ( b ). Les uns.lui
en ont fait un reproche comme d’une

chap 31. StillingÆlet , Orig. fiacres Le
Pere Calmet, Gcncf. peg. 26,.

(la) Selon M. Shucxfort , rom. a.

mr-nnmmg.Amn.ruo.-m-.--.-
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m’as 1:: v! r-

en. F:-

Il

I. 1 v. un.
errent dans l uelle il étoit tombé;
d’autres (a) e font fervi de (on
témoignage pour reculer le règne
de Sefoilris jufques fous celui de
Roboam : mais le reproche des pre-
miers n’ell as julle , 86 l’appui des
feconds el’t ans fondement. Le re-
proche que Jofeph fait. à Hérodote
de s’être trompé , tombe fur le nom.
du Prince , 8: non furies vié’toires
qu’il en raconte. Un Roi d’Egy te,
qu’Hèrodote-nomme Séfollris , s em-

ra de la Palelline Syrienne 5 ce
t , felon Jofeph , Sefac , 8: c’ell en

quoi le Pete de l’Hilloire s’el’l trom-
pé, felon lui. L’Hiilorien Juif n’igno-i

toit pas l’I-iilloire d’Egypte au point

de confondre ces deux Princes. Le
île; e de Manethon qu’il rapporte

on premier Livre contre A ion,
fait voir u’il connoilfoit Sefollris ,
ou Sethozs , comme l’appelle cet
ancien Auteur; mais il prétend que
«juroit été un de l’es fuécellëurs qui

s’était tendu maître de la Judée. Il

cil certain ue Sefac fe rendit mai-
tre de la vile de Jerufalem , qu’il:
la pilla , 8c qu’il enleva tout ce qu’elle

avoit de plus précieux.
Hérodote ne raconte de l’E pre

(pie ce que lui en avoient it les
Prêtres de cet État. Ils ne le firent

fans doute un fcrupule de grollir
le? objets , 8c de palier uelques
couches de merveilleux fur(les éve-
nemens qu’ils lui racontoient. L’Hif-

torien Grec put y ajouter quelque
chofe du lien , pour fe faire lire avec
plus de plailir par fes concitoyens.
Deux chofes font ici certaines 5 la

Préfac. Jofeph rétend qu’Hérodote s’en

trompé ; que es conquêtes de SefoRris
ont été moins étendues qu’il ne les fait.

Il [unit de lire Jofeph , pour voir qüece .
scannt le trompe.

(a) Marsham , Cm. Chronolog.

. Prêtres d’Egypte en aient été

REMARQUES. n,-
premiére , que ces colomnes paroill
leur une pure fiâtion , foit ne les

cles Au-
teurs , foit qu’elles (oient de l’inven-I

tion de l’Hifiorien Grec. La feconde, I
que Jofeph n’a guères donné de
marques de (on difcernemeut , en
a portant en preuve de la conformi-
te de l’Écriture, dans les principaux
évenemens qu’elle ra porte, avec ce
que les Payens en di ent , un témoi-
gnage qui n’a aucun trait avec le fait

ont il s’agit. ’
Il cil peu vrai-femblable que Se-

follris fe (oit amufe’ à faire élever
des pyramides injurieufes aux peu-

les qu’il fubjuguoit. Ce feroit peur-
erre le feu! exemple d’un Conqué-
rant , qui, au lieu de tâcher de s’at-
tacher fes nouveaux fujets , ait fait
ériger des monumens pour les tou-
vrit d’ignominie. Mais ce qui en?
incroyable , c’eil que quelques- uns
de ces monumens e foient confervés
jufqu’au temps d’Hérodote. Les peu-

ples dans le ays defquels ils étoient,
eullènt été ien patients , ou lutôt
bien flu ides , de ne les pas ab atre;
car que s que fulTent Ceux qu’Hé-
rodote le vante d’avoir vus , il eli
toujours honteux de conferver des
monumens de fa défaite , lorfqu’on
les peut renverfer impunément. Sans ’
entrer dans l’examen des différents
fyllêmes qu’on a imaginés pour fixer
le tem s du règne de Sefoflzris , celui
du R. Tournemine (à) , ni le fait
régner dans le temps que es Iliad-
lites étoient en E ypte , m’a tou- -
jours paru le meil eut. Dans une fi

page 17;. liv. g. Voyez dans la con-’
tinamou des Mémoires de Littérature,
tome cinquième , les Lettres au Réverend
Pere Souciet , (in les Dill’ertations , ôte.

(b) Mémoires de Trévoux , 17m.;
Avril , pag. 160.

Ben



                                                                     

gl.
grande difette de monumens , qui
pourroient nous infiruire de l’hif-
toite de ce royaume , je n’ofetois
pas dire qu’il cil inconteflablement
véritable ; mais je ne crains point
d’allurer qu’on n’en a point propofé

jufqu’à préfent qui foi: plus vrai-
femblable , 8c qui ait moins de dif-
ficultés. QIand on reculeroit avec
le Chevalier de Marsham, le règne
de Selollris jufques fous celui de
Roboam , il le feroit encore écoulé
environ cinq fiécles entre le temps
de fes conquêtes 8: celui d’Hèro-
dote. Éll-il cro able , Pu’un peuple
ait pû voir pendant un 1 long rem s
un monument qui infultoit au ma -
heur de fes ancêtres , fur-tout le
pouvant renvetfer fans danger, depuis
que Nabuchodonofor eut chalfé les

,Égyptiens de la Phénicie 86 de la
Syrie.

On a tant d’exemples de Sçavans
qui , le pallionnant pour un fenti-
ment, ont cru en voir des preuves

ar-tout, u’on cil moins furpris
e voir Jofeph alléguer le témoi-

gnage d’Hèrodote ’pour confirmer

un cvenement qui n y a aucun trait.
Sefac ne le rendit maître que du
royaume de Juda , il ne poulla as
mcme fes conquêtes dans celui d If-
raèl ; le Conquérant d’Hérodote
fournit la Phénicie 8c la Palelline
Syrienne. Le premier s’en retourna
dans fes États , si; 7è chah, après avoir

pillé Jerufalem. Le fécond pana
d’Afie en Europe, pour le foumettre

. les Schytes 8c les Thraces (u). Puif ne
Roboam fe rendit à ce Prince fins
combattre , Encan-ri , comme s’expri-
me Jofeph , Sefac dut faire élever
dans fou royaume des colomnes
ignominieufes; comment l’Hillorien
Juif a-t’ il pû digérer un fait fi in-

l l . .

ANTIQUITE’s JUIVES;
jutieux à fa Nation , fans le relever
comme une infigne faulfeté? Une de
fes attentions la plus décidée dans
tous fes ouvrages , cil de prouver
l’antiquité de la Nation , 8: de faire
voir que les plus confidc’rables éve-
nemens que l’Écriture rapporte
n’ont point été inconnus aux Auteurs.

Payens. Plein de cette idée , la
moindre lueur qui fe préfente rem-

lir (on imagination de tout ce qu’il
fouhaite voir. Un mot qui a quelque
trait à ce qu’il veut prouver , y peint
tous ceux qui peuvent exprimer ce
qu’ilcherche, 66 il ne voit pas qu’Hé-

rodote avance une infigne faullèté
dans le alTage qu’il en cite , lorfqu’il

dit que es Phéniciens 86 les Syriens ,
qui font dans la Palelline, convien-
nent avoir reçu la Circoncifion des
Égyptiens; car ces Syriens de la
Palelline font des Juifs , felou Jo-
feph ( b) : 8c les Juifs font-ils jamais
convenus qu’ils tenoient la Circonci-
fion desEgyptiensêJofeph en pouvoit-
il convenir , après avoir dit qu’Abra-

ham , la tige de fa Nation , avoie
reçu ordre de Dieu de fe circoncire ,
8c que c’efl: de lui que les Juifs ont
reçu cette prati ue religieufe, qu’ils
ont toujours o fervc’e jufqu’à fou

temps 2

REMARQUE XXVI.

Des Corbeaux qui nourrirent le
Prophète Élie. Efl-ce un gâ-

teau, ou une galette, dans.
parle la veuve de Sarepta 3

ES miracles ne coûtent rien à
Ila uilfance de Dieu , mais fa

flagelle les mènage,& elle ne paroit

La) H5I°d°î°a liv. b Pas. HG. (à) Antiq.]uiv. liv. r. chap. to. mimera yl



                                                                     

I. I 4V. V I Il.
en faire que quand les moyens hu-
mains ne peuvent plus fervir à l’exé- L

cution des delfeins de fa providence.
Si l’Écriture nous avoit marqué en
quelque endroit , d’une manière pté-
cife, que ce qu’elle appelle [glad-
fbîm’] , étoient des oileaux , 84 que

Ce fut d’eux dont Dieu voulut le
fervir pour procurer la nourriture à
fou Prophète , toutes les fpc’culations

de certains efprits délicats , out
mettre l’Écriture au niveau de lieurs
foiblelfes , ne devroient pas nous
empêcher un inllant de reconnoître
que ce furent de véritables cor--
beaux qui nourrirent pendant quel-
que tem s le Prophète Élie. Mais
loin de e dire , elle fe fert d’un
terme qui peut lignifier des Arabes ,
des marchands , 8c des habitans de
la ville d’Arabo, qu’on croit n’avoir

pas été loin de Betfan , qui paroîtî
avoir été allez roche du torrent
de Carith , fur le bord duquel le
Prophète fe retira. Comme ce fut à
la veuve de Sarepta , que Dieu l’en-
voya pour en recevon anourtiture,
ce fut peut-être aulIi à des Arabes,
à des marchands , ou à des habita":
de la ville d’Arabo , qu’il ordonna.
de nourrir fou Prophète. On peut’
voir dans Bocharr toutes les tallons.
qu’on peut apporter (a), pour (où-r
tenir le fentiment commun. Quoi-
que M. le Clerc falle voir qu’elles
ne font tien moins que décilives ,l
cependant il déclare , que ne voyant
rien qui ait pû empêcher Dieu d’or-
donner à des corbeaux (é) de nour-
rir fou Prophète , il le tient au
fentiment commun.

Tous les Interprètes ont traduit,
[M’gbôgb] par placenta , pain , gâ-.

reau. Ce fens ne paroit pas convenir

(a) Bochart, Hieroz. Part. ..’11v.’..

drap. 14.

REMARQUES. 12.!:
ici. Le Prophète avoit demandé ès»
cette bonne veuve de lui ap orter,
un morceau de pain, 8c. elle ui ré-;
pond (c): Vive Dieu , [î j’ai du
pain , fi ce n’cfl plein ma main de
farine. Je ne m’arrête oint à faire
remarquer que l’exprellion ell lou-
che : cela doit fe (entit. Ce mot ne i
fe trouve qu’ici 8c au verfet feize du-
Pleaume trente-quatre; mais l’idée
de pain ou de gâteau , convient
encore aillli peu en cet endroit qu’en
celui que nous examinons. Jofeph ,
autant qu’on en peut juger ar la.
manière dont il rend cet en toit ,
lilbit autrement dans l’on, Exemplaire,
queue portent nos’Bibles impri-.
ruées. Car il fait, répondre cette
veuve au Prophète: n.Vive Dieu ,
n li j’ai (dans la maifon),qu’une
sa. poignée, de farine. si Ce n’étoit

pas du gâteau que le Prophète lui
avoit demandé. c’étoit un; morceau-x

de pain, .ainli elle.- ne illimitoit pas.
répondu jolie , en dilant’ qu’elle n’a-

voir point delgâreau. La forme des
lettres [neûn’JBt [ghz’mél] tu li fem-,

blable , qu’un Copille inappliqué a;
pû facilement tranfcrire ici la dernière.
pont la-prenliére. On .cOnvient que
ces lettres ont quelquefois pris la.
place l’une de l’autre; on pourroit
donc le fuppofer ici, 8c lire [ nui”-

gbo’n’] , demeure, au lieu de [1’13”-

ghâèh] galette , gâteau. a, Vive Dieu,
a: je n’ai à la maifon qu’une poignée

n de farine. st Jofeph , comme on
vient de le remarquer , paroit avoir
lû ainli dans fon Exemplaire. Dans
l’impuilfance de donner un bon fens.
au verfet feize du Pfeaume trente-
quatre , en confervant celui qu’on
donne ordinairement à [mê’ghâgh] ,

les Septante , 8c l’Auteur de la Val.

(5-) 3. Rois, cita . 17". f. 41’ l

(C) U0 12:0 p
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gare, ont mieux aimé ne le point
traduire, que de lui en donner un
mauvais. M. le Clerc, qui, après

lulieurs Interprètes , a voulu con-
ervet ce fens , traduit : Net defic-

un: inter fimulatorer fubfannare
frufium partir. a: Ils n’ont celle de
a) le moquer , parmi les railleurs ,
a) d’un morceau de pain. n Mais quel-
que explication qu’il donne à fa
traduâion , il ne perfuadera jamais
que c’en d’un morceau de pàin qu’a-

voir le Prophète , que fe moquoient
les ennemis. La manière dont les
Septante 86 l’Auteur de la Vulgate
ont traduit , donne. lieu de croire
qu’ils lifoient dans leur Exemplaire,
ou qu’ils croyoient qu’il falloit lire
[lâ’ghdgb] au lieu de 1(magnag] ;

mais comme le [Maud in’a as tant

de rapport au [mêm’] que [fume]-
à [gbîmél] , 8c. qu’il ell- a et rare;

que les Copifles aient tranfcrit une
de ces lettres pour l’autre, j’aime-4’

rois mieux faire ici ufa e de la cou-
ieâure que je viens e propofer ,I
&traduite , en (up ofant qu’ungbî-
mélapris la lace ’un mataf»; u Ils
u m’ont décl-lité, 8: ils n’ont point
a» ceiTé de fe moquer de moi ’inté-I

a. rieuremem , Mn.

(a) Chai). r. .(la) Dixunus quaîlem a .;on
Ilflopoh’m "par" Samarie.

ANTIQUITËS JUIVES;

REMARQUE XXVII;
Ni I’ Écriture , ni Jofeph , ne

dé ent rien qui marque que
Jezraèl avoit été la Métraæ

pale du royaume de Samarie.
Le premier verfet du Cha-
pitre vingt-anime du trol-
fiéme Livre de: Roi: ne
prouve pas qu’Aclzab’ y eût

un Palais.

SAINT Ierôme dit dans (on
Commentaire fut le Prophète

Créé (a ) que Jezraèl avoit été la

Métropole du royaume de Sama-
rie (b); mais le faint DoCteur le
trompe , ou (on texte n’eft pas par.
]eroboam établit d’abord le liège de
[on État à Sichem (a); il le tranf-
roua dans la fuite à Therfa. Car.
’enfant pour lequel la Reine (on

époufe alla coufulter Achias , v mou-h
rut , 8c le Prophète lui dit en la
renvoyant : Retournez en vorre mai--
(on , 8: votre enfant mourra lorfque
vous y mettrez le pied. TherÏz
fut toujours de ais. la capitale du
royaume d’IfiaèF, jufqu’à ce qu’Amrt

ayant acheté la montagne de Samr
rie, d’un nommé Somer, il y bâtie
une ville , qui fut la Capitale de le:
États , nifqu’à fa prife par Salmad

Bazar. , ’Meflîeurs Cellarius, Reland , &-
quelques autres Sçavans (d) pré-t
tendent qu’Acliab avoit un palais à;
jezraël. Ils appuient leur fenti-
ment fut leverfet premier du

(c) ;. Rois, chap. n. Û. 1;.
(d Geo aph.Anriq. Huy. pagqr-fi.

Pal: . in npag. 86;.



                                                                     

L I V. V I I I.
fiéme Livre des Rois , chapitre vingt-
pniéme. Il en en effet décifif en
leur faveur , de la manière dont on
traduit ce verfet. n Naboth de Jez-
n raèl avoit à lui une vigne dans
» Jeztacl même; i’ mais les Sepv
tante 8C Jofeph , qui cuvoient avoir
été fur les lieux , 8: avoir par com-
fe’quent on étoit le champ de Na-
both , n’ont point vû ce féns dans
I’Hèbreu. Car ils traduifent : n Na-
» both de Jezracl avoit une vigne
ç proche du arc d’Achab Roi de
u Samarie (a . K Le texte original
peut aufli recevoir ce fens , 8: on

ut aufli bien rapporter [-âiber] *
a Naboth qu’à fa. vigne. sa Naboth
a) de la ville de Jezraèl , 86 qui y
a demeuroit, avoit une vigne pro-r
a che le palais du Roi. n Car , outre

, ce n’en pas ordinairement dans
fifilles pu’on plante des vignes ,
86 que ce ont des hommes qui les
habitent, ce que le Pro hère Elie-
prédit au Roi Achab ( ), décide
en faveur de la Traduflion des Sep-
tante. a, Les. chiens lécheront votre
a fang dans l’endroit même ou ils
sa ont léché celui de Naboth.«Car
ce fut dans la pifcine de Samarie (r)

e les chiens lécherent le (au
d’Aichab. La vi ne de Naboth n’é-

tait donc pas a Jezraèl 3 elle étoit
cependant proche du palais d’Achab.
Ce Prince n’en avoit donc pas un à
kztacl ; l’endroit du: moins de
l’Ecriture, qu’on prétend en être la

preuve , ne le prouve point. On peut
objeâer que Naboth ayant été la-
pidé à la porte de Jezra’cl , on ne
voit pas comment les chiens purent

a en A a que s. ai;
on ne répondra pas avec un fçavant
Interprète de l’Ecriture (d) , qu;
Dieu s’étoit relâché , 86 qu’il avoit

bien voulu , en confidération de la
pénitence qu’Achab avoit faire, que
ce tût à Samarie que les çhiens lé-
chalfent fun làng. Car , qu’ils le
léchalTent àSamarie , ou dans le
champ de Naboth , n’étoit-ce pas la.
même chofe pour ce méchant Prinâ-
ce a Et Dieu avoit-il, fi j’ofois m’ex-

primer ainfi , quelque intérêt que
ce fût plurôt dans le dernier endroit
que dans le premier ,’ ont ’fe*relâ-

cher en faveur de a pénitence
d’Athab,& permettre que ce fût à
Samarie, contre ce qu’il lui avoit
fait annoncer par fou Prophète 3 Le
champ de Naboth n’étoit point dans

Jezracl. Cela paroir par le verfet
vingt-unième du-Cha’pitre neuf du
quatrième Livre des Rois. Joram
voyant que le fecond courier qu’il
avoit envoyé pour fçavoir ce que
c’étoit que le corps de troupes que
remarquoit la fentinelle, ne revenoit
point , il ordonna qu’On mît les che.
Vaux à fou char, afin d’aller’lui-même

s’en informer. Il y alla, dt il trouva
Jehu dans le champ de Naboth.
L’Ecriture’ ne m e" pointu dans
que! éloignemenï’ritlu étoit de Jez.-

raèl ; mais la vue d’une fentinelle
peut porter fort loin dans une plan
ne , 8è cette Ville étoit dans le grand
champ (t ). Œoiqu’il en foit,de la
dilhnce de cette terre avec Jezra’cl’,
on peut fuppofer: 1°. mie cette ville
n’étoit pas éloignée de Samarie 5

2.0. Que ce cham étoit grand , 8C
qu’il s’étendoit ju qu’à, la capitale du

lécher fon fang auprès de Samarie: i royaume cil-Achab. Ainiiï l’Ecriture,

(a) Le Pere Calmet. C’en une légete
inattention , de faire dire a Jofeph que
Naboth avoit un champ près du jardin
l. Roi.(b) 3. Rois , chap. api. 1,.

. ’ ...’ d

(c) Ibid. chap. n. i. 38.
(d) Pere Calmet, 3. Roi: , chap. a;
. 8.(à S. Jetôme , de lot. Hein.



                                                                     

ne -ANTI’QUI’TÉS JUIVES,
qui n’a pas coutume d’entrer dans

4m détail rigoureux des circonl’tances
des faits qu’elle raconte , a pû dire
fans contradiâion, que les chiens
lécherent le fang d’Achab à Sama-
rie , 8; qu’Elie avoit-prédit que ce

’feroit dans la vigne de Naboth. Il
pouvoit y. avoir un baflin d’eau, ou
tine fontaine que Jofeph appelle
.Izare, a. 61:45: un". Car on lui en
prête , lorfqu’on lui fait dire que
c’étoit à Jezracl.

REMARQUE XXVIII.
Jofe h (Il oppofi’ à l’Ecriture

en: ce qu’il dit de: Géné-

raux de Jofaplmt. Sort texte
efl altéré. I ’

L y a quelque chofe de dérangé
ici, 8: le Texte de Jofeph ne

paroit pas entier. J’ai tâché de re-
médier a l’un 86 à. l’autre, avec le

fecour’s du verfet quinze 8; fuivants
du Chapitre, dix-fepriénie du fécond
Livre des Paralipomc’nes. Il ne met
fous le commandement de Jean ou
de Johanan, que deux cents mille
hommes, 84 l’Ecriture lui en donne
deux cents; uatreîvingt mille. C’en:
vrai-femblab ement uneerreur de
chiflie , mais elle cit ancienne; car
le manufcrit de fou ancien Inter-
prète n’en comptoit pas davantage.

(a) Dt Tribu wrà Benjamin, Archa-
rio: [tubait ducenta millia. i V ’ . à
c [L’Alltelll’vdfl Je, Vulgate; a oublié de

i

le troifiéme des Généraux de Jofe;
phat étoit Amafias , fils de Zéchri.
Les Copilles de Jofeph l’ont vrai-
femblablement fauté par récipita-
tion; car il efi peu croyab e que le
trouvant dans l’Ecritute fur laquelle
il compofoit (es Antiquités Juives ,
il n’en ait rien voulu dire. Le ma-
nufcrit de (on ancien Interprète
n’étoit pas en cela plus entier que
ceux qui font venus jufques à nous ,
mais i l’el’t plus en ce qui te arde
le quatrième Général de Joëphat
Il ne lui donne as , à la vérité, le
même nom qu’i a dans l’Ecriture,
de il le contente de dire qu’il avoit
à les ordres deux cents mille hom-
mes (a) , fans ajouter qu’ils étoient ar-
més d’arcs 8: de boucliers ; mais il.
ne les met pas fous le commande-
ment de Jean, comme font toutes
les Éditions de Jolèph , 8: tous fes
Tradué’teurs. Pour rap rocher cet
Auteur de l’Ecriture ainte , dans
ce élu’il dit de ce quatrième Général,

j’e ace amis Pour ,qui ne fait pointde
fens , 86 je mets .en la place de ces
deux mots, i 3’. Pains a: 67m5: à, «fi,

nommes: , &c. Eliade commandoit
à la Tribu de Benjamin. Le nomqu’il
donne au cinquic’me Général de ce
Prince , n’efi pas le même que celui
qu’il porte dans l’Ecriture ; mais les

mots Hébreux , fur-tout les noms
propres , reçoivent un fi grand chan-
gement lorfqu’ils paflènt dans la lan:
gue Grecque , que cela ne mérite
pas qu’on s’y arrête.

Tribu Benjamin. qu’ont les Septante 8C
l’HébteuP ’ 1 i

REMARQUE;



                                                                     

len,rREMARQUE XXIX.
Le raifimnement de l’lmpofleur

Sédéciar ne fiIPPOfi pas que
le Prophète Michée dit que
le Roi mourroit fias trois
jours.

M ONSIEUR d’Andilly fait
conclure très-mal Sédecias ,

, en lui faifant dire : a: Ainfi il n’y
a avoit rien de plus faux que ce
a: qu’il affuroit, que le Roi feroit tué

a: dans trois jours. « Cet impofleur
veut prouver que ce que Michée
difoit , étoit contraire à ce qu’avoir

dit le Pro hère Elle. Pour cela il
fuppofe uil avoit prédit, que dans
la ville e Jezraël , les chiens lé-
cheroient le fan d’Achab dans le
champ de Nabotî , 85 que Michée
ailuroit au contraire que ce feroit à
Ramath que le Roi periroir. Q1and
ces deux fuppofitions feroient auflî
véritables qu’elles le font peu , il
n’en pouvoit pas conclure: a, qu’aim-

REMÂRQUES. au?
u fi, il n’y avoit rien de plus faux
n que ce que Michée alTuroir, que le
u Roi feroit tué dans trois jours. et
Aulli Jofeph ne le lui faitsil pas con-
clure 5 Car in? n43! impôt ce . qui":
"0&2"?an ne lignifient pas qu’il
mourroit dans trois jours, mais qu’il
mourroit à trois journées de chemin
de Jezra’c’l. Cela in) lique en effet.
qu’Achab mourût g Jezraël 6c à
Ramath , qui étoient éloignées l’une
de l’autre de trois journées de che-
min. C’eft ainfi que Jofeph dit ail-
leurs (2): n Il avoit extrêmement
sa tEu à trois journées de chemin
a: ns I’Idumée,« 5.157,15! iucpârifi’.

Ce qui a pû faire prendre le change
aux Traduéteurs de Jofeph , 8c porter
(on dernier Éditeur à traduire , quad
uniâ a5 bina die mriturm’ a]? Rex.
C’efi qu’ôîcô’ n’efl: point ici après

Sima: , mais les Copiftes l’ont’peut-

être omis stgofeph a pû ne le pas
croire néce aire. Œoi qu’il en foit ,
il eft certain que cette expreflion ,
au: rplîvifapïn , ne lignifie pas Achab

mourra dans troisjourssmais,Ramath
en difiante de Samarie de trois joure
nées de chemin.

(a) Antiq. Juin liv. 9. chap. 3. numeto a.

10m: Il. Pi



                                                                     

JumËumËiæwwg MW M aàëâwww www
Ü’Ëâ âme æ "ËâEË fige;a à. sa è

usa a r a a a;
à; a

a âgés Ê la
ici aæg’gæ l il

WWWMs wwâwwwwwvwv

ANTIQUITÈS JUIVES,

LIVRE NEUVIÊME.

à r I 7 A:- t?CHAPiTRE L
O R S QU E jofaphat , après l’expédition qu’il

1 avoit faire contre Adad , Roi de Syrie , en qua-
Wv’ lité d’allic’: du Roi d’Ifraël , fut de retour à

A « Jerufalem , le Prophète Jehu (e préfenta devant
- " i 1’ lui , 8c le reprit d’avoir fait alliance avec ce

prince impiea il lui dit que quelque irrité que Dieu eût été ,
cependant par confidérarion pour (a vertu , il n’avoit pas per-
mis qu’il tombât entre les mains de fes ennemis. Le Roi
reconnu: [a faute, remercia Dieu de l’avoir confervé , .ôc lui
offrit des [acrifices. Il vifita quelque temps après (on Etat ,
pour faire inflruire le peuple, dans tous les endroits de [on
obéifïance, de la Loi queDieu nous a donnée par le minillère
de Moïie , 8c le porter à lui rendre le culte qui lui ell dû. Il
établîtclesJuges dans toutes les villes de [on royaume, auxquels
il recommanda (a) de n’avoir que la juitice en vuë dans les
jugemens qu’ils rendroient , de ne (e point laiilèr corrompre
par des préfens; 8c de n’avoir aucun égard, ni pour les er-
formes difiinguées par leur nailfauce ou par leurs riche es ,

----.An dumonde L v a
3107.

ll.1’aralip.

chap. 19.

la) a. Parallp. chap. 19.



                                                                     

LIVRE IX. CHAP. I; :27mais de traiter tout le monde avec la même équité , 8: de ne
jamais oublier qu’on ne fait rien , quelque (ecret qu’il foit, que
Dieu ne voye. Après avoir donné ces infiruétions dans toutes
les villes de (on obéilTance , il retourna à jerufalem , où il
établit aufli des juges. Il les tira de l’ordre des Prêtres, de
celui des Lévites; il en choifit quelques-uns parmi les Chefs
du peuple: il leur recommanda comme aux autres , de donner
toute leur attention à ne rendre que des jugemens équitables 5
il les exhorta fur-tout à redoubler leurs foins 8c leur applica-
tion pour ne donner que des dédiions (lires dans des affaires
graves fur lefquelles des Particuliers des autres villes, en con- r
teftation , pourroient leur envoyer demander leur avis; étant
d’une finguliére décence , que des jugemens rendus dans jeru-
falem , ou étoit le Temple de Dieu , 8c où le Roi faifoit fa
demeure , fuflènt hors de toute atteinte. Il mit à leur tête
Amarias , qui étoit Prêtre (a) , 8c Zabadias de la Tribu de
Juda , auxquels il en joignit’d’autres.

Il. Vers ce temps-là les Moabites 85 les Ammonites lui
déclarerent la guerre. Ils vinrent avec un grand corps d’Arabes
établir leur camp proche la ville d’Engaddi, fituée près du lac
Afphaltide , qui n’étoit éloigné que de trois cents liardes de
Jerufalem. C’eli dans cet endroit qu’on trouve les plus beaux
palmiers , 8c le baume le plus précieux. Jofaphat fut faifi de
crainte, lorfqu’il apprit ne les ennemis avoient paillé le Lac,
8c qu’ils étoient entrés lin les terres de (on obéiflànce, 8c il
ailémbla le peuple dans le facré Portique. S’étant avancé , il

tourna le vifage vers le Temple , pour prier Dieu de lui faire
la grace de vaincre des ennemis qui venoient l’attaquer: Pre-
nez , dit-il au Seigneur, ainii que vous en. ont conjuré ceux

ui vous ont confacré ce faint Temple; prenez en main la
définie de Jerufalem. Châtiez ceux qui ont la témérité de
l’attaquer , 8c qui veulent enlever à votre peuple une Terre
dont vous l’avez mis vous-même en polleflîon. Il étoit bai-
gné de larmes en faifant cette prière , 8c tout le peuple (b) ,

(a) Il étoit Prêtre , felon Jofeph , ou,
plutôt les Copilies font ce Prêtre de la
Tribu de Juda , avec Zabadias. Car il
n’a pas pû-dire qu’un Prêtre fût de la
Tribu de Juda. L’ancien Traduâeur léve
la difficulté , a: jufiifie le (ou on ou l’on
cit, qu elle ne vient que e la négli-

gence des Copiiles; car il traduit: Ho-
rum autan principe: conflimit Amafiam
Sacerdotem 6’ Sabadaiam qui en" de

’ TribuJuda. Il mit aleur tète Amarias ,
ui étoit Prêtre , a: Zabadias , de laTrilau

e Juda. .(la) z. Paralip. (hip.- 2.0.
fi)

a
An du monde

3108.



                                                                     

au; ANTIQUITÉS jUIVES,
hommes , femmes 8c enfans, puniroient de grands cris , lori:-
que le Prophète Jahaziel s’avança au milieu de l’aiIemblèe- ,
ou élevant fa voix il dit au Roi 8c au peuple , que Dieu avoit
exaucé leurs prières , 8c qu’ils déferoient leurs ennemis. Il ajoûta
qu’on mit le lendemain l’armée en marche , qu’on les trouve-
roit entre jerufalem 8c Engaddi (a) , fur une colline appellée
Tfin; u’on ne les attaquâtpoint , mais qu’on fe contentât
d’être peètateurs de la manière dont Dieu les combattroit.
A ces paroles le Roi 8c le peuple (e jetterent à terre pour
adorer Dieu et le remercier , 86 les Lévites chantoient de
faints cantiques.

III. Le Roi partit le lendemain matin pour aller au défert;
qui eit au-deiibus de la ville de Thécué , avertit les troupes
d’avoir une foi entière dans ce que le Prophète leur avoit dit,
56 de ne point engager le combat. Il ordonna que les Prêtres
à la tête de l’armée avec leurs troupes , les Lévites en chan-
tant des hymnes , rendilïent des aérions de graces à Dieu ,
comme s’il les avoit déja délivrés de leurs ennemis. Cet ordre
fut très-agréable à tout le monde , 8: on l’exécuta. Dieu jetta
le trouble 8c l’épouvante dans l’efprit des Ammonites. Ils le
regardèrent comme ennemis, 8c dans cette erreur ils fe défi--
rent (b) fi entièrement, qu’il n’en relia aucun. joiaphat ayant
jetté la vuë fur le vallon où ils étoient campés , le vit tout
couvert de morts. Un (ecours fi extraordinaire de Dieu , qui
lui donnoit la viétoire fans avoir couru les dangers du com-
bat , le remplit de joie; il permit àfon armée. de piller le
camp des ennemis 8c de dépouiller les morts. Le nombre en
étoit fi grand , que les troupes furent trois jours ales dépouil-
ler. L’armée s’alièmbla le quatrième pour rendre des aètions.

(a) .447 granula»: clivant, rai nome):
Sir , mon chræirJgnMcante minen-
riam. C’eit la Tradu ion de cet endroir ,
par Sigif. Gelenius, que M. d’Andilly
a rendue par a: jufques a une colline
a; nommée Sis , c’ell-dire en Hébreu,
)’ éminence. a M. Havercam atraduit
dans le même fens , à cela pres qu’il n’a
pas ajoûté , voce Hrbræi: fignificanre , qui
n’en point dans l’Hébreu. Si Jofepha dit
que [m’ai] lignifie en cette langue, éléva- ’

mon , éminence,,ce n’ell pas (ans raifon ,
que M. le Clerc a: quelques autres Sca-
un: prétendent qu’il ne la (gavoit pas.

Car ce mot lignifie conflamment fleur ,’
bourgeon , bouton , 6c c’ell je crois ce
qu’il a voulu marquer par ioniir. Je
n’ai , à la vérité , aucune autorité pouv

juliifier ce fens ,, mais le contexte le
demande. Y en auroit-il en effet à dires,
n juf ues à une colline nommée Sis a
a» c’e -à-dîre, en Hébreu éminence. «a

N’efl-ce pas la même chofe que colline
ac éminence P

(b) La narration de Jofe h en: citroc
piée : celle de l’Ecriture e plus éternu-
due. a. Paralip. chap. :0. il. a»



                                                                     

LIVRE 1x. CHAP. r. .19
de graces à Dieu, dans un vallon qu’on a appellè à caufe de
cela la vallée de bénédiètion. A ,

. I V. Le Roi-la mit en marche pour retourner à Jerufalem ,
ou il ne s’occupa pendant quelques jours qu’à offrir des [acri-
fices à Dieu , 8c qu’à donner à manger au peuple. Toutes les

- nations voifines, qui apprirent la défaite des Ammonites , en
furent frappées , 8c re arderent joiaphat comme un Prince
pour lequel Dieu com attoit manifefiement. Ce faint Roi
pafl’a le relie de (es jours couvert de gloire , dans la pratique
de lajufiice 8c dans le fervice de Dieu. Il s’était allié avec le
fils d’Achab , ui régnoit fur les dix Tribus (a). Ils avoient fait
confiruire, à rais communs , des vailIeaux pour aller commer-
cer dans le Pont , 8c avec les villes de commerce de Thrace :
mais ils perdirent les frais de leur armement; car ces vail-
feaux, qui étoient trop grands , périrent (b), 8: ce Prince ne
voulut pas en faire confiruire d’autres. Tel étoit l’état du
royaume de Jofaphat.

(a) Jofeph s’éloigne eXtrèmement de
I’Ecriture , dans le récit qu’il fait de
l’alliance que contraéia lofa hat Roi de
Juda, avec celui d’lfraè’l. L’o jet en étoit

de conflruire une floue à Aficngaber ,
pour aller commercer à Tarfe. Equiper
une flotte furies bords du golfe Arabi-
que , pour aller dans la Méditerranée
trafiquer àTarfe s c’eil peut-être ce qui
fait que Jofeph n’a pas marqué le Port où
elle s’équipent. Pour lever a difficulté ,
le Pere Calmet 8: quelques autres In-
terprètes , croient que nave: Turf: ne
fignifient pas des vaiiïeaux qui alloient
commercer à Tarfe , mais des vailIeaux
propres à faire des voyages de long cours.
Cette conjeaure fait violence au Texte
fané. Car fi [de]: 8: ophirclt , sur. on,
«on nouagfignifie pour aller à Ophir,
( 3. Rois , chap. 1.2. î. 4.8. )comme on
n’en (çautoit difconvenir, ce feroit forcer
l’Ecriture, que de dire que bolero: Turfi:

- ne lignifie pas vailTeaux qui vont a Tarfe,
mais vaillent propres à faire des voyages
de long cours. ( a. Paralip. ch. 9. fi. u.)
LAen juger par la manière dont les Sep-
tante a: l’Auteur de la Vulgate ont tra-
duitle verfet vin t-deuriéme du chapitre
dixième du tro’ têtue Livre des Rois ,
ces Interprètes ont cru que nave: Tarfi:
fignifioiem , non des vailfeaux propres

à faire des voya es de long cours , mais
l’endroit où les ottes combinées de Sa-
lomon 8c d’Hiram alloient commercer
de l’or. C’efl également le fens de l’I-Ié-

bren, quoique moins développé. Pour-
quoi en effet l’Ecritute diroit-elle que
les vailleaux de Salomon étoient propres
à faire des voyages de long cours, un.
remarquer rien de femblable de ceux
d’Hiram? Ceux du Roi de Tyr devoient
l’être également. Outre que dans le fen-
timent du (avant Interprète , l’Auteur
(acté té etc eux fois dans ce verfet que
les vai eaux de Salomon étoient pour
faire des voyages de long cours: réperi.
tion inutile , 8c par conic’quent vicieufe.

(la) On a peine à concevoir comment
Jofeph a pû dire , que la grandeur des ,
vailleau’x de Jofaphat fut la caufe de leur’
perte , lifant dans l’Hèbreu. a: dans les
Septante, que le Prophète Eliéfer lui
déclara que c’étoit Dieu qui les avoir
brife’s. (a. Paralip. chap. :0. Y. 37-. )
C’ell: un des plus julies re roches qu’on
lui ait fait , li (on texce dl) pur 5 mais il
paroit altéré. La grandeur excellîve d’un

vailTeau peut le rendre inutile , 8c em-
pêcher que l’on ne paille s’en fervir s
mais on ne voit pas qu’elle puifle être la
caufe de (a perte. Peut-être que cet Atr-
teur avoit écrit, fini koinè; nie"; irai:



                                                                     

’23. A’NTIQUITÉS jUIVES,

CHAPITRE ’II.
------- I. CHOZIAS , fils d’Achab , régnoit à Samarie fin:l
A" dixnde les dix Tribus. Ce fut un méchant Prince , femblable
4- Rois. rfi-I- en tout à [es ancêtres 8c à Jeroboam , qui abandonna le pre-

mier nos faintes Loix , 8c jetta le peuple dans l’erreur. La.
feconde année de ion règne , le Roi des Moabites le révolta.
contre lui, 8c refufa de payer le tribut qu’il payoit au Roi
[on pere. Ce Prince tomba.un jour en defcendant de niellas
la terraKe de (on palais, 8c comme il le blelia dangereufement,
il enVOya à Accaron confulter le Dieu 31Mouz:he, car c’eft ainii
qu’on l’appelloit, pour fçavoir s’il guériroit de cette chute. Le

Dieu des Hébreux apparut au Prophète Elie , pour lui ordon-
ner d’aller à la rencontre des Envoyés du Roi, 8c de leur de-
mander fi le peuple d’lfraël n’avoit point un Dieu qui fût à lui;
pourquoi donc leur Roi envoyoit confulter un Dieu étranger fur
la (ante? A cet ordre Dieu joignit celui de les renvoyer dire au Roi
d’Ifraël: Vous ne releverez point de cette maladie. Le Prophète
s’acquita de l’ordre que Dieu lui donnoit , 8c les Envoyés s’en re-

tournerent fur le champ trouver le Roi. Ce Prince , (urpris de leur
retour , leur en demanda la caufe. Nous avons , répondirent-ils ,
trouvé un homme qui nous a dit de ne pas aller plus loin , de vous
annoncer que votre maladie finiroit mal. Le Roi voulut qu’ils
lui fifl’ent connoître comment cet homme étoit fait , 8c les
députés répondirent qu’il étoit velu , 8c qu’il avoit une cein-

ture de cuir. A ces marques le Roi connut que c’était Élie
qu’avoient trouvé fes Envoyés. Il ordonnaâ un Officier de
prendre cinquante hommes avec lui, 86 de le lui amener.
L’Officier trouva le Prophète fur la croupe d’une montagne ,
8c il lui ordonna de defcendre 8c de venir avec lui trouver le Roi 5
il ajouta qu’il le lui ordonnoit , 8c que s’il refufoit de le faire, il
l’y contraindroit. Elie lui répondit 2 Je veux vous faire con--

beflïlzfafïgfg: noître que je fuis un vrai Prophète : je vais prier que le feu
ciel (u, de." du Ciel tombe 8c qu’il vous confume avec votre Compagnie.
Oflîçiers d’0- Il pria , le tonnerre tomba , 8: tua l’Officier 8c les foldats.

choiras 8: fur .- ’leurs foldats. . , . . . .a". n. mm. n Car Dieu fit périr ces ordinaire , ou parce que ces mots étoient
a: vanneaux. ce Que (es Copilles, par une à moitié effacés , ont changés en 61:3 7a;
précipitation qui ne leur étoit que trop ptyi’raw.



                                                                     

LIVRE IX. CHAP. Il. .3.
Le Roi apprit leur.mort , 85 en fut outrè.Il envoya un autre

’Oliïcier avec même nombre de gens pour lui amener le Pro-
phète; il le menaça comme le premier , de l’emmener de
force , s’il ne defcendoit pas de lui-même de la montagne.
Elle éleva les mains au ciel, 8c le feu le confuma comme il
avoit confumé le premier. Le Roi l’ayant appris , en envoya
un troifiéme; mais celui-ci , qui étoit (age 8c modéré, parla
au Prophète avec beaucoup de douceur , lorfqu’il fut arrivé
au lieu où il étoit. a: Vous ne pouvez ignorer , lui dit-il ,

q, que c’en: malgré moi , 8c uniquement pour exécuter les
a: ordres du Roi, que je fuis venu vous trouver , 8: que c’elt
sa le même ordre qui a-contraint ceux qui [ont avec moi de
n m’accompagner; je vous prie donc d’avoir compaflion de
sa moi 86 de mes foldats ; de defcendre Se de venir trouver le
sa Roi Ct (a). Le Prophète touché de ce difcours 8c de l’hon-
nêteté de cet Officier , defcendit 8c le fuivit. Quand il fut

- devant le Roi, il lui dit, Dieu vous déclare par ma bouche :
sa Puifque vous m’avez méprifé comme fi je n’étois pas Dieu , ’* ’

a: 8c que vous avez envoyé demander au Dieu des Accaronites
sa quelle fera l’illuë de la maladie que vous avez, comme fi je

q a: n’eulïe pas pû vous le faire connoître, vous n’en guérirez point.

II. Ochozias mourut en effet très-peu de temps après , Mort me.
. chqzias Roid’l "l - rne le portât à le mettre aufli àl’égal dans frerzaîoràm f5( a) Si M. d’Andilly 8: le nouvel Edi-

le chatiment. fumage.œur ont bien rendu le fens de Jofeph , il
, mer dans la bouche de cet Oliicier un

raiformement propre â produire l’effet
Qu’il (e pr0po oit. 11- veut toucher le Pro.

hère , a: l’en ager a ne pas faire tomber
e feu du cie fur lui 8: fur (es gens ,

comme il avoit fait fur les premiers En-
voyés du Roi. n Vous n’ignore: pas fans
a: doute que c’eft contre mon delir, 8c
a: feulement pour obéir au commande-
j» ment du Roi , que je viens vous trou-
» vercomme ont fait les autres i car ils
à, ne (ont venusque par ordre du Roi. u
Si le feu du ciel avoit confumé les pre-
miers Envoyés, quoique c’eût été malgré

, en: qu’ils exécutoient les ordres du Roi.
c’efl ce qu’il ne convenoit pas a cet
OŒcier de dire; car fi Elle, ne l’i no-
ient pas, n’avoir pas laillé de les (gire
confumer ar le feu, loin que cette con-
fidération in. toucher le Prophète , cet
Oflicier devoit craindre que l’aveu d’être

en cela au moins de niveau avec eux ,

w

Ce qu’il ajoûte , jullifie le fens que
préfente la traduè’tion. a Il le prioit donc
n d’avoir compaflion de lui 8c de (es
n gens. a La particule illative nippai]:
cil une conclufion de ce qu’il vxent de
dires mais après être convenu que les
premiers Envoyés n’avoient obéi au Roi ,
comme lui, que malgré eux , c’eût été

mal raifonner , que de conclure 5 donc ,
ayez pitié de moi 8c de mes gens. On
peut faire difficulté fur le fens que cette
Traduflion donneà «pi; , mais joleph a
quelquefois donné aux prépofitions qu’il
employoit un fens qu’elles n’ont pas dans

les bons Auteurs , outre que mais a pû
prendre la place de wifi, ou aria-ad celle
(Tarifa. Guet. Juifs , liv. ,6. chap 6.
numero 4.. les fils du Roi Izate , avec
lefquels s’étaient allemolées plufieurs
perfonnes diflinguées du peuple: «par Je
10ml 78v «me; lustrât latanier"... .
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.3: ANTIQUITÈS jUIVES,
comme le Prophète le lui avoit prédit; 8c comme il ne laina
point d’enfans, il eut (on frere joram pour fuccellèur. Ce
Prince régna. douze ans’, &xfut aufli méchant (a) 8:: aullî
impie qu’Achab [on père; il abandonna. comme lui le
culte vrai du Dieu-pour adorer des Dieux étran ers : ce fut
d’ailleurs un Prince d’un génie vif 8; ardent. n ce même
temps Elie difparut de deifus la terre (b), 8c performe n’a
connu jufqu’â .préfent qu’il foit mort. Son difciple Elifée
fut (on fucceilèur, comme nous l’avons dit. Nous trouvons
dans les faintes Écritures , que ce Prophète 8: Enoch, qui a
vécu avant le déluge,ont diiparu, fans que performe ait jamais
rien (ou de leur mort (c).

17’

CHAPITRE III.
I. ORAM commença (on règne par déclarer la guerre 3

Mefa Roi des Moabites , qui , comme nous avons vû à
s’étoit révolté contre Ochozias 5. car il ayoit auparavant a
Achab , par forme de tribut , vingt mille brebis avec leur laiq
ne (d). Quand il eut levé des troupes , il envoya des Ambail’a-A
deurs à Jofaphat, pour le prier , par l’amitié qui avoit été
entre (on père 8c lui, de l’accompagner dans l’expédition qu’il
jemreprenoit contre les Ammonites , qui s’étoient fouflraits de
Ion obéiflance. Ce Prince promit non feulement de lui donner du
fecours , mais d’obliger le Roi: des Iduméens , qui relevoit de

(a) Le portrait que Jofeph fait de
Jotam en: une preuve qu’il n’avoir pas
toujours l’Ectirure devant les yeux ; qu’il
narroit (cuvent de mémoire , a: (a me.
moire en très-infidelle dans ce u’elle
lui a reprél’enté de ce Prince. Car ’Ecri-

turc dit qu’il ne fur pas (i méchant que
(on pare a: que fa mere , a: qu’il ôta les
Rames de Baal que (on ere avoit faites.
4.. Liv. Roi: , chap. . 3.

(à Des Critiques ns religion , com.
me ans jugement , ont voulu mettre
en doute l’enlèvement d’Elie au ciel ; *
mais l’ECnrure le dit en termes fi précis ,

F Bihiothêque Fruçolfe , tome Il. à: 3,.

. que de le nier , c’elt annoncer au publia
qu’on en aulli dépourvu de bon fens qu’on

a peu de religion. C’elt injultemenr que
Schoranus * accule Jofeph d’avoir dit:
qu’il étoit incertain li Ehe étoit motta
Dire qu’on n’a point connu jufqu’i

relent (a mort , en: entièrement (tif-4
ôtent de dire qu’il e11: incertain s’il

cit mort.
(c) Voyez Remarque V.
(d) L’Ecrirure compte cent Bailli

agneaux , autant de moutons avec [en
lame. 4.. Rois, chap. 3. 1. a.

H Tome a. page I7.

lui g



                                                                     

LIVREIX. CHAP.-PHI. 1’33
lui , de joindre (es trou es aux fiennes. Quand Joram eut reçr
cette nouvelle, il allembla les troupes, 8c alla trouver Jofa-
phat à Jeruialem (a), qui le reçut avec beaucoup de magni-
ficence. Ces trois Princes réfolurent de prendre-la route du
défert , perfuadés que les Ammonites ne prévoiroient-pas

u’ils duflènt les attaquer de ce côté-là. Ils partirent de géra-N
alem 5 mais après une marche de fept jours , leurs guides les
ayant ares, l’eau manqua aux troupes, aux chevaux 8c aux
autres êtes ’de charge. Ce défaut d’eau jetta route l’armée

dans un grand abbatemént , mais fur-toutljoram , qui dans
(on affliélion s’écria: n De quoi, Sei eur, ommes-nous cou-
a pables’, pour livrer trois Rois , ans combattre; entreles
n mains de celui des Moabites? a Mais jofaphat tâchoit de
le raflùrer. Comme c’étoit un Prince pieux , il ordonna qu’on
s’informât’dans le camp ,. s’il n’y avoit "oint quelque Prophète
à la fuite de l’armée , pour (cavoir de l’ai ce que’Dieu ordon-
noit qu’on Fit. Un des. Officiers de’Joram dit qu’on ’y avoit
vû Elifée fils de Saphat, difciple d’Elie. Les trois Rois furent
le trouver , 8c ce fut jofaphat qui engagea le Roi des Idu-
méens à y aller. Le Prophete avoit (a tente hors du camp.
Quand ces Princes furent arrivés , ils lui demanderent , mais
particulièrement joram , quel fqçcès auroit leur enrreprife 3 ’
mais Elifée lui répondit 3, qu’il ne l’importunât point5 qu’il
sa allât confulter les. Prophètes de [on pere 8c de (a mere, que p
n c’étoient de vrais Prophètesta Iloram (b) continuant-â le
prier de leur faire connoître ce .qu’i s devoient faire, 8c de les
conferver, le Prophète rit Dieu à témoin , que lime n’étoit le
refpeél: qu’il portoitàjo aphat , à caufe de (a piété 8c de [a reli-

gion, il ne lui répondroit pas un féal mot. On fit entrer fine
onne qui jouoit du Pfalterium , comme le Prophète l’avoit

demandé. Quand il eut commencé à jouer , l’efprit’ de Dieu
(e faifit d’Elifée , 8: il dit aux Rois d’ordonner n qu’on Fit des
a, folies dans le torrent; que fans qu’aucun nuage s’élevât ,
sa fans qu’aucun vent foufflat , fans qu’il tombât une goutte de
a: pluie, ils alloient voir le torrent le remplir tellement d’eau ,
sa que les hommes 8c les (bêtes n’auraient plus rien à craindre

(a) L’Ecriture ne parle point de ce (à) J’ai ajouté 10mm , le fens le de-
voyage de Jerufalem 3 mais c’était le mande , a: c’en lui e lEcrrture fait
Chemin de Ioram , puifqu’il vouloir mar- prier Eliféed’invoquer e Seigneur.4.Rm,
Filer» contre les Moabites parl’ldumée. chap. ;. 1. 13.

Tome 1 I. ’ . G g
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la défaite des
Ammomres.
4. Rois, ch. 3.
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.34 ANTIQUITÉS JUIVES,
a: de la foif. Ce ne fera pas, ajoûta-r-il , la feule faveur
n que Dieu vous fera; il vous rendra viétorieux de vos enne-
sa mis; vous prendrez leurs meilleures 8c leurs plus fortes

- sa villes; vous ravagerez leur pays , couperez leurs arbres frui-
sa tiers , defécherez leurs rivieres 8c comblerez leurs foutai-
v nes.

I I. Le foleil n’étoit pas encore levé, que l’on vit une grande
quantité d’eau couler dans la rivière 5 car Dieu avoit fait pleu-
voir excraordinairement à trois journées de chemin de là,
dans l’Idumée. Toutes les troupes , les chevaux 8c les bêtes
de char e , eurent abondamment de quoi appaifer leur foif.
Quand es Ammonites eurent appris que ces trois Princes
marchoient contre eux , leur Roi fit afiembler [es troupes en
diligence, 6c les fit camper fur les hauteurs, afin d’obferver
la marche des ennemis. Sur le matin les eaux du torrent , dont ils
n’éroient pas éloignés , leur parurent teintes d’une couleur fem-

blable à celle du lang. Quoique ce foientles rayons du foleil qui
produifcnt alors naturellement cet eiïet , ils crurent téméraire-
ment que la foif avoit réduit les ennemis à s’entr’égorger ,8cque
c’étoit leur fang qui couloit. Dans cette prévention , i sengage-
rentle Roi à leur permettre d’aller piller leur camp. Ils y couru-
rent tous , comme âun butin dont il n’y avoit qu’à le faifir , 8c ils
s’y jetterent comme fi les Ifraëlites enlient été tous morts.
Ils ne furent pas long-temps (ans s’appervoir de leur erreur;
car les liraëlites tomberent iur eux , en tuèrent beaucoup ,’&
mirent les autres en faire.

Il I. Les Rois alliés entrerent après cette pifloire dans le pays
des Moabites , en détruifirent les villes , firent le dégât dans
la campagne , couvrirent les champs de gravier , pris dans les
rivières , couperent les plus beaux arbres , boucherent les foni-
rtaines , 6c ralèrent routes les mariions. On alliégea la ville où
s’étoit retiré le Roi. Ce Prince voyant qu’elle couroit rifque
d’être emportée de force , prit le parti de fortir à la tête de
fept’gents hommes , pour forcer le camp des ennemis du côté
ou i croyoit que la garde (e faifoit moins exactement. Il s’y
préfenta , mais fans pouvoir réuilir 5 car l’endroit étoit bien

gardé. De retour dans la ville, a: réduit à la dernière extré-
mité,il s’abandonne. au défefpoir , prit [on fils aîné. qui devoit

régner après lui, le mena fur les murailles, afin que les lirai!-
litespuilent être témoins de ce qu’il alloit faire , l’égorgea. à:



                                                                     

LIVRE IX. CHAP. IY. g"l’offrir en facrifice à fou Dieu. Les Rois , qui virentcet abc.
minable [acrifice , touchés de compallion , plaignirent [on dé-
fefpoir; 8c pouiTés d’un fentiment d’humanité , ils leverent le
fiégeôc le retirerent chacun dans leurs Etats. jofaphat de retour i.
djerufalem , y mourut,après y avoir joui d’une heureufc paix. m-
Ce fut peu après cette expédition, 8c à l’âge de foixante ans , grrïlîn- e
dont il en avoir regné vingt-cinq. Comme il s’étoit toujours r 14°rfde”°’

fait un devoir d’imiter David , on lui fit des obféques magma (:5.

fiques. ceie. a. Pam-lip. chap. u.

CHAPITRE IV.
I. D E plufieurs enfans ue lainoit Jofaphat , il nomma le

plus âgé pour lui Ciuccéder. Il s’ap lloit joram , du
nom du fiere de [a mere (a), fils d’Acha , qui régnoit en
Ifraël. Lori ne üram fut retourné à Samarie , de fou expédi-
tion contre es oabites, il fit venir auprès de lui le Prophète
Elifée. Je veux raconter quelques aéiions de ce faint homme ,
comme nos Ecritures les rapportent. Elles [ont admirables, 86
elles méritent d’avoir place dans l’I-Iiftoire.

Il. La veuve d’Abdias, Intendant d’Achab (b), le fut trou-
ver un jour. n Vous n’ignorez pas , lui dit-elle, que mon mari
u a confervé la vie à cent Prophètes , lorfque la Reine Jezabel
n les faifoit tous mourir; qu’il les cacha 8c les nourrit , mais
a cette dépenfe l’obligea d’emprunter. Mon mari cil mort , à:
a: fes créanciers veulent maintenant me réduire à l’efclava e
n avec mes enfant: que cette bonne œuvre vous touche e
sa compaflion , 8c vous porte à me fecourir dans mon extrême
sa nécellitém Le Prophète lui demanda ce qu’elle avoit en (a
maifon. n16 n’ai v, répondit cette veuve , qu’un peu d’huile
sa dans un pot de terre. a Allez-vous-en , reprit le Prophète ,

prendre ce ’il dit , qu’Abdias , Inten-(4) On croit qu’il faut lire du fiers
dant d’Acha , étoit le mari de la veuvele [on épair]? , au lieu de f4 me". L’Ecri-

me ne dit point le nom de l’époufe de
lofa hot , a: elle remarque que ce Prince
avoit fait é fer la futur de Joram , Roi
d’lfraè’l , a (on fils lorans. 1.. Paralip.

chap. et. il. 6. .Un) On ne fçair point où Jofeph: pli

* la 4.Lib. Reg. gufl. t4.

i réclamoit la charité du Prophète.
C’éroit le fentiment de quel ues perfon-

de Théodora. L’exemplenes , du rem
it voir que des Prophètesde Daniel

peuvent avoir les preüiéres charges d’un

Etat.

,1
G tii
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.35. ANTIQUITÈS JUIVES,
empruntez de vos voifins le plus de vaifieaux vuides que vous
pourrez; fermez la porte de votre maifon iur vous , 8c verriez
dedans ce que vous avez d’huile; Dieu les remplira tous. La
veuve fit ce que le Prophète lui ordonnoit, (e fit apporter par
les enfans ces vailTeaux; 8c quand ils furent remplis , elle alla
trouver le Prophète , pour lui en" rendre compte. Vendez cette
huile , lui dit le Prophète , 8c de l’argent que vous ferez ,
payez les créanciers de votre mari ; iervez-vous de ce qui
pourra vous en relier pour vous nourrir, vous 8c vos enfans.
Ce fut ainfi que le Prophète procura à cette femme le moyen
d’acquiter l’es dettes , 8x qu’il la délivra de la perfécution de

les créanciers. -III: Le Roi deS rie, qui étoit en guerre avec celui d’lfraël ,
mit un jour une cm ufcade dans un endroit ( a). Elilée envoya
promptement dire à Joram de ne pas aller dans un lieu, qu’il
lui marquoit; parce que des Syriensy étoient en embufcade pour
le tuer. Le Roi le crut , 8c ne donna point dans le piège ( b).
Adad fut très-fâché que [on entreprife n’eût pas réuni: il crut

(a) Le nouvel Éditeur a cru qu’il me donne lieu de le œnjeéiurer , c’elË
avoit ici une lacune. Sa conjeâure e ne le Prophète envoie dire au R9!
fi vrai-femblable , que j’ai cru devoir la ’Ifraèl que celui de Syrie avoit mis
remplir ar ce que dit l’Ecrirure au ver- ntbkhz’zlulu’me] , des perfonnes cachées-
fet huiti me du quatrième Livre des Rois, tous terre. I
chapitre fixiéme , a: mettre de la liaifon (b j L’Ecriture ne parle point de dulie,
dans la narration de Jofeph , ui làns cela a: rien n’y conduit dans ce qu’elle ra-
n’en a point; mais je ne me uis pas cru conte de cet évenement. Jofeph n’en
permis d’ajouter avec M. d’Andilly n pour parle pas davantage, mais. il s’elt fervi
a: ruer Joram, Roi d’lfraè’l , loriqu’il d’un ter-me ui fignifie ordinairement
a: iroit a la thalle. u L’Ecriture ne par. thalle , a: c’e ce qui a fait la méprife.
lant point de challe. Oferois-je pro fer Saint Paul , en citant le verfet vingt-
une conjeeiure fur le mot dont el e (a huit du Flemme foixante-trois * dit :.
fert pour exprimer ce que vouloit faire a, Que leur table (oit pour eux un. filer,
le Roi de SyrieeLa Vulgate l’a traduit n un pié e. a Les bons Auteurs Grecs
par infia’iæ , a: une des Verfions Grec- peuvent n avoir pas prisleia en ce fens a:
ques l’a rendu par iront: , ce qui re- mais ce n’elt as toujours chez eux qu’on
vient au même. M. le Clerc , avec tous ’ doit efpérer e trouver l’éclairciffement
ceux qui (e (ont, un mérite de contre- de ce qui peut arrêter dans Jofeph. Ce
dire la Vulgare , traduit caflra. Un camp j u’il ajoûte fait voir qu’il’a pris; ce mot
a une embufcade. ne font pas la même dans le fens que lui donne faint Pauli.
chofe, a; le premier ne paroit rien moins n Le Roi le crut , 8c n’alla. point-â .. . . ce.
que propre au delÏein du Roi de Syrie. Le Prophète ne l’avoir pas averti de n’ai-n
]e conjeétute que hall: a pris la place de. L let pas a la challe , mais de ne pas aller-
mm dans le mot-original, a: qu’on pour- dans l’endroit où il lui marquoit , parce:
roi: lire [thénabkhozhz’]. mon embufca- » que les Syriens étoient enembufcade»
ce , au lieu. de [thabklza’nollxi J. Ce qui L

î Ron. chap. u. v. a. de ululât a) si: flan, 8m.
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que les gens l’avoient découverte à joram. Il leur en fit des
reproches , les accula d’avoir trahi un fecret que le Roi d’lf-
raël ne pouvoit avoir découvert que par eux , à qui il l’avoir
confié , a il les menaça de les faire mourir. Mais un de
ceux à qui il faifoit ces reproches , le pria de ne les pas foup-
çonner contre la vérité , d’avoir fait connoître à Joram qu’il
avoit envoyé des gens pour le tuer 5 c’efi , lui ajoûterentrils ,
le Prophète Elifée , qui révele tout à [on Roi, 8c qui l’a averti
de ce que vous entrepreniez contre lui. Adad ordonna à les
Officiers d’aller s’informer dans quelle ville demeuroit ce Pro-
phète. Ceux qu’il avoit chargés de cette commiflion , lui rap-
porteront qu’il étoit à Dothan. Le Roi envoya contre cette
ville de la cavalerie à: des chariots pour le prendre. Ils en-
tourcrent la ville , 8c y firent garde toute la nuit. Le domelii-
que du Prophète l’apprit le matin , 8c qu’ils vouloient le faifir
de [on maître : il courut le lui dire tout troublé. Mais il le
raEura,& perfuadé que Dieu le proté eoic, loin de craindre,
il méprifa toutes les troupes. Pour ra urer (on domeflique, il
pria Dieu de lui faire connaître fa puiflànce 3c fa préfence
autant que la chofe étoit pollible. Dieu exauça la prière du
Prophète , 8c le fit voir à fou domefiique i environné d’une
nombreufe cavaleries: de beaucoup de chariots. Sa peur [a
diHipa , 8c la vuë d’un fi piaillant (ecours le tranquillila abio-
lament. Le Prophète pria enfuite Dieu de couvrir les yeux des!
ennemis d’un nuage, qui les empêchât de le connoitre. Dieu;
le lui ayant promis, il alla les trouver, 8c il leur demanda ce
qu’ils étoient venu chercher. Comme ils lui eurent, répondu
que c’étoit le Prophète Elifée 3 je vous le mettrai entre les
mains , leur dit-il , fi vous voulez me fuivre dans la ville, ou.
il efi. Les Syriens , dont Dieu avoit couvert les yeux à: l’efprit:
diun épais nuage , le fuivirenr volontiers. Quand ils. furent
entrés dans Samarie , il pria le Roi d’en faire: fermer les pou,
tes , 8c de faire entourer ces troupes de (a cavalerie. Il fupplia
alors Dieu de faire tomber le nuage qui leur couvroit les yeux y
a de permettre qu’ils en recouvxalfent l’ufage. Ils furent ex--
trèmement (urpris ,. 8: infiniment embarraflë’s , comme on le
peut facilement concevoir. En effet, la lituation où ils le trou-
Voient paroifloirincroyable , a: avoit. quelque choie de div-in.
Joram demanda au Prophète s’il ne pouvoit pas les faire per-
cer de flèches , mais il le lui défendit z n on peut , ajouta-bill,
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n par les loix de la guerre , faire mourir ceux qu’on prend;
n mais ces troupes-ci n’ont fait aucun dégât dans votre
a) royaume; fi elles (ont venues ici , c’eli Dieu qui les y a con-
sa duites , fans même qu’elles le fçufl’ent; 8c il l’exhorta d’en

sa agir bien avec elles , 8c de les faire boireëc manger. «Joram
fuivit le confeil d’Elifée , à: après les avoir fait traiter
magnifiquement a; avec abondance , il leur permit de re-
tourner â leur Roi. .I V. Loriqu’ils furent de retour , ils raconterent à Adad
ce qui leur étoit arrivé. Ce Prince fut extrêmement (urpris
d’un évenement fi extraordinaire , 84 il ne pouvoit allez admi-
rer la grande puilTance ôt la proteéiion éclatante du Dieu d’H-
raël , ainfi que la manière (enfible dont il fe communiquoit à
foniProphète , ce qui lui infpira quelque crainte , 8: lui fit
prendre le parti de ne plus tendre des embuches a Joram :
maisil (e perfuada qu’ayant de meilleures troupes , 8c en plus
grand nombre que lui , il lui feroit facile de le vaincre. Il
marcha donc contre lui à la tête d’une nombreufe armée.
joram , qui ne fe fentoit pas en état de réfilier’en campagne
aux Syriens, (e renferma dans Samarie. Adad l’y afliégea ,
perfiiadé que s’il ne cuvoit pas prendre cette ville de force ,
il contraindroit , en ’alïamant, les habitans à [e rendre. En
effet, Joram (e trouva dans une fi grande dilette, 8c les chofes
les plus néceffaires a la vie lui manquerent- à un tel point , que
la tête d’un âne [e vendit pendant ce fiége quatre-vingts pié-
ces d’a ent (a) , a: un (crier de fiente de pigeon, pour tenir
lieu de el , cinq piéces d’argent. joram craignoit beaucoup
qu’une fi grande difctte ne ortâr quelqu’un des habitans a.
livrer la ville aux ennemis. faifoit tous les jours le tour des
murs , 8c vifitoit les cor s de garde; penfant qu’en [e faifane
ainfi voir occupé de ce (En: , il empêcheroit que performe n’en
conçût le deEein , 8c que ar cette vigilance il (e mettroit à
portée d’en prévenir les 65:6 , fi la penfée en venoit à quel-
qu’un. Un jour qu’il faifoit fa ronde , une femme lui cria s
Seigneur, ayez compaflion de moi. Le Prince crut qu’elle lui
demandoit quelque chofe pour manger. Prévenu de cette peu-v
fée , 8c animé de colère , il prit Dieu à témoin qu’il n’y avoie

rien dans les prelîoirs ni dans [es greniers qu’il pût lui donner.

t (a) Voyez Remarque I.
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Sa Ce n’elt point ce que je vous demande , luiirépondit-
si elle , 8c je ne vous importune point pour avoir quelque
si choie à manger. Je reclame feulement votre juftice contre

u la femme que’voici. VLe Roi lui ordonna de dire 85 d’expliquer ce dont elle fe
plaignoit. H Cette femme , dit-elle , qui e11 convenue avec
sa moi qu’au défaut d’autres moyens de remédier à la faim qui

sa nous confume , nous tuerions nos enfans , 8L nous nous en
se nourririons l’une 6c l’autte. Nous avions chacune un enfant
sa mâle. j’ai tué le mien la première , 8c nous nous en nour.
sa rimes hier; mais maintenant cette femme refufe de faire
sa ce que j’ai fait, 8c ne veut point tenir ce dont nous fommes
à convenues, St cache fou enfant. u Joram ne put l’entendre
fans horreur. Il déchira [es habits , ô: tranfporté de colère
contre le Prophète Elifée , il jura qu’il le feroit mourir, puif-
qu’il ne daignoit pas demander à Dieu qu’il délivrât la ville
des maux extrêmes où elle étoit réduite. Et dans le moment
il commanda à un Officier d’aller lui couper la tête. L’Oflicier
partit pour exécuter l’ordre du Roi. Elifée en eut une pleine
connoilfance i 8c comme il étoit allis chez lui avec (es Difci-
pies (a), il leur dit: u joram, le fils de l’homicide, a envoyé
sa me couper la tête -, mais quand celui qu’il en a chargé arri-
a vera, empêchez-le d’entrer : pouffez fortement la porte fur
sa lui , a: tenez ferme. Le Roi, qui a changé de fentiment, le
s: fuit , 8c me vient trouver. a Ses Difciples firent ce qu’il leur
avoit commandé , lorfque l’Oilicier qui avoit ordre de le tuer
arriva. Joram ne fut pas long-temps fans fe repentir de l’avoir
donné , et de l’excès de colère auquel il s’étoit laiflé emporter

contre le Prophète (b ). Dans la crainte que celui qu’il avoit
chargé de (es ordres ne les exécutât , il fe prelI’a de le prévenir,

e O(a) L’Ecriture dit avec des Anciens. femblanee , u’Elifée ovni: eonfeiilé à
(à) M. le Clerc, quia cru devoir re- loram de déc arer la guerre au Roi de

chercher la taule de l’emportement de . Syrie, a: que les malheutenfes fuites de
loram contre Elifée , prétend que ce fut cerie déclaration l’avaient mis daman rel
parce que le Prophète lui avoit confeillé emportement , qu’il avort juré de faire
«le faire la guerre aux Syriens s a ce x mourir le Proplière.S’il l’avoir confeillée,
motif lui paroitbien plus vraLfemblable, il il n’eût pas empêché Ioram de faire tuer
que celui que Jofeph en apporte. llpou- cecorps de troupes Syriennes qui étoient
fioit ajointer , que celui que l’Ecrivain enfermées dans Samarie, ou il ne l’eût
acté en donne -, car c’efl le même dans pas du moins engagé à les faire infras-
I’Hiflorien juif que durs l’Antenr (acre. . ehir. Dans un emportement de colère on
Le Critique fuppofe , contre tout: vrais i prend (cuvent les refoutions les nous

h
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pour fauver la vie à Elifée. (a) (baud ce Prince fut entré, il
fe plaignit au Prophète, de ce qu’il ne prioit pas Dieu de faire
celier les maux qui le confumoient, lui 8c (on peuple , 8c de
ce qu’il les voyoit périr fans s’y intérefler. Le Prophète répon-
dit au Roi Lu Demain , à l’heure même ne vous êtes arrivé
a, ici ,il y aura dans Samarie une (grande a ondance de vivres.
u Deux meiures d’orge ne fe ven tout au marché qu’un ficle ,
sa 8: une mefure de farine s’y donnera pour le même prix. ce
Ces paroles du Prophète cauferent une extrême joie au Roi
8c à ceux qui étoient préfents; car l’expérience qu’ils avoient

du fût accomplillement de fes prédictions , nerleur lailfoit
aucun lieu de douter de la vérité de ce qu’il leur difoit. Et:
l’efpérance de fe voir dans une telle abondance , leur rendit
(up ortable l’extrême difette dans laquelle ils devoient encore
pa er ce jour. Un Officier cependant , pour lequel le Roi
avoit. de l’amitié , ô: fur lequel il fe tenoit en ce moment
appuyé (b), c’étoit le Commandant du troifiéme corps des
troupes , dit au Prophète z sa Vous annoncez des chofes incroya-
sa bles, 6c comme il n’eft pas naturellement poilible que Dieu.
n ouvre les cataractes du ciel pour faire pleuvoir de l’orge
sa à: de la, farine , il n’efl: pas pollible que ce que vous prœ

raifbnnables. Aprèsjles grands miracles
qu’Elie avoit faits, 8c dont Achab avoit
été témoin luiomême, ce Prince ne une
pas de le faire chercher pour le faire
mourir.

Ce même Sçavant veut que l’ordre du
Prophète étoit qu’on opprimât l’officier

du Roi dans la porte même, mais ce:
ordre ne fut donc point exécuté; 8c ne
devant l’être qu’après la porte fermée, on

ne voit as comment ceux qui étoient
avec Eli ce enlient pû l’opprimer a l’en-
trée de la porte. On croit avoir rendu le
fens de lote h , qui n’efl point différent ’
de celui de ’Ecriture.

(a) Il a , ce me femble , quelque
petite oh entité dans les verfets trente-
deux a: trente-trois du Chapitre fit du
quatrième Livre des Rois , 8c la narration
paroit un peutembarrallée. On en con-
viendra , fi l’on fe donne la peine de les
lire dans l’original avec quelque atten-
tion; mais comme ce n’ell pas un com-
mentaire fur l’Ecriture que je compote ,

je ne dois pas entrer dans un détail qui

feroit néceifaire pour le faire (entit. Oie;
rai-je cependant propofer une cadeaute p
Elle ne confine qu’a eEacer un f-âk’plz]

dans [mils-fifi ]. Cette faible corre&iort
donnera un Roi ou on voit maintenant
un Envoyé, 6C rendra la phrafeat la nar-
ration de la derniére netteté. n Le Roi
a avoit envtgvé une performe devant lui

avant que e venir. Le Prophète dit aux
u vieillards: Sçavez-vous que le fils de
s l’homicide a envoyé me couper la tète.
a: Prenez garde lorfque (on Envoyé vien-
a) dra. Fermez la porte, ne le une: pas
a) entrer. Vous entendrez le bruit de la
a; marche de (on maître qui le fuit. Il
n parloit ainfi , lorfque le Roi arriva ;
’) qui dit : De quels maux nous accable
J) le Seigneur? que puis-je attendre dé!
a) [aman de lui e n Ce n’en point l’En-
voye’ qui dit cela, c’elt le Rois 8c c’en
en effet à lui que s’adrelfe ce que dit le
Prophète , 86 ce ne pouvoit pas être 1’05-
ficiet , puifque le Prophète avoit ordonné

u’on ne le lamât point entrer.
.- (6) Un des Généraux , dit l’Ecritute.’

n mettez,

v
’v

v
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"a, mettez arrive. Vous verrez , répondit le Prophète , ma
u prédiâion s’accomplir , mais vous n’en profiterez point. n
Elle s’accomplit en effet de la manière que je vais raconter. .

V.’ C’étoit la coûtume à Samarie , que ceux qui étoient .TmmP”

. moue des si!attaqués de la lépre demeuraffent hors de la Ville. Quatre mm,
perfonnes qui étoient affligées de ce mal, étoient donc logées
au dehors. La grande difette que fouEroit Samarie , empê-
choit que performe ne leur portât de quoi man et. La Loi ne
leur permettoit pas d’entrer dans la ville , 8c is n’ignoroient
pas que quand même ils pourroient yenttet , il leur faudroit
mourir de faim. Convaincus d’ailleurs que ce feroit la même.
chofe s’ils relioient dans l’endroit où ils étoient, ils prirent le
parti de fe rendre aux ennemis , dans la penfée que s’ils avoient
pitié d’eux, ils leur conferveroient la vie; 8c que s’ils les fai-
Ioient mourir , la mort ne pouvoit que leur être avantageufe.
S’étant fortifiés dans cette réfolution , ils fe rendirent au camp A
des ennemis. Dieu avoit jetté le trouble 8c l’épouvante dans les
efptits des Syriens 3 il avoit frappé leurs oreilles d’un bruit
d’armes 8c de chariots, comme fi c’étoit une armée qui arrivât

8c qu’elle fût proche. Ils en avoient été fi effrayés , que
quittant leurs tentes , ils avoient couru dire à leur Roi que
Joram , Roi des Ifraëlites, avoit fait alliance avec celui d’E-
gypte 8c celui des Ifles(a) ;que c’étoient eux qui s’avançoient, .
8L qu’ils les entendoient. Adad avoit ajoûté d’autant plus de
foi à leur rapport , que fes oreilles avoient été frap ées du
même bruit. Saifis de crainte , chacun s’était mis a fuirfi
précipitamment à: dans un tel défordre, que performe n’avoit
fongé à emporter ni armes ni bagages, encore moins les gran-
des richelfes dont le- camp étoit rem li. Les lépreux dont ’
nous venons de parler fe trouvant proche du camp , 8c ayant
remarqué le. filence profond qui y régnoit , s’avancerent 6c
entrerent dans une tente: n’y ayant trouvé performe , ils (e
mirent à boire 8c à manger , 8c enleverent beaucoup d’or ,
qu’ils allerent cacher hors du camp. Ils entrerent dans une autre
tente , dans laquelle ils firent ce u’ils avoient fait dans la
première. Ayant fait la même cho e (b) quatre fois fans ren-
contrer qui que ce fût , ils en conclurent que les ennemis

(a) Voyez Remar ne Il. preux que dans deux tentes. 4.. Roi! g
(à) L’Ecriture ne ait entrer les lé- l chap. 7. i. 8.

Tome Il. l Hb
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s’étoient retirés ,ôc le reprocherent de ne s’être pas hâtés d’al-n

let donner cet important avis au Roi 84 à leurs concitoyens.
Ils s’en retournerent donc , 8c lorfqu’ils furent proche des murs
de Samarie , ils appellerent les fentinelles , 8c leur apprirent
la retraite des ennemis 5 ces fentinelles en donnerent avis aux
Gardes du Roi, qui le lui firent aqui-tôt fçavoir. Ce Prince
affembla fou confeiLôc fes Officiers, 8c leur dit qu’il craignoit
que cette retraite des Syriens ne fût qu’une feinte d’Adad, a:
qu’un piège qu’il lui tendoit. ssQu’ayant perdu toute efpérance

ss de réduire Samarie par la famine, il feignoit fans doute
ss de s’enfuir,afin que les troupes fartant imprudemment pour
ss piller fon camp , il fût à portée de tomber brufquemenc
ss fur elles , de les défaire, 8c de prendre la ville fans réfiflan-
ss ce. Je fuis donc d’avis , aioûta le Roi, qu’on faire une garde
ss exacte, 8c que l’idée de la retraite des ennemis ne donne a
ss performe la téméraire confiance de fortir de la ville. Un de
ss les Confeillers dit que l’ordre du Roi étoit très fage 8c très-judi-
ss cieux, mais qu’il penfoit qu’on pouvoit envoyer deux cavaliers
ss à la découverte jufqu’au jourdain 5 fi ces deux cavaliers , dit-il ,
ss font pris 8c tués par les ennemis , leur mort fauvera l’armée;
ss puifque leur fort malheureux nous inflruira du rifque qu’il y
ss auroit de faire une imprudente fortie, qui expoferoit toutes
ss les troupes à un accident aufli funefte. D’ailleurs, ajoûta ce
ss Confeiller , fi ces deux cavaliers ont le malheur de périt par
ss la main des ennemis , ce feront deux hommes de plus que
ss le Roi comptera au nombre de ceux de fes fujets qu’une
ss faim cruelle lui aura enlevés. u Joram a prouvas ce confeil ,
8c envoya en efiët vifiter le pays. On lui rapporta qu’on
n’avoit trouvé aucun des ennemis dans les chemins , mais
beaucoup d’armes 84 de provifions, qu’ilssavoient abandonnées
pour fuir plus facilement. Sur ce rapport , il permit qu’on fortît
pour piller le camp. On y fit un riche butin; car outre une
grande quantité d’or 8c d’argent, 8c des troupeaux entiers de

elliaux qu’on en enleva , on y trouva une fi grande quan-
tité d’orge 8c de froment , qu’elle furpaffoit tout ce qui peut
fe préfenter à l’efprit , même dans un fouge , 8: la diŒtte fe
changea en une fi grande abondance de toutes chofes , que
deux mefures d’orge ne valurent qu’un ficle, 8c qu’une mefure
de farine fe donna pour le même prix , comme l’avoit prédit
Elifée. Cette mefure vaut un muid a: demi d’Italie. Il n’y eut
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que le Commandant du troifiéme corps des troupes qui n’eut
point de partà ces biens. Car le Roi lui ayant ordonné d’aller à
une des portes de la ville , pour arrêter l’impétuolité tumul-
tueufe du peuple , qui s’emprefferoit à fortir , de peur qu’il n’y
eût quelqu’un d’érouffe’ 8c de foulé aux pieds; il lui arriva l’acci-

dent dont il vouloit garantir les autres , il fut étouffé , 8c périt
comme Elifée le lui avoit prédit , en punition de ce qu’il
avoit été le feul ui n’avoir pas voulu ajoûter foi aux ro-
meffes que le Prop ère avoit faites d’une utile St néce aire

abondance. . ’
V1. Le Roi de Syrie apprit, lorfqu’il fut de retour âDamas,

gue c’étoit Dieu qui avoit jetté le trouble 8c la crainte dans
on efprit 8c dans celui de fes troupes , 8c qu’aucun fecours

n’étoit arrivé au Roi d’lfraël. Il conçut tant de déplaifir d’avoir

Dieu contre lui, qu’il en tomba malade. Ce Prince ayant
appris qu’Elifée venoit à Damas , envoya I-Iazaël , un de fes
Ofliciers,en qui il avoit plus de confiance , le faluer , lui porter
des préfens , le confulter fur fa maladie, 8c lui demander s’il
en guériroit. Cet Officier fit charger quarante chameaux de
ce qu’il y avoit de plus beau 8c de plus rare à Damas 8: dans
le palais du Roi, 8c fut trouver le Prophète. Après l’avoir falué
avec refpeét , il lui dit que le Roi l’envoyoit lui faire des pré-
fens de fa part , le confultet fur fa maladie , 8c lui demander
s’il pouvoit efpérer d’en guérir. Le Prophète répondit que le
Roi mourroit de la maladie dont il étoit attaqué , mais qu’il
lui défendoit de lui annoncer cette fâcheufe nouvelle. Une telle
prédiction affligea extrêmement Hazaël. Elifée , d’un autre
côté , par la connoilÏance qu’il avoit des maux que le peuple
d’Ifraël fouEriroit après la mort d’Adad , répandit beaucou
de larmes. Hazaël lui demanda quelle pouvoit être la eau e
de fa douleur: ss Le fentiment, répondit le Prophète , des maux
ss que vous ferez fouffrir aux Ifraëlites, me tire les larmes que
ss vous me voyez répandre. Vous brûlerez leurs villes , ferez
ss mourir leurs chefs , écraferez leurs enfans contre les pierres,
ss 8c mettrez en pièces leurs femmes enceintes. a D’où me
viendra donc, répondit Hazaël , un tel ouvoir , que je fois
en état de faire toutes ces chofes. Le Seigneur , répondit le
Prophète, vous le donnera ,r en vous mettant la couronne fut
la tête. Hazaël s’en retourna; il fit efpérerlÎu Roi que fa

’ H ij
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Hazaè’lézouffe maladie ne feroit pas mortelle, mais il l’étouffa le jour fuivant
1° R°’ Ad’d’ avec un linge mouillé (a), 8c s’empara de fon Etat. Cet

infortuné Prince avoit beaucoup de mérite , 8c les Syriens a:
ceux de Damas lui étoient fort attachés. Adad en effet, a:
Hazaël fon fucceffeur , font honorés comme des Dieux par
ceuxde Damas, à caufe des grands biens qu’ils en ont re us ,
des Temples qu’ils ont fait bâtir , 8c des embelliffemens ont
ils ont décoré leur ville. Ils font tous les jours des proceliions
en leur honneur , a; ils les refpeétent beaucoup a caufe de
leur antiquité; mais ils ne (cavent pas u’ils font allez récents,
8c qu’il n’y a pas onze cents ans qu’i s régnoient. La mort
d’Adad délivra le Roi d’Ifraël d’un ennemi qu’il craignoit,

8c lui procura une agréable paix.

’ CHAPITRE v.
Joâfâtés de 1. 0 R A M Roi de Jerufalem , qui, comme nous l’avons

on de . . o s ..Jeruralem. J dit , portoit le même nom que le R01 d Ifrael , ne
. fut pas plutôt monté fur le thrône , qu’il fit mourir fes

frères , 8c tous ceux des rincipaux du royaume qui avoient été
le plus attachés au Roi on père; faifant ainfi connoître dès le
commencement Ide fon règne, qu’il feroit un méchant Prince,
ac qu’il relfembleroit aux Rois d’Ifraël qui avoient les premiers
tranfgrelfé les Loix des Hébreux, 8c détruit le cultedu vrai Dieu.
Entre les autres défordres dans lefquels fou époufe Athalie , fille
du Roi Achab , le jetta , cette méchante Princeflê le porta àado-
ter des idoles. Dieu ne voulut pas cependant détruire fa race ,
à caufe de la promeffe qu’il avoit faite à David , quoiqu’il ne fe
pafsât point de jour qu’il ne donnât quelque atteinte à. fou

Révolte du faint culte ô: a nos Loix. Vers ce temps-là , les Iduméens fe
’d’méen’t révolterent contre lui, tuèrent leur premier Roi (b) , qui avoit

toujours été fournis à jofaphat , 8: s’en choifrrent un autre.
joram , à la tête de fa cavalerie ô: avec fes chariots ,, fit une»

(a) Voyez Remanque I I 1. amenda: calices , reticulum open ronflait.
On trouve dans les mélanges de Tom. 3. Part. 4.. 174;.

leipfic,une Differtation de Canoprit, que (b) Voyez Remarque N.
l’Auteur explique , d: lagminibus , ad

..-------.---.-.- . s



                                                                     

LIVRE 1X. CHAP. V.’ 2.4.;
irruption de nuit dans l’Idumée , 8c ruina le pays qui étoit le
plus proche de’fes Etats; mais il ne paffa pas plus avant. Cette
expédition ne lui procura aucun avantage ; car tous les Idu-
méens , 8c ceux qui demeurent dans le pays qu’on appelle
Lobna , le révolterent contre lui. Ce Prince fe porta a un
tel excès d’aveuglement, qu’il contraignit le peuple d’aller fur
les hauts lieux facrifier aux Dieux étrangers (a).

Il. Il fe livroit à ces déréglemens , 8c il chalToit de fou
coeur tout refpeâ pour nos faintes Loix , lorfqu’on lui rendit
une lettre du Prophète Elie , qui lui annonçoit que Dieu exer-
ceroit contre lui la plus terrible vengeance , pour le punir de
ce qu’au lieu de marcher fur les traces de fes ancetres , il
imitoit au contraire l’impiété des Rois d’Ifraël , 8C obligeoit
la Tribu de juda 8c les habitans de jerufalem d’abandonner
le culte du vrai Dieu , pour adorer’des idoles comme Achab
y avoit contraint les lfraëlites ; 8c de ce qu’à tant de crimes
il avoit ajouté le meurtre de fes freres , 8c de tous les gens de
bien. Cette Lettre lui indiquoit la peine qu’il devoit fubir
pour tous ces excès (b): quefon peuple feroit ruiné; que fa
femme 8c fes cnfans périroient; qu’il feroit frappé lui même
d’une horrible maladie; qu’il verroit fortir de fou corps. toutes"
(es entrailles; ô: qu’après avoir fenti toute l’amertume des
maux que le progrès de la corruption lui auroit caufés, fans
pouvoir y trouver de foulagement , il mourroit dans l’état
le plus affreux. C’elt ce que la Lettre d’Elie’lui annon-

ont.
. III. Peu après , une armée de nations étrangères (c), 8c
d’Arabes qui confinent à l’Ethiopie , fe jetterent dans fes États ü

les ravagerent, pillerent fou palais , 8c égorgerent fes femmes r
à: fes enfans.11 n’y en eut qu’un , qui s’appelloit Ochozias (d) ,

(a) Jofeph fait Imam plus coupable jugement n’en porte l’Ecriture. 4. Rois,
ne l’Ecriture ne nous le repréfente scat

elle ne lui reproche que d’avoir facrifié
dans les hauts lieux , d’avoir fait les
habitans de Jerufalem aller fornicari ,
Juda prévariquer , 8: d’avoir imité Achab:
à tout cela ne marque point précifémem
le culte des idoles , des Dieux étran-
ers. Ce qu’il dit dans la fuite , de
fias , fils de Joarhas Roi d’lfraè’l, que

c’était un bon’ Prince , à: qui ne telfern-

bloit pas à fou pète , cil contraire au

chap. 1;. . tr.
(b) Voyez Rema ne V.
(c) L’Ecrirure dit es Phililiins, mais

A’Mo’qlum , fignifie ici le même peuple,

8c Joleph paroit fuivre la Verlion Grec-
que , qui, comme l’a remarqué le f avant
Auteur de la Dilfettation fur Sanc oniar-
thon . traduit ordinairement le mot de
PhililIim par A’Miæuau. Memoires pour
l’Hiroire , 1714.. pa . tu.

ldlnauomdanslsctitute,0cheziag
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qui put fe fauver. Il fut enfuite attaqué de la maladie que lui
avoit prédit le Prophète. Dieu appélantit fa main vengerell’e

m fur fes intellins; il les vit fortir de fou corps, 8: mourut mifé-
5:19. rablement. Le peuple infulta à fa mémoire , 8c on fe perfuada

ç’nms’dm’ qu’un Prince , que Dieu dans fa colère faifoit mourir d’une

la." delo- aufli horrible maladie, ne méritoit pas qu’on lui fit les obsè-
52": Rage ques qu’on fait aux Rois. Il ne fut point mis dans le tombeau
Ochozias lui e fes ancêtres. On l’enterra comme le moindre Particu-
fi’°°°d°’ lier , fans aucune cérémonie. Il ’vécut quarante ans , dont il

en régna huit. Le peuple de jerufalem donna la couronne à
fon fils Ochozias.’

C H A P I T R E V I.
------ I. ORAM Roi d’Ifraël , crut qu’après la mort d’Adad il
A" d:,:’;:’"d° pourroit enlever aux Syriens la ville de Ramath, qui cil:

limée dans la Galaatide. Il leva une grande armée , 8C l’alla
affié er( a). Il y fut blefl’é d’une flèche, mais la bleffure n’étoit

i pas angereufe. Cependant il fe retira dans la ville de Jezraël,
pour fe faire panfer, 8c il laiffa fes troupes à Ramath , qu’il
avoit prife de force fous le commandement de jehu fils de
N emelii ( b) , dans la réfolution de continuer la guerre aufii-tôt
qu’il feroit guéri. Le Prophète Elifée envoya un de fes Difci-
ples à Ranlath, avec de l’I-luile fainte pour facrer Jehu , 8:
lui déclarer que Dieu l’élevoit à la royauté. Après lui avoit
donné quelques autres ordres , il lui recommanda de marcher

ssale plus fecrettement qu’il pourroit , afin que performe ne le dé-
couvrît. Lorfque ce difciple fut arrivé a Ramath, il y trouva
Jehu , allis au milieu des Officiers de l’armée , comme Elifée
le lui avoit prédit. Il s’avança , 8: lui dit qu’il avoit quelque
chofe à lui communiquer. jehu fe leva , 8c entra avec lui dans
fa chambre. Le difciple prit alors l’huile facrée qu’il portoit ,
en répandit fur la tête de jehu , en lui difant que Dieu l’éta-
bliffoit Roi, pour la deltruétion de la maifon d’Achab , 8c pour
venger le fang des Prophètes que Jezabel avoit fait mourir

Azaria,& Joaclraz; Ochofias, 4. Rois, (a) 4. Rois, chap. 8. Ù. 1.7.
chap. 8. yl. et. Auria, félon l’l-Iébreu, (h) .L’Ecriture le fait fils de Jofaphae
2.. Paralip. chap. 2.1.. in 6. à Joachaz , fils de Namli. 4. Roi: , chap. 9. il. a.
z. Paralip. chap. u. Il. t7.
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injufiement,en l’exterminant , ainfi que toute la race d’Achab
’ufqu’au dernier rejetton , comme l’avoit été celle de jeto-
boam fils de Nabath , a: celle de Baafa , à caufe de leur im-
piété. Le difciple d’Elifée ayant ainfi fait tout ce que (on maître

lui avoit ordonné, fortit de la chambre de Jehu , 8c tâcha de
n’être vû de performe. y

Il. Jehu vint enfuitc lui-même rejoindre les Officiers de
l’armée, dans l’endroit où il les avoit laiflés. Ils le priérent de
leur dire ce qui avoit amené ce jeune homme , qu’ils déclare-
rent leur avoir paru infenfé. Le jugement que vous en portez ,
luer dit jehu , cil: julle ; car il m’a tenu les difcours d’une er-
fonne qui a perdu l’efprit. Ce qui au mentant leur curio rté ,
ils le conjurerent avec infiance de eur en faire part.’Il m’a
dit , avoua franchement jehu , que Dieu me choififfoit pour
régner fur les lfraElites. Dans le moment, les Officiers ôte-
rent leurs manteaux ,( a) les étendirent fous les pieds de jehu ,
firent former les trompettes, 8c le proclamèrent Roi. Il aficmbla
promptement l’armée pour marcher contre joram ,qui , com--

.me nous avons vû, étoit allé âfjezraël pour fe faire panfer de
la blelfure qu’il avoit reçue au rége de Ramath. Ochozias Roi
de Jerufalem, qui étoit , comme nous l’avons dit, fils de fa.
fœur, l’y étoit venu voit pour s’informer dans quel état étoit fa.

bleITure. Jehu , dans le deliein de furprendre 010mm 8c toute
fou armée, exigea qu’on eût attention de ne lai et k débander
aucun foldat qui pût aller infimité joram de ce qui fe paffoit ,
déclarant qu’on lui donneroit en cela des marques d’attache-
ment , 8c des preuves que c’étoit par affeétion qu’on l’avoir:

élu Roi. t i’ Il I-L’armée reçut ces ordres avec beaucoup de joie: les
paflages furent exaétement ardés , pour empêcher que per-
forme ne pût aller porter es nouvelles â jezraël. John prit
avec lui un corps choifi de cavalerie , 8c ayant monté fur fou
char , il marcha contre la ville. Lorfqu’il en fut près, la garde
que joram avoit placée pour découvrir ceux ui venoient à
Jezraël, l’appercut qui s’avançoit avec une nom reufe troupe;
elle fit dire à ce Prince qu’un corps de cavalerie s’avançoit:
Joram env’oya un cavalier le reconnoître , avec ordre de s’en

Grec auroient dit antes. a mais Iofeph ou n’y avoir pas fait autrement atten-o
(a) neprît’mv. Les Auteurs du bon force des prépofitions dont il fe fervoit,.

paroit n’avoir pas toujours entendu la l tien.
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approcher, pour fçavoir ce que c’étoir. Quand ce cavalier eue
joint jehu , il lui dit que le Roi l’envoyoit lui demander des
nouvelles de l’armée. N’ayez fut cela aucune inquiétude , lui
dit Jebu , 8c fuivez-moi. La fentinelle qui vit que ce cavalier
fe joignoit au corps que conduifoir jehu , 8c qu’il s’avançoit
avec lui, en fit donner avis à Joram , qui envoya un fécond
cavalier , auquel jehu donna le même ordre. La fentinelle en
fit encore inflruire le Roi, qui monta fur fou char. (a) Ocho-
zias Roi de Jerufalem , qui en qualité de parent , étoit venu
comme nous l’avons dit, s’informer de l’état de fa fauté, l’ac-

compagna. Jehu cependant avançoit. toujours tranquillement (b)
8c en bon ordre. Joram , qui le rencontra dans le champ de
Naboth , lui demanda fi tout étoit en bon état à l’armée :
mais jehu lui répondit par des inveétives, 8c lui reprocha que
fa mere étoit une empoifonneufe 8c une femme de mauvaife
vie. joram connut bien alors que jehu méditoit quel ne mé-
chante aâion , &pour fe dérober à fes pernicieux de eins , il
détourna fon char 8c fe mit à fuir, difant à Ochozias: Nous

Mm 4° 4* fommes trahis , on nous tend quelque piège. Il fur en même

nm R01 dIf- . , . . ."51,114; me temps atteint d une flèche que lui décocha jehu , a: qui lut.
Kirsch? qul traverfa le cœur: il tomba du coup fur fes genoux a: mou-.

me e’ rut. jehu [e fouvint alors lui-même, 8c rappella à la mémoire
de Badacer , Commandant du rroifiéme corps de l’armée ,

(a) L’exptellion de Iofeph,équivoque
8: ambiguë , a faire croire à M. d’An-
dilly que Ioram 8c Ochozias étoient mon-
tés fut le même char , ou du moins
traduire d’une manière qui préfente ce
fens. L’Ecritute ne lailfe aucune équivo-

ue. lorans , dit-elle , Roi Jlfraël, 6t
Ëchqias Roi Je Juda, monterait cha-

’ aux dans leur char. Mais fi l’expreflion de
Jofeph n’eft pas allez décidée , la fuite
fait voit qu’il n’a point fait monter les
deux Rois fur le même chat.

(b) Le nouvel Éditeur prétend que
I’Ecriture dit clairement le contraire ,
contrariant plané dicir; et dans cette pen-
fëe, il propofe une conjeâure ont le
concilier avec l’Ecrirure: mais i falloit
auparavant fixer le fans du mut Hébreu
[Shlghghi"ghâh’]. M. le Clerc traduit ,
celeriter incedere filet. La Vulgate lui
eft favorable; mais tous les endroits de
I’Ectirure on ce mot fe trouve , défigura:

plutôt de la lenteur , de la pefanteur g
que l’effet d’une promptitude précipitée.
C’était peursêtre le caraétere de Jelm ,
d’être lent a: pefant dans toutes fes dé-
marches. La fentinelle l’apperçoit ni
s’avance 5 elle en fait donner avis à au.
ram. Ce Prince envoie un cavalier s’in-î
former de ce que c’elt. La fentinelle ne le
voyant point revenir , en fait avertit le
Roi, qui en envoie un fecond. Celui-
ci ne revenant point aufli , a: la fentinelle
l’ayant fait connaître àJotam , il ordonne
qu’on mette les chevaux à (on char ,
monte delfus , et va à la rencomre de
Jehu. Quelque loin qu’eûr pû trer la
vuè’ de la fentinelle; tout cela emande
trop de temps , pour que de la cavalerie
qui auroit marché promptement 8: avec
une efpèce de précipitation , ne fût pas
arrivée à Jezraè’l avant que loran: en fût
forti fur fun char , fi celui qui étoit a la
tête ne l’eût conduite lentement.

r qu’étant

3-



                                                                     

LIVRE 1X. iC’HAP. VI. ’249
- qu’étant un jour l’un a: l’autre aflis fur le derrière du char

d’Achab , ils avoient entendu le Prophète Elie redire à ce
- Prince que lui 8c toute la famille périroient dans e champ de
Naboth , au même lieu où il avoit fait mourirce malheureux

i citoyen: il ordonna donc à ce Commandant d’y jetter le corps
- de Joram , 8c ce fut-ainfi que la prédiction d’Elie eut fou-accom-
pliflèment. Le meurtre de joram donna à Ochozias. de l’in-
quiétude pour lui-même. Pour tâcher de n’être point apperçu
de Jehu , il changea de route ; mais Jehu qui le vit , le pour-
fuivit , 8c l’ayant atteint fur le penchant d’une petite colline,
il le perça d’un coup de fléche. Ochozias quitta fon char pour
monter un cheval, 8c le fauva à Mageddo , où; il mourut peu
de temps après de (a blelTure. Son corps fut porté a Jerufalem ,
8c y fut enterré. Ce Prince , qui ne régna qu’un au , fut un
mauvais Prince , plus méchant encore que [on pare.

I V. Le jour que Jehu entra dans I]ezraël , jezabel riche-
-ment parée , entra dans un appartement exhauflé; 8c lorfqu’il
pafl’a lousfes fenêtres, Voilà, dit-elle , un fidèle ferviteur, qui
a alfafliné (on maître! Jehu leva les yeux , ô: ayant demandé
s’il y avoit la quel u’un (a), il ordonna aux Eunuques de la
jetter par les fenetres. En tombant [on fang rejaillit fur la
muraille , ô: elle mourut écrafée fous les pieds des chevaux.
jehu continua (on chemin 8: gagna le palais, où il le repofa
8c fe rafraîchit avec (es Ofiîciers. Comme Iezabel étoit de lang
royal, il ordonna à [es domeftiques de l’enterrer avec les hon-l
rieurs dûs à fa naillance; mais ceux à qui il donna ces ordres
ne trouverent que les extrémités de Ion corps : les chiens
avoient mangé le relie. Lorfqu’on l’apprit à jehu, il entra en
admiration lur l’accomplifTement de la prédiction du Prophète
Elie 5 car il avoit prédit que ce feroit ainfi que cette Reine

mourroit à gezraël. i- ’V. Acha avoit eu foixante-dix enfans , qui étoient élevés
à Samarie. Jehu écrivit une lettre à leurs Gouverneurs 8c une

Pour exécuter mes ordres? Y a-t’illà(a) Je traduis li différemment de ceux
qui ont rendu avant moi lofeph en Latin
ou en François , que ciel! une néceflîté
pour moi de rendre raifon de ma Tra-
duâion. C’en fur l’Hébreu que je m’a

pnie s car il femble que l’Aureur de l:
Vul are n’a pas allez développé le (en:
de lEcrivain lacté. Il [au le: yeux à la
fenêtre. Y a-t-il quelqu’un [À pour moi P

Tome l I.

quefju’un? Deux ou noir Eunu un re-
gar "en: vers lui , mirent la t te à la
fenêtre pour recevoir les ordres , 8c il
dit .- qunla rit-bas. Un premier Ofii-
cier du Roi ne connoît pas (a mere à Il
la voit, il entend (a voix , 81 on lui fait
demander qui en celle-la? La chef:
cil-elle croyable! a ’ "

I 1

Mort «me
chozias , Roi
de Ierufalem.
Athalie [a me-
re. tegne après

tu.
Jehu fait jeta

terJezabel pat
les fenêtrai.



                                                                     

25° a N’T’I QUIT ars JUI’V ris,
autre aux Magiflrats de cette ville ( a), «il les invitoit âprocht-
mer .Roi celui deces enfans qu’ils en croiroient le plus digne;
il leur infinuoit qu’ayant une nombreufe cavalerie, beaucoqp
d’infanterie,,plufieurs chariots.,..des armes, a: nombre de v’ -
les fortifiées , ils devoient le porter à venger .la mort de leur
maître. Son motif ,ren leur écrivant ainfi , étoit de conno’i-
tre dans quelles .dilpofitions ils tétoient. La lecture de ces.
lettres jettale-trouble a: la terreur dans l’efprit des Magiflrats
de Samarie , 6c des Gouverneurs des enfans d’Achab. Ne (e

.Croyant point en étatde re’filher à un homme qui venoit de le
défaire de deux ,puiflanrs Rois ,, ils lui écrivirent qu’ils le re-
connoilroient pour leur Seigneur , 8c qu’ils étoient prêts de 5e
faunuettre à tout ce qu’il leur ordonneroit. Jehu , en confé-
quence , leur écrivit qu’ils enflent donc à lui obéir , 84 à lui
envoyer les têtes des .enfans d’Achab. Les -Magillta.ts mande-
.rent-ceux chez qui ilsétoient élevés, 8C leur ordonnerent de

Le, Magiç. les faire mourir , 8c d’envoyer leurs têtes à jehu. L’ordre fut
mis de Sam. exécuté , à: aucun des enfans d’Achab ne fut épargné. Leurs

têtes furent portées dans des paniers à Jezraël. Jehu étoit à
enfans d’A- table, 8c loupoit avec les Officiers , lorfqu’on les lui préfenta.
Chah - Il ordonna a ceux qui les cavoient apportées, de lesimettre en

deux monceaux , des deux côtés dela .porte de la ville. il fut
les voir le lendemain, 8c comme il les regardoit , il dit au peu-
ple qui le trouva préfent, qu’il avoit alla vérité prisles armes
contre (on maître , 8c qu’il l’avoit fait mourir , mais que ce
n’étoit point lui qui avoit tué tous ceux dont il: voyaient les
têtes 5 ce qui devoit, ajoûta-t’il , leur faire connoître qu’il n’ar-

rivoit rien à la maifon d’Achab que par l’ordre de Dieu , qui
avoit prédit par le Prophète Elie que toute fa race devoit être
exterminée. Avant que d’aller à Samarie, .il fit mourir tous
ceux de cette maifon qu’on put découvrir à Jezraël. Il trouva
en chemin quarante-deux parens d’0chozias , Roi de jerufar
lem , à qui il demandavoù ils alloient. JUS lui répondirent qu’ils

U venoient rendre leurs devoirs à joram 6c à Ochozias ,- car ils
Ieiu fait tu" ne fçavoient pas qu’il les eût fait mourir. Jehu ordonna qu’on

quarame de"! le faisît d’eux 8C qu’on les tuât. .parons d’Ocho-

zias.
(a) L’Hc’breu adrefTe cette lettre à faute de Copilie. Ellea été facile àfaire,

Samarie .aux principrux ou aux Chefs car Jezraè’lires a: liraè’lires (ont deux
des ’Jezraèlires. Ou les Septante a la mors fi reliemblans , qu’il et! ailé d.
Vulgnte ne litoient pas ainfi dans leur les prendre l’un pour l’actif.

manufcru , ou ils ont craque o’éteitune .



                                                                     

LIVRE 1x. CHAPÇ v1. 25:
- V I. Peuaprès , un homme de bien 8c de piété vint le trou-

ver , c’étoit un de fes anciens amis , il s’appelloit Jonadab.
Cet homme ,. après l’avoir falué , le félicita beaucoup. fur fa
fidélité à exécuter les ordres de Dieu, en exterminant ainfi
toute la race d’Achab..]ehu lui dit de monter fur. fion char ,
qu’il le mener-oitaSamarie: Vous y ferez , lui. dit-4l, témoin

u peu de quartier que je. ferai aux méchans 5 vous aurez la.
fatisfaâion- d’y voir mourir tous les faux Prophètes, tous ceux
qui ont trompé le peuple 86 lui ont fait abandonner le
culte du vrai Dieu pour adorer des Divinités étrangères; le
châtiment des impies 8c des méchans eft fans doute le (pec-
tacle le plus beauôt le plus agréable dont paille jouir un homme.
julle a: religieux. jonadab fe rendit fans peine a l’invitation
de Jehu, il monta fur fon char ,; &ils arriverent enfemble a
Samarie. Ce Prince y fit une recherche exacte des parens d’A.
chah -, pour les faire mourir; 6c afin. qu’aucun des faux Pro-g
phètes 8c des Prêtres des Dieux d’Achab ne pût fe fouftraire’
au châtiment qu’il méditoit d’en faire ,. il ufa- d’artifice. Il
affembla le euple, auquel il déclara qu’il vouloitadorer une
fois plus de ieux que n’en avoit introduit Achab 3 8: qu’ayant

défi-du. d’ofi’rir à ceux d’Achab de grands 8c de magnifiques-

facrifices , il ordonnoit. que leurs Prophètes , leurs Prêtres 8c
tous ceux qui les honoroient, le vinifient incelTamment trou--
ver ,â peine contre ceux qui y manqueroient, d’être pu-
nis de. more. Il alligna le jour- auquel ces facrifices devoient
être offerts , 8c envoya chercher danstout-fon royaume les’
Prêtres de. Baal. Il ordonna. à. ces Prêtres de dil’tr-ibuer des,
robes à tous les adorateurs de Baal, 8c après cette Idiflzribu-
tion , il entra avec fon ami jonadab dans la maifon où ils
étoient allèmblés , 8: fit chercher avec foin s’il ne s’étoit point

gliffé parmi. eux quelque écran et ou quelque performe atta-
chée a quelque autre culte que e leur. On l’affura qu’il n’étoit
entré performe de fufpeéi, 8:. la cérémonie des facrifices com-
mença. Alors il fit entourer la maifon par quatre-vingt fol-
dats (a), en qui’il avoit le plus de confiance, 86 auxquels il.
commanda de tirer vengeance du mépris qu’on faifoit depuis
long-temps des coutumes de leurs ancêtres, avec menaces

’i y alloit de leur vie s’ils en lailfoient échapper aucun. Cesl1

Poldats ne firent quartier à performe; ils mirent le feu à la ’
(a) L’E:rimre ne met point le nombre des foldats. 4. Rois, laitue: to. i. 2;.

t Il Il



                                                                     

23.- ANTIQUITÉS JUIVES,
maifon de Baal, 8: bannirent ainfi de la ville de Samarie les
cérémonies étrangères. Ce Baal étoit le Dieu des Tyriens , ôc’

Achab , pour complaire à Ithobal , Roi de Tyr 86 de Sydon ,
fou beau-pere , lui avoit fait bâtir un temple à Samarie , lui
avoit donné des Prêtres , 8: lui faifoit rendre des honneurs
divins. 1jehu fit difparoître ce Dieu , mais il permit que le peuple
adorât es veaux d’or. Dieu cependant , pour le récompenfer des
châtimens qu’il avoit fait fubir aux méchans , lui fit annoncer
par un Prophète , ne fa famille régneroit pendant quatre
générations fur les I raëlites. Tel étoit l’état des affaires de ce

Prince. , iC HA PITRE VIL
I. UAND Athalie eut appris que Joram fon frere,

8c fon fils Ochozias, avoient été tués (a) , 8c que la
la famille du premier avoit été détruite , elle mit tout en oeuvre
pour détruire de même celle de David; a: crut même être par-
venue à ne lailfer aucun de fes defcendans qui pût monter fur le
thrône.Mais un enfant d’Ochozias échappa à fa fureur.Ce Princc
avoit une foeur nommée Jofabeth , qui avoit époufé le Grand- ,
Prêtre Joïada. Etant entrée dans le palais , elle trouva cet
enfant, qui étoit â é d’un an. Il s’appelloit Joas , 8c étoit ca-
ché avec fa nourri e parmi ceux qu’on venoit d’égorger. Elle
le prît a l’emporta dans l’a partement des lits , 8c de concert
avec fou mari , elle l’éleva ecrettement dans le Temple pen-
dant les fix années que régna Athalie fur Jerufalem 8c fur les
deux Tribus.

Il. La feptiéme année de ce règne , Joïada perfuada a
cinq Officiers (b) de fe joindre à lui pour déthrôner Atha-
lie. Ils lui donnerent leur parole , de travailler de con-
cert avec lui à affurer la couronne au jeune Prince Joas 5 à:
ils l’en affurerent par le ferment, qui dans des cas fembla-
bles lie 8c fait la fureté de gens qui forment de concert quel-

(p) 4. Rois, chapz n. u Malins 8L Elifaphat. a. Pardi,» chap.a;. .
(b) Azarias , ” Ilmaè’l , Autres," Y. X.

il Fils de Jeroharn.
l 0 fils d’Obed.



                                                                     

LIVRE 1x. CHAP. vu. .5,
que grand projet.Le Granvarêtre conçut donc de fermes efpé- ’
rances de voir réuliir celui qu’il avoit formé. Ceux à ui
il avoit communiqué fou deflèin , fe répandirent en digé-
rents endroits du royaume , gagnerent les Prêtres , I les Lé-
vites , 8c les Chefs des Tribus , 8c les engagerent de venir
a Jerufalem trouver le Grand-Prêtre. Avant que de s’ouvrir ,
Joïada leur dit sa que la chofe qu’il avoit à leur communi uer
sa demandoit également de l’aéiion 8c du fecret , 8c qu’il ou-
» haitoit qu’ils s’engageaIÎent avec ferment de ne le réveler à

n performe. n Tout le monde le jura. joïada fit alors paroi-
tre le jeune joas , qu’il élevoit: sa Voilà , leur dit - il , votre
a Roi. Il cit de la famille de David, de cette famille qui doit,
n comme vous le fçavez , regner toujours , félon que Dieu l’a
n prédit; qu’une troifiéme partie de vous demeure , je vous
sa prie, dans le Temple pour le garder 5 qu’une autre falTe la
sa garde à toutes les portes du Temple; que la troifiéme garde
a celle qui eft ouverte, 8c qui donne fur le palais 5 que ceux
sa qui lontjici fans armes demeurent dans le Temple; qu’on ne
a: laifl’e entrer performe , s’il n’eft Prêtre; qu’une partie des

sa Prêtres 8C des Lévites entourent le Roi, pour le garder,
sa 8c qu’ils aient leur épée tirée 5 que fi quelqu’un en: allez
n hardi pour entrer dans le Temple avec des armes, qu’on le
n tuë fur le champ. cc On obéit aux ordres du Grand-Prêtre ,
ô: chacun montra par fa contenance , la bonne difpofîtion où
il étoit. joïada ouvrit l’arfenal du Temple , que David avoit
fait faire, pour en tirer des lances , des carquois, 8c toutes les
autres fortes d’armes qui s’y trouverent. Il les dillribua aux
Officiers , aux Prêtres ô: aux Lévites , qu’il plaça quand ils
furent armés , dans le facré Portique, en rond, dans une dif-
tance à fe toucher (a ) de la main. On fit entrer le jeune joas
dans le milieu de ce cercle (b); on lui mit la couronne (c) fur
la tête , 8c après que le Grand-Prêtre l’eut facré , on le pro.

(a) C’efl le fens des termes de Iofeph ,
mais je ne fçai fi c’eft fa penfée. Car, fai

ine a croire qu’il fe oit éloigné de
- celle de l’Ecriture fans aucune raiion, du

moins qu’on apperçoive. Si on litoit
’curxsuampiws, au lieu de curuwI’vvs ,
il diroit en d’autres termes , moins clairs
à la vérité , ce qu’on lit dans les Sep-

! 4. Liv. Rois, chap. n. r n.

tante : T3 raïas Jura-9 iv xtlp;d01î , les
armes a la main a s’ell; le fens de l’Hé-
bren.

(b) Voyez Remarque V].
(t) L’Ecrituredit’que l’on mit fur la

tête du jeune pas une couronne, st ce
qu’elle appelle [ II.1"5116J012111 ] , que
lAuteur de la Vulgate a rendu après les



                                                                     

An du monde
5116.

4. Rois , du t r.
Mort d’Atha-

lie.

Jo’iadn fait

rec0nnoitre le
jeune Joas Roi
de Jetufaïem.

:54 A ANTIQUITÉS JUIVES;
clama Roi ,86 le peuple cria dans le tranfport de fa joie , Vive.

le Roi. ’III. Athalie entendit ce bruit 86 ces cris d’alégrelle du
peuple. Surprife 86 inquiète de ce que ce pouvoit être , elle fe
preifa d’aller au Temple avec ce qu’il y avoit de troupes au
palais. Les Prêtres la laifl’erent entrerdans le Portique; mais
ceux que Jo’iada avoie placés en cercle , en refuferent l’entrée
aux troupes qui l’accompagnoient. Quand elle apperçut le
jeune Prince aflis fur un thrône, 86 ceint du diadème , elle
déchira fes habits, 86 s’écria qu’on tuât celui qui en vouloit.
à fa. vie, 86 qui tâchoit de lui enlever la couronne: maisjoïadaa
ordonna aux Officiers de fe faifir d’elle ,86 d’aller la faire mon»
rit au torrent de Cédron 3 qu’il ne convenoit pas de fouiller.
la fainteté du Temple par le fang d’une aull’r méchante femme.
Il ajouta, que fi quelqu’un prenoit fa défenfe, ourle tuât. Les
Officiers à qui Joïada en avoit donné l’ordre , fe faifirene
d’Athalie , la menerent à la porte des mulets duRoi , 86 l’y.

tuèrent. ’ ’I V. joïada s’étant ainfi défait d’Athalie, affembla les trou-p"-

pes 86 le peuple dans les Portiques , 86 leur fit prêter. fermenta
de s’attacher à leur. Prince , de veiller à fa confervation, à.
l’affermifl’ement 86 à l’accroiifement de fon Etat , 86 finit pan
faire jurer le jeune Roi qu’il honoreroit Dieu, 86 ne tranfgrcfç-
feroit point les Loix de Moïfe. On courut enfuite au Temple
de Baal , qu’Athalie 86 joram fon époux avoient élevé poum
infulter le Dieu de leurs peres, par confidération pour Achab,
on le détruifit , 8c on fit: mourir. Mathan qui en étoit Prêtre..
joïada confia la garde du Temple aux Prêtres 86- aux Lévites;Y
comme David l’avoit ordonné. Il leur recommanda d’oErin

Septante , par rtflimanium , le Livre de la
Loi. C’ell, ce lemble , ce que. l’Auteur
facréa voulu dire. Appien ’ rapporte que
les troupes de Mirridate s’étant révol
rées , elles déférerent la couronne à fon
fils Pharnace , 86 qu’un Particulier alla
prendre dans un temple 865’on . . . une.
"En, 8c qu’il l’en couronna. Le Tra-
ducteur d’Appien a traduit ces deux mors
par membranam charmant. litoit-ce une
chofe li rare , qu’une feuille ou qu’une
membrane de papier, qu’il fallût aller
dans un temple pour en avoirune-ë Pour-
quoi y eût-elle été plutôtqu’ailleurs, fi

l Guru. Mitrid, pag. 410.

ce ue l’I-Iiflorien appelle 56C»! ïldflîzll
n’eut pas été quelque chofe de religieux:
pour ce peuple , 8L qu’il confervoit dans
un temple à C’auroir été, dans nos idées;

plutôt inlulter Pharnace que l’honoret ,
que de lui mettre une couronne de papier.
Il feroit , je crois, plus naturel de penfen
que c’était le livre de la loi de ces
ples, qu’ils mettoient fur la tête de lem
ROIS lorfqu’ils les couronnoient. Cette
conjeélure demande qu’on life BiCAn’,

au lieu de adam; mais les Copifles ont:
pû écrite fi facilement un. upjilon par;
un rota , que l’on ne s’y arrête pas.

-.--.-.----- .- .- -



                                                                     

.LIV RE 1X. CHAP. VIII. ’25;
(leur: un; chaque jour las facrifices que (la Loi ordonne , a:
de brûler 11a quantité d’encens qu’elle prefcrit aulfi. Il char-3
Ëea quelqu’un des Lévites de garder les portes des (acres

.or.ri ues , afin qŒaucune perlonne impure n’y entrât par

furpr-i e. ’ iî p Mil-près avoir ainfirdifpofé toutes-chofes avec les Commandans
des troupes, les Officiersôc rouclepeu le,ilfit forrir duTemple
Je jeune Roi , puur le conduire au rpa ais , où-il le plaça fur le
thrône royal. Le peuple cependant lui donnoit mille béné-
diâions , a; célébra ne grand notamment par-des fêtes i8: des
eréjouilïances qui durerent (cpt jours. La mort d’Athalie pro-
cura une grande tranquillité à Jerufalem. J033 amolli lèpt ans,
îlorfquîil commença à :regner.’Sa smere, qui étoit de Berfabéei,

e’appelloit Sébia. lleut grand foin de faire obierver la Loi , 8c
1m grand zèle pour le fervice de Dieu , tant que Joïada vécut.)
îlien: deux femmes , qui lui donnerenr des;enfansnde l’un 8:
de l’autre-ferre. 5Ce fut le Grand-Prêtre qui le maria ,, lorfqu’il
in: en âge-de l’être. Ce fut-ainfi que ce Prince fur fouürait
aux fareflrrd’Athalie , a: qu’il monta fur le thrône. -

F C H A11P.IT R E v111.
1-. AZ:A EL, ROi de Syrie , déclara la guerre aux Ii’raë-

k l lires & à leur Roi Jehu , ravagea le pays des Tribus
Be Ruben, de-Gad 8c de Manafïé , qui cit à l’orient, au-delà
du" ourdain.Il le jetta dans la Galaatidevôc dans la-Baranée.(a),
la dagea , brûlant, enlevant tout ,iôc ne ’faifant aucun quar-
tier à ceux qui lui tomboient entre les mains. Jchu ne fit au-
cun mouvement: pour arrêter fes progrès. Il négligea enfin la
piété g méprifaile fervice de Dieu 8c l’obfervation de fa Loi,
6C mourut après avoir regné vingt-fept (b) ans Îur les lfieaëli-
res. Il fur enterré à Samarie: [on fils joachas lui fuccéda.

Il. J035, Roi de Jerulalem , donna toute (un attention à
réparer le Temple de Dieu (a). il manda au Grand- Prêtre
Jeïada Cie-le venir trouver, 8c il lui-ordonna d’envoyer dans

l 4-) La Butanée 8c la ’Bafanîre ne Ton: imprimées à Londres, :736. fil. Voyez
qu’un même pays M. Samuel Wefleyl’a Euleb. Lac. Hebr.
prouvé contre M. vSpanheim , qui en fai- (la) Vingt-huit. 4. Roi:,cll. 10. Y. si.
fait deux dans (es Dilfertations lu: Jobs tu") Voyez Remarque V11.

Mort de Iehn
Roi dlllraè’li

(on fils Joa- -
chas lui l’accu.

de.
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les terres de (on obéiflànce des Prêtres 8c des Lévites, lever
par tête un demi ficle d’argent , pour le réparer 8c le rétablir;

A" du monde car on l’avoir fort négligé fous le règne de Joram , fous celui
5147. de (on fils 8c d’Athalie (a): mais le Grand-Prêtre , qui pré-

voyoit que performe ne le prêteroit volontiers à une telle con:
tribution , n’exé’cuta point cet ordre. Joas le fit venir devant
lui la vingt-troifiéme année de fou règne. Il le plaignit du
mépris qu’il avoit fait des ordres qu’il lui avoit donnés , 8c
lui commanda de faire travailler inceffamnient aux répa-
rations du Temple. Pour fe procurer un fond nécelTaire, le
Grand-Prêtre fe fervit d’un expédient que le peuple approuva.
.Il fit faire un coffre. de bois (b), dont il fit joindre les ais bien
exaé’tement , n’y lamant qu’une petite ouverture, 8c le mit dans

le Portique , devant l’autel : on avertit le peuple d’y mettre
4chacuu felon fa dévotion , ce qu’il pouvoit donner pour contri-
buer à cette bonne œuvre. Le peuple ,’comme je l’ai dit, goûta.
beaucoup cet expédient; on s’emprefl’a de jetter de l’or 8c de

l’argent dans ce tronc , de tout le monde donna des marques
de ion zèle. On le vuidoit tous les jours , 8c on comptoit en
préfence du Roi les fommes qu’on y avoit trouvées 5 enfuite
les Secrétaires 8c le Prêtre du tréfor le remettoient à (a place.
Quand on crut que les offrandes du peuple formoient un fonds
fufiîfant , le Roi et le Grand-Prêtre joïada firent venir des
Architeétes et des tailleurs de pierre . les gagerent , et ache-
terent aulii de grandes piéces du meilleur 8c du plus beau bois
que l’on put trouver; 8c lorfque toutes les réparations furent:
achevées , on employa une quantité encore airez confidérable
d’argent qui relioit , à faire des patères , des aiguières , des
coupes, 8C autres vafes. On ne manquoit point d’offrir tous
les jours des facrifices fur l’autel , 8: cela le pratiqua avec beau-
coup de zèle tant que ce faint homme vécut. Ce zélé Minime

l
(a) lofeph dit fous le règne de Joram ,

fous celui d’Athalie , 8c celui de (es fils.
Il n’y eut qu’Ochozias, fils de cette mé-
chante Princefle , qui régna après Joram
(on pere. Car les Arabes avoient tué tous
(es aînés dans une irruption qu’ils avoient
faire dans le royaume de Joram. Les Co-
pines peuvent avoir mis un pluriel pour
un fingulieri mais lofeph peut aufli imi-
ter l’exprellion de l’Ecriture, car elle dit
au feptiE-me verre: du Chapitre vingt-

’ quatre du fécond Livre des Paralipoménes:

n La méchante Athalie , 8c les enfans,
n avoient ruiné la maifon de Dieu. a C’ell
alun qu’elle dit dans l’l-iébreuf, au verfet

vingt cinq du même chapitre , que les
Officiers de Joas le tuétenr, pour venger
le lang des enfans de Joïada, quoiqu’elle
ne lui reproche que la mort de Zacharie .
trois venets plus haut.

(la) a. Paralip. drap. 1.4. il. 8!

. des.--.--.
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des autels , dont la vertu étoit au-defTus de toute épreuve ,
mourut âgé de cent trente ans ( a) , 6c il fut enterré à jerufa-
lem. Comme il avoit confervé la couronne à la famille de
David , [on corps fut mis dans le tombeau des Rois.

IlI. Le Roi abandonna-après fa mort le fervice de Dieu ,
8c , à [on exemple, les principaux de la Nation (e livrerent à
toute (otte de relâchemens , foulerent aux pieds la juliice 8c
tout ce que les Loix avoient le plus figement réglé..Dieu irrité
des défordres du Roi 8c des Grands de la Nation, envoya des
Prophètes leur en faire de vifs reproches , 8c les exhorter à ren-
trer dans leur devoir 3 mais ils étoient li fort endurcis dans
le crime, que l’exemple des châtimens qu’avoient fouEert ceux
qui avoient auparavant eux tranfgrelré notre faint’e Loi, ni les
menaces des Prophètes , nefurent capables de les porteràdes
fentimens de repentir. Le Roi , fans aucun égard pour toutes
les obligations qu’il avoit au Grand-Prêtre joïada , fit lapider
fou fils Zacharie dans le lieu Saint (b) , parce que, fuivant un mou-
vement de l’Efprit de Dieu , il avoit eu la feimeté de l’avertir

r en pleine aflèmblée de rentrer dans les voies de la juliicel, 8c
qu’il lui avoit annoncé , ainfi qu’à fou peuple,les châtimens dont
Dieu les puniroit, s’ils continuoient à s’en écarter. Cependant
Zacharie prit Dieu à témoin, 8E le rendit juge de l’inÏuflice ” "
de la mort qu’on lui faifoit fouifrir , en reconnoiflance des avis
falutaires qu’il donnoit,&des fervices que fun père avoit ren-

dus au Roi. VIV. Ce Prince ne porta pas loin la peine de (es iniquités.
Hazaël, Roi de Syrie , (e jetta dans [es Etats, pilla 8c détruifit
Geth , 8c menaçoit d’affiéger jerufalem (a). Dans la crainte
d’un fié e 8c pour ne pas courir les rifques des derniers mal-
heurs, îoas prit tout l’argent qui étoit dans. le tréfor royal ,
tout celui qui étoit dans le tréfor du Temple , tous les préfens
qu’on y avoit faits , 8c l’envoya au Roi de Syrie. La femme étoit
confidétable; elle agna ce Prince, 8c le porta à ne pas mar-
cher contre Jeru alem. Joas , délivré de cet ennemi , tomba.
malade.Quelques-uns de fus Ofliciers (d) , pour venger la mort
de Zacharie fils de Joïada, confpirerent contre lui 8c le tuèrent.
Il fut enterré à jerufalem , mais à caufe de [es déportemens

’ (la) Ibid. v. le. a: n. (d) Voyez Remarque 1X.
(c) 4.. Rois , chap. 1.2.. i. i7. Voyez

(a) a. Paralipom. chap. :4. î. 1;. I Remarque V111. .

r Tome Il. Kk

Jeu ahan:
donne la Loi
de Dieu après,
la mort deJoïa-
de.

fin.An du monde ’
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:58. INTIQUITÉS JUIVES,
impies , il.ne le fut pas dans le tombeau des Rois. Il vécut
quarante-fept ans , 8c il eut pour fucceflèur [on fils Ama-

fias. -V. Joachas , fils de jehu , fut reconnu Roi à Samarie la
vingt-unième année (a) u règne de Joas , 8c il en régna dix-
fept. Il ne fut que trop’ déle (b) imitateur de la conduite du
Roi ion père, 8c le livra aux mêmes impiétés qu’avoient com-

. mis ceux qui les premiers avoient mépriié Dieu. Le Roi de

5--An du Monde
;16y.

4. Rois, ch. r3.
Mort de Joa-

chas Roi d’H-
né’li [on

Joas lui
cede.

15.

c.

Syrie l’afibiblit beaucoup , défit [es armées, 8c du grand nom-
bre de troupes qu’il avoit fur pied , il le réduilit à ne pou-
voir plus mettre en campagne que dix mille fantaifins , 8c
cinquante cavaliers. Le Prophète Elifée avoit prédit que cela
arriveroit aux Iftaëlites , lorfqu’il annonça qu’Hazaël tueroit,
fort maître , 8c ufurperoit le royaume de Syrie 8c de Damas.
Dans cette affliction , Joachas retourna à Dieu , 8c le pria de
le délivrer d’Hazaël , 8c de ne pas permettre qu’il (accombât
fous (a puiffance. Dieu qui dans (a colère (e borne quelquefois
à châtier les Grands , qu’ilpourroit avec juftice perdre entière-
ment, fut touché de [on repentir; il le délivra de la guerre ,
a: le mit en état de n’en plus appréhender les dangers. La paix
ramena l’abondance dans le pays a 8c le remit dans (on pre-I
mier état.

nV. I. Après la mort de Joachas , [on fils Joas , qui lui fuccéda ,
régna à Samarie 8c fur les Ifraëlites. Il y avoit trente-fept ans
que Joas , dont il portoit’le nom , régnoit fur la Tribu deJuda.
ce Prince , qui régna feize ans , n’imita point la conduite de
fou père , mais fut un Prince juite 8c religieux. Vers ce même
temps le Prophète Elifée, qui étoit fort avancé en âge , tomba
malade. Le Roi d’lfi-aël étant allé le voir , le trouva à l’extré-
mité. L’état où [il le vit lui tira les larmes des yeux , il Pape

I (a) Anna 2;. Joe: . . . . regnavit In-
dus filin: Jehu. 4. Liv. Rois, chap. 1;.
. i.
( b) lofeph dit qu’il n’imita point (on

père, mais c’en une faute, «28’ elt de
trop 8c peut -être qu’il apris la place

’53”: Ou Jolèph contredit l’Ecritute.

(4. Rois , ch. l 3. il. a.)1.e verfet onzième

juflifie la correâion , ” à moins que Io.
feph n’ait regardé Jehu comme un bon
Prince, parce qu’il avoit détruit le tem-
ple de Baal a mais il ne s’écarra pas des
péchés de J eroboam . quiavoit fait pécher
liraè’l. (4.. Rois. chap. to. il. 3l.) . 8c
l’Ecriture ne reproche pas d’autres défor-

dres a (on fils Joachas. r
n

1’ L’Etrlture dit au contraire que Joaa fait qui malta! a)": Domini: un W
ab omnibus permit lambeau. 4. Rois , chap. u. in n.



                                                                     

LVRE 1x. CHAP. Vin. .5,
pelloit [on père 8c [on bouclier. n En vous pofl’édant,difoit-
sa il, je n’ai point eu befoin de me fervir d’armes contre mes
sa ennemis; vos prédiétions m’en rendoient le maître , fans
si que je fulTe obligé de combattre : mais maintenant que vous
sa quittez la vie , vous nous laiiièz fans défenfe, en proie aux
si fureurs des Syriens (a), 8c à tous les malheurs des guerres qu’ils
a: vont nous fufciter.’ La vie va m’être a charge , 8c ce feroit
s: un bonheur pour moi , que de vous accompa uer 8c de la.
a: quitter en même temps que vous. n Elifée tâcha (fie le confoler,
8c lui dit de faire apporter un arc 86 de le bander (b). Quand
le Roi l’eut fait,le Prophète lui prit les mains 8c lui dit de tirer.
Ce Prince décocha trois flèches , 8c en reiia là. Si vous en .
aviez, lui dit Elifée, décoché davantage , vous enfliez détruit
entièrement le royaume de Syrie 5 mais parce que vous n’en .
avez décoché que trois , vous ne gagnerez que trois batailles
contre ce peuple. Elles vous feront cependant recouvrer le
pays qu’il a enlevé au Roi votre pere. Le Roi fe retira enfaîte,
6c le Prophète mourut peu de temps après. Son éminente
piété lui attira une très-grande réputation , 8: Dieu le protégea
d’une manière éclatante 8c toute particulière. Il fit par [on inf-
piration 8: par (on afliilzance , "des chofes furprenantes 8c in-
croyables , dont les Hébreux confer-vent précieufement la
mémoire. On lui fit des obféques magnifiques ,- 8: telles qu’il
convenoit de faire à un homme aufli chéri de Dieu. Il arriva.
que des voleurs ayant jette dans (on tombeau le corps d’une
performe qu’ils avoient tuée , ce corps n’eut pas plutôt touché
celui du Prophète , qu’il reflufcita ( a). Voilà ce que nous avons
cru devoir rapporter des randes chofes que Dieu a opérées
par ce (aint Prophète peu ant fa vie , 8c de la puiEance toute
divine dont il a permis que Ion corps fût revêtu même après
fa mort.

(a) Je ne rejette point le fens du comme portent quelques manufcrits. Je
nouvel Éditeur. Ego-raz. veut dire s’ar- change maculois en «animis- Ce chan-
mer, mais il lignifie aulli quelquefois
défarmer; et c’ell, ce femble , comme
on le doit prendre ici. Le Roi d’lfraè’l
’vient d’appeller Elifée (on armes ainfi, il
elt bien naturel qu’il aioûte qu’en per-
dant par (a mort leur arme , les Ifraè’lites
feroient livrés fans armes aux Syriens. Ce

, (en: demande qu’onlife iEuarMmt’mn

gement cil nécelTaire pour donner quel-
que fens au fecond membre de la phrafe.

(b) On trouve dans l’Ecriture des
citconiiances de cet évenement que Io-
feph n’aurait pas dû omettre. 4. Roi: ,
chap. i; î. i f. &C.

(c) Voyez Remarque X.
’Kk ij
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----An du monde
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4.. Rois ,clt. t4.

:60 ANTIQUITÉS JUIVES.
V I I. HazaëL, Roi de Syrie , eut pour fucceiieur fou fils Adad,’ -

avec qui Joas, Roi d’Ifraël , entra en guerre , fur lequel il
gagna les trois batailles qu’il lui donna , 8c reprit , comme le
Prophète Elifée l’avoir prédit , les villes 8c les bourgs de fes
Etats , dont fou pere Hazaël s’étoit emparé. Quand joas fut
mort on l’enterra à Samarie , 6c fou fils Jeroboam(a ) lui fac...

céda. . ’
CHAPITRE 1x.

I. M A SIAS commença à regner fur la Tribu de iluda la
A feconde année du règne de fJoas Roi d’Ifraël; a mere

s’appelloit joadan , elle étoit d’une amille de la ville deÆeruw
falem. Ce Prince fut dès fa jeuneflè fort attaché à la 3L1 ice ,
8c lorfqu’il fut maître des affaires , 8c monté fur le thrône , il
crut que [a première attention devoit être de châtier les Offi-
ciers qui avoient confpiré contre le Roi [on père. Il les fit:

- 14) On liroit dans les anciennes Edi-
tions: » Son fils Jefoz lui [accéda cc
Cette mauvaife leçon a donné lieu à
M, Boyvin, l’aîné, de faire une durera-
fion our rouver que I033, Roi d’Ifraè’l ,
eut eux ls , Jefoz a: jeroboam. ’"Que
Jeloz. qui étoit l’aîné, avoit régné douze

au: , a: avoit rem li le temps de l’inter-
régne que nos meilleurs Chronologifles ,
le Père Petau , Utierius , le Père Pezron ,
8: le P. Hardonin , (ont obligés de (appeler
dans la fuite des Rois d’Ifraè’l. Je ne
dois pas entrer dans la difcuffion de cette
difficultés ie me borne à remarquer que
je ne me (ouviens. pas que Joleph ait
Jamais parlé de l’élévation d’un Prince

au thrône , qu’il n’en ait dans la fuite
marqué la mort , 8c il ne dit rien de
celle du prétendu Jetez. Comme ce
n’ell: que par anticipation qu’il parle
fur la fin du chapitre huitiéme de
[on neuvième Livre des Antiquités Jui-
ves, de la mort de J cas 8c de l’élévation
de l’on (uccefleur, il y revient au com-
mencement du chapitre dixième . pour
placer l’un 8c l’autre évenement plus en

n lieu. Il cil certain, que s’il parle de

la mort de Joas fur la fin du chapitre
huitiéme , ce n’elt que par anticipation,
comme on vient de le remarquer. Car il
raconte dans le chapitre fuivant lesgrands

’ avantages qu’il rempluma. fur Amalias.
Jerez. l’aîné des s de Joas, lui (uc-

céda , félon M. Boyvin s or ce fut le
Jeroboam dont Jofeph parle au corn-
mencement du chapitre dixième ,qui
fut Roi immédiatement après la mon
du Roi fon ère: ce Prince en donc le
même que e prétendu Jefoz dont cet
Auteur parle lut la fin du huttiéme
chapitre. Il dit , après l’Ecriture , que.
Jeroboam monta furie thrône la quin-
ziéme année du régne d’Amafias. Ce-
Prince, qui a regné en tour-vingr-neuf’
ans , en a regné quinze après la mort de
Joas; donc , Jéroboam fecond montant:
fut le thrône la quinziéme année du régne-
d’Amafias , y monta immédiatement après
la mort du Roi fou père , 8c lfraè’l par
conféquent , n’eut point de Roientre lui
8c fon père; a: Jeibz efi une faute de
Copine , ou Jeroboam fecond eut deux
noms. ’

” Mena. Atadcm. Bell. Lett. pas. 3.17. a. 13v. Rois , chap. u. i. 7. t7. a... Paralip. chap. sa;

tu.



                                                                     

.LIVRE 1X. CHAP.’ IX.’. 2.6:
prendre 84 les fit tous mourir; mais il ne fit aucun mal à leurs
enfans , 8c il pratiqua en cela la Loi de Moïfe , qui n’a pas cru

, u’il fût juile de punir’les enfans pour les fautes de leurs pères.
Il leva des troupes dans les Tribus de juda 8c de Benjamin ,
8c il en forma une armée d’environ trois cents mille hommes.
C’étoient tous gens choifis, qui n’avoient guères que vingt
ans: il leur donna des Chefs; il traita en même temps avec
le Roi d’lfra’e’l , 8c prit à (a folde cent mille de fes (niées, pour
lefquels il lui donna cent talents d’argent. Son defièin étoit de
faire la guerre aux Amalécites, aux Iduméens 8c aux Gabali-
tains (a).Toutes les provifions étoient faites ,r 8c il étoit" têt
de le mettre en campagne , lorfqu’un Prophète lui conicilla
de renvoyer les Ifraëlites , parce que c’étaient des impies ;
l’aH’urant de la part de Dieu , qu’il feroit défait s’il (e fervoit

de leur fecours , 8c qu’au contraire il vainqueroit fes ennemis
avec quelque peu de troupes qu’il les atta uât, s’il mettoit fa
confiance en Dieu (cul. Cette propofition t quelque peine au
Roi , parce qu’il avoit déja payé ces troupes auxiliaires. Mais
le Prophète le prefl’a de le foumett’re à ce que Dieu lui ordon-
noit, 8c de lui faire un facrifice de l’argent qu’il leur avoit
donné , ô: lui remontra que Dieu étant tout-puifiant , il pou-
voit lui en procurer beaucoup davantage. Le Roi obéît, et dit
a" ces troupes en les congédiant , qu’il leur faifoit préfent de
la. folde qu’ils avoient reçue. Il marcha enflure avec les feules ’
forces contre les peuples que je viens de nommer. Il les défit,

’ il leur tua dix mille hommes , 8c en fit autant priionniers ,
qu’il fit conduire fur un haut rochet de l’Arabie, du haut du-

uel il ordonna u’on les précipitât. Il fit le dégât dans leur
pays , et il en en eva’ de grandes richeflès. Les liraëlites qu’il
avoit renvoyés en furent extrêmement oEenIés, ils regarde-
rent fon prOCédé comme une infulte qui ne pouvoit être qu’un
effet du mépris que l’on faifoit d’eux. Dans cette penfi’e , ils
fe jetterent fur les terres d’Amafias, pénétrerent jufqu’â Bethoa-
ron , pillant 8c ravageant tout , 8c ils ne le retirerent qu’après
avoir enlevé beaucoup de bétail , sa avoir tué trois mille de
les (ujets.

Il. La victoire 6c les avantages que le Roi de Jerufalem

la) L’Ecriture t’aime ne parle ni des Reland , P4142. illufi. tome premier
Amalécites ni des Gabalitains. a. Pa- page quatre-vingt-huit.
puüp. chap. 1;. si. u.

wAn du Monde
3177-
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4.Rois, :1144."
si. 7-.



                                                                     

2.67. A.NTIQUITÉS jUIVES,
avoit remportés furfles Idume’ens , lui enflerent le cœur. Il abanÀ’

donna Dieu , auquel il en étoit redevable , pour adorer les
Dieux qu’il avoit enlevés du pays des Amalécites (a). Un
Prophète fut le trouver, pont lui remontrer n que c’était une
n chofe fur-prenante qu’il "adorât comme Dieux des idoles qui

-» n’avaient pû donner aucun fecours à leurs adorateurs ’, ni

Amafias en
o défait par les

lfra’c’lires.

sa les mettre a couvert de fa puifÎance; qui l’avoient vû tran-
sa quillement en faire un grand carnage , 86 en emmener un
a: grand nombre priionniers 5 des Dieux enfin qu”il avoit fait
sa tranfporter à jerufalem comme des ennemis qu’il y auroit
sa fait conduire enchaînés. a Le Roi reçut mal cette remon-
trance. Il impofa filence au Prophète , le menaça de le faire
punir , s’il fe mêloit davantage de ces fortes d’afl’aires. Le Pro-
phèterépondit qu’il ne l’importuneroit plus , mais qu’il lui
prédifoit que Dieu ne laineroit point impunies les innovations
qu’il introduifoit dans la Religion. I

lII. Amafias comble de fi grands bienfaits , mais dont il
marquoit fi peu de reconnoiflance, ne fçut plus (e modérer. Il
écrivit au Roi d’Ifraël , pour lui ordonner de lui obéir avec
tout fou peuple , comme il avoit obéi autrefois à fes ancêtres
David &Salomon; que s’il ne le faifoit pas , il lui déclaroit la
guerre (b) , 8: que le fort des armes en décideroit. joas lui fit
cette ré onfez n Le Roijoas au Roi Amafias. Il y avoit un ciprès
sa dans e mont-Liban , 8c un chardon. Celui-ci envoya deman-
sa der en mariage la fille du ciprès pour (on fils. Cependant une
sa bête pairs. qui foula aux pieds le chardon. Que cela vous
sa apprenne à ne point porter vos vuës trop haut. Si vous avei
n eu de l’avantage dans la uerre que vous. avez faire aux
n Amalécites , ne vous en é evez. pas, de peut d’attirer quel-z
u que malheur fur vous 8c fur votre Etat. .

La leéture de cette lettre ne fit qu’animer davantage l’en-I
vie u’Amafias avoit de faire la uerre : Dieu , je crois , l’y

V pou oit, afin de le unir de tous es péchés. Lorfqu’il s’avançoit
contre Ioas , à la tete de [es troupes , 8c qu’elles étoient prêtes
de donner,une terreur panique (a) , telle que Dieuacoûtume
d’en envoyer à ceux qu’il celle de protéger , les faifit , 8c elles

(a) L’Ecrirure : Des enfans de Sé’i’r,

après avoir défait les Iduméens. a. Pa.
ralip. chap. 2;. 7l. I4.

(la) L’Ecriture ne fait pas parler Ama-

fias fi hâtif. 2.. Paralip. chap. 2;. 7?. 172
(c) L’tcrirure n’a poins connu cm!

terreur panique.
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prirent la fuite avant que d’en être venues aux mains.- La peut
ayant faitfuir chacun de (on coté, Amafias, quirefliafcul, fut
fait priionnier. ion le menaça de le faire mourir s’il, ne com-
mandoit aux ha itans de ]erufalem de lui en ouvrir les portes,
afin qu’il y entrât avec [on armée. La peur dela mortforça
Amaiias d’y faire recevoir [on ennemi.]oas fitabbatrej environ
quatre cents coudées de les inurs: entra fur (on. char dans la .
ville par la brèche , menant avec lui Amafias pomme (en triom-
phe.kMaître de jerufalem , il pilla tout le tréfor, du Temple, 8c
enleva tout l’or 8c tout l’ar ent que le.Roi avoit dans. les palais.
A ce prix , il lui rendit la li erré 8c retourna enfaîte à» Samarie.
Ce malheur arriva aux habitans de cette grande ville la qua-
torzième année du règne d’Amafias. Ce Prince périt par une
confpirarion que (es Officiers firent contre lui. lien-u; l’éviter
en s’enfuyant à Achis , mais ils y envoyerent des gens qui l’y
tuérent. Son corps fut apporté à jerufalem , 8c il y fut enterré
magnifiquement. C’eli. ainfi qu’après avoir vécu cinquante-
quatre ans (a) ,s 8c en avoir regné vingt-neuf , Amafias mourut,
pour avoir voulu changer la religion de [es peres, 8c avoit
méprifé le fervice de Dieu». Il eut pour fuccefiîeur (on fils

Ozias. - ii:-

v. -!.VyCHAPITRE ’x.

I. A .quinziéme année du règne d’AmfiasJeroboam fils
de joas monta fur le thrône d’Ifi-aël , qu’il conferva

pendant quarante ans (b). Ce Prince porta l’impiété 8c le
mépris de Dieu aux derniers excès , il’adora- les idoles ; 8: par
des forfaits aufli inouis que contraires à nos ufages , il Fut caufë
que les Ifraëlites [mûrirent une infinité demaux. Le Prophète
Jonas lui prédit qu’il déferoit les Syriens -, a; aggrandiroit (es
Etats, en les étendant du côté du feptentrion jufqu’à la ville
d’Emath , 8c jufqu’au lac Afphaltide du côté du midi. C’étoient

; (a) Il y a quelque retire différence ï Jeroboam fuccéda à (in: père Jour;
entre l’Ecriture a: lofeph. Selon l’Ecrio: id. il. 1;. a: il en régnalqninze après.
une Amafias avoit vingr-cinqans brique a. Paralip. chap. 3;. in tr.
qu’il monta fur le thrône. 4. Rois, chap. (la) L’Ecritute en marque quarra.
.14. 1. a. Il en noir magné quinze lotf- un. 4.. Rois , chap, 14.. î. 1.5.

l

Mort d’Amaa

fias Roi deJu-
da g (on fils
Ofias lui fuc-
cede.

---n---lAn du nlund.
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wAn du Monde
, 3197.

Jonas, chap. x.

264. A NTIQUITÉ-S JUIV ES,
les bornes que Jofué avoit anciennement prefcrites au pays de
Canaan. jéroboam fit doncla guerre aux Syriens , a: il le ren-
dit maître de tout leur pays , comme l’avoit prédit le Prophète

, onas. - - t » vIl Il. Comme je me fuis engagé à donner une connoiilànce
exaâed’e ce qui nous regarde , je me crois obligé de rapporter
ce que les Livres des Hébreux nous apprennent (a) de la
vie de ce Prophète. Dieu lui ordonna d’aller dans la capitale
des États de Ninus, 8C de lui annoncer que l’Empire d’Afiyrie

lierait bientôt détruit 3 mais il ne put fe réfoudre à exécuter
cet ordre , 8c pour le dérober aux yeux de Dieu , ils’enfuit
dans la ville de ’joppé , où ayant trouvé un vaiffeau prêt à
partir ,; il s’embarqua pour Tharfe en Cilicie. Une violente
Tempête s’éleva 8c le vaillèau étoit en’grand danger de périr.

Les. matelots’, le principal pilote , 8c le Capitaine, firent voeu
d’offrir des lacrifices en aétion de graces, s’ils évitoient le nau-
frage. Jonas étoit couché (b) dans un endroit retiré, 8c ne fe
prêtoit â’auc’un des mouvemens.’qu’il voyoit faire aux au-

tres la)”. Cependant la tempête augmenta , 8c la mer devint
phis greffe par la violence des) vents. On crut , fuivant le pré-y
jugé ordinaire , que ’uelqu’un de ceux qui étoient dans le
vaiiieau étoit la caufe e cette violente tempête , 8c on convint.
"de jetter le fort pour fçavoir qui ce pouvoit être. On le jetta,’
8c il tomba fur Jonas. On lui demanda qui il étoit , 8c quelle
étoit [a profeflion. Je fuis , répondit-il , Hébreu de naiffance ,
8c Prophète du Dieu Très-haut. Si vous voulez éviter le

l danger où vous vous trouvez , jutez-moi dans la mer 5 Cari
c’en: moi qui fuisla caufe de la rem ête. On eut d’abord de
la peine à y confentir, l’équipage fe aifoit un crime d’expofer.
à une perte manifefie un étran er qui lui avoit confié fa vie;

-Mais le danger augmentant, 8c e vailleau étant prêt de périr ,
la crainte fit qu’on le détermina,fur l’avis même. du Prophète,
à le jetter à la mer. On dit qu’il fut englouti ar un poil-
Îon , a: qu’après trois jours 8c trois nuits (d) il ut rejetté en

(a) Iofeph manque à (a parole dans le abditu: ’acelmt.
temps même ’u’il promet de l’acromplir.

, (la) Selon. ’Ecriture il dormoit. Jan.
chap. r. î. fl- Jofeph dit cuxumça,
que,.M. d’Andilly traduit, s’étant cou-
un de fin; manteau. .M. Havercamp ,

i (c) Ceft une faute qu’on en l’auvent
obligé de reprocher à iofeph , de s’écatâ
ter de l’Ecriture dans le récit des 6731101

mens qu’elle rapporte. i
( d) Voyez Remarque XI.

vie.



                                                                     

LivnEJx. CHAP.’X. sa;
vie (a) 8c [ans avoir reçu aucun mal , fur les bords du Pour.
Euxin. Il pria Dieu de lui pardonner fes fautes , 8: alla à Ni-
nive. Il s’y arrêta-dans un endroit propre à le faire entendre;
8c après avoir prédit aux habitans qu’ils perdroient dans peu
l’Empire d’Afie , il s’en retourna. Ce que je viens au relie de
rapporter de ce Prophète , je l’ai raconté d’après ce que

trouvé dans nos Ecrivains. . »I lI. La vie de Jeroboam fut heureufe 8c tranquille, il mon»
rut après un régné de quarante (b) ans ,ôt fut enterré à Sama-
rie. Son fils Zacharie lui (accéda. Ce, fut la quatorziéme année
du ré ne de IIeroboam , qu’Ozias (c) fils d’Amafias régna à
Jerufa cm fur
pellpit Jechelie , a: elle étoit de la ville de jerufalem. Ce ut
un Prince qui aimala juilice , il étoit fort a?) iqué aux affaires ,
6c avoit de grandes vuës ôt de grands de eins. Il fit la guerre
Jaux .Philiflins , les défit, prit de force les villes de Geth 8c de
Jamnia , 8c en rafa les murailles. Il porta enfuitejes armes
contreles Arabes voifins d’Egypte, il y bâtit une ville fur les
bords de la mer Rouge (d) , 8c y établit une forte garnifon.
Enfin , après avoir défait les Ammonites , leur avoir im ofé un ’
tribut , et avoir,pouEé les conquêtes jufqu’aux confins ’Egyp-
te, Jerufalem fut le feul objet de les foinsôt de [on attention.
Il en fit réparer les murs, a: rebâtir ce qui étoit tombé par
vétullé ou par la négligence des Rois les prédéceEeurs , qui ne
les avoient pas entretenus, ainfi que ce qu’en avoit fait abbatre
le Roi d’Ifraël, lorfqu’ayant fait prifonnier Amafias il entra dans
cette ville. Il fit élever des tours de cent cin uante coudées
de hauteur; bâtir des forts dans des lieux dé erts, 8c creufer
Elufieurs Aqueducs. Il nourrifl’oit de nombreux troupeaux de

êtes de charge 8c d’autres beliiaux , car le pays produit de
bons pâturages têt par un goût, particulier qu’il avoit pour

es Tribus de juda 8c de Benjamin. Sa mere s’a - ’

( a) M. Geofiïroi communiqua à l’Aca-
démie des Sciences une lettre qu’il avoit
reçue de Marfeille , avec laquelle on lui
envoyoit quatre dents d’une lamie g qui
avoir été rife aux îles (aime Marguerite,
a; qui pe oit plus de cent quintaux. On
lui avoit riciné dans l’allume un cheval
encore tout entier. HijI. de [44:41. des
Sainte. 174.!.

(la) Quarante-un. 4.. Roir,chap.r4.î.z3.
(c) L’Aureur du quatrième Livre des

Bois l’appelle Azarias , mais il a dans le
Tome 1 1.

fecond Livre des Paralipoménes a: dans
Amos , le même nom que Iofeph lui
donne ici. L’Ecrirure dit ne ce fut la
vingt-reptiéme année du r ne de Jero-
boam , que le fils d’Amafias commença
à te net. 4.. Rois, chap. uni. r.

( ) L’Ecriture dit que (es grandes vie-
toires porterent (a réputation jufqu’àlen-
née de l’Egypte; mais elle ne du point
que ce Prince bâtir une ville fur les
bords de la mer Rouge. a. Paralip.

chap. si. f. 8. ’L1

Mort de J e-
roboam Roi,
d’lfraël g (on

fils Zacharie
lui fuccede.

a



                                                                     

me .ANTIQUITÉS JUIVES,
l’agriculture, il s’a pliqua fur-tout à faire cultiver 8c enfemeno
ter les terres, 8c a les faire planter de bons arbres fruitiers.
Il entretenoit trois cents foixante-dix mille hommes de bonnes
troupes (a), avec deux mille Officiers des plus braves 8c des
plus courageux. Il partagea fes troupes en phalanges , 8c les
arma d’épées , de boucliers, de cuitalfes d’airain , d’arcs , 8:

de frondes. Il le pourvut outre cela de toutes fortes de machi-
nes de guerre , de pierriers , de balliiies , de harpons, St au-
tres inflrumens femblables , propres à l’atta ne des places.

’Omdemm IV. Tant d’utiles arrangemens , fruits de es foins 8c de fou
lépreflh pour application enfierent l’orgueil de ce Prince: fier des avantages
le, périfiables qu’il s’en promettoit , il méprifa une relTource bien
rions du (me autrement durable, puifqu’elle cil toujours fubfillante, je veux
Minil’m’ dire la piété envers Dieu ,ôt l’exacte obfervation de fes loix. La

rofpérité l’aveugla 8c ne fervit qu’à le perdre: il tumba dans
es mêmes défordres auxquels s’étoit livré fou pere. Plein de la

faliueufe idée que lui préfentoient l’éclat de fes grandes aétions
ôt l’abondance de fes richellès , il ne fut plus capable d’aucune
retenue. Il fe revêtit un jour de fête folemnelle (b) des habits
facrés , 8c entra dans le Temple pour y offrir de l’encens à
Dieu fur l’autel d’or. Le Grand-Prêtre Azarias , avec quatre-
vingts Prêtres qui ’l’accom agnoient, voulut l’en empêcher,
en ui remontrant qu’il ne lin étoit pas permis de facrifier , n’y
ayant que ceux de la famille d’Aaron qui pulfent le faire légi-
timement 5 8c comme ils l’invitoient tous à fe retirer 8c à ne
pas commettre un tel facrilége , le Roi s’anime. d’une telle
colère, qu’il les menaça de les faire mourir, s’ils ne ceifoient
de s’oppofer à fes volontés. Un violent tremblement de terre
fe fit entir en ce moment , le Tem le s’entr’ouvrit ,un raïon
de foleil brilla ( c), 8c alla frapper a vuë de ce Prince , qui
devint dans l’inliant lépreux. Hors de la ville, dans un endroit

(a) L’Ecriture ne fait monter le nom- cependant que feint Jerôme, avec quel-
bre de ces troupes qu’a trois cents fept que: Rabbins , ait cru que le tremble-
mille cinq Cents , mais elle au mente ment de terre dont parle le Prophète
de fi: cents le nombre des O tiers. Amos, arriva lorfqu’Ozias voulut ofirir
a. Paralip. chap. 16- Il. n- ? 1;. de l’encens dans le Temple; mais la cir-
’ (la) L’Ecruure ne parle point d’habits confiance eût été , ce me femble , trop
futés. a. Paralip.. chap. :6. 1. le. .remarquable , pour que le Prophète l’eût

(c) Pure invention de Jpleph. que le omife, fi ce etremblement de terre fût
tremblement de terre , louverrure du arrivé lorfqu’Ozias voulut faire les fonte-
Temple , a: le raïon de foleil. Il faut tians de Prêtre.



                                                                     

ne 1x :4 a!

’92: cette expreflion le front. ’

LIVRE ne CHAR XL sa
qu’on appelle la fente , (a) la moitié d’une montagne qui te.-
gardoit le couchant fe fendit en deux , 8c après avoir roulé
quatre Rades , s’arrêta vers l’orient , de manière que les che-
mins 8c les jardins du Rai en furent entiérement bouchés.
Quand les Prêtres le furent apperçus que le Roi avoit la lépre
fur le front (b), ils lui firent connaître la maladie dant il étoit
acta ué, St lui ordonnerent de fortir de la ville , comme étant
fouillé de impur. Confus d’un mal qui ne lui lailToit aucune
liberté. de paraître , ce Prince obéit. L’orgueil qui l’avait porté

à s’élever au-dclÎus de la nature humaine , le rendit impie eu-
vers Dieu , à: luiattira ce châtiment fi honteux 8c fi humiliant.
Il demeura quelque temps hors de la ville , réduit amener, la
[vie d’un particulier. Son fils joatham gouverna cependant le
royaume (c). Accablé enfin de chagrin et d’alfliâion de l’état
ou il étoit réduit , il mourut à l’âge de faixante-huit.ans , dont
il en avoit régné cinquante-deux (d), 6c fut enterré dans. les

jardins dans tu) tombeau à paru, s : a l
. J

k
I. A CH A RI Enfils de jeroboam ., Roi d’lfraël ,I régnalfi’x

I finnois; Il fut tué ’par’jun ’de les. Officiers nommé Sellujrr’j,

fils de jabès, qui s’empara defon thrône , mais dant il def-
cendit au boutjd’cnviranf trente jours; Lorf ne le ,Général
Manahem, qui étoit alors dans la ville de The’rËz ,apprit ’ce qui
étoit arrivé à Zacharie , il fit marcher l’armée contre Samarie,
a: donna bataille a Sellum, qui la perdit avec; la, vie. Après s’être
fait reconnaître Roi, Manahem alla â la ville. de Thap’fa (eÎ)
qui lui ferma leslportes, , .8: ne voulpt’,’paint le’îailfer’entreiç’.

Pour fe venger de cette infinité, il fit lettre le feuâ’fes dehors,
l’afliége’a 8c la prit de force. Irrité de a manière dont les habi-
tans l’avaient traité, il les fit tous palier au fil de l’épée,’fans
même épargner les enfans;exerçant’fans pudeur Î, contre la
propre Nation ,des cruautés que ne fe permettroit pas un vain;-

’ h

(a) On peut confulter la Note r.’ (c) a; Paralip. drap. 2.6. v.5.1. *
J’ai lû pipo: , le côté, au lieu d’âne. (d) ;. Rois, chap. tr. il. a.
,16) a» un» le vuë,.maisilentend le) Yoyez,Remarque X11. . -

A

un

CHariTuE;xLÂxï,’.s

l

l l
Mort 3’03

zias Roi deJu-
da si fan fils
Joatharn lui
flatterie.

üun. a 1
4.Rois , cil. t r.
î. to. 6’ l4:

Zacharie, Roi
d’1fraè’l,elt tué

par Sellum,qui
ufurpe la cou. -
ronne.Mott de
Sellum r MI-
nahem s’em-
panduthtônes



                                                                     

168 ANTIQUITÊS JUIVES,
queur coutre des étrangers qu’il auroit faits prifonniers de
guerre. Le règne de ce Prince , toujours méchant 6c cruel, dura

m dix ans. Phul, Roi des AEyriens , lui ayant déclaré la guerre,
5143- ’ il ne le mit point en peine de le repoulTer par les armes , ne

voulant point courir les rifques d’une bataille. Mais il l’en-
gagea à le retirer en lui envoyant mille talents d’argent , a:
termina ainfi cette guerre. il leva cette femme fur le peu le ;

MondeMa. duquel il tira cinquante dragmes par tête. Il mourut que que
nghen) ’ Roi temps après, 8e fut enterré à Samarie. Il laiiTa pour fucceder
à (on thrône , comme à fa cruauté , (on fils Phaceïa (a); qui
cede,&en tué après deux ans de règne fut tué par un Officier nommé Pha-
â: affrapcfel; cée , fils de Romelie, dans un repas qu’il prenoit avec quel-
couronne. queS-uns de (es courtifans. Ce Prince , qui n’avoit ni religion
m ni-refpeét pour les loîx , conferva endant vingt ans la cou-’
, 32:7; ronnequ’il avoit ufurpée.Theglathp alafar, Roi d’AiTyrie, lui
r , . , fit la guerre , ravagea toute la Galaatide, tout le pays de par-

? ’- delà le Jourdain , ce qu’on appelle la Galilée , qui y confine;
8c Afor , dont il emmena les habitans captifs en s’en retour-
’naht dan’s-feS’Ètats. Nous ne dirons’que cela maintenant de

ce Roi d’AfÎyrie. p ’ A -
me Il. Joatbam ,’ fils d’Ozias , régna âjerufalem fur la Tribu de

V. ,un..- Juda. Sa mere s’ap elloitJerufa , 8L étoit de cette ville. Aucune
dignifie 1* vertu ne manqua a ce Prince; il fut. preux envers Dieu 8c Julie

. ’ ., - . envers les hommes. Il prit un foin articulier de Jerufalem ,
i’ -’ - Et s’attacha avec beaucoup de zèle , oit à réparer cette grande

’ ville , (oit à lui rocurer de nouveaux embellillèmens. Il
’ agmenta le nom re des Portiques ( b) 8c des....-veflibules

., y 1 :du Temple , fit relever les différentes parties des murs ui
a .4 ,- J 2 ’, étoient tombées", oc les’mit en état de réfifier âde vigoureu es

ç attaques , par’les rancies 8c fortes tours dont il les fortifia;
4 i ’ ’ Un des plus partîcu iers objets de l’attention de ce Prince fut

la recherche exaâe de tout ce qui avoit pû être négligé dans
les États; il fit la guerre aux Ammonites , les vainquit , leur
[impala un tribut de cent talents, dedix mille cures de froment .
avec autant d’Or e chaQue annéegqôc’ mit (es Etats fur un pied à

Te faire aurantreë eâer de (es ennemis , qu’il étoit aimé de les
fujets par le bonlîeur qu’il leur procuroit,

v (a) 4.. Rois , drap. If. Il. u. très-élevée, qu’il fit faire au Temple;
(b) L’Ecriture ne parle que d’une porte .4. Roi: , chap. 1;. 7. 3 g. A

. ’ ’ f



                                                                     

LIVRE 1x. CHAP. xrr. :69
III. Le Prophète Nahum , qui prédit la deiiruétibn des

llTyriens 8c de N inus , vivoit en ce temps-là (a). sa Ninive fera ,
sa dit ce Prophète , une pifcine d’eau a itée. C’eit ainfi que
sa tout le peuple, trOublé 8c agité , pren ra la fuite , le difant
sa lesuns aux autres , Arrêtez , demeurez , enlevez votre or .ôc
sa votre argent: mais performe ne le voudra; car ils aimeront
sa mieux conferver leur vie que leurs biens. Une grande divi-
sa lion le mettra parmi eux 3 grandes plaintes , défaillance de
sa leurs membres , la crainte obfcurcira leurs yeux ô: les ren-
aa dra noirs 5 où fera la tanière des lions 8c la mere des lion-
sa ceauxr Oeil à vous , Ninive , que le Seigneur dit , Je vous
sa ferai difparoître , les lions ne fortiront plus de chez vous
sa pour aller commander au monde. a (b) Ce Prophète fit en»
cote plufieurs autres prophéties contre Ninive 5 mais je n’ai
pas cru nécelTaire de les rapporter, 8c la crainte d’ennuyer ceux
qui liront mon Hifioire , me les fait fupprirner. Tout ce qu’il
prédit à Ninive arriva cent quinze ans après-x: ce que je viens
d’en rapporter fuflît.

CHAPITR E X.II.
I. OATHAM vécut quarante-un ans , dont il en régna
r J feize. Il fut enterré àjerufalem dans le tombeau des Rois.
Son fils Achaz , qui lui fuccéda , fut un Prince fans refpeéi:
pour Dieu ( c) , se qui tranfgrelïa la Loi de nos pères. Malheu-
reux imitateur des Rois d’lfraël , il érigea des autels dans

(a) Jol’eph paroit rapporter la Pro-
phétie de Nahum contre Ninive au temps
de Joatham 5 mais il femble qu’on ne
doive pas preller (on exprellion ,8( qu’elle
veut marquer feulement vers ce temps-là ,
fans défigner celui précifément dans le-
quel il fit cette Prop étie. De plus , ildit
bien que Nahum vivoit du temps de
Joarham , mais il ne dit pas que «ce fut
fous (on régne u’il prophétifa contre
Ninive. Il put le aire vers le commen-
cement de celui d’Achaz 5 a: alors on
trouvera les cent quinze ans qu’il dit
s’être écoulés entre le temps de cette
Prophétie et (on accompliffement.

(à) Il femble que lofeph a voulu

rapporter les propres paroles du Prophè-
te, mais rien moins. Soit dans l’E-lébreu ,

-
An du monde

32.61..
Mort de Joa-

tham Roi de
Jerufalemsfon
fils Achaz lui
furcede.

fait dans le Grec, Nahum ne s’exprime ,
point comme il le fait parler. Ainli Scho.
ranus a tort de prétendre qu’il a fuivi le
Grec et non l’l-lébreu , dont il ne veut
pas qu’il air eu connoilTance: Quod ne]:
risban 0e que cet Auteur ajoute , qu’il
ne s’eii point fervi ici de la Verfion des
Septante , n’elt int plus exaéi. Car de
quelle Verfion e fervit-il donc? Stoma-
nus en connoilToit-il une autre du temps
de lofeph 2 Ni Philon , ni l’Hiliorien
Juif , n’en ont point connu.

(a) 4. Rois, chap. 16. in a.
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Jerufalem , fur lefquels il facrifia aux faux Dieux. Il leur oErit’fon
fils en holocaulie , lelon l’ufage des Cananéens (a) , &fe rendit
coupable de plulieurs autres lemblables abominations. Lorfqu’il

le livroit comme un furieux à ces excès de folie 8c d’impiétés,
Razin , Roi de Syrie 8:. de Damas , 8c Phacée , Roi d’Ifraël ,
qui étoient amis a: Alliés , s’unirent enfemble pour lui faire
la guerre a ils l’obligerent de fe renfermer dans Jerufalem ,
8c l’y tinrent long-temps alliégé : mais comme les murail-
les de cette ville étoient extrêmement fortes, le liège avan-
çoit peu. Cependant le Roi de Syrie prit la ville d’Aila, fur les
bords de la mer Rouge , en fit mourir tous les habitans,j8t la
repeupla de Syriens (b) : il fit aulii mourir toutce qu’il trouva de
juifs répandus dans les environs ou renfermés dans des forts
ô; s’en retourna à Damas chargé de butin. Le Roi-de jerufa:
lem qui apprit la retraite des Syriens , le perfuada qu’il avoit
allez de forces peut combattre Phacée. Il fit fortir les troupes
hors de Jerufalem 5 mais Dieu irrité de les impiétés à: de fes
autres défordres , lui fit perdre la bataille, dans la uelle il
périt cent vingt mille hommes. Zacharie (c) , Géngral des
IlËaëlites, tua dans l’aélion Maalias fils du Roi Achaz , 8c fit
prifonniers Erican ,- intendant du royaume, sa Elcan Général
de la Tribu de juda. Les Ifraëlites firent rifonniers un grand
nombre de femmes ,ôc d’enfaus de la Tribu de Benjamin se
retournerent chargés de butin à Samarie. ’ ’ -

Il. Le Prophète Obed, qui demeuroit en ce temps-là à Sa-
marie , fortit de la ville’ pour aller au-devant de l’armée des
lfraëlites (d ). Il leur dit u’ils ne devoient point attribuer à leur
bravoure , mais à la colore de Dieu contre le Roi Achaz la
viétoire qu’ils avoient remportée. Il leur reprocha , que lion

(a) Voyez Remarque XIII.
(à) Ioleph luit ici l’Hébreu, mais il

paroit que les Copines ont écrit un [midi]
pour un [ mon, 6L ont par cette mé-
prife , mis les Syriens en polfellion d’Ai.
a , au lieu des Iduméens. La petite note

Msforétique avertit u’on doit lire Ida-
méens au verfet li: u chapitre fixiéme
«lu-quatrième Livre des Rois , a: c’elt
ainli qu’ont lû les Septante 8: l’Auteur
de la Vulgate. Vqu la Remarque 1V.

(e) Il y a ici quelque différence entre

I Tome a. pal. 5;.

lofe h a: l’Ecriture , elle en l re. Il
ap e le Zacharie Général des Ilérâêlites,

ce ui qu’elle nomme Zechri , homme
aillant de la Tribu d’Ephraïm. Elle
ui fait tuer Ezrica et Elcana , et il ne

fit que les prendre ptifonniers . félon
Jofepli. Il Pnt Jerufalem , felon l’Auteur
de l’l-lilioire des Empires a: des Répu-
bliques.* La mémoire trompe quelque-
fois les Ecrivains les plus exaéts.

(l) a. Paralip. chap. :8. i. 9.
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LIVRE 1x. CHAP. x11. .7.
contents de l’avantage qu’ils avoient eu fur lui, ils avoient ofé
faire des captifs dans les Tribus de juda 8c de Benjamin , qui
étoient leurs freres. Au confeil qu’il leur donna de les renvoyer
chez eux fans leur faire aucun mal , il ajouta de la part de
Dieu les plus févéres menaces , s’ils les retenoient plus long-
temps. S’étant fur cela allèmblés en confeil, Barachias , un des
plus diflingués de l’Etat, 8c trois autres , le leverent 8c dirent
qu’ils ne confondroient jamais qu’on fît entrer ces prifonniers
dans la ville , de peut que Dieu ne les fit mourir 5 qu’ils n’a-
voient commis que trop de péchés , comme les Prophètes le
leur reprochoient , fans y ajoûter de nouveaux crimes. Ce dill
cours porta les troupes à les lailTer les maîtres de faire ce qu’ils
jugeroient le plus à pro os. Baracln’as donc , (7 ceux qui avoient
en de [on finrimeni, firent délier les prifonniers , en prirent
grand foin, 8c après leur avoir donné de quoi fe rendre chez
eux , ils les renvoyerent fans leur faire aucun mal. Ils firent
plus , ils les accompagnerent , 8c ne les quitterent point pour
revenir à Samarie qu’après les avoir conduits jufqu’à jericho,
qui n’efl: pas loin de jerufalem.

III. Achaz envoya , après cette défaite, des AmbalI’adeurs
à Theglathphalafar Roi d’AKyrie,le prier de le fecourir contre
les Ifraëlites , les Syriens, 8c ceux de Damas , qui lui faifoient

’la guerre. Ils étoient chargés de magnifiques préfens , 6c ils
avoient ordre de lui promettre de grandes fommes d’argent.
Theglathphalafar reçut ces AmbaEadeurs, a: marcha au fecours
du Roi de Jerufalem (a). Il attaqua les Syriens , fit le dégât dans
leur pays , prit Damas , tua le Roi Rafin, a: tranlporta les habi-
tans de cette ville dans la haute Médie, 8c lare eupla d’ha-
bitans qu’il fit venir de fes Etats. Il fit enfaîte le égât dans le
royaume d’Ifraël , 8c y fit beaucoup de prifonniers. Quand le Roi
d’AlTyrie eut ainli traité les S riens , Achaz prit tout 1’0ch tout
l’argent quiétoit dans (on tré or &dans celui duTemple,même les
plus riches préfens qu’on y avoit olfertsâ Dieu,& alla à Damas en
faire préfent à ce Prince , comme il s’y étoit engagé. Après lui
avoir ainli marqué fa reconnoiEance de toutes les obligations pu’i]
lui avoir , il revint a Jerufalem. Son aveuglement ôt fa clic
étoient li extrêmes , que dans le temps même que les Syriens
lui faifoient la guerre , il ne celÎoit d’adorer leurs Dieux , 8c

(a) Voyer. Remarque 81V.

Sur les re-
montrances du
Prophète Obed
les .llraè’lites

renvoient les
prifonniers ,

u’ils avoient
faitsfur Achat.

wAn du Monde
31.64..

4.. Rois , clr. 16.
Achaz fait

alliance avec
Theglathpha--
lafar contre les
Rois de Syrie
8L d’Ifraè’l.



                                                                     

Mort d’A-
cliaz , Roi de
Jerufalem; fon
fils Ézéchias lui

fuccede.

Mort de Pha-
cée, Roi d’lf-

taëls il en: tué
par Ofée , qUI
lui fuccerle.

.---An du monde
3177-
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qu’il continuoitàles honorer comme s’ils eullènt pû lui donner
la viéioire. Ce ne fut que quand il fut vaincu (a) , qu’il com-
mença à adorer ceux des Alfyrieus , oc il n’y en avoit point
qu’il ne crût devoir plutôt adorer que le Dieu de les pères, le
Dieu véritable , celui qui pour le châtier de les crimes étoit la
caufe de les erres. Il porta le mépris 8c l’impiété à un tel.
excès , qu’il r fermer le Temple , défendit qu’on y offrit les,
facrifices , 8c s’empara des préfens qu’on y faifoit. Il mourut
plongé dans cet abîme d’impiété , â l’âge de trente-6x ans ,

après en avoir regné feize , 8c il lailfa pour fuccelIeur [on fils
Ezéchias.

CHAPITRE XIII.
I. H A C E’ E, Roi d’Ili-aël , périt vers ce même temps, par

la trahifon d’Ofée fon favori, qui s’empara du thrône.
Ce fut un méchant Prince, qui fe livra au crime 8c n’eut au-o
cune crainte de Dieu 3 il retint pendant neuf ans le royaume

u’il avoit ufurpé fur Phacée. Salmanafar , Roi d’AlTyrie , lui
t la guerre. Comme il s’étoit rendu indigne de la proteéiion

de Dieu , il fut défait; le Roi d’Alfyrie le le rendit tributaire.
La quatrième année (b) de fon règne , Ézéchias fils d’Achaz ;
ôt d’Abie, de la ville de jerufalem , monta fur le thrône. Ce
Prince étoit naturellement bon , julie 8c îeux; il regarda ,’
lorfqu’il parvint à la couronne , comme le evoir le plus clien-
tiel 8c le plus’avantageux pour lui 8c pour (on peuple , celui de
fervir Dieu fidellement. Il alfembla le peuple , les Prêtres &les
Lévites , 8c il leur dit: sa Vous n’ignore: pas ue c’eli a caufe
sa des péchés du Roi mon ère, ui a abandonné le culte du
sa vrai Dieu , que vous avez té acca lés d’une infinité de maux;
sa car vous vous êtes lailfés féduire 8c perfuader que vous de-
sa viez adorer ce qu’il mettoit au nombre des Dieux. Les fuites
sa funefles de votre idolatrie vous ont appris combien ce crime
sa el’t énorme. Je vous exhorte à y renoncer, 8c à vous purifier
sa de toutes vos feuillures 5 que les Prêtres 8c les Lévites , de

(a) a Quand il vit qu’ils avoient été fephauroitpûdirecela,mais il neledirpaa;
as vaincus par legAlÏyriens , il adora le (b) L’Ectiture dit la troifiéme année;
sa Dieu desviéiorieux.u.Md’Andilly.Io- 4.. Roi: , chap. la. i. t.

a) concert 1’
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ss’COncert, ouvrent le Temple; qu’ils le purifient par les [acri-
aa fices que l’ufage a confacrés , 8c qu’on reprenne l’ancienne
sa manière de nos pères de rendre à Dieu le culte qui lui cit
sa du: nous n’avons que ce moyen de nous le rendre propice
sa 8c d’appaifer fa colère. 1 « l - r - ’-

l I. Quand le Roi eut ainli arlé , les-Prêtres ouvrirent le
Temple , purifièrent les vafes crés, jetterent dehors les ini-
mondices , 8c offrirent, felon la coûtume , des facrifices fur
l’autel. Il y avoit long-temps qu’à calife des défordres des Rois
dont on a parlé,on n’avoir point célébré la fête des Azymes. Le

Roi envoya dans toutes les terres de*fon obéïflànce, inviter
fes fujets de venir la célébrer à Jerufalem. Il envoya également
exhorter les Ifraëlires de retourner aux coûtumes de leurs pèl-
ses, 8c à l’ancienne manière d’honorer Dieu, les 4mm sa qu’il
sa leur permettoit de venir à jerufalem célébrer cette fête avec
sa leurs freres; qu’en les y invitant , il n’avoir point delIèin de
sa les engager à lui obéir , s’ils ne le vouloient pas 3 qu’il n’avoir

as en vuë que leur avantage; que leur bonheur dépendoit de
leur union avec leur: fieras pour le culte dû» à Dieu. Mais’ les"
Ifraëlires , loin de fe lailfer toucher à ces falutaires invitations ,
fe muquerent des Envo és qui les leur faifoient , comme de

ens qui avoient perdu ’efprit. Ils traitèrent de la même forte
es Prophètes qui leur donnoient les mêmes avis , 8c qui leur

annonçoient les maux qui leur arriveroient , pour ne vouloir
pas retourner au culte du vrai Dieu; ils: en prirent même plu-
lieurs , qu’ils firent mourir. Ils ne s’en tinrent point à ce degré
de folie 8c de fureur, ils poufferentle crime jufqu’aux derniers
excès , 8C ils ne celièrent d’en commettre de. nouveaux , jufJ
qu’à ce que Dieu , pour les unir de tant d’abominations, "les
fit gémir fousl’efclavage .de eurs ennemis 5 mais je parlerai
de ces chofes ailleurs. Il y eut cependant plufieurs perfonnes
des Tribus de Zabulon , de Manaflé 8c d’Ilfachar (a) , qui fe-
laillèrent toucher aux exhortations des Prophètes , qui retourne-
rent au culte du vrai Dieu , 8c qui furent l’adorer à jerufa-
lem avec le Roi Ezéchias. a ’ ’ - ’ ’ V .

IlI. Quand tout le monde fut arrivé, ce Prince , accom-’
pagné des Grands 8c’fuivi du peuple , monta au Temple; on.

tond Livre des Paralipoménes , Afer à Zabulon.
la place d’llIachar s mais on trouve au

Tome Il. I M m

(a) On lit au verfet onzième du fe- l verfet dix-huit, Manalfé , IlTachar , 6:
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y olïrit en (acrifice (a) (cpt taureaux, avec un pareil nombre
de moutons , d’agneaux 8c de boucs. Il mit , avec les princi-
paux Chefs du peuple ,fes mains fur ces viâimes, qu’il donna
enfuire aux Prêtres pour les égorger. Ils les égorgeront 84 les
offrirent en holocauiie , tandis que les Lévites , placés en
cercle , chantoient des hymnes , 8c jouoient de divers infim-
mèns de mulique , comme David avoit appris â le faire. Les
Prêtres répondoient de leurs trompettes à ceux qui chantoient
des hymnes. Le Roi le profierna enfuite avec le peuple pour
adorer Dieu; il immola loixante-dix taureaux , cent moutons ,
deux icents agneaux , à: fit donner au peuple lix cents rau-
réaux, 8c trois mille autres bêtes , tant moutons qu’agneaux ,
8c boucs. Les Prêtres obferverent exaélement ce que la Loi
ordonne , a: le Roi, dans la joie qu’il refl’entoir , mangea en
public avec le peuple, ne cellant de rendre des aétions de’gra-

ces à Dieu. - ’ ’Quand la fête des Azymes , que nous appelions Pâque, fut
arrivée , on offrit pendant feptfijours d’autres facrifices. Outre
les victimes que le peuple facri a en particulier, le Roi lui fit

rélent (b) de deux mille taureaux , 8c de fept mille moutons.
Les principaux Chefs lui firent aufli des préfens t, car ils lui
donnerent mille taureaux , a; mille quarante (c) moutons. On
n’avoir point , depuis Salomon , cé ébré cette fête avec tant
de folemnité 8c de magnificence. On alla ,- après qu’elle fut
finie, purifier les villes ô; la campagne. On purifia pareillement
jerufalem , 86 on en bannir routçs les idoles. Le Roi ordonna
que de Ion domainel,.on offrit tous les jours les facrifices préf-
crits par la Loi 5 que le peuple payât les dîmes, 8c donnât les

rémices de les,.fruits aux Prêtres 8c aux Lévites , afin qu’ils
giflent aliidus à leur ’faint minilière , 8c que rien ne pût les
difiraire du fervice des autels. Le peuple obéit avec zèle , 8c
il leur apporta des fruits de toute cfpèce. Le Roi les fit tamar-
fer dans des .magazins , pour être ’liribués (d) à chacun des

(a) Iofeph dit que ce fut le Roi Ézé-
chias qui offrit ce fa:rifice. Comme je ’
ne vois pas qu’il ait pû unir aucune rai-
f0n de s écarter de l’Etrirure , qui s’ex-
prime au pluriel, j’ai cru que je pouvois
fuppofer Nova! a la place d’i’eucn , a:
rio-rôt pour air-m". Par ce loger change-
ment il dit avec l’Ecriture z Ils oliri.

rem en facrifice l’ept taureaux.
(6) Eréchias donna au peuple mille

taureaux , ac (cpt mille moutons. a. Pa-
ralip. chap. 5o. à. 24..

(c) L’Ecriture dit, mille moutons.
l d ) Eréchias voyant une quantité pro.

’ digieufe de prémices , qui étoit comme-
abandonnée , en demanda la raifon au



                                                                     

qui coule dans ce royaume.

LIVRE 1x. CHAP. x1v. s7;
(Prêtres , à leurs femmes 8c à leurs enfant. Ce fur ainli que le
rétablir notre ancienne manière de fervir Dieu. Lorfque le Roi
eut tout difpofé de la manière que je viens de le rapporter, il
déclara la guerre aux Phililiins, les défit , 8: fe rendit maître
de toutes leurs villes , depuis Gaza jufqu’a Geth. Le Roi d’Af-
fyrie l’envoya menacer de détruire [ODEUR , s’il’nepayoir pas
le tribut qu’il avoit impofé-âfon père.’La. confiance que fare-
ligion lui donnoit dans le fecours de Dieu, jointe a la foi qu’il
ajoûtoit aux prédiâions du Prophète. Ifa’ie , 02m l’infiruifoit
exaétementde tout ce qui devoit lui arriver, t qu’il méprifa
ces menaces. Bornons-nous pour le préfent à ce que nous veà
nous de rapporter des aérions de ce Prince.

4 . a .,.L.c-HA PITR EUX-1v.
I. ALMAN ASAR , Roi d’AlIyrie , découvrit que le
- S Roi d’Ifraël avoit envoyé follieiter celui-d’Egypte deioinë
dre fes forces aux fiennès pour lui faire la guerre. Irrité de
cette démarche , il fit avancer fes troupes contre Samarie , la
feptiéme année du régné de ce Prince (a); mais Ofée lui en
ayant fait fermer les portes , il fut obligé del’alii ’ . Le liège
dura trois ans, 8c il nelput s’en te ré maître que a neuiiémë
année du régné d’Ofée (à) ,- 8c lalèptiéme de’cclui d’Ezéchias ,

Roi de pétulaletn.’ Par cette prife, ’ Salmanafar détruifit émié."

rement e royaume d’Ifraël. Il, lit tranfporter le-peuple , sa le
Roi même , qu’il avoit Fait prifonniet ,"err Perfe 8c en Médie.
Pour repeupler le pays , ily fit palier les habitans d’an lieu qu’on
appelle Chut. Il élit-en Perfe,-8t ti’relbujorigined’une ’rivière:

Les dix Tribus furent tranlportées dans uhérerre étrahgére:

. l - I v . l . z.sa Nous avons tonjours vécu de ces pré- y liège dura 1rois ans ,.cette ville du: être
sa mites depuis qu’on a comment-é a les ’ ’ prife latinisme année du règne de ce
sa olftir au Seigneur; mais un relierai- , Princes mais Jolisph ne fait (ans doute

Grand-Prêtre Marins, lui répondit: l tiéme muée un régrn dJOléel,’ Je li le

sa cure une grande quantité , comme vous " commencer le fiége de cette ville qu’avec
sa voyez. u Sur quoi le Roi ordonna le commencement de la feptiéme année

u’on fit des ma azins pour lies maf- flu Roi d’lfraè’l", a: ne le faitfinir qu’avec
r. a. Paralip. c ap. gr. il. to. Etc. * r le neuviéme. Cela lève la contradiâion ,’
(a) a. Rois. chap. :8. 1.9. mais ne jultifie pas l’Auteur de s’être
(la) SaImanafar alliégea Samarie la fep- mal exprimé. .

r . M m 1j

---An du monde
5:8).
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neuf centsquaranteafept ans après que notre Nation, étant
(ortie d’Egypte , eut conquis le pays de Canaan (a) , fous le
commandement de jofué 3 deux cents quarante-(cpt ans , fept
mois , fept jours , après qu’elles fe furent révoltées contre Ro-
boam , petit-fils de David , comme je l’ai raconté en fon lieu.
Ce fut ainfi-que finit cet Etat , en punition des impiétés que
commirent les Ilraëlites , 8L du mépris qu’ils avoientfait des
Prophètes. Car c’étoit en vain qu’il les menaçoient de ce mal-
heur , ces menaces ne les corrigeoient pas de leurs défordres.
La fource de leur ruine fut la révolte à laquelle ils fe porte-
rent contre Roboam , petit-fils de David, 8c le choix qu’ils
firent de Jeroboam , fujet de ce Prince , pour en faire leur Roi.
Ses crimes 8c [on impiété , qu’ils n’imiterent que trop , irrite-
rent Dieu contre euxJnôc l’obligerent de les punir comme ils
le méritoient; l

Il. Le Roi d’AiTyrie porta aufii [es armes’dans la Syrie, 8c
dans la Phénicie, 8c (on nom fe conferve dans les archives de
,Tyr , à qui il fit-la guerre Tous le règne d’Elulée. Menandre (à);
qui a écrit des Annales, 6L qui a traduit en Grec les Anti ni-
tés Tyriennes, en rapporte, ceci: sa Le Roiqui s’appelloit Elu ée,
sa régna trente-fept ans. Les Cittéens (e révolterenr contre lui,
n mais ayant équippé une flotte , il les obligea de rentrer fous
t) fou obéîiTance. Le Roi d’AEyrie lui fit la guerre, 8c entra dans
5; la. Phénicie les armes à la main 5 mais il conclut enfin une
n paix généralité: le retira. Tyr , Sydon , Ace , l’anciean
si Tyr , a: plufieurs autres villes qui s’étoient données au Roi
,5 d’Aflyrie , s’étant fouüraites de (on obéiflànce , il marcha
a: contre elles. Les Phéniciens lui fournirent foixante vailÎeaux,
n avec huit .cents rameurs. Les Tyriens n’en avoient que dou-
n 2e; mais ils vinrent à bout de idifliper ceux des ennemis,&
sa leur firent’cinq cents prifonniers , ce qui leur ac uit beau-
» cou de gloire. LeRoi d’AiTyrie étant revenu , i fe rendit
si, martre" du fleuve ,l 8c de tous les endroits qui pouvoient four-
» nir de l’eau ,’ tint les Tyriens dans cet état pendant cinq
n ans , 8c les réduifit à ne pouvoir tirer d’eau que des puits
a: qu’ils creufôient. se C’eii ce qu’on trouve dans les arc ives

(a) Huit cents ans après la domina vermillent de Iofné. Vqu Remet-1
non de Joruc’. [M. d’Andily.] La Re- que xv. e
marque rend ration pourquoi ;e n’ai point (b) Voyez Remue XVI.
traduit ces huit cents ans après le gou- ’



                                                                     

p LIVRE 1X. CHAR XIV. 277ile Tyr , 8c ce. qui y cit rapporté de Salmanafar , Roi des AiTy-
riens.

il I. Les peuples que ce Prince fit pafler à Samarie s’appel-
loient Chutéens , 8c on leur donne encore aujourd’hui ce nom.
On les appelle ainfi , parce qu’ils viennent d’un pays qu’on
hoînme Chut. Il cil: dans la Perle , 8c il cit arrofé d’une rivière

ni porte ce nom. Ce peuple étoit partagé en cinq Tribus ,
30151: chacune apporta (on Dieu à Samarie, 8c l’adora comme
elle avoit coûtume de faire. Le feul vrai Dieu en fut irrité ,
8c les châtia par, une pelle dont plufieurs moururent( a). Com-
me ils ne trouvoient point de remede à ce fléau , l’Oracle leur
dit qu’ils devoient fervir le Dieu rouverain , que c’étoit le feu!
moyen de ne pas périr tous. Ils députerent au Roi d’Ail’yrie ,
pour le prier de leur envoyer quelques-uns des Prêtres lfraë-
ites qu’il avoit emmenés captifs. Le Roi leur en envoya qui

leur apprirent a fervir le Dieu tout-primant , 8c l’ayant fait
avec zéle , ils furent délivrés fur le champ de la pelte. Ils
oblervent encore aujourd’hui ce même culte religieux , 8c ce
font ces peuples que les Hébreux appellent dans leur langue
Chutéens , 8c les Grecs, dans la leur , Samaritains. Lorfque ce
peuple voit les affaires des juifs profpérer , il les reconnoît
pour lès fieres , prétendant que defcendants les uns 8c les au-
tres du Patriarche Jofeph , cette commune origine les unit
avec nous par les liens du fang; (b) mais quand ce peuple voit
nos aEaires dans un mauvais état , il nous méconnoit, 6c foû-
tient que, tirant [on origine d’une autre nation , il nous cil: tota-

lement étran et , 8c qu’il n’y a entre lui ô: nous aucune liaifon
(le fang ou (gaminé. Mais j’aurai une occafion plus naturelle
de parleride cela dans la faire.

I (a) Voyez Remarques XVII. XVIII. il point perdu? Toujours prêts à fe dire
- 1X de la même nation de à nier d’en être.v ( 6 0’. «pis paumai". E’f’ot’fit ne feroit-

à?



                                                                     

ANTIQUITÈS JUIVES;
LIVRE NEUVIÈME.

PREMARQUEs

REMARQUE L
Ce ne c’efl que la fiente .de

pigeon dont on je nourri]:
fait à Samarie pendant que
le Roi de Syrie l’afliëgeoit..
Dufel auquel elle fapple’oit.

’EST d’après l’Ecrituré ( a) ,

que Iofeph dit que la difctte
fut fi grande à Samarie pendant que
le Roi de Syrie l’alliégeoit , que le
fetiet de fiente de pigeon valoit cinq
pièces d’ar ent. On ne conçoit pas
qu’on pui e le nourrir de fiente de

igeon: mais Bochart a levé très-
heureufement la difiiculté , en fai-
fant voir que les Arabes donnoient
ce nom à une efpêce de pois. Pour
ne point répéter les preuves que cet
habile homme a données de [on l’enti-

ment , je me contente de renvoyer
ceux qui voudt01ent sen infiruite

(a) 4.. Rois , chap. 6. î. 2;.
(b) r.Efdras, chap. 4. il. 14.

à la féconde partie de [on [fieront
liv. r. chap. 7. Ce qu’ajoûte Jefeph,’

que cette fiente de pigeon qu’on
achetoit fi cher , étoit pour [u

léer au fel . fait une autre diŒculte’; *

e fel peut entrer dans ce que 1’ on
mange pour en relever le goût ;
mais il n’a jamais fait la nourrith
ordinaire , 8c une nourriture préf-66
table à celle des pois. Ce qui arrête
ici, c’en qu’on a: borne au feus quq
préfente naturellement du. mais il
en a un autre, 8: c’eft celui là que

- lui donne Iofeph. Car il ne fignifid
pas feulement du fel , il lignifie en-
core que] ueFois de la nourriture;

Les O ciets qui écrivirent au
Roi de Perle contre les juifs,difent
que le fouvenir du le qu’ils ont
mangé (6)31 la table du Prince, ne
leur permettoit pas de ne lui pas
écrire ce que les Juifs entre re-
noient. Par cette expreflïon il) eft
clair que ces Officiers marquent la
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.LIV.
nourriture qu’ils avoient prife à la
table du Roi. C’eft ainfi que pour
ex rimer que Jefus-Chrili ordonna
à es Apôtres de ne point fortir de
Jerufalem , faim Luc dit que ce
fut eurwcémnf, en falun! avec eux ,
fi l’on ofoit le fervir de cette ex-
pteflion : ilpfe fait tard , dit le pré-
tendu faim Clement , dans la qua-
triéme homélie des prédications de
S. Pierre (et) , ainfi nous allons man-
ger pour nous repofer. Fini inde;
sua-mimi s herpe-nuant" ÜÎIDIU’ufuI-

Saint Pierre approuva ma conduite;
mais comme il étoit fatigué du
Voyage , il alla le repofet après avoir
mangé , in» [JIIEÂI’ÆJI (b ). Efchine

dit dans (on maifon perperam habita ,
P9: ri: 736101.! 1m al lutina! val-i
nuât! and «Mis-v NI marida. Ceii’é-
toit allbrément ni le fel d’une ville
ni les tables , que cet Orateur croyoit
qu’on devoit eûimer,mais les repas
tommuns qui s’y donnent.

uelques Sçavans , pour relever
la necellité du fel, allèguent que les
Salaires, peUple de l’Italie tranfpa-
dame , avoient été obligés de le ren-

dre après un liège de deux ans ,
parce qu’ils manquoient de fel . . . .

full: inopiâ duôli que maximè indi-
gebdnt. Cerf en effet ce que dit
Appien , ou. plutôt comme le fait
par et (on Interprète , car nous n’a-
VOns en Grec que le commence-

(4) Pa . 6:1. .(b) Ibid. 0m. 6, numero 2.6. hem. 1j.
humera n. Voyez Origene contre Ce
le , liv. a. pag. 4.06. Philon , Dt Ltgat.
pag. 79x. Confultez Frontin , liv. 3.

1x. assureurs. . .7,
ment de (on Hifioire de la guerre
d’lllirie (t):mais un peu d’attention
eût dû faire fentir à ces S avans ,
que fa! ne eut pas lignifier dans
cet endroit du fel proprement dit,
mais des vivres , de la nourriture.
On a une infinité d’exemples de
villes que le manquement de vivres
a’ forcees de le tendre , mais on n’a
jamais ouï dire que la di’fette de fel
les y ait contraintes. Comme on peut
vivre fans fel , [on défaut ne peut
point obliger des afiiégc’s à le ren-

dre. Voyez Plutarque dans la vie
de Démetrius , Édition de Paris 1624..
Je fuis furpris qu’un aulli [gavant
Ctitiqpe que le Pere Lamy (d) ,
ne le ioit pas appetçu que ,dans un

allège de Varron ( e) , u’il cite ,
a fiente de pigeon ne ignifie pas

ce que nous entendons par cette
exprellion , mais une cf ère de pois.
A-t’on jamais dit que les bœufs 8c
les cochons s’engraillènt de fiente

de igeonz Loin de cela , ils ne
veu eut pas même en manger , 86
on a beau en jetter dans une ballè-
COur , ils ne la regardent pas. Ce
qui peut avoir trompé ce Sçavant ,
c’elt que ce dont Varron parle cit
bon mur engraillèr les cham s, 8c
que la fiente de pigeon y cil, pto-
pre; mais les npois y font aulli bons,
8c ils engtai en: la terre où on
les (ème.

chap. r;. 8c r4. Pline , liv. to. ch. 37.
(c Pag. 12.03.
(«Il Dt Temple , pag. 101.. D.
(t) De r: rafliez: , chap. 36.
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REMARQUE II.
Quels étoient ces Rois Hittims ,

que les Syriens s’zmaginerent
être venus au fecours du Raz
d’lfiael Î

E furent , felon l’Ecritute , les
- Rois d’Egypte 8: de Hittim ,

ou comme l’on traduit ordinaire-
ment , les Héthe’ens , que les Syriens
s’imaginerent être venus au fecours
de celui d’Ifi-aël. Toutes les recher-
ches que l’on a faites jufqu’à préfent ,

pour connoître quels étoient ces
Héthéens , 86 quel pays ils habi-
toient , n’ont produit ne des con-
jeéiures qui en infirui ent moins ,
qu’elles ne nous diient que c’elbun
peuple , que c’elLun pays qu’elles
n’ont pû découvrir.

M. le Clerc , le Pete .Calmet , 8:
plufieurs autres Interprètes de l’Ecri-
turc , croient que ces Hittims étoient
des defcendans de Heth , qui chalfc’s
par les Ifraëlites de la Paleftine ,
allerent s’établir dans l’Arabie-Pétrée.

Les defcendans de Heth (a) faifoient
un des euples de la Paleliine , qui
ne paroxt pas y avoir fait grande
figure. L’Ecriture ne les compte
point entre les trente-un Rois que
Jofué vainquit, 8c c’efl: une preuve
qu’ils n’en avoient pas alors. Tout

ce qui en relioit , des uerres que
leur avoient fait les Ifraâites , Salo-
mon les fubjugua (é) avec les Amor-
réens , les Phéréféens , les Hévéens,

8c les Jébuféens. L’expreflion de

(a) Second fils de Canaan. Gare]:
chap. to. à. 1;.

( b) 3 Rois, chap. 9. il. 1.0. Univer-
finn populum qui remanftral de Amar-

ÂNTIQUITÈS .JUIVES) jl’Ecriture ne feroit pas exaâe, fi en
peuple avoit forme un État 8c eût
eu des Rois alors allez puiffantS
pour figurer avec ceux de S rie , 85
faire un commerce de con équeute
avec un Prince qui foumettoit le peu
de fes freres qui s’étoit pû confervet

dans fou ancienne demeure. A
On croit que l’Ecriture appelle la.

Macédoine Kittim, 8: le Pere Gua-
rin prétend que les Macédonien:
étoient une Colonie d’une ville de
Cypte, qui s’appelloit Kittim. C’eli:
à la vérité une conjeéture pure-.-
ment arbitraire , mais allez vrai--
femblable. Ainfi , fans l’apprécier
plus qu’elle ne vaut , je crois pou--
voir ajoûter, que j’aimerois mieux
dire que c’étoit plutôt aux Rois de
Syrie se de Macedoine , que Salov
mon envoyoit les chevaux qu’il ti«
toit d’Egypte , qu’à ceux d’un peu-

ple dont ce Prince foumettoit les
cibles relies des guerres que les

Ifraèlites lui avoient faites , 8c qui
ne paroit ni dans l’Ecriture, ni dans
aucun ancien Auteur, en avoir, je»;

mais eu. A »Mais ces réflexions fup ofent que
le nom du peuple fur equel ré.
gnoient ces Rois , qui tiroient ces
chevaux de Judée , commence at un
[kba’ph] (c) l, 8: c’eli un [bkbêîth] (dï

qui cil fa première lettre au verfet
vingt-lieu du troifiéme livre des
Rois , chapitre dixième , 8c au fixié-

. me du chapitre fept du quatrième
livre. On ne doit , comme on l’a
déja remarqué , fuppofer d’erreur de

l Copilies dans l’Ecriture , qu’avec
une fcrupuleufe télètve. On con-
vrent cependant , que fi Dieu a bien

gerris lé; gainai: . . . qui non film de

fi: nu a ’( c) kht’tluliirr.’
(d) bklu’llltllm’

voulu
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voulu empêcher que ceux qui trauf-
crivoient fes faints Oracles ne fe
trompaffent pas dans les chofes de
Rai ou de mœurs , fa fagelfe n’a pas
jugé à propos de les rendre infail-
lib es dans celles qui n’y ont aucun
trait. Ainfi je crois ouvoir conjec-
turer qu’un [ ’kbëtb s’en: , parleur

inadvettence ou par guelque autre
caufe , mis aux ver ets que l’on
vient d’indiquer à la place d’un
[kbdpbjl

La manière dont Iofeph a rendu
ces deux verfets , donne lieu de
juger que c’eft-ainfi qu’il lifoit dans

-l’Exemplaire fur leque il a compofé
fes Antiquités Juives. Mais pour
entendre ce ui peut l’avoir rté à
traduire dans e emier [Huit thim’]
par des Rai! pic-delà l’E bra-
n (a), 8c dans le fecond , e Roi
de: [flet (h) , il faut fe fouvenir
qu’il dit dans le premier Livre des
Antiquités Juives , ne ce mot figui-
fie me, ou pays tué fur le bord
de la mer. Il feroit diŒcile de ne
s’en pas ra porter à cet Auteur fur
la vérité d’Jun fait dont il pouvoit
être inll:ruit ar lui-même , ou dont
il devoit s’a ure: avant que de l’a-
vancer , en confultant ceux de fes
concitoyens qui fçavoient le mieux
l’Hébteu, 8: ce que I kbitbthîm’] fi-

nifie en cette langue. Mais fi c’eft fou

ans dans un endroit on deux de
l’Ecriture , je ’ crois qu’il fi ifie
dans les autres des pays en g néral
fort éloignés ,-fans en déterminer
la pofition ni l’éloignement , ni en
faire conntfitte le nom. Je ne dois
entrer dans aucune difcullion pour
le jufiifier 3 elle ne feroit pas à fa

place. Mais il me femble ue.ceux
qui voudront fe donner a peine

liai au?! m’y! E’vÇfn’rm hiron-

Q, cadratin
Tous: I l.

18 t
de comparer enlemble, fans préjugé
8c avec attention , les endroits ou
l’Ecriture parle de [thitbrbîm’] , ver-

ront qu’el e entend par ce terme , des
pays en général fort éloignés , fans

en vouloir marquer ni e nom ni
l’éloignement.

REMARQUE III.
De la manière dont mourut

Adad , Roi de Damas.
L’ ECR ITURE dit qu’Haza’e’l

prit ce qu’elle appelle ["1de-
hêr] ; qu’il le trempa dans l’eau ,
qu’il l’étendit fur le vilage d’Adad ,

8c que ce Prince mourut. La Vul-
gate a traduit ce mot par flagada ,
couverture. Mais plutôt, ce lèmble ,
parce que l’Auteur de cette Veriion
a cru que ce feus convenoit allez
bien en cet endroit, que parce qu’il
en fût fût. Il ne le fçavoit pas vrai--
femblablement plus que les Se tan-
te , qui ont mieux aimé co ervet
le mot Hébreu , que de le traduire
en quelque forte à l’aventure. On
trouve maltb’he’r dans deux autres
endroits de l’Ecriture (a), à une
légete différence près de voyelles ,
a: on l’y traduit par vibrion. Jofe h ,
qui a cru u’il avoit le même eus
ici,ou un ort approchant, l’a rendu
ar Nina-w filet. Un filet, comme

ont les nôtres, n’efl: guères propre
à étouffer une performe. Et quelle
raifon auroit pû avoir Hazaël, d’al-

ler chercher un infiniment pour
étouflèt fou Roi , dont on ne fçache
as que jamais perfonne fe foi: fervi

a cet ufage , tandis qu’il en avoit

(h) . . . . Kant?» 75! nitra «
(051ml. chap. s7. 1.4.6: ch.;;.î.16.

*N n
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à la main beaucoup d’autres , plus
propres à fou deflèin? Hérodote dit
que les filets desÆgyptiens n’étoient

as à jour , mais d’un tilfu uni 8c
erré. n. Ceux des Égyptiens , dit
a cet Hiûorien, qui demeurent fut
a) le bord des eaux , ont des filets
n dont ils fe fervent pendant le

» irjour pour pêcher , &Ja nuit, pour
sa le lit fur lequel ils repofent. Ils
sa l’en entourent 8: fe couchent en-
» fuite. Les moucherons , qui i-

l si quent au travers du linge 8c es
a) habits ., ne tâchent pas même de
a) le faire au travers du filer. si Les
moucherons pouvoient être aulli
incommodes à Damas qu’en. Égyp-

. te. On étoit peur-être dans l’ête,
I lorfqu’Hazaèl étouffa fou Roi , 86 on

l’çait combien les mouches fatiguent

les malades dans cette faifon. Ce
n’étoit pas fans doute d’une toile à

prendre du poilfon , qu’on entou-
roit le lit du Roi de Damas s mais
atce que de pauvres pêcheurs fe

gavoient de toile out entourer leurs
lits 8c pour échet , on conferve.
vrai-femblab ement le nom qu’ils
111i donnoient ,-à celle dont on en-
routoit les lits des Seigneurs 8: des
Princes , quoique la matière 8c le
tiffu en fuirent très-différents , 8C
qu’on ne s’en fervît pas pour pêcher.

On conçoit encore , que du oiffon-
peut s’enfermer dans une toi e d’un
till’u- uni 84 ferré , mais on ne voit
pas comment ces pêcheurs Égyp-
tiens pouvoient tirer leurs filets à
bord. Car comme ils étoient faits
d’une toile ferrée, ils étoient obligés

d’amener à bord avec le poilfon
toute l’eau qui étoit renfermée dans
leur. capacité. Mais la difficulté de
le concevoir n’efl: pas , ce femble ,

(a) a. Rois. . chap. 8. il. r4.
i: (à) 3. Rois, chap. u. il. (7;

JA’NTIQUITÉS’J UIVE’S,

une raifon fuflifante pour nier ce
u’l-Iérodote rapporte. Qmi qu’il en

l’oit , Jofeph dit , après «l’Écriture ,

qu’l-lazael trempa dans de l’eau ce
dont il fe fervit pour étouffer Adad.
Si c’étoir de la toile , elle étoit en
effet plus propre à empêcher les
mouches de palier au travers, 8: à.
étouffer le Roi.

.REMARQUE ’IV.

Quand les Iduméens commen-
cement à avoir des Rois.

OSÉP H développe bien natu-
tellement ce qui fait quelque

peine dans les verfets quarante-huit
8: vingt des chapitres vingt-deux
du troifiéme Livre. des Rois ,8: huit
du quatrième Livre. Depuis la con.
quête queDavid avoit faire de l’Idu-
ruée ( a) , ce peuple n’avoir point
eu de Rois jufqu’au tégne de Joli:-
phar. Adad , de la Famille royale ,
s’étoit fondrait au malfacre général

ne Joab faifoit des Iduméens , a;
aéroit refu ’é à la cour du Roi
d’Égypte ( ). Il avoit tenté, à la
mort de Salomon , de monœr’fur
le thrône de fes ancêtres , mais il
ne paroit pas qu’il air pû y réuflir. Les

chofes relierent en cet état , a: les
Iduméens continuèrent à être gou-
vernés par des Gouverneurs ou des
Vicerois , que les Rois de Juda y
envoyoient jufques au régne de Jo-
faphar. mielques fçavants Interprè-
tes fondés fur le verfer quarante-
huit du dernier chapitre du troifiéme
Livre des Rois , croient qu’ils ne
furent gouvernés par des Rois que
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fous le rëëue de Joram; que s’étant

alors révo tés contre ce Prince , ils
s’en donnerent un. Il cil certain
qu’ils en eurent dès le règne de
Jofaphar : cela paroit par l’expédi-
tion ue fit Joram Roi d’Ilraël ,

ur aire rentrer dans le devoir
es Moabites , qui s’étoient révoltés

contre lui. Car le Roi d’Edom étoit
. un des trois Rois (a) que le-man-
equemeut d’eau eût fait périr , fi le
PrOphète Elifée ne leur en avoit pas
obtenu miraculeurement. On ne
(çait oint quels motifs eut 101a-
phat e leur accorder un Roi, ni à
quelles conditions il le leur accorda;
mais ils en avoient un fous fou ré-
gne. Soit que ce Roi ne gouvernât
pas avec douceur 8c bonté [es
nouveaux fuiets , (oit qu’il les mal-
traitât , foi: enfin que d’avoir été

établi par les Rois de Juda , avec
quelque dépendance de leur cou-
ronne , fût une raifon’ our les
Iduméens de ne pas vouloir ni obéir,
ils le révolterent fous Joram Roi de

Juda , 86 ruèrent , felon Iofeph ,
celui ue le Roi (on père leur avoit
accordé. Le Roifjoram eut un allez

rand avantage ur eux (6)», mais
igl ne fut pas allez confidérable pour
les faire rentrer fous fon obéillance;
86 l’Auteur facré dit qu’ils ne furent

«point fournis aux Rois de Juda juf-
ques à fou temps. L’avanta e qu’A-

mafias eut fur eux dans a vallée
des Salines, n’eut pas plus de fui-
te (c). Le Roi Aza’rias rebâtit Ailath ,

86 la reliitua à Juda, comme parte

(a) 4. Rois, chap. 3.
(h) 4. Rois, chap. 8. 7?. 21.8111. a
(c) 4. Rois, chap. 14. . 7.
(d) 4. Rois, chap. x4. . sa.

arma R (LU-15’s. 18;
l’Ecriture ( d). On ajoure qu’il l’en-

leva aux Iduméens , qui en avoient
joui depuis leur révolte fous Joram.
La conjecture cl! vrai-femblable a
mais l’Auteur facré n’en dit pas tant. .

Razin , Roi de Damas , enleva dans
la faire la même ville aux kifs, 86
la domia aux Iduméens, qui en joui-
relit jufques au temps qu’éçrivoit
l’Auteur du fecond Livre des Para-
lipoménes (a). lofe h dit (f) que
ce fut une colOnie e Syriens qu’il
y envOya. Le texte Hébreu le favo«
rife; mais c’elt une faute de Copilies ,
qui ont écrit un Rejch au lieu d’un
Daletb , 8c par une méprife que
la reflèmblance de ces deux lettres
rend très-ailée, ont fait Razin don-
ner aux Syriens ce qu’il rendoit aux
Iduméens. C’efl par une femblable
erreur dans le manufcrit fur lequel
l’Auteur de la Vulgate traduifoit , qu’il

dit a que Razin , Roi de Syrie ,
n reliitua Ailath à la Syrie. n Ailath
n’avoir jamais été à la Syrie , ainfi

Razin ne pouvoit pas laluireüituer,
8c il ne la lui reliitua point en effet,
puifque le même Tradutïleur y fait
venir des Iduméens pour y demeu-
rer. On ne trouve rien dans l’Ecri-
turc ni dans Jofeph, qui donne lieu
de croire que les Rois de Juda
purent faire rentrer les Iduméens
dans leur obéiWance jufqu’au règne

du remier Hircan , qui les fournit
8c es obligea depuis de recevoir la
circoncifion ; mais ils furent fournis
aux Juifs jufqu’à la defiruâion de
Jerufalem.

(e) chap. u. î. to. 4. Rois, ch. 8.

in u. .(f) Antiq. Iniv. liv. 9.chap. n. nu-
. mon) r. -

Nnii

ç
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REMARQUE V.
De la Lettre du Prophète Elie ,

qui fut apportée à Joram
Roi-de Juda.

NE Lettre écrite au Roi de
Juda ar le Prophète Elie ,

qu’on fuppo e mort, fait de la ine.
Grotius ne trouve pas plus de diffi-
culté à cela qu’à ce qui cit rap orté
dans le fécond Livre des Macha ées ,
que Judas vit Jérémie 86 Onias prier

pour le peuple de Dieu ; mais il
s’agit de cures rendues à Joram ,
non d’un fonge dans lequel il crut
qu’on lui a portoit une Lettre du
Prophète E ie. M. le Clerc conjec-
ture que les Copifies ont omis les
lettres qui différencient le nom d’E-
lifée d’avec celui du Prophète Elie,
86 par cette omiflion , font écrire
une Lettre parce Prophète,qu’écrivit
(on difciple. Si l’opinion la plus
commune cit qu’Elie écrivit cette
Lettre du Paradis terreflre , comme
l’allure un fçavant Interprète , c’elt

affurément la moins vrai-femblable.
; Le Paradis terrefire exifle-t-il 2 S’il
. exifle , y a-t’on du papier , de l’encre ,

des plumes , 86 une polie pour faire
- tenir les lettres dans ce monde? La
meilleure manière de lever la diffi-
culté , ce feroit peut-être de dire
que le Prophète Elieavécu quelque
temps fous Joram , Roi de Juda.
Deux difficultés paroillènt renverfer

.cette conjeêture. La première; que
l’Ecriture rapporte la mort du Pro-

hère au chapitre deux du quatrième
ivre des Rois , 86 ’qu’elle ne rap-

!4) 4. Rois, Chat ,0 Yl Il!
(h) Pag. 879.

ANTIQUITÉS JUIVES;
porte le commencement du régné
de Joram qu’au verfet feize du
chapitre huit du même Livre ;
mais on convient que l’Ecriture ne
place pas toujours les évenemens
qu’elle raconte , dans l’ordre des
temps où ils font arrivés. Lafeconde
difficulté en rife de ce que Jofa-
phat ayant emandé s’il n’y avoit
point de Prophète du Seigneur ( a),
pour implorer par lui la miféricorde
du Sei neur , un des Officiers du Roi
d’Iftaë répondit , Il y a ici Elifc’e

fils de Saphat , qui verfoit de l’eau
fur les mains d’Elie. Cette réponfe,

en effet: paroit fuppofer que le
Prophète étoit enlevé alors s 86 on
n’en pourroit difconvenir, fi le vetbe
Hébreu ," qu’on traduit par l’impar-

fait fundehat , ne pouvoit pas aullî
fe rendre par le préfent; mais dans
l’Hébreu , le prétérit lignifie quel-

quefois le préfent. On trouvera
quelques exemples de cette confu-
on de temps dans la Philologie

facrée de Salomon Glaflius (b ).

REMARQUE VI.

On me trouve rien qui oblige
de dire que le jeune Joas
fut fiacre dans le Parvis de?
Prêtres. La manière dont ’
furent placées les troupes qui
devoient garder le jeune Roi.

U N fçavant Interprète (c) ré-
tend que-le jeune Prince aigrit

sa de fan appartement, 86 fut con-
» duit au milieu du Parvis des Prê-
sa tres. si Ni l’Ecriture ni Jofepli ne

(c) Le P. Calmar.
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rien qui donne lieu de croire.
que Joas fut facré dans le Parvis des
Prêtres. Je n’ai point remarqué que
Jofeph raconte ne les faâieux ,
tout l’célerats qu’i s fullènt , y (oient

entrés pendant le liége de Jerufa-
lem. Le Roi même n’avoit en cela
aucun privilége amdell’us du peuple.

Ce quil dit d’Hérode (a) , que
n’étant pas Prêtre , il n’entra ni
dans le Parvis des Prêtres , ni dans
le Saint,ni dansle Saint des Saints,
en cl! la preuve. Je ne trouve rien
non plus qui autorife le fentiment
du Critique , que les Gardes du jeune
Roi ne urent que ceux des Lévi-
tes qui ferroient de femaine. Ces
Centurions 86 ces foldats , comme
a traduit l’Auteur de la Vulgaire, ne
paroillënt int avoir été des Lé-
vites. Joïa les fit entrer dans le
,Temple du Seigneur. Cette ex ref-
lion ne leur convient point. ls y
étoient tous les jours. Elle marque
bien au contraire des Olficiers 86
des troupes ré lées , ui ne venoient
dans le Temp e que ans un certain
temps , 86 que le Grand-Prêtre fut
obligé d’y mander , pour s’en affurer

8c leur faire voir leur jeune Prince ,
qu’il ne pouvoit pas leur montrer
ailleurs. ,
; Le même Ifiterprète , après avoir
remarqué que les Septante traduifent

au verfer quinziéme de l’onziéme
:çhapitre du quatriéme Livre des

(a) Antiq. Juiv. liv. 15. dernier cha-
pitre , nu mers 5. Ce ne (ont pas les ter-

. mes de loleph, mais (on lent, comme
sa le remarque en [on lieu.

Rois u faites-la fortir hors de fadâ-
n ro’zh , ajoute , Jofeph a cru qu’ils

a: vouloient marquer le torrent de
a Cedron, ne faifant as attention
n. que pede’rôth lignifie es rangs des

a: oldats. n Mais ce n’eli oint ,
certainement, ce que dit Jolieph. Il
a bien cru que Joïada ordonnoit
qu’on fît mourir Athalie dans le
torrent . ou fur les bords du torrent
de Cedron : c’étoit fans doute une
tradition chez les Juifs , que cette
Princelle avoit été mife à mort en
ce: endroit 3 mais penl’er cela , 85.

enfer ce dont l’aCCufe le fçavant
nterprète , font deux chofes entiè-

rement différentes. Malgré la déci-
fion de M. le Clerc, 86 de quelques
autres Critiques, je crois que fldêfôlb
lignifie plutot ici, «filao»: , comme
l’a traduit Aquila , ou [:th , com-
me porte la Vulgate ( 6) , qu’ordirm.
Joïada ordonne qu’on fane ’ fouir

Athalie de l’enceinte du Portique.
Elle y étoit entrée. Mais comment
auroit-il pû commander qu’on la
mît hors des rangs des foldats, dans
lefquels on ne voit pas qu’elle fût
entrée 2 Les foldats environnoient
le jeune Roi (a): auroienbils laiflë
la Reine pénétrer dans leurs rangs ,
après que le Grand-Prêtre leur
avoit ordonné de ruer quiconque
voudroit pénétrer dans le cercle
qu’ils faifoient autour du Roi (J) a

l . à 4. R03, ch u Il. il I l
le), lbid. î. 11.? S(d) ibid. r. .8.
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REMARQUE VII.
Jojiaph s’écarte extrêmement de

l’Ecritüre , dans le récit qu’il

fait des ordres que donna.
leur pour la réparation du
Temple , (7’ de la manière
dont ils furent exécutés.

OSEPH , dans le récit de cet
évenement , aivoulu ménager

l’honneur du sacerdoce : mais li l’on

doit de grands égards à ce faint
minillère , on en doit davantage’â
la vérité, 86 on ne peut manquer à
ce qu’on doit à l’un 86 à l’autre en

fuivant l’Ecriture. On va reétifier
ce que le récit de cet Auteur a de

. défeétueux , en ra portant en peu
de mots ce que lEcriture dit de
cet éventement dans le quatriéme
Livre des Rois , 86 dans le fecond
des Paralipoménes.

Joas voyant que le Temple avoit
befoin de réparations , il ordonna
aux Prêtres 86 aux Lévites (a) d’al-
ler dans les différentes villes de fou
État , lever de l’argent pour les fai-
re; mais les Lévites s’acquiterent
tro négli éminent de cette com-
mifiion (15. Ce Prince remarquant,
la vingt-troifiéme année de fou ré-
gne , qu’ils ne faifoient point tra-
vailler à ces réparations , il manda
le Grand-Prêtre , 86 lui dit , que puif-
que les Prêtres n’avoient point fait
jufques alors réparer le Temple , ils
ne toucheroient plus déformais l’ar- *

gent qu’on y donnoit. Il ordonna
que pour le recevoir on fît un colite ,

(a) a. Paralip. chap. 2.4. î. y.
lb) Pour) Levitæ que ncgligtntiùs.

4. Rois, chap. 11.. î. 6.

l

S U J U I V E S î -
86 qu’on le mît devant la porte dû
maifon du Seigneur, (a) par dehors)
Ce ne fut point le Grand-Prêtre
qui inventa ce tronc , 86 c’elt une
pure fié’tion , 86 allez mal imaginée;

Cependant les Magilirats 86 le peu-
ple ayant appris lordre que le Roi
avoit donné , en furent ravis ,28: ’
porterent avec ioie leurs offrandes
dans le tronc que ce Prince avoit.
fait mettre à la porte du Temple"

L’Hiliorien Juif paroit contredire
l’Ecriture (aime . lorfqu’il dit que
toutes les réparations du Temple
faites, on le lervit de l’argent ni
relioit pour faire des coupes , des
aiguières , des flacons , 86 autres
vailEaux à l’ufage du Temple. Car
elle dit dans le quatrième Livre des
Rois (d ) : On ne faifoit point , de
l’argent qui étoit apporté au Tem-
ple , des fourchettes , des encenfoirs;
des trompettes , 86 d’autres vafes
d’or 86 d’argent , pour le Temple;

Mais il faut diliinguer les rem a
86 cette diliinétion cit néce aire
pour concilier l’Ecriture avec elle-5
même. Car l’Auteur du fécond Livre
des Paralipoménes dit ( a) , qu’après

que toutes les réparations du Tem-i
ple furent faites , on employa l’ar-l
gent qui relioit pour. faire des vafec .

’or 86 d’argent ur le faint minilï.
tète. Quand donc Écriture dit qu’on
n’employa point l’argent qu’on of-

froit au Templelà faire des vaillëau!
pour fou ufage , fou lens elt qu’on
n’en fit faire aucun tandis qu’on
travailloit à lès réparations 5 qu’on

attendoit à voir fi on en auroit alla
pour les faire : 86 c’elt ce que tu
marque l’Auteur du quatrième Livre
des Rois. Mais lorfqu’on vit que ces

(c) 2.. Paralip. chap. 14. Ù. 8.
(d) Chap.rz.. 7?. I3.
(c) Chap. 1.4. Y. r4.
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LIV. 1x. REMARQUES.
réparations faites ,t il relioit encore
de l’argent dans le tronc que le Roi
avoit fait mettre à la porte du Tem-

le , on l’emplolya à faire des vaif-

flan pour le aint .miniliere , 86
c’ell ce que dit l’Auteur du fécond

’ Livre des Paralipoménes.

ra;
REMARQUE VIII.

. Il ne paroit pas que le Roi de
Syrie ait attaqué deux fait
Joas , ni qu’il ait pris 1eme
falem.

C’EST un reproche que font
4 à Jole h les Auteurs de l’l-lil1
taire univerllalle (a) du Monde , de
n’avoir ra porté qu’une expédition

du Roi e Syrie dans les États de
cas. Ces Sçavans prétendent que fi

’ ’on joint ce qu’on en lit dans le qua-

trième Livre des Rois (b) avec ce qui
k çnell: dit dans le fecond Livre des Pa-

xalipoménes ( c ) , on trouvera que ce
Prince le jetta deux fois fur les États
du Roi de Juda: ne Joas conjura
la premiére fois cl’orage , par les
(brumes immenfes qu’il lui envoya ;
mais que peu de temps après , le
RoideSyrie recommença la uerre ,
lacc ca Jerufalem , 86 palé au fil
de l’épée tous les principaux du
peuple. L’Écriture ne dit a urémenr

tient: qu’Hazaël ait faccagé Jerufa«

m à 36 ce qu’elle raconte de la.
guerre qu’il fit au’royaume deJuda,
ne donne point lieu de penferqu’a-.
ires que Joas eut acheté la paix par.

s grandes femmes d’argent qu’il;
lui donna , il foi: rentré une féconde
fuis dans les États, ni qu’il ait pris 86

y (a) Tome a. page 48.
lb) chap. n. i. 7.

’ l
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faccagé Jerulalem. Ce que l’Auteur
du fecond Livre des Paralipoménes
dit, qu’il défit avec une poignée de
mon e la grande armée de Joas 586
que les principaux du peuple péri-
rent dans la bataille qu’il gagna ,
arriva vrai-feniblablement avant ue
le Roi de Juda lui’eût envoyécles
grandes femmes d’argent dont parle
’Auteur du quatriéme Livre des

Rois. Il y a bien de l’a parence I
qu’il ne s’y réfolut qu’apr s avoir

tenté le fort des armes , 86 que ne
lui ayant pas été favorable , il fut
obligé de racheter le faccagement de
l’a capitale par les grands préfens ’
.qu’il envoya à Haza’cl.

REMARQUE IX.
Ce ne furent point les amis du

Grand Prêtre Zacharie , ni ,
pour venger fa mort, a af-
fineront Joas.

ANS les Traduétions 86 les
Éditions de Jofeph qui ont

précedé celle de M. Havercamp ,
ce font les amis du- Grand- Prêtre
Zacharie qui, pour venger (a mort,
confpirent contre Joas 86 l’allallî-
neut : ce font, dans l’Ecriture , lès
propres Officiers, qui arrentent. à la
vie. Jofe h-dil’oit la même chofe ’,

comme ilrpatoît par fou ancien In-
terprète; es Copilles, ou quelque
Scholialté peut-être , qui prenoit
oint dans (on feus le plus ordinai-
re , lui failbient dire , avant lacor-
sédition du nouvel Éditeur , que
c’étaient les amis du Grand- Prêtre,

le) Chap. 1.4. Il. 15..
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qui, pour venger fa mort , avoient
affalIiné leur Roi : mais quand on
dit d’une perfonne, qu’elle en: plus
d’un Prince , d’un Roi , ce mot li-
gnifie alors qu’elle en eftl’Officier,

’ le minil’tre. Comme la chofe ne fait
as difficulté , 86 qu’on en a une

illimité d’exemples , on ne s’arrête

pas à le prouver; 86 on eli furpris
que M. ’Andilly, après avoir fait
dire à Jofeph . a que les amis de
a) Zacharie le tuérent dans fou lit,
u pour venge? la mort de leur ami,«
ait traduit au commencement du
douziéme Chapitre: n Il ne par-
» donna à aucun de ceux qui faifant
s. rofellîon d’être lits amis , l’avoient

sa E cruellement alfalliné , si fans
s’appercevoir que 9l»: ne ouvoir
pas lignifier ici ami, mais O ciers,
Minilires.

REMARQUE X.
Ce ne furent pas des voleurs ,

qui jetterent le corps d’une
performe qu’ils avoient tuée
auprès de celui du Prophete
Eli e’e. Les objeèiions de
M. le Clerc contre ce mira-
de.

’ÉCRITURE ne traite point
de voleurs ceux qui jetterent un

corps mort dans le tombeau du Pro-
phète Elifée, 86 elle ne les accufe
pas de l’avoir tué. C’étoient des Par-

ticuliers , occupés à enterrer un mort.
La frayeur que leur caufa un parti
ennemi qu’ils apperçurent , leur fit
jetter ce cadavre dans le tombeau

murmurés JUIVES.
d’Elifée. Le mort pouvoit être de la

même famille , 86 le tombeau ac
conféquent commun. Leur de in
n’était pas fans doute de le faire
toucher au corps du Prophète; mais
la crainte du parti le leur fit jetter;
fans prendre arde ou il tomberoit;
C’eli ainli qu on entend communia;
ment les verfets vingt 86 vingt-urf
du chapitre treiziéme du quatriéme
Livre des Rois , mais on pourroit
traduire l’Hébreu : n Élifée mourut,

a, 86 on l’enterra. Des partis de
’ a Moabites venoient chaque année.

.. 86 il arriva que comme ils enter-
» roient un mort, ils virent un de
n m parti, 86 ils jetterent le mort
a. dans le tombeau d’Elifée. a C’en:

ainfi que les Septante 86 l’Auteut des
Conflitutions Apoltoliques (a) l’ont

entendu. ’M. le Clerc, qui fent, dans laré-n’ ’

lutteéîtion de ce mort, une preuve
de la faulfeté de ce qu’il enfeignoit;
qu’il n’y en avoit aucune dans l’E.

criture de l’immortalité de l’aine J

dit avoir peine à concevoir (leur
chofes s la première , comment ce
corps mort put toucher celui du
Pro hère. Sa feconde difficulté eli,’
qu’i ne relioit du cor s d’Élifée que

les olfemens , tout e relie ayant
été confumé par le temps. Mais il
n’eli pas difficile de lever des fcru-

ules qui ne font que ce qu’onveut
es faire valoir. 1°. L’Ecritute ne

dit int que le corps de ce mort
touc a immédiatement celui du Pro-
phète. L’hilioire du Lazare, 86 ce

ne les Évangéliftes difent, que de
l’aimes femmes allerent le premier
jour de la femaine au tombeau de
Jefus-Chrilt avec des parfums , nous
font voir que les Juifs n’enfermoien:

(a) Livre 6. pag. ne. Voyer la Noœ’JetM. Cortelier.’

du!



                                                                     

LIVLNIX. REMAUR (LUES.
as’dans une bière , comme nous

giflons, les corps de ceux qui mou-
toient. 2.0. Ce Sçavant objeé’te 86
avance , fans preuves , comme un
fait confiant , que le corps du Pro-

hète étoit confumé. Ét uand il
l’ eût été , Dieu a-t’il be oin d’un

corps fubfiliant dans toute fou inté-
grité , pour relfufciter un mort a Faut-
il, pour qu’il puilfe le relfufciter ,
que ce mort touche immédiate-
ment le corps de quelqu’un de fes

Saints a ’

REMARQUE XL
Sur quel rivage fut riiette’ Jo-

nas par le parfait qui l’avoir

englouti. r
N ne fcauroit allez condam-

. ner Jo eph , de n’avoir pas
rapporté l’hilioire de Jonas comme
il la trouvoit dans l’Ecriture , 860:1
elt indigné, avec raifon , de le voir
proteller de ne rapporter de ce Pro-

hète que ce qu’il en trouve dans
res Livres Hébreux , dans le temps
même qu’il s’en écarte. Mais c’eli fans

raifon , que M. Vandale l’infulte fur
ce qu’il dit que le poilfon qui l’en-

loutit alla en trois fois vingt-quatre
fientes de la mer de Syrie dans le
Pont-Euxin, qui en elt à trois ou qua-
tre cents lieues. Ce pouvoit être une
tradition chez les Juifs , que Jonas
fut jettè fur les bords du Pont-Burin.
On ne prétend point en foûtenir la
vérité , 86 ce Sçavant peut s’en
moquer , mais c’eli fans avoir au-
cune preuve de fa faulfeté. Car f1
l’on foûtenoit au fçavant Médecin ,

A (a) Paris, 1747. pag. au.
Tous: 1 I,

2.89Î

que le vailfeaui que montoit Jonas
ut jetté par la tempête dont ilxétoit

battu , à deux cents lieuës vers le
couchant, la fuppolition cil pollible r
ce Sçavant n’eût pli lanier: elle
tenverfe cependant la prétendue im-

ollîbilité, qu’un poilfon ait pû porte:

e Prophète fur les bords du Pont-
Éuxin en trois fois vingt- uatre ’
heures. De plus , les marins affurent
qu’un vaillëau bon voilier , eut ,
avec un vent fait , faire cent ieuës
en vingtquatre heures. 86 qu’on en
a eu p ulieurs fois la preuve àMar-
lèille. Cette ville en éloignée de
trois cents lieuè’s de Malthe , 86 on’

s’y rend en trois jours , quand on
a toujours un bon vent, 86 que le
vaillèau qu’on monte cit bon voi-
lier. Mais fi un vailfeau peut faire
trois cents lieues en trois jours 86
trois nuits, combien n’en peut pas
faire une baleine ou un autre grand
poilfon , qui vont plus vite qu’un
vaillèau ne peut aller?

REMARQUE XIL ’

Therja (7 Thapjà font Jeux
villes difle’rentes. Manahem

neujaeeagea point la pre-2
nuera.

O NS I EU R d’Andilly ne
fait qu’une ville de Therfa 86

de Tha fa, qu’il appelle Tharfa. La
mépri e ne lui cil pas particulière ,
elle lui ell commune avec l’Auteur
de la Géographie facrée (a): mais
Jofeph les di ingue après l’Ecriture ,
en ne leur donnant pas le mémé
nom. Therfa 86 Thapfa peuvent avoir

J
o.
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été proches l’une de l’autre , comme

le conjeéture M. le Clerc , après le
Pere Lubin; mais c’étoient certai-
nement deux villes , 86 le nom que
leur donne l’Écriture cft ortogra-

hié li différemment dans l’Hè-
bren, qu’on voit clairement u’elle
a voulu parler de deux di érents

dieux. VLe P. Calmet n’a point confondu
Therfa avec Thapfa , mais il fait
Manahem attaquer la première , 86
y commettre mille cruautés , parce
qu’elle lui avoit fermé fes portes.
L’exprelllon de l’Écriture ell un peu

équivoque, mais elle ne l’elt point
allez pour y voir le feus que lui

tête ce Sçavant. Ce fut Thapfa qui
fui ferma fes portes, dont il fut fi
indigné , que s’en étant rendu maî-

tre, il y exerça d’étranges cruautés ,

86 ruina fon territoire jufqu’aux con-
fins de Therfa.

k a

4 REMARQUE XIII.
On doute u’Achaz ait fait

bru er fin fils.

OS EPH dit politivemenr u?!
l’oliiit en holocaulie à fes aux

Dieux. On croit que l’Écriture dit
la même chofe; mais fou exprellion
n’çu int fidécidée, qu’on ne puille

lui débiter bien naturellement»un
feus qui n’autorife point le fentiment
où font la plupart des Interprètes,
’ ne ce Prince fit réellement brûler

fou fils. Il elt certain que plulieurs
peu les ont été dans l’ufagede fa-
çrifi’èr des vièlimes (a) humaines à

(a) Voyez fur cela une Dill’ertation
qui le trouve au remier tome des Mé-
moires de l’Atad mie des lnfcriptinns.

ANTIQUlTÉS J U le V E S,
leurs faux Dieux 5 mais entre le
grand nombre d’exemples qu’on en
apporte, je ne me fouviens pas d’en
avoir remarque aucun d’un Prince
ou d’un Roi , qui ait fait égorger
quelques-uns de fes enfans en l’hon-
neur de fes faux Dieux , à moins
qu’il n’y fût forcé ar un dellin fu-

érieur , auquel il ui étoit impollî-
le de rèlilier. Dans l’impuilfance

de forcer le camp des Iduméens , 86
fe foutant à la veille de voir fa ville
faccagée , 86 lui mis à mort par les
trois Rois qui l’alliégeoient , le Roi
des Moabites fait à fes Dieux un
facrifice de fou fils aîné , pour mè-
riter qu’ils les fauvaffent d’un danger

li éminent , cela le conçoit. On a
lufieurs exemples, que pour appaifer

la colère des Dieux , les anciens leur
ont olfert des vièiimes humaines ç
qu’il y a eu même plufieurs perfonnes
allèz géiiéretifes pour fe dévouer

out le falut de leur patrie , 86 fe
livrer à la mort ont fléchir la co-
lère des Dieux. filais Achaz n’étoit
oint dans le cas d’être forcé de

faire un facrifice contre lequel les
entrailles d’Un père fe révoltent, 86
que la nature a en horreur.

uand on dit qu’un père a perdu

fon ls , on entend naturellement
qlq’il n’avoir que celui- la. On fait

’ e à l’Écriture qu’Achaz brûla le

Prince fou fils , 86 on voit qu’Ezè-
chias fut fou fuccelfeur au thrône
de Juda en cette qualité. M. le Clerc
répond, qu’Achaz avoit plulieurs en.

fans: ou ne le coutelle pas; mais
fans s’arrêter à faire voir que la
réponfe laide en toute fa force la
remarque qu’on vient de faire fut
la manière dont l’Écriture s’expri-

Voyez aulli le Supplément le Bayle ,
art. Boill’y.



                                                                     

LIV. IX.
me , l’Auteur du fécond Livre des
Paralipoménes dit qu’Achaz fit pallier

les enfans par le feu. Si cette ex-
prellîon fi nifioit qu’il les avoit
offerts en Ëolocaulle à fes Dieux ,
il n’eût plus eu d’enfans pour lui fuc-

céder. Je crois avoir remarqué,que
quand l’Ecriture dit que quelque
chofe a été brûlée 86 confumée par

le feu , elle fe fert du mot .de
[ çâraph ]. Dans le vingtltroifiéme
chapitre du , quatrie’me Livre des
Rois , elle fait l’énumération de tout

ce que le faim Roi Jofias fit brûler
pour détruire l’idolatrie , 8c elle fe
ert toujours de ce ’mot. Soit que

ce fût des vaillèaux qui avoient fervi
au templeKBaal , fait que ce fût des
bois qui lui étoient confacrés , foit
que«ce fût du char du foleil , ou
de l’autel qui étoit à Béthel , qu’elle

parle; c’eli toujours [ flapie] qu’elle

emploie pour marquer que ce Prince
les fit brûler 8c confumer par le
feu. Mais ce qui paroit bien fort ,
c’efl que dans ce même cha itre ,
où elle fe fert toujours de f; eph]

ont lignifier brûler ,.confumer par
e feu , quand elle raconte que

Jofias fit profaner le lieu qu’elle
appelle Topheth , pour cm échet
qu’aucun n’y confacrât fou ls lpar
le feu à Moloch, elle ne" l’emp oie
plus , elle dit fimplement , faire
palier par le feu. Cette attention à
ne fe pas fervir du même terme ,
marque bien naturellement qu’elle
ne veut pas dire la même chofe.
je n’oferois avancer qu’[ héhgbebir]

ne fi ifie jamais brûler , coufumer
par e feu; je ne me fouviens pas
de l’avoir vû pris dans ce feus : mais

ce que je puis dire avec plus de

(a) Cliap. r9. Ü. f.
( b ) Jérémie revient à l’expreflion or.

«linaire à l’Ecriture , au verfer trente-

REMARQUES.

l

19!
confiance , c’en que je ne crois pas
que l’Ecriture emploie jamais [fâ-
raph] pour marquer la confécration
que les Cananéens faifoient de leur:
enfans à leur Dieu Moloch. J’en
excepte le Prophète Jérémie , car il
s’en fert dans le reproche qu’il fait
aux Juifs du culte qu’ils rendoient
à Baal (a): mais on ne doit pas
trop prelfer fou exprellion 5 elle
cit peut-être un peu forte , pour
donner plus d’horreur du crime de
fes compatriotes (à).

Dieu défend dans lufieurs en-
droits de l’Ecriture, d’oflÎEir fes enfans

au Dieu Moloch , de les faire palle:
par le feu en fon honneur; mais on
ne trouve dans aucun de ces endroits
que ces enfans mouruflènt de cette
œnféctation. L’Auteur du Pfeaume

cent-cinq (c) reproche aux Juifs
d’avoir répandu le fang de leurs en-
fans, 86 de les avoir facrifiés aux
faufilas Divinités des Canane’ens; mais

de ce que les Juifs aient quelque-
fois répandu le. fang de leurs enfans
dans les cérémonies Cananéennes ,
il ne s’enfuit pas que faire pallier
par le feu , veuille dire [brûler ,
8: quand l’Ecriture dit u’Achaz y
fit pallér le Prince fon fi s, fou (en:
foit qu’il le fit confumer par le feu.
De lus , on voit ar le chapitre
dix- uitiéme du troiilje’me Livre des

Rois , que les Prêtres de Baal fe
faifoient des incifions dans leurs
cérémonies idolâtres , fans que pour
cela la mort s’enfuivît. Les Ifra’c’li«

tes pouvoient de même tirer du fan
de leurs enfans dans quelques c
rémonies fuperfiitieufes , fans que
pour cela ils les fillënt mourir. Le
terme dont l’Ecriture fe fert pour

cinq du trente -deuxiéme Chapitre.
(c) Verrat vingt-cinq.

Ooij
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:9: .ANTIQUI-riïzs JUIVES;
marquer facrifier, emporte allez or-
dinairement la deliruéiion de la
victime , mais il ne l’emporte pas
toujours. Dans les facrifices de juf-
tice que le Prophète exhorte de
faire , dans ceux de louanges dont
Dieu déclare être honoré , dans ceux
d’un cœur humilié 8c brifé , que fa
bonté ne méprife jamais , il n’y avoit

aucune delirué’tion , aucun anéan-
tiflëment de la victime. Quoiqu’on
ne trouve rien dans l’Ecriture d’allèz

décidé pour croire que les Juifs
aient quelquefois facrifié leurs en-
fans en l’honneur des faux Dieux,
je ne le nie cependant pas; mais
je remarque que cela ne décide rien
pour le feus qu’on donne. à cette
expreflion de l’Ecriture, faire paf"
fan enfant par la feu. Les Jui s ont

û, dans quelque grand danger , à
l’exemple des Payens , facrifier leurs
enfans aux faux Dieux: mais faire
"mourir une performe d’un coup de
poignard , ou le faire brûler , font
deux chofes fi différentes, qu’il n’y

a point de conféquence de l’une à
l’autre. La manière dont-l’Ecriture
parle de ce qu’elle appelle paflar
par le feu en l’honneur de Moloch ,
donne lieu de croire que cette cé-
rémonie étoit commune 8c ordi-
naire , 8c ne c’étoient les pères
mêmes ui aifoient palfer leurs en-
fans partie feu. Si les anciens Payens
ont porté la cruauté jufqu’à immo-

-ler à leurs Dieux des viétimes hu-
.maines , ces fortes de facrifices étoient
affez rares. Ce n’était que dans des

circonliances importantes , 86 au
nom du public qu’ils fe faifoient;
on ne voit pas que des Particuliers

aient facrifié des viéiimes humai-
nes. Loin que les peres préfentallènt

leurs enfans pour être immolés ;
n’y avoit que la violence ou la fa- ’
talité du deliin , qui pût les y forcer.
Dans tous les endroits ou l’Ecriture
arle de brûler 8: de détruire par
e feu , c’eli toujours de [fâraph]

qu’elle fe fert ; elle n’emploie pas
une feule fois l’exprellîou dont elle

fe fert pour lignifier palfer par le
feu. La conclulion naturelle cil: que
cette exprellîon n’emporte pas une
deliruétion de la chofe dont elle
parle. Je ne fçai fi on a des reuves
que les Payens fillënt huilier des
hommes en l’honneur de leurs faux
Dieux": mais il en: certain que pallier
par le feu étoit chez eux une efpèce
de luliration , de purification ; 8c
que comme ils croyoient fe puri-
fier en fe lavant avec de l’eau vive,
ils croyoient également fe purifier
de leurs feuillures , en palfant par le
feu. Entre les différentes inliruc-
rions qu’Ovide (a) donne à ceux
qui ont des troupeaux , pour fe ren-
dre favorable la Déclic Pales , il
leur prefcrit de fe laver dans de l’eau
vive , 86 de palier d’un pied léger
au travers d’un tas de broifailles al-
lumées; car , ajoûte-t-il , comme le
feu urifie tout, il purifie le Palieut
86 on troupeau.

Moxque prr ardente: flipulæ crrpimnris
nervoi-

Trajzciar celui flrenua membra paie.
011mm purgez «in ignis . . . . .
. .. .. Idcirca mm duce purge! oves.
C erré ego "enfilai pofirar ter in ("dine flam-

mes. ( b ) ’
Les Canane’ens obfervoient bien

vrai -femblablement une femblable
fuperfiition , en l’honneur de leur
Dieu Moloch ; 86 pour préferver
leurs enfans des différents accideus

in) Lib. 4. un. Edit. ad ufum Delph. pag. au.
(b) lbid. pag. 690.

l
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Iglavie,& leur rendre ce Dieu
favorable , ils les faifoienr palier
celui prd: , comme parle Ovide ,
au travers d’un feu , difpofé ce-
pendant de manière que leur vie
n’en fût point en danger. Pourquoi
les charger d’un crime dont la na-
tureahorreur, tandis que l’Ecriture
ne les en charge pas exprelfément,

qu’on n’en trouve point d’exem-

ples chez les autres nations idolâ-
tres 3

’a

A. ,REMARQUE XIV.
Un concilie l’Auteur du ficond

Livre des Paralipome’nes avec

celui du quatrième Livre de:
Î Rois , dans le récit qu’il:
J font de l’expédition de The-
; glatlzphalafar cantre le: Rois
. de Damas (7 d’lfraël.

1 L y a quelque petit dérangement
au verfer dix-neuvième du fecond

Livre des Parali mènes , chapitre
vingt-huit. L’Hc’ reu ap elle Achaz
Roi d’Ifraël , tandis que es Septante
85 la Vulgaire ne le font régner
que fur Juda. La même diverfité fe
nome , entre le texte original 8: ces
deux Verfions , au fecond verfer du
’Chapitre vingt-unième des Parali-
poménes. Car Jofaphat en qualifié
dans le premier de Roi d’Ifracl , 8:
il ne l’eli que de Juda dans les Sep-
:çante 66 dans la Vulgare. On léve
1e qui arrête au verfer vingt-unième
alu-vingt-huitiéme Chapitre , en flip-
spam: que les Copines ont écrir-
îIfraël. au lieu de Juda , ou qu’on.

(a) Le P. Calmet.

*. , chap. 160 i; a

19W .
appelloit quelquefois les Rois de
Juda Rois d’Ilraël, parce que quoi-
qu’ils ne le fulfent pas de fait , ils
prétendoient l’être de droit. L’une
à: l’autre fuppofition lèvent la diffi-
culté , mais aucune ne fuflit pour
lever celle que forment les verfets
dix-neuf 8c vingt du chapitre vingt-
huitiéme du fecond Livre des Para-
lipoménes. Il paroit, par le quatrié-
me Livre des Rois , que le Roi-
d’Alfyrie fut fidéle aux engagemens
qu’il avoit pris avec Achaz , 8c qu’il
le délivra des Rois d’Ifraël 8c de
Damas. Il y fut au contraire infidéle,
dans l’état ou eft dans l’Hébreu le

verfet dix-neuviéme; ô: c’eft le fen-
timeut d’un fçavant (a) Interprète.
Il fuppofe que le Roi d’Alfyrie dé-
livra véritablement Achaz des Rois
de Damas 8c d’Ifraèl , mais que peu
content des préfens ue lui avoit
fait celui de Juda , il e jerta fur fes-
Etars ôr les ravagea. Si Theglarh-

halafar n’avoit pas été fati-sfait des
préfens (6) que lui avoir fait Achaz ,;
il n’eût pas quitté fes États pour aller

défendre ceux du Roi de’Juda. Car
il les avoit reçus avant que de ar-
tir d’Alfyrie, 8c ce ne fut point ans
le voyage de Damas , comme le
foûtient ce Sçavant, qu’Achaz les
lui préfenta. On. convient alliez que
les Copilies ont écrit au verfer dix-a
neuvième un mon l’un pour l’autre ,
8c on conjetïture que c’efi Ifracl , au
lieu de Juda. Je croirois plutôt que
leur méprife cil d’avoir tranfcrit
Achaz au lieu de Phacée. La con--
jeélcure concilie le Livre des Para-
lipome’nes avec celui des Rois , fans.
fuppofer que le Roi d’Alfyrie man-
qua à fes engagemens , 8: qu’il ra-
vagea les Etars du Roi deJuda, fait

x ’ l

.g



                                                                     

.cedent. Car c’ell comme s’il di
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dont onne voit aucune trace dans
l’Ecriture. Ainfi , je traduirois les
verfets dixeneuf 8c vingt-deux du
chapitre vingt-huit, fecond Livre des
Paralipoméiies: n Car Dieu s’étoit
n fervi de Phacée Roi d’Ifrael , ut
a) humilier Juda , qui avoit a an-
» donné le Seigneur. Theglath ha-
» lafar marcha contre lui , 86 i ne
a put lui réfilier. Car Achaz avoit
sa tiré de la maifon du Seigneur, de
sa fou palais , 8: des Seigneurs de
a; fou Etat , tout l’argent qu’il avoit
a pû , 8c l’avait donné au Roi d’Af-

a lyric , pour l’engager à attaquer
a: le Rai fljraè’l 5 mais cela lui fer-
» vit de peu. si Theglathphalafar le
délivra à la vérité des Rois de Da-
mas 8C d’Ifraël; mais Achaz épuifa

tellement fon Etat par les grandes
fommes d’argent qu’il envoya à The-

glathphalafar , que le fecours du Roi
d’AlI’yrie’ne lui fut uères. avanta-

geux. L’Auteur facte rend raifon
au verfer dix-neuviéme, des grands
avantages que les Phililiins avoient
remportés fur Achaz , 8: dont il
avoit fait le récit dans le verfet ré-

(bit:
Les Phililiins devoient ces avanta-

es à l’état de foiblelle ou Dieu
gavoit réduit par la rande victoire
que Phacée , Roi d’I raël , avoit ga-
gnée : viûoire dans laquelle Achaz
avoit perdu lix-vingt mille hom-
mes (a).

(a) 1.. Paralip. drap. 28. î. f. o
(b) 4. Rois , chap. 17. Y. 4..

ANTIQUITÉS JUIVES;
7 -4’

REMARQUE XV.
La prijë de Samarie. Errnn’
’de calcul dans Jofiph ,
fan texte n’qfi pas altéré.

N fuivant l’ordre dans le ne!
l’Ecriture ( 6) rapporte cet éve-

nement , Ofée n’étoit pas en état

de fermer les portes de fa capitale
à Salmanafar 5 car elle raconte fa

rife 8c fou emprifonnement avant
e liége de cette ville , mais c’ell:

fans doute par anticipation qu’elle
le rapporte. Ce ndant, quand elle ,
parle de la pr’ e de Samarie , elle
ne dit point u’Ofe’e y fut ris 5
cela ourroit ’re croire qu” l’a-
voir eté dans une aâion qui s’étoit
donnée entre lui & le Roi d’Alfy-
rie , ou que s’étant renfermé dans
Fuelqu’unc de fes places moins coud
idérable que Samarie, il y avoit

été forcé 8c pris. C’en ce que leur:

ble marquer le verlet quatrième, du
l Chapitre qu’on vient d’indiquer.

On n’a point delfein d’examiner

li ce que Jofeph dit du temps qui
s’eli: écoulé depuis la fortie d’E

te 8c la révolte des dix Tri us
contre Roboam,.jufqu’à la prife de
Samarie ,eft véritable : je me borne
à remarquer qu’il tombe dans un: .
erreur de calcul, li fon texte n’en:
point altéré. Après avoir compté
neuf cents quarante-fept ans depuis
la fortie d’Egypte, il n’en compta
que huit cents depuis le comman-
dement de Jofué jufqu’au même
évenement. Ce Chef du peuple de
Dieu ne le gouverna que dix-fept -
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aussi en y joignant les quarante que
le peu le demeura dans le défert ,
cela gît cinquante-fept. Il ne fe
fixoit donc écoulé que huit cents
cinquante-fept ans depuis la fortie
d’Egypte julqu’à la prile de Sama-
rie , contre ce que dit Jofeph , qu’il
s’en étoit palfé neuf cents quarante-

fiapt. Il eft vrai que Jofeph fait gou-
verner les Ifraclites par Jofué pen-
dant vingt-cinq ans , mais la diffé-
rence n’eli que de huit ans. En ne
donnant , avec les meilleurs Chro-
nologilles , ue dix-fept ans au gou-
vernement e Jofué , le mécom te
en de quatre-vingt-dix ans: il neli:

ne de quatre-vingt-deux en fuppo-
?ant avec cet Auteur , que Jo ué a
gouverné les Ifra’e’lites pendant vingt-

einq ans. L’erreur de calcul cit un
peu moindre [mais c’en cil toujours
une.

Il femble que M. Reland ait
voulu la corriger; il en étoit très-
tapable , mais on fe contente de lui
faire dire en Latin dans la Note T , ce

ueJofeph dit en Grec.Je crois qu’une
ache pallée mal-à-propos de la
mat e dans le texte , en ce qui en
fait e dérangement 3 qu’un Parti-
culier , ou parce qu’il croyoit qu’il ne
s’étoit pas al’fé tantde temps depuis

la fortie d’Egypte jufqu’à la prilë
de Samarie , ou parce qu’il avoit lû
dans quelque ancien Auteur qu’il
ne s’étoit paffé que huit cents ans ,
avoit marqué ce nombre à la marge
de fou Exemplaire , 8c qu’un Co-

il’ie peu attentif, 8c toujours prelfé.

l’a fait palier de la marge dans le
texte; qu’âarô N qui précede rem-n-

fins , s’eli introduit pour faire
Quelque fens , car il n’y en auroit
point eu fans cela , après qu’a-En

V amenât étoit palfé dans le texte.
Mais comme la?» à" n’y a été appellé

flue pour appuyer une fourrure , on

s
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l’en chaille en la renvoyant ,’ 8: on
yeli autorifé par les manufcrits que
cite le nouvel Éditeur. L’ancienne
traduétion juliifie la conjeéiure qu’on

propofe , car fon Auteur n’avoir
point igname! dans fon Exem-
plaire , du moins ne le traduit-il
point. Le Scolialle , au telle , qui
croyoit que Jofeph éloignoit trop la
conquête de la Terre promife fous
Jofué , de la prife de Samarie fous
Salmanafar, ne fe trompoit as beau-
coup 3 car nos meilleurs C ronolo-
gifles ne comptent guères que fept
cents ans depuis le premier éveue»
ment jufqu’au dernier.

a

REMARQUE XVI.
Da pafl’age de Ménandre. Ce

fut au Roi de Tyr que celui
d’AÆvrie fit la guerre. Humai-

rvpn a]; unefaate de Copifler.

U N panage détaché d’un Auteur
qui traite de chofes qu’on ne

peut connoître que par lui, cil: allez
ordinairement une énigme ’il ell
difficile, quelquefois impollib e, d’ex-

liguer. Cependant pour traduire
Jo eph, il a fallu donner un feus
au paillage de Ménandre qu’il rap-

porte. On peut lui en donner un
meilleur , j’en conviens; mais out
être affuré que ’ce fût celui de lAu-

teur , on auroit peut-être befoin que
la magicienne d’Endor évoquât fes
manas.

I C’ell contre les Cittéens , felon
M. d’Andilly 8c le nouvel Éditeur,
que le Roi d’Affyrie porte fes armes:

. je crois qu’une leé’ture un peu ap li-
quée du pallàge de Ménandre, oit
perfuadet que c’eli au Roi de Tyr
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que celui d’Alfyrie fait la guerre.
Et flua-ou a pris la place de 7.20m,
comme l’a remarqué Schotanus. Sca-
liger conjeélure que les Cittc’ens ,
qui s’étoient révoltés contre Elulée,

étoient les peuples de Cypre. La
conjec’ture paroit certaine. JOIeph (a)

dit que Cethimus peupla Cethim ,
u’on appelle maintenant Çypregôc

l’aint Epiphane (la) témorgne que
l’ancien nom de cette île étoit Kit-m.

Ce faim Pere , il eli vrai , n’ell pas
toujours aulli exact dans les faits
qu’il rapporte qu’on le pourroit fou-

haiter : mais ce feroit pouffer la
révention à l’excès , que de .vou-.

l’oir qu’il fe foit trompé dans l’an-

cien nom d’une Ille ont il étoit
Archevêque , 86 fur laquelle il a eu
tous les moyens de s’inliruire.

Un Critique prétend que Scaliger
n’a pas été fi heureux dans le chan-

,. . , ., .,gement nil a fait d A par enA in , 8c
que s’il e fût fouvenu qu’il y avoit
une ville en Phénicie qui s’appelloit
[Un , il n’eût pas décidé qu il fal-
loit lire A’n dans le palfage de Mé-
nandre. On ne contelte point qu’il
n’y eût une ville en Phénicie qui
s’ap elloit ainfr 3 mais il paroit que
ce urent des villes maritimes, ui
fe révolterent contre le Roi d’A y-
rie, 8C Arcé étoit fur une.colline
au pied du mont Liban , comme en
convient le Dilfertateur (a).

Palatyrur en: une faute. On croit
que la nouvelle Tyr n’étbit pas en-
core bâtie : mais indépendamment
de cette opinion , l’ancienne 8: la
nouvelle Tyr n’ont jamais fait d’Etat

(a) Antiq. Juiv. liv. t. chap. 6. pa-
e et.
(b) Contr. Heref. liv. t.
je) Hilt. Critiq. de la Republ. des

ANTIQUIi-És JUIVES;
féparc’; 8c de la manière dont s’ex3:

rime Ménandre, c’étoient deux vil-.

lies qui fe révolterent contre le Roi
d’Alfyrie. M. d’Andilly , 8c le nou-

vel Éditeur , ont cru que ce fut
contre Tyr qu’Arcé 86 Sydon fe rée

volterenr. Le texte de Ménandre
femble le dire , mais la fuite fait
voir que ce fut contre le Roi d’Af-
fyrie , 8: que Tapie: en une faute ,
qu’on doit corriger, en lifant régna
On a fuivi cette correétion, 8: ceux
qui liront ce paillage avec quelque
attention , ne défaprouveront peut-x
être pas l’ordre qu on y a mis.

On convient ,comrne je viens de
le remarquer , que Palatyrur cil:
une faute , mais on fe partage fur
la manière de la corriger. M. Peti-
zoniùs ne doute point que Ménan-
dre ou Jofeph n’aient manqué de
mémoire , ou que leurs Copines
n’aient tranfcrit nathan-nm , au lieu
de Btpurif. D’autres Sçavans (d) ai-
ment mieux lire Bustier-u Endipur , ou
Enfin... Comme cette ville étoit
plus proche de Tyr que Berite i
cette proximité peut être une raifort
pour préferer cette conjeéture à la
premiere ,- mais il y a peu de tell-
emblance entre Exrype 8c Pain)";

ainli je préférerois de lire HaAat’flbCAn

à arma... Les deux premières fyl-
lables font les mêmes précifément,
8c s’il y a quelque différence entre
les deux dernières , un Copille plus
accoûtumé à tranfcrire Palcryrur que
Palœbyblo: , a pû facilement écrire
par tprécipitation , le premier au lieu

du ernier. ’
Lettr. rom. 4.. pag. j.

( d) Cellat.Geog. antiq.Liv. 3. ch. 122

pag.
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REMARQUE. XVII.
Le Prêtre qu’errvoya le Roi
* ’d’Aflyrie [pour inflruire le:

l Chouans, eur apporta le Pour
tateuq’ue. Pourquoi ne leur
fit-il connaître que ce faim
Livre?

é OSEP H fait rier le Roi d’Af-
. fyrie at les butéens de leur
envoyer Prêtres, qui leur appren-
nent à fervir le Dieu du pays. Il
ne leur en envoya qu’un , [clou
l’Ecritute. L’écart eft aillez léger: il

s’en écarte davantage , quand il dit
que ce furent les grands ravages
que caufoit la pelle, qui obligerent
ces peuples de demander à être inf-
truits de la manière de fervir le Dieu
du pays qu’ils habitoient. Il y a
long-temps que Bochart s’eft plaint
32e cet Auteur s’écarte quelquefois

l’Ecriture , fans qu’on en puifl’e

voir le motif. M. Hudfon croit qu’il
a pû fuivre un ancien Auteur , qui
avoit mis . par une méta hore , la
pelle au lieu de lions. Ce a le ut,
mais ce n’efl pas le juilifier. C’en un

crimeà un Juif de fuivre un Auteur,
quel qu’il foi: , préférablement à
l’Ecriture.

Quelques Sçavans ont cru que le
Prêtre envoyé par le Roi d’Alfyrie pour

inflruire les Chutéens , ne leur porta
int le Pentateuque, 8c que ce ne

En; que de mémoire qu’il leur en-
feigna la Loi. Peu s’en faut que

(a) D: origine Ôpragnflit idololatrîa.
Pag. 79.

(la) Voyez 1a Remarque trente cinq
fur la Critique de la Bibliothèque ries
Auteurs Eccléfiaiüques par M.Slmon ,
tpm. g. pag. on. 6,1. au. C’elt une

Tome

’97

M. Vandale (a) ne faire un article
de fa foi, qu’aucun des [fiaëlites .
qui furent emmenés captifs par Sal-
manafar , n’empbrta avec foi le Pen-
tateuque. Planlmnflîmnm cf], cela
cil manifeliement très-vrai. Ce Cri-
tique ,diitingue entre la Loi 8: le
Pentateuque. Moïfe . felon lui ,
peut avoir compofé la Loi, mais
non pas le Pentateuque 5 ce fut Ef-
dras qui le compdfa (à) ; le Prêtre
qui vint de Babylone pour inûruire
les Chutéens , ne le leur apporta
point; cela cit conféquent , s’il ne
fut compofé qu’après le retour de
la captivité : ce fut Manaflé , gendre
de Sanaballat, qui le leur donna. Mais
il faut des preuves de tout cela :
un Critique qui cite Grec, Hébreu.
Arabe, 8c les autres langues incon-
nues ; qui débite des chofes dont
on n’avoir point entendu parler avant
lui, carmina mm priât andin: , peut-
il prétendre avoir droit de décider,
fans qu’on ait celui de lui deman-
der des preuves de ces dédiions?
Ce que M. le Clerc allure , dans la
défenfe de quelques Théologiens de
Hollande , en: frappé au même coin.
Car ce Sçavant (t) veut que le re-
cueil du Pentateuque a été fait à
l’occafion des nouvelles colonies
de Samarie , qu’il falloit infiruire
dans la Religion Judaïque; u’on
y infera alors toute la Loi crite
par Moire , 8c plufieurs autres piéces
anciennes qui étoient authentiques
armi les Hébreux ..... que cela

fifi: du confentement des Juifs 85
des Sacrificate urs, qIJi’inflruifoÎcnt
les Samaritains , n’étant pas alors

bonne réfutation de ce que M. Simon
foûtenoit , n que l’opinion la plus com-
a: mune mi les anciens Doâeurs de
a) l’Eglil’e, étoit , qu’Efdtas étoit l’Au-

a teur du Pentateuque.
(c) Bibliot.univerf.tom. g. gag. tu.

P



                                                                     

198
ennemis les uns des autres , comme
ils le furent dans la fuite.

Leifaint Roi Ézéchias envoya des
Officiers inviter les Ifra’elites , que
le Roi d’Alfyrie n’avoit pas emme-
nés captifs (a), à retourner à leur
Dieu , de à venir faire la Pâque
avec leurs fretes àJerufalem: mais
l’Ecriture ne dit point’ ne le zèle
de ce bon’Prince s’éten it jufques
fur les Chutéens. Si des Sacrificateurs

y Juifs les enflent inliruits , la pre-
mie’re inûruéiion qu’ils leur enfilant
donnée, eût été de s’unit à eux , 8c

de venir à Jerufalem tendre leurs
devoirs à Dieu les jours ordonnés
par la Loi. Il ne paroit pas que ce

euple l’ait jamais fait, 66 les Juifs
toient fi peu difpofés à avoir quel-

que commerce avec lui, que lorf-
que Sanaballat les ria de eut per-
mettre de fe joindre à eux pour
élever un Temple au Seigneur , ils
le lui refuferent. Les Chutéens
attendent que le Roi d’AKyrie ,
informé des maux que leur font les
lions, parce qu’ils ignorent la ma-
nière dont il faut fervir le Dieu du
pays où il les a envoyés , leur en-
voye un Prêtre , pour les en inf-
ttuite. Ils euflènt été bien patients,
ou bien aveugles , d’aller chercher
fi loin du remede aux maux dont
ils étoient affligés , pouvant en trou-
lver à leur porte, pour m’exprimer
ainfi , s’ils avoient eu quelque com-
merce avec les Juifs.
l On’ne voit pas que M. Vandale
eût pû rendre raifon , dans fou fen-
Atiment , pourquoi les Samaritains
n’ont que le Pentateuque. Car f1 ce
fut Sanaballat qui le leur donna ,
on ne voit pas quels motifs il au-

(a) At! relî 11de qua rfigtrunt ma-
;um Regir A yriomm. 1.. Patalip. ch. 30. ’

a 6-

ANTIQUITÉ S l JYU IV.E S.
toit pû avoir de ne leur avoit pas
donné les autres Livres de l’Ecriture ,
puifqu’ils avoient été recueillis 8:
réunis dans’un corps au retour de
la. captivité par Efdras. La difficulté
en: également infoluble jufqu’à un

certain oint, dans le fentiment de
M. le lerc. Jofué , Ruth, 8c les
Juges , étoient compofés avant que
les dix Tribus fuirent emmenées
captives , 8: les Juifs regardoient
ces Livres comme canoniques. Car
Efdtas , en recueillant les Livres de
l’Ectiture , ne les rendit pas cano-
niques ; il réunit feulement en un
corps , ceux que les Juifs refpec-
toieot comme tels.

Les Samaritains n’ont point les
Livres des Prophètes , parce que
n’ayant été c’ompofés qu’a rès le

fchiftne des dix Tribus , e les ne
voulurent pas les recevoir. Ainfi le
Prêtre qui vint de Babylone pour
inflruire les Chutéens, n’eut garde
de les leur donner, puifqu’il ne les
reconntoilfoit as. pour canoniques,

ou qu’il ne es avoit même peut-
être pas. C’en le fentiment de M. Cel-

larius (à), de de quelques autres
Sçavans , 8c il n’a rien que de vrai-
femblable. Il n’en cil pas ainfi de la
conjeâure qu’il avance aprèsM. Al-

lix (r ) , que les Rois des dix Tri-
bus n’étant pas fatisfaits de la divifion
des terres que l’on voit dans Jofué ,

ils rejetterent ce Livre , 8: les au-
tres qui ap rouvent ce partage. C’eli
reprendre es chofes de bien loin ,
que de le plaindre d’un partage fait
par lès ancêtres , 8c depuis lequel
il s’eil palfé plus de quatre cents
cinquante ans, fans que, dans un fi
long efpace de temps, il ait paru

(6) Chrill’. Cella. Colledanea Hitler.
Samarit.

le) Bibl. univetf. tout. t4. (pag. u.
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aucune marque de mécontente-
ment. Mais la conjeérure eft neuve ,
.petibune ne l’avait avancée avant
M. Allix. Le plaifir d’être l’auteur
d’une découverte "flatte trop agréa-
blement pour ne s’y pas livrer.

Dans le fac d’une ville , on ne
tâche de fauver que ce qu’on a de plus

récieux 8c de p us facile à foui’traire

a l’avidité du Soldat viâorieux s
encore n’y réulIit-on pas toujours.
Dans celui de fa patrie, le Prêtre
qui vint de Babylone pour infimité
les Chutéens , n’avoit , bien vrai-

. femblablement, confervé des Livres
qu’il pouvoit avoir , que le Penta-
teuque ;c’elt, je penfe, la raifon la
plus naturelle qu’on paille apporter
de ce que les Samaritains n’ont eu,
8c n’ont encore aujourd’hui,que le
Pentateuque.

l REMARQUE XVIII.
Les Chutéens purent mêler quel-

ques cérémoniesfitperflitieufes

avec le calte qu’i s rendoimr

au vrai Dieu, mais ils re-
nonceront à leur idolatrie.

-. que fi les Chutéens eulfent pet-
verérdans leur idolatrie , Dieu les

eût délivrés des lions qui les exter-
minoient , aulIi-tôt qu’un Prêtre If-
taëlite leur eut appris la manière
dontril falloit fervir le vrai Dieu.

3’13 I toujours eu peine à croire ,

(a) Vandale , Origin. prog. blabla.
pag. 76. Le Clerc , Connu. 4. liv. Roi: ,
Ithap. t7. Reland , Owen. mifcdlan.
tr: aluns.

(b) Voyer Philolog. Tact. Salom. GM-

iusq Pag’ ’l (41.... Et dardant ros gueulade co-

REMARQUES. 2.99
Car la connoilfance. de ce que nous
devons à Dieu cit inutile pour nous
réconcilier avec fa iufiice , fi nous
ne lui rendons pas ce que nous figa-
vons lui être dû. La manière dont
Jofe h raconte cet évenement dif-
fipe le fujet de ma furprife , mais il
s’agit de la concilier avec celle dont
l’Ecriture le rapporte. Car refque I
tous les Interprètes , foi: tholi-
ques, fait Ptotellans (a), croient y
trouver qu’elle les charge d’avant
fait un impie mélange du culte du
vrai Dieu avec celui de leurs ido-
les. Ils en font coupables dans les
Septante 8c dans la Vulgate ,i’avdue
ingénu’c’ment ne le feus que pré-

fentent naturel ement ces deux Ver-
fions, cil celui qu’y voit le grand
nombre des Interprètes de l’Ecriture:
mais l’Hébreu neli as fi décide 3
86 Dieu ayant envoy des lions ex-
terminer les Chutéens , parce qu’ils
ne craignoient pas le Dieu d’Ijrarl.

v il n’eût pas été de fa fa elle défaire

celfer le fléau , la cau e qui l’avait
attiré fur ce peuple, continuant tou-
jours.

L’Hébreu n’ayant oint de prété-

rit plufque-parfait , e atfait fert
dans cette langue à figni et les deux
temps (b).kAinfi , au lieude traduire
comme on fait ordinairement les
verfets vingt-neuf , trente "&c.’ du
chapitre ’dix-feptiéme du uatrierne

Livre des Rois (e), n c acun de
sa les peuples enfuite fe forma fol
a: Dieu; si il faut traduite, chacun
de crtpauple: s’était formé jan Dieu.

Après avoir dit que le Prêtre venu

(«au Dominant , 6’ unaquzqu: gris
fibricata r]? Daim faim. 4. R015 , ,
chap. t7. î. a7. a: s9. Le Traduâeut
François ajoure enliât: , qui ne le trouve
ni dans l’Hébreu , ni dans les Septante ,

ni dans la Vulgste. . l
Ppij
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de Babylone leur enfeignoit la ma-
nière de fervit Dieu,quelle étrange
liaifon feroit - ce , d’ajoûter , chacun

de on peupler je forgea fin Dieu P
Rien au contraire n’efl: plus fuivi

ne de dire :p Ce Prêtre les infimi-
’oit de la manière de fervir Dieu ,
car chaque peuple s’en étoit fait un
felon l’ufage de fon pa s. Le Prêtre
qui étoit ’venu de B ylone out
infimité les Chutéens , étoit chif-
manque, mais il n’étoit pas idolâtre.

Il ne les enfeigna pas à aller à Je-
rufalem les jours que la Loi l’or»-
donnoit , mais il les corrigea de leur
idolatrie. Ces quatre-vingts pet-fou-
ne: dont parle Jérémie (a ) , qui
étoient forties de Sichem, de Silo
8c de Samarie, 8c qui avoient dans
leurs mains de l’encens à: des
fens . pour les offrir dans la maifon
du Seigneur , n’étaient pas idolâtres.

Que Samarie fût alors détruite ,
ou qu’elle fût rebâtie , cela ePt in-
différent: des Samaritains vont oHiir
des préfens au Seigneur , ils n’étaient

donc pas idolâtres. Ils ne l’étoient
pas non plus lorfqu’ils demanderent
aux Juifs de rebâtir le Temple avec
eux. Ils fondent la indice de leur
demande , fur ce qu’ils cherchent
leur Dieu comme eux , quia in in

- au querr’mut Demis volition. Les
Juifs ne leur accordent pas qu’ils
le joignent à eux pour lui élever un
Temple , mais ils n’apportent pas
pour motif de leurre’fus , qu’ils
étoient des idolâtres . 8c qu’ils n’a-

doroient pas le même Dieu qu’eux.
ils fe contentent de dire qu’ils le
bâtiroient feuls , comme Cyrus le
leur avoit ordonné , 8c par cette
«époufé, ils-conviennent tacitement,
que les Samaritains n’étoient point

’ (a) Chat» a. a. r.

(614. Rois, chap. t7. Ù. p.

idolâtres. On doit remarquer que
les Samaritains ne difent pas qu’ils
adoroient alors le vrai Dieu , mais
qu’ils l’adorent, 86 qu’ils lui oflreut

des facrifices tigrais le regne d’Af-
faradon. On croit ue ce fut ce
Prince , fils 8: fuccell’eut de Salma-
nafar , qui leur envoya un Prêtre
pour les inflruire du culte du vrai
Dieu. S’ils avoient petféveré dans

leur idolattie , malgré les infime-
tions de ce Prêtre,commeut auroient-
ils ofé avancer aux Juifs qu’ils ado.
relent le même Dieu qu’eux, depuis
le te ne d’Aifaradntt a S’ils avoient
bi é la vérité , comment Haras
a - t’il pû ne le leur as reprocher!
C’eût été une raiRm écifive deleur

refufer la ermillion u’ils deman-
doient d’é evet avec Juifs un
Temple au Dieu fuprême.

Il ell bien naturel de croire que
cette grande Colonie , que Salma-
nafar envoya dans le royaume d’If-
raèl , n’y vint point (ans amener des
Prêtres avec elle; il femble même
qu’elle avoit apporté fes’ Dieux .- .du

moins .il paroit certain qu’elle
avoit pratiqué les cérémonies de l:
religion, avant l’arrivée du Prêtre qui

venoit l’inflruire du culte du vrai
Dieu. Les Chuthéens , 8: les autres
peuples venus de Babylone, avoient
donc alors des Prêtres de leur relie
gion , cependant ils s’en donnent
d’autres. L’Ecritute (b) dit qu’ils les

’ârirent [ mikb’tsôrlaân’], qu’on tra-

uit ordinairement par , les dernier:
du peuple , mais ce n’efl point le
feus. On croit pouvoit alfuver avec
quelque confiance , qu’aucune nation
n’a jamais choifi les minimes de
fa religion parmi les derniers du
peuple (c ). C’en la même exPrelIion

(c) La Tribu de Dan ne choifirpa:
ceux qu’elle confidérei: moins , a: qui
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leur fe fert l’Ecriture , lorfqu’elle
rapporte que Jeroboam établit des
Prêtres pour les veaux d’or , qu’il
avoit mis à Bethel 8: à Dan. Ç’au-
toit été rendre fou nouveau culte
méprifable , fi , pour minillres , ce
Prince eût choifi les derniers de fes
liners. Mais dans ce choix , il n’eut

d ni à la’fribu de Lévi, ni à
la famille d’Aaton 3.6: c’efl: ce que
l’Ecritute veut marquer , lorfqu’elle

dit qu’il prit les minimes de fou
nouveau culte du milieu de fes fu-
jets. C’efl: ce que fit le Prêtre venu
de Bah lune. Comme il n’étoit vrai-
fembla lement pas de la famille
d’Aaron , ni même de la’Tribu de
Lévi, il n’eut égard ni pour l’une ni

l’autre dans le choix’ qu’il fit

de’fes collégues. Le motif que l’E-
eritute apporte de l’établill’ement de

ces Prêtres , fait voit que la nou-
velle Colonie avoit renoncé à fcn
aplanie. Ce ne fut point pour fer-
vir des Dieux Sarbotlnbenatlv , Ner-
391,1 fait , zou Médium 8c Thartbac,
c’était pour ziètvit dans les hauts

condam-
noieut beaucoup les facrifices oflèrts
dans ces-endroits , mais ils les une
nient; (a) de quoique Joatham ne
detth pas les hauts lieux , cepen.
du!!! 1’ Écriture ne laide pas de du:
qu’il avoit fait ce qui étoit agréable
à Dieu.

.- Ce qu’on eut objeéiet de plus
(ber contre le entiment que je viens
de’pmpofer , c’en ce que dit l’Ecri- .

gare fainte dans le dernier verfer du
chapitre dix-feptiérne cinquantième

figuroient le moins ,. r aller lui cher-
c et des terres où e !e pût s’établit , a:
Caftalion, qui a cru que c’étoit le feus de

mIIkI.’.’SâthÂII-.], penfoit peu jolie. Jug.

Etna!» t8. 1.2. layon. chap. ,1. i. a.
je) 3. Rois. du]. 15. i. u, à I4.

Livre des Rois. ,3 Ces peuples crai-
sa gnirent à la vérité Dieu, mais ils
3. ne biffoient pas de fervir leurs
a) idoles. a Ce paffage ell regardé
comme décifif par ceux qui l’objec-
tent : 1°. parce que le mot qu’em-
ploie l’Ecriture , ut marquer le «
peuple dont -elle parle, efi [ghôïîm’ J,

qu’on prétend fignifter particulière-

ment les Gentils. au. Parce que ce
n’étoit pas de cérémonies fuperfij-a

tieufes dont ce peuple étoit coupa-
ble,-mais de fervir des idoles.

La fin de ce Chapitre, depuis le
verfer traite-sdeux , a quelque ob-
(entité , mais on la peut percer par
une leéture un peu méditée des te-
proches que fait l’Ecrivain facré.
Ce ne fun: point les Chutéens qui
en font l’objet, ce font les dix Tri-
bus , auxquelles .il reproche (6) de
ne point craindre le Seigneur , de
n’avoir point obferve’ fes cérémonies ,

lès jugemeus , 8C la Loi 8: les or-
donnances qu’il avoit données aux
enfans de Jacob , qu’il a furnommé

Ifracl ; reproches ne avent
affurément convenir aux C utc’ens.
[gbâïim’] , à la vérité , aile:
ordinairement les nations infidelles ,
mais l’Ectitute (r) l’emploie auHï

en lufieurs endroits pour marquer ’
les raelites. On peut s’en convain-
cre ,zen confultant quelqu’un (d) de
ceux qu’on indique à la marge. Le
feus le plus ordinaire depbuîlîm’]
fifi,id0æ , repréfeutation d’une fauffe

Divinité: maiszil uefignifie par laie
même, en général , que figure , re-
pétentatitn; i8: c’efl dans ce feus l

, 4..kois, drap. 1;.144.
lb) Verlèt trente-quarte R fuivants."

de) Genef. chap. n. Ù. z.
(d) Exod. chap. 19. 1.1. Deutérium

(W. * i. C. Chlpo tu w. ,0
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que l’ont pris les Septante , en le
traduifant par néon" : Aquila , 8c
Théodotion, par au.» z termes qui
ne lignifient en général que cela. On
ne eut nier que les dix Tribus n’ad-
mi ent des figures , des repréfenta-
rions dans leur culte religieux , puif-
qu’elles avoient un veau’ d’or à

Bethel , 8c un autre à Dan. Il s’agit
de fçavoir fi elles les adoroient ,
en prenant ce terme dans l’on feus
rigoureux, ou fi elles ne leur ren-
doient qu’un culte relatif. On croit
avoir prouvé dans la vingt-deuxième
Remarque du huitième Livre des
Antiquités Juives , qu’elles ne leur
rendoient pas un Culte de latrie (a).

La remiére démarche que Fai-
[oient es Rois d’Ifi’a’c’l, qui avoient

uelque fentiment de religion , étoit
«(le tenverfer les rem les de Baal,
8c les autres Divinites payennes-;
mais je ne trouve pas qu’ils aient
détruit les veaux d’or , 8: je ne me

. fouviens pas que l’Ecriture, qui leur
reproche fouvenir d’en avoir fait ,
les acCufe de les avoir adorés. n Ils
a s’étoient fait des veaux de mé-
a: tal. . 8: ils avoient adoré toute
.» la milice du Ciel , a; avoient fervi
n Baal. « Le reproche que l’Ecri-
turc (b) fait en cet endroit aux
Tribus frhifmatiques, le borneàles
condamner d’avoir fait des veaux
d’or. Mais à l’égard de la milice du

Ciel 8c de Baal,elle leur reproche
de les avoir adorés. S’ils avoient
rendu .le même cultetaux unsôcaux
autres , l’Ecriture ne le feroit pas
fervie. de difiërents termes ut le
leur reprocher. Car cette di érence

(a) Les Samaritain: (e font gloire ,’
dans une des lettres qu’ils ont écrites à
Ludolphe , de pallié-der les fépulcres de
tous les jufles a: de les honorer, 6- ca-
limu: en. Ils n’adorent pas alfutément
ces [épulcren Ils ne leur portent qu’un

d’expreflîon marque naturellement
une différence de culte. La Vulga-
te (c) fait aller les Ifiaè’liresjul’qü’à

Dan , adorer des veaux d’or: mais
elle dit plus que ne porte le texte
Hébreu. Il dit feulement que le peu-
ple alla jufqu’à Dan , devant un de-
ces veaux , comme l’ont fort bien
rendu les Septante: le? irrita" hala
«à 9""..er rît pui! 3’05 Aar-

REMARQUE XIX.
Quelques traits, de .I’Hifloire

de: Samaritaim, depuis leur
rranfiwrt de Perfe jufqu’à

ne: jours. r
L’ECKITUREneditpointque

Salmanafar détruifitSamarie. Le
Pro hète Ofée (d) avoit prédit fa’

pri e , 85 les grandes cruautés que
- on vainqueur exerceroit-fut l’es
habitans; mais le fentiment commun
des Interprètes cit qu’il» la détruilîc.

entièrement. On l’appuie fur le ver-
fer fixiéme du remier chapitre-dur
Prophète Micbïe. On ne peut dif-
convenir que la ruine .entiére de
Samarie n’y fait prédite en termes

récis 8c décififs ; mais il femble que
a prédiétion regarde plutôt la prife ’

de cette ville par. le Grand-Prêtre-
Hircan , premier du nom, que la
Conquête qu’en fit Salmanafar. Car
elle fut alors détruite de fond en
comble , 8c les termes dont Jofeph
fe fert, pour marquer la manière
dont la traita le Grand-Prêtre, rem-

? refpeâ religieux 8c relatif. Citrijl. Cella-
riut , Diflert. Gent. Samat. Rift. Lîpq

l fia: , 1712.. l(IF) 4. Rois, chap. r7. È :6.
(c) 3. Rois, chap. u. si. 30.
(d) chap. 8. Ù. 8.8: Chap. te. î. u:
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. Tram. exaâement l’idée de-ce que
e Prophète avoit prédit qu’il lui

arriveroit. Il n’en guères Vrai-femr
fiable ,r que Salmanafar ayant demain
d’envoyer une Colonie dans le; pays
margé par les dix Tribus, ïilzen air
détruit les villes. C’eûrî;été envoyer

de malheureux coupables dans une
terre déferre , 8c dépouillée de toutes

les commodités dada vie , plutôt
.qu’établir une Colonie dans un pays
qu’on vouloit repeupler. AulIil’Ecri.

-turei , ni Jofeph sue difent point
que, ce Prince air; détruit Samarie.
LAu contraire , on peut inférer du
chapitre dix-feptiéme du quatrième
Livre des Rois , verfer vingt-quatre,
qu’aux maux près , n’éprouve indif-

qàepfablement une vi le prife de Force,
telle ne, foulïrit point alors d’autre
:dommage. Car nous y lirons , que
les peuples que Salmanafar envoya
tout repeupler le pays des dix Tri-

us , poilé erent Samarie: Polde-
.1unr Samarium. Une expreflion fi
précife , peut-elle convenir à une
avine détruite, à une ville quin’exifle

plus? . INous trouvons Sannaballat dans
deux endroits de l’Ecriture. Dans le
premier, c’ell un ennemi des Juifs,
qui, à la tête de Tobie . des Ara- a
lacs , des Ammonites , 8c de ceux i
.d’Azot,’ s’eflbrce de les empêcher .

de relever les murs de Jerufalem.
Dans le fecond , c’eût le beau-pere 1

d’un des fils du Grand-Prêtre Jorada, 2
5c que l’Ecriture appelle Horonite. ï
Quelques Sçavans prétendent que;
’c’efi la même perfonnendont il cil:
îparlé dans ces deux endroits , 8: îeî
Âne vois rien qui oblige à reîetrer cel

,Ientiment. ’ -
Il cil vrai qu’on a peineà con-q

’cevoir qu’un Grand- Prêtre; auquel"

"Écriture ne fait aucun reproche ,1
lit pû feuillu qu’un de les fils épou-
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sât une, Femme étrangère. ’Mais il

faut remarquer que lesjuiFS avoient
pour leurs enfans une. cotidefceii-
dance excelIive. Le Grand-Prêtre
1Heli , de David , en (ont ïuiL exem?
, le fort trille.,D’ailleurs , fiJSapnna-
balla s’oppofa à la réédificationdes

murs de Jerufalem. ce’ne fut peut.
être qu’après que Néhémieueut dée-

-polc’ on gendre du fallut minillère,
Ce qui donne lieu de le conjeéturer,
c’ell qu’il ne parpît pas qu’il le loir

joint à ceux qui s’oppofereru, fous
Efdras , à ce que leTemple (fût reg

bâti. j " i ’ . V
Si l’on veut que le fils du

Grand- Prêtre ait contraélé cette
alliance , que la Loi défendoit, avant
l’arrivée de Néhémie à Jerufalem 5

Efdras put la tolérer , par la confi-
dération de la puiilance des arties ,
8c dans la crainte qu’une ju e (évé-

rité , mais que les circonflances ne
permettoient pas d’exercer , ne pro-
duisît un plus grand mal que celui
qu’il eût voulucorriger; par le même
motif , vrai-feinblablement , qu’il
fouflrit qu’Elialîb donnât un appar-

tement dans le. Portique du Temple
àTobie. Mais Néhc’mie , à ui la

ualité d’un des premiers Officiers
d’Artaxerxès, 8c les lettres de re-
commandatiOn de ce Prince pour
fes Officiers d’au-delà l’Euphrate

donnoient une plus grande autorité,
erur devoir s’en fervir pour faire
finir le fcandale , pour dépol’er le

endre de Sannaballar , 56 pour jetter
fis. meubles denTobie hors du Por-

ri ne. h L lI Il n’en: parlé de’cette dépofition

que fur la. n du’Livre qui porte le
nom de Néhe’mie , mais elle put être
antérieure aux évenemens précé-
dents. Car on n’a point de preuve
île l’Ecrivain facré ait obfervé l’or»

e. des temps dans, le rang qu’il
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donne àîceux qu’il rap orte. Comme
le Temple étoit bâti orfque Néhé-
mie arriva àJerufalem , la premiéte
attention de cet homme de bien
fut fans’doute , que tout s’y pafsât
avec le’rel’peét 86 de la manière
’ue Moire l’avoir réglé. En con-
équence , ’il ’eornmença par exclure

du faim minillète ceux qui s’en
étoient rendus indignes , 86 chall’er

du Portique Tobie , qui ne devoit
pas y avoir un ïpartement.

Jofeph parle ’Un lecond Sauna--
ballat i, li ce l n’efi pas le- même
dont il cil parlé dans l’Ecriture 5
comme quelques fgavants Interprètes
le croient. Mais ce fentiment deman-
de que le beau-pere d’un des enfans
du Grand-Prêtre ait vécu cent cin-
quante ans pour le moins , de on ne
voit rien qui oblige de fuppofer une
chofe qui n’elt pas dans le cours
ordinaire de la nature. On a acculé
cet Auteur d’avoir été dans ce fen-
timent , 6c d’avoir cru mal-à- topos
que Sannaballat, qui mena du cœurs
à Alexandre lorfqu’il alliégeoitTyr,
cit le même dont l’Ecriture parle
au dernier Chapitre de Néhémie.

a ’e n’entends s ce dit le Père
Calmiat’fur le verferPavingtî’ESi; du un.

pitre treize de Néhémie.» Le textelde
n la Vulgare femble dire ne Sannaballat
a» Horomte étoit gendre e Ioïada: mais
a: l’Hébreu a: les Septante , a tous les,
a: Interprètes, marquent clairement que,
a: c’était le fils deSannaballat, qui avoit
a: époufé la fille de loïada. (r Outre que
je ne trouve point cela dans l’Hébteu,
dans les Septente, ni dans les Interprè-
tes de l’Ecriture que j’ai confultés , le

fçavam Interprète avoit dir,.fur le verfer
quatrième du ,même chapitre : a) Lg
a: Grand-Prêtre Elialib avoit marié fon’
a: perit.fils âla fille de Sanmballat. a Si

’avoit été le fils de Samballat qui avoie
v oufé une des filles de and: , Néhémie
nauroit pû ni dû dé et du feint mi-y

l v soupir, WApion hm. a. in; au

J ANITIQUITÉS nitres;
Mais pour le luiiattribuet,’llîfdnf
ne as faire attention à ce ’ll dit
du p eau- ere de Manallé(a . 111e
fait Chut écu d’origine , 8: on crois
que le lambmd’l-lœanire, que 1’25»

crituref donne à celui dont elle parie),
marque qu’il étoit Moabite. Ç’avoit

été Darius,’le’dernier des Rois du

Perfe ,Ïqui avoir fait A Gouverneur
de Samarieceluildont parle Jofeph,
ce qui ne peut convenir à celui
de l’Ecriture. Enfin , un des fils de
Joïada en , dans le dernier ChapF
tre de Néhémie , le gendre de San-
naballar , 6c c’eft [on petit-fils qui
l’ell, dans l’Hiftotien Juif; du Satrape

de Samarie. Le Grand-Prêtre Joïa-
da, ou Juda, eut deuxenfans,]ean
8: Jefus; ces deux ftetes ayant pt;-
querelle dans le Temple , Jeux tu:
Jefus. L’homicide laifl’a deux enfuis:
Jaddus qui fléchit la colère d’Alexanl-

dre, 8c Manallé, qui époufala fille

de Sannaballat. - .On prétend que les Samaritains (à)
le révolterent contre ce Prince , de
qu’ils brûletent Andtomaque , qu’il

avoit fait-Gouverneur de Syrie. En;
febe et Cedrene (c) allurentlepre.

niftere un de fez fils pourunefsnte que
("a [neur auroit commife. ,, (la) Selon le Père Calmet, fur le vexât
quatrième du dix-feptiéme ch: ice du
quatrième Livre des Rois. » du
n faveurs qu’Alenndte avoit accordées

39 aux Juifs. a Ni lofe h, ni
Curce , u’on cite, ne ifent point que
le motif e la révolte des Samarirainsflt
la jaloufie des glaces qu’Alenndre avoit
accordées un: Juiè. rumeur de mir-
œite des Empires 8c des Républiqu-
allégué, pour relave de ce fentiment .
l’autorité de yofeph , dans (on recoud
livre contre Apion.* La. citation eh ne.
rive. Jofeph n’en parle pointdans à r6-

fnration de. ce(c) EuEeb.Chroniq. Cedrene, ps3. 1;.

a

o mier,"
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mier , 8c Q1inte-Curce , que
quelques Modernes fuivent,rapporte
le fecond (a). L’un 86 l’autre fait,mais

fur-tout le dernier, cil: peu croya-
ble. Jofeph a ignoré cet évenement ,
il eût dû cependant en être mieux
infiruit ne des Auteurs plus éloi-
gnés que ui du temps ou l’on fuppofe
qu’il cil arrivé, 86 qui avoient moins
de raifons de s’en infiruire. Comme
il ne manque aucune occafion de
rapporter ce qu’il fçait de plus dé-
favantageux aux Samaritains, 8c que
ce trait de cruauté 8c de barbarie
l’ei’t infiniment plus que tout ce qu’il

en dit , il n’auroit pas fans doute
manqué de le rapporter, s’il l’avait fçû.

Le Sçavant (b ) qui rapporte qu’A-
lexandre repeupla de Macédoniens
Samarie, qu’il avoit détruite pour
la punir de fa révolte , auroit dû
Entir,’que bien-loin que ce qu’E-
catée dit que ce Prince donna le
,ays de Samarie aux Juifs , con-
rme ce qu’il avance , il le détruit

, abfolument. Le allège de cet Au-
œuf cil: peut-erre altéré , ou il
étoit mal infiruit. Il pouvoit avoir
mis haillon! 160v , sa le pays des
n Ifraëlites, u au lieu du pays des
Samaritains. Encore Alexandre n’ac-
corda-t-il pas aux Juifs que leur pays
fût exempt d’impofitions. La grace
qu’il leur fit , felon Jofeph , le
réduifit à ce t u’ils n’en payaifient
poim l’année Sa batique. Qmi qu’il
en (oit de cette conjeéture , il n’efl
pas croyable que il Alexandre eût
repeuplé Samarie de Macédoniens ,

(a) Quinte-Cura , liv. 4.. ,
, (b ) Le Pere Calmar , fur le verfer qua-
rre du dix-feptiéme chapitre du quatriéme
Livre des Rois. C’ell aufli le fentiment de
M. -Prideaux , qui * ajoute , que challés de
Samarie , ils allerent s’établir à Sichem.
Après avoit traité d’une manière fi bar-

d Liv. 4. pas 4L
Tome I I.

REM AR’QU es. 30S
il l’eût foumife aux Juifs. Ecatée avoit

fans doute lu , que le Roi Démétrius
avoit ordonné que les Toparchios de
Galilée , de Samarie , 8c de Pérée ,
payeroient aux Juifs le tribut qu’elles

yoient à fes prédécelfeurs ; mais
oit défaut de mémoire , foi: que,
comme tous les Grecs ,h il ne connut
ce qui regardoit les Juifs que d’une
manière eu exaélze , il a peut-être
attribué a Alexandre ce qu’avoir fait
un de lès fucceil’eurs. Qioi qu’on en

dife , un Auteur judicieux n’apporte
point en preuve un témoignage qui
dit le contraire de ce qu’il a rappor-
té, fans le cenfurer ou le reétifier.

(brime-Cura n’eil: pas un Auteur
fort exaét. Outre qu’on ignore d’où

il atiré les matériaux dont il a com-
fé fou Hilloire , on lui reproche

ien des fautes , tant contre la Géo-
raphie,que dans le récit de plufieurs

evenemens qu’il rap rte , 8:: on
juflifie ce reproche. à; pourroit oe-
pendant croire que Samariu eft une
aure de Copiltes , 8: que c’eit des
habitans de S ira , que Oginte-
Curce dit qu’i s brûletent Androma-
que, Gouverneur de Syrie. Il e11 vrai
qu’Arrien , qui a écrit l’Hificoire
l’expédition d’Alexandre 1, ne it

rien de femblable 3 mais il ut ne
pas trouver ce fait dans les mémoires
qu’il avoit , ou n’y pas faire attention.
Il parle d’Andromaque dans fou fe-
cond Livre (a), mais ce n’ell que
pour dire qu’Alexandre lui donna le
commandement de la flotte de Cy-
pre. Le premier Satrape que ce

bare le Gouverneur qu’Alexandre avoit
donné à la S rie , les eût-ils foufferts
s’établir fi prés? En vérité, les plus f -

vaut: hommes avancent quelquefois es
faits les moins croyables.

(c) Edit. Gronovii , pag. 9;.

Jim:
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Prince donna , felon lui ,à la Syrie ,
fut Atimas. Il lui fit fucced’er Ail
clépidore , fils d’Eunice. On ignore
le motif qu’il eut de.donner un
nouveau Gouverneur à cette Provin-
ce ; mais on ne trouve rien dans v
Arrien qui donne lieu de croire que
ce fiat parce que les Samaritains
avoient brûlé le Gouverneur de Sy-
ne.

De quelque manière que Salma-
nafar air traité Samarie , elle s’était
relevée lorfque les Tribus de Juda
85 de Benjamin retournerenr de cap-
tivité. Elle n’avoir pas recouvré vrai-

femblablement fa premiére gran-
deur , ni fa première beauté ; mais
c’étoit une ville , puifque l’ordre
qu’env0ya le Roi pour empêcher ne
les Juifs ne rebâtilfent le Temp e ,
étoit admiré à Reum Béettéem, au

Secrétaire Samfai , 86 aux habitans
de Samarie qui étoient de leur con-
feil. Le Grand-Prêtre Jannée Hir-
cam ’la détruifit entièrement (a).
Entre les différentes villes que Ga-
binius , Gouverneur de Syrie , rebâtit,
Samarie fut du nombre. M. le Clerc ,
ou l’Auteur de l’Ouvra e (é) dont
il fait l’extrait , dit qu il lui donna
fou nom. Je ne trouve rien de cela
dans Jofeph , le feul Auteur cepen-
dant qui ait rapporté ce fait : 8c il
l’a certainement ignoré; car après
avoir parlé des grands ouvrages
qu’Hérode y fit faire , il ajoute ,
qu’il lui changea le nom de Samarie
pour lui faire porter celui de Sébaf-
te ; il ne fçavoit donc pas que Gabi-
nius lui eût donné le fien.

Il y a beaucoup d’apparence que j
le Gouverneur de Syrie ne fit que

(a) Antiq. Juiv. liv. 1;. chap. to.
num. 3.

(b) Bibliot. univerf. rom. 4. pag. 1C6.
Extrait des .Colleflanm Hifl. Surnom. prr

ChrifI. Cellarium. .

ANTIQUITÉS JUIVES
les réparations les rplus nécefl’airesâ

Samarie, 8c qu’il e contenta de la
mettre. en état de recevoir ceux qui
voudroient s’ retirer. Hérode porta
fes vu’c’s plus oin : car ayant remarc
qué que fa fituation étoit très-propre
à tenir Jerufalem en refpeét , il la
fit rebâtir 8: fortifier ( c ). Il y éleva
un Temple en l’honneur d’Augufle ,
8c l’ayant repeuplée , il donna à fes
nouveaux habitans de bonnes Loix.
Elle fouffrit quel ue chofe de la
guerre que les Jui s firent aux Ro-
mains (d); mais comme elle leur
fut toujours foumife , elle fouffrit
infiniment moins que les Juifs. Ily
eut quelques émotions , mais elles
furent aulIi-tôt étouffées , 8c elles
ne furent que de quelques Particu-
liers , fans que le corps de la Na-
tion y prît part.

Les maux que les Samaritains
firent aux Juifs à leur retour de
captivité , exciterent entre les deux
nations une haine fi forte , u’elle
ne finit que lorf u’elles ne rent
plus en état d’en uivre les mouve-
mens. Comme les Juifs avoient été
les premiers offenfés , c’étoient auiIî

v eux qui étoient les plus animés , 8c

ui marquerent toujours le plus
d’averfion pour les Samaritains. Ce
ue dit la Samaritaine à Jefus-
hriii , en cil une preuve: sa Com-

n ment vous qui êtes Juif, voulez-
» vous me demander à boire à Car
u les Juifs n’ont aucun commerce
a: avec les Samaritains. « Q1elques
Sçavans prétendent qu’ils furent ido-
lâtres jufqu’au fouverain Pontificat
d’Hircan, premier du nom; que ce
fut lui qui les ayant fournis , les

(c) Antiq. Juiv. liv. 1;. chap. 8.
numero y.

(d) Guet. des Juifs , liv. s. chap. a7.
numéro 5.
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obligea de renoncer à leurs idoles.
Mais détruite entièrement une ville,
n’en pas un moyen propre pour en
convertir les habitans , encore moins

’une. marque qu’on veuille les faire
renoncer à leurs erreurs. Ce fouve-
rain Pontife obligea les Iduméens
de recevoir la Circoncifion, mais ce
ne fut pas en ravageant leur a s
8c détruifant leurs villes. Aul’liJ z-
rent-ils dans la fuite corps avec les
Juifs ,’ 8c prirent-ils intérêt à ce
qui les regardoit. L’éloignement de
la haine continuèrent cependant tou-
jours entre les Juifs 8: les Samari-
tains , iufqu’à la difperfion de l’un
a: de l’autre peuple. (ami qu’il en
fait du temps de la converfion des
Samaritains , qu’on croit avoir rou-
vé être antérieure à la ptife deferu-

falem par Nabuchodonofor , il cil:
certain, par ce que dit la Samaris
-raine à Jefus-Chtiit , qu’ils adoroient
alors le véritable Dieu , à qu’il n’y

avoit de différence fur cela entre les
IuiFs 8: eux , que fur le lieu ou il

l falloit lui rendre res devoirs.
Comme les Camaritains n’ont

jamais fait rande figure , on s’en:
peu intérelT à leur hilioire; 8e à
quelques morceaux près , que les
Auteurs qui ont écrit depuis la ruine
de Jemfalem en ont touchés comme
en panant, nous ne [cavons prefque
rien de .ce qui leurueii arrivé depuis
l’établillèment de la Religion Chré-

tienne. Benjamin de Tudel (a) en
trouva une centaine à Sichem. Il dit
qu’ils obfervoient la Loi de Moire, ,
qu’ils avoient des Prêtres de la race -
d’Aàron; qu’ils ne s’allioient qu’avec

des perfonnes de leur famille, afin

l a) Voyage autour du Monde , Erik.-
173 î-

(la) Chrifl. Cellarius, DilTert. Academ.
leipfick, un. pag. 138. On y trouve
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que leur pofiérité le conlërvât fans
mélange; qu’ils faifoient des l’atri-

fices 86 offroient des holocaufles
dans une Synagogue qu’ils avoient
fur le mont Garizim ; u’ils y of-
froient des holocaulles e four de
Pâque 8c les autres fêtes , fur un
autel qu’ils y avoient élevé des pier-

res que les enfans d’Ifraël avoient
prifes dans le Jourdain , lorfqu’ils le
paflèrent fous Jofué: 85 Pietro della
valle , qui en avoit vû dans fes voya-
ges , dit qu’ils facrifioient par-tout.
Le Prince Radzivil en trouva à Sa-
marie lorfqu’il y fut, mais qui hall:-
foient tellement les Juifs , qu’ils n’y

en fouilloient aucun. -
Scaliger fut le premier , qui, fur

la fin du feiziéme fiécle 8c vers le
commencement du précedent , ayant
trouvé quelques ouvrages écrits en
Samaritain tâcha de le donner une
connoifl’ance de ce peu le plus exaé’te

qu’on n’en avoit eue in qu’alors. Pour

cela il écrivit à leur Syna ogue
d’Egypte a: à celle de. Pale ine -.
qui lui répondirent 5 mais leur:
Lettres furent égarées , 8: Scaliger
ne les reçut point. Elles tomberent
après fa mort- entre les mains de
M. Peyrefc , qui les envoya au Père
Morin, ur les traduire en Latin.
Ce Père les traduilit , mais étant
venu à mourir , on croit que cette
Traduétion fut mile dans la biblio-
thèque du Roi , avec quelques autres
papiers de ce Sçavant. M. Cellarius
dit (la), ne ce fut inutilement que
M. Ludol 8: lui cmployerentleurs
amis pour en avoir une copie : que
cependant cette Verfion s’étant trou-
vée parmi les papiers de (on Auteur,

un extrait des Lettres que les Anglais k
M. Ludolf ont reçues des Samaritains.
La crainte d’être trop long nous oblige
de nous contenter d’y renvoyer.

Qq il



                                                                     

. sas
les Anglois la firent imprimer à
Londres en 1682..

Le fçavant Robert Huntington
étant allé à Sichem fur la fin du
fiéele précedent , y trouva environ
trente familles de Samaritains. Il
dit (a) qu’il en: difficile de trouver une
nation’plus pauvre , mais en même
temrps plus contente de fon état qu’ils
le ont; qu’ils méprifent fouverai-
nement les Juifs, 8c qu’ils leur por-
tent une haine im lacable 5 que lui
ayant demandé s” y avoit des Hé-
breux en An leterre ,* il leur avoit
répondu qu’iF y en avoit , croyant
qu’ils vouloient parler des Juifs;
qu’il s’apperçut dans la fuite de la
méprife ,I mais qu’il ne put jamais

la leur faire com rendre; que dans
cette erreur , ils crivirent des Let-
tres à leurs freres , qu’ils croyoient
être dans ce royaume; qu’il fit tenir
ces Lettres à Oxford , à M. Mat-l’ef-

haue a qUi y répondit en Hébreu ,
.comme es Samaritains avoient écrit
en cette langue. Il ajoûte qu’ils fe

lorifioient dans ces Lettres de con-
erver un exem laite de la Loi,

écrit 86 para hé u Prêtre Abishas,
petit-fils .d’fiaron , abmpm; mais

ne l’ayant vû 86 examiné , rien
nefi moins véritable , 8: qu’il les

en convainquit. .M. Maundrell , curieux &fça-
vant voyageur , raconte (b) qu’é-
tant lgvingt-quatre Mars mille fi:

I (a) Robmi flanquai Epiflolmlon.
Jini , 8° 1704.

(b) Voyage d’Alep à unifiaient , par

ANTIQUITËS JUIVES.
cent quatre-vingt-feize ’a Naplou-
fe (a) , 86 que fa comlpaagnie s’y étant

un peu arrêtée , il a tendre vifite
au Grand-Prêtre des-Salparitains ,
pour conférer avec lui , 86 fçavoir
ce qu’il penfoit de la différence qui
cil entre l’Hébreu 8: le Samaritain,

. au verfer uatriéme du chapitre vingt-
feptic’me u Deutéronome. Le Grand-
Prêtre n’avoir garde d’avouer que
l’erreur fût dans leurs Exemplaires.
Aulli , loin d’en convenir , il foûtint
que les Juifs avoient altéré le texte,
8: qu’ils avoient mis , en haine de
leur nation , Hebal pour Garizju ,
parce qu’elle adore Dieu fur cette
dernière monta e. La feconde de-
mande que lui â: le curieux voya-

eur, futfi l’on trouvoit encore fut
fe mont Garizim quelques-unes des

ierres que Dieu avoit ordonné aux
Îfra’clites de mettre fur une de ces
montagnes , fpour y élever un autel.
Dans la pen ce que s’il s’y en étoit
confervé , ce feroit un grand préqué

que les Juifs avoient facri é ut
cette montagne après avoir paillé le
Jourdain. Mais laGrand-Prêtre n’ofa
l’all’urer. Benjamin deTudel en con-
vient, mais eut-être qu’il s’exprime
mal , 8: qu’il) rapporte plutôt ce que
penfoient quelques Samaritains ,
moins initruits ou moins fincères que
le Grand-Prêtre qu’avoir confulté
M. Maundtell , que ce qui étoit
en effet.

Henri Maundrell. Utrecht , 170;. in tu
P’ - 99-

Îc) Sichem . on Sichat.

Wfini?
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LIVRE DIXIÊME.

CHAPIËRE I.
Ï: fil

ngë, l’yrie lui déclara la guerre. Il entra dans fes Etats

wifi avec de nombreules troupes , 8c emporta les
l fi t 141 villes flottes des Tribus de Juda 8c de Benjamin.

’Avant qu’il marchât contre Jerufalem , Ézéchias lui envoya
des Amballàdeurs , l’alibi-ei- de fou obéïlfance , 6: qu’il lui
pâyeroit le tribut qu’il lui impoferoit. Sennachérib accepta les
o res que lui firent ces Ambali’adeurs , promit qu’il ne feroit
lus la uerre a Ezéchias , 8c que fi on lui donnoit trente

talents d’or , 6c trois cents d’argent , il fe retireroit comme
ami -, il les affura de plus avec ferment , qu’il ne feroit aucun
tort en fe retirant. Dans l’efpérance que Sennachérib cefieroit
de lui faire la uerre , 8c comptant par ce moyen mettre [on
Etat a couvert , Ez’échîas épuifa fon tréfor pour lui envoyer
cette fomme; mais le Roi d’Aflyrie l’ayant reçue, manqua à fa
parole , 8c tandis qu’il marchoit contre l’Egypte 8c l’Ethiopie,
il envd a [on Général Rapfacès , accompa né de Tharata 8c
d’Anacfiaris (a) à Jerufalem ,avec de grau es forces, pour la
détruire.

(a) L’Ecriture nomme les Collègue: de Rabl’acèthamn et Rabfaris. 4.Roi:,ch.t 8.1i. r 7.

1 i ’ -

L y avoit uatorze ans qu’Ezéchias régnoit fur
les deux Trams , lorfque Sennachêrib , Roi d’Af- ----An du monde

318 1 0 ’

4.. Rois,clt. r8.
auvaife foi

de Sentach -
rib.
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Rapaces; fcs
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conne le Dieu
d’llrae’l.
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310 ANTIQUITÊS JUIVES,I I. Ces Généraux étant arrivés près des murs , envoyerent
inviter Ezéchiasi à venir conférer avec eux. La crainte duquel-
que lurprife l’empêcha de s’y rendre , 6c il fe contenta d’envoyer

trois de (es Qfiïciers qui lui étoient le plus attachés. Eliacim,
fou principal minilire , Sobna (a), 8c Joac , garde des regiltres de
l’Etat. Lorfqu’ils furent en préfence des Officiers de l’armée de
Sennachérib , ils s’arrêterent, 8c Rapfacès les ayanta perçus leur
sa dit : Allez dire à Ezéchias,que le grand Sennachérifi lui deman-
n de en quoi il met fa confiance , 66 ce qui peut lui donner la.
sa témérité de refufer d’être fou fujet , de lui obéît , 8c de

recevoir les troupes dans Jlerulalem ? Sont-ce les Epyptiensr
n Efpere-t’il qu’ils déferont ’armée de mon maître . Si c’en:

a) cela dont il le flatte , dites lui qu’il a perdu le- jugement, 86
qu’ilrell’emble à une performe qui s’appuie fur un rofeau :

sa nonJeulement elle tombe , mais fa main , qu’il perce , lui fait
fentir fou imprudence: Qu’il fçacbe, que li mon maître’a
pris les armes, c’en: par l’ordre de Dieu , qui lui a fait dé-

» truire le royaume d’Ilraël-fv’ôc qui veut qu’il extermine aufii

D celui de jerufalem. n Comme .Rapfacès faifoit ces menaces
en Hébreu , qu’il fçavoit , Eliacim craignit que cela ne jettâc
l’épouvante dans l’efprit du peuple , qui l’écoutoit. Il le pria.
donc déparler en Syrien , mais Rapfacès , qui prell’entit le
motif de cette demande, 8c le fujet de la crainte éleva de beau-
coup fa voix 8c lui répondit en Hébreu t u Il importe que tous
3) ceux qui entendent les ordres du Roi , connoillènt qu’il cil:
n de leur avantage de fe donner à lui. Car il cil: vifible , que
a: ce n’elt que fur les vaines efpérances dont vous et le Roi

repaill’ez le peuple, qu’il (e porte à réfillzer à Sennachérib. Si

sa vous avez du courage q 8c fi vous vous croyez en état dg
lui réfilier, j’offre de prendre deux mille chevaux dans ma.

i: cavalerie , de vous les donner pour vous en fervir. Faites,
montre de vos forces (b), donnez-moi deux mille cavaliers

n pour les monter. Mais vous ne pouvez. pas donner ce l ne
sa vous n’avez point. Pourquoi donc différer de vous ren te;

aU

I (a) L’Ecrimre dit que Sobna étoit a: vous comparez au Roi d’AlTyriotmon
Scribe , Secrétaire.
’ (b) De la manière dont Iol’eplt para;
phrafe ici l’Ecriture , on outrait , ce
femblel traduire , mais li renient , le
vingt-troifiéme varlet du chapitre dix-
hult léme,quattiéme Livre desRoxs: a: Vous

n maître. Eh l fi jevous donne deux mille
sa chevaux , nervons du monde pour
)) les monter? Vous n’avez pas de: de
n monde pour cela . a: vous voulez vous
u. mefuret avec mon maître l a
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LIVRE x. CHAP. 1. 3"
a; à des troupes qui font en état de vous forcer , 8c qui vont
sa vous prendre malgré vous? Vous trouverez votre fureté a
9’ vous rendre volontairement. En vous y faifant contraindre,
sa vous vous expofez aux plus grands dangers , 8c peut-être
se attirerezsvous fur vous les derniers malheurs.

III. Le peuple 8c les Officiers d’Ezéchias, qui entendirent
ces menaces , les lui rapporterent. A ces nouvelles, ce Prince
quitta les habits royaux , fe revêtit d’un fac , prit tout l’exté-
rieur d’un pénitent , 8c fe proflerna contre terre , félon la
Coutume de notre Nation , pour rier Dieu de vquloir bien fe-
courir un peuple qui n’avoir d’e pérance qu’en lui. Il envoya
des Prêtres 8c des Ofiiciers dire à Ifaïe d’offrir des facrifices
pour la confervation du peuple; 8c de prier Dieu d’en avoir
compallion , 6c d’animer la colère contre les infolentes préten-
tions de fes ennemis. Le Prophète le fit , ô: il reçut ordre de
Dieu de raffiner le Roi 8c fes Officiers , en leur rédifant-que
lesiAll’yriens feroient défaits fans qu’il y eût de bataille don-
née , qu’ils s’en retourneroient aulli couverts de honte qu’ils
étoient alors fiers 84 infolents; que Dieu (gavoit les moyens de
les exterminer 5 que le Roi Sennachérib échoueroit dans fou
entreprife contre l’Egypte , 8c qu’il périroit à fou retour par

IV. Ce Prince écrivit , vers le même temps , des Lettres à
Ezéchias , dans lefquelles il difoit qu’il falloit qu’il eût perdu
l’efprit , pour fe flatter de pouvoir le foufiraire a fa puifl’ance ,
tandis qu’il le voyoit foumettre tant de puiflàntes nations. Il
le menaçoit de mettre tout à feu 6c à fang, s’il n’ouvroit pas
les portes de Jerufalem , a: s’il n’y recevoit pas [es troupes.
Ézéchias , plein de confiance en Dieu , lut ces Lettres fans
émotion. Il les replia 8c les dépofa dans le Temple.

Pendant qu’il réitéroit les prières pour la confervation , pour
celle de la ville , 8c pour celle de tout le peuple, le Prophète
Ifaïe lui dit que Dieu les avoit exaucées; que fou peuple alloit
être délivré de la crainte qu’il avoit des All’yriens; qu’il cultiveroit

l’es terres en paix , 8c prendroit foin de les troupeaux fans trou-
ble 8c fans allarme. En effet , peu de temps après , le Roi d’Anyrie
pécheua dans (on entreprife contre l’Egypte, 8c il fut obligé de
retourner dans fes États , fans avoir pû rien exécuter de (es
Adell’eins. Il avoit été long-temps occupé au liège de Pélufe ,
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il avoit déja élevé de hautes plate-formes , 8c il étoit prêt de
donner l’alTaut , lorfqu’il apprit que Tarlicè, Roi d’Ethiopie ,
venoit au fecours des Egyptiens 5 qu’il avoit pris la marche par
le dèfert, 8c qu’il efpéroit de le furprendre. Cette nouvelle lui
fit craindre pour fes Etats , 8c l’obligea’ de lever le liège de
Pélufe, 8c de le retirer fans aucun (accès. (a) Hérodote rap-
porte que Sennaclze’rib ayant attaqué le Roi d’Egypte , qui étoit
Prêtre de Vulcain , 8c ayant mis le liège devant Pélule, il fut
obligé de le lever, parce que le Roi d’Egypte ayant prié ce
Dieu,il l’exauça , 8c frappa d’une grande plaie le Roi des
Arabes. Mais cet Hil’torien le trompe , lorfqu’il fait regner-
ce Prince fur les Arabes , au lieu que c’était des AlIyriens donc
il étoit Roi. Car il ajoute, qu’une multitude de rats ayant , pen-
dant une nuit , rongé 86 rendu inutiles les arcs 8c les autres arc
mes des Arabes , le Roi le trouvant défarmé , fut obligé de
lever le liège de Pélufe. C’ell ainli qu’I-Iérodote raconte cet
évenement. Berofe , qui a écrit des Caldéens , fait mention du
Roi Sennachérib , 8c il dit qu’il avoit fait la guerre dans tout:
l’Alie 8c dans l’Egypte ( b ).

(a) L’endroit ell corrompu. On peut
voir ce qu’en dirent Mellieurs Hudfon
à Reland , dans la Note k. Je crois .
pouvoir le rétablir d’une manière plus
naturelle. t0. En effaçant hua , il dit, *
qui ne fait point de leus, pour lui fub-
llituer fuit: . il rafla : t0 En regardant
comme une fourrure , à: 701.: I humât
dal v5! Abruti»! Banni; ilBa’vitpt’a in!
qui; HQaiÇw, IOÀNPIËI ’0’ à flûteur

’1’),th rit enlisais! if 311:1; nuée-tr.
Avec ces changement Iofeph dit: )) Cette
si nouvelle ayant fait craindreSennachérib
a: d’être attaqué de Jeux côtés, il cella de

a: faire la guerre au Prêtre de Vulcain.
si Car ce Prêtre ayant prié Dieu , 8c
s, Vulcain l’ayant exaucé , il frappa le
3) Roi des Arabes d’une grande plaie.
a: Hérodote , qui rapporte ce a , le trom-
) pe , en failant regner ce Prince furies

a: Arabes 5 au lieu que c’était des AlTy-
la riens dont il étoit Roi.

La citation du témoignage d’Hérodote ,
pour juflifier en quelque forte aux Payens ,

v

ce que l’Ecriture raconte de l’expédition

de Sennachérib , r elt a la place. Mais le
reproche que lui fait Jofeph , d’avoir fait
regner fur les Arabes le Prince qui alliè-
geoit Pélufe , n’eft pas jul’te. On croit le
jultifier, en fuppofant que (on Exemplaire
d’l-iérodote étoit défeâveux en cet en-

droit. Mais la fuppofition ne fuŒt pas.
Après avoir fait ce reproche au père de
l’Hilloire, il ajuûte: n Car il dit qu’une
a: multitule de rats rongerent les corde:
a: des arcs a: autresarmes des All’yriens.t:
Jofeph le plaint qu’il n’avoir point parlé

des Allyriens , a: Il lui fait dire ne le:
rats avoient rongé leurs armet. ’aime
mieux dire que fes Copiltes ont écrit,
Arrsçt’nv au lieu dînais , comme dit
Hérodote , que de le croire capable d’une
femblable bévue. E’rtxt’âtvrq "influai
épilations uni par” 047i." rît Qu’au-ira

girl-v. Liv. a. chap. tu.
(b) Grorius, Cocceius, a: M. Hudfon,"

croient qu’il y a une lacune après Lira
tout s que le palIage que Jofeph citois

’ ,, Comment le même Roi ayant attaqué celui d’Egypte . qui étoit Prêtre de Vulcain , à
o, faifant le liège de Pélufe, il fut obligé de le lever.

V. Lorfque



                                                                     

’ ’V. Lorfque ce Prince s’en retournoit de fou expédition
d’Egypte , il trouva que l’armée qui alliègeoit Jerufalem , 8L que
commandoit Raplàcès , étgit ruinée par la pelte (a) ,car Dieu lui
avoit envoyé ce cruel fléau; 8c lapremiére nuit du liège, il

313’

en étoit mort cent quatre-vingt-cinq mille hommes, avec les» i
Généraux &les Officiers. Cette grandeperte le jetta dans un
cruel embarras: la crainte de voir toute (on armée périr,
l’obligea de fe retirer , avec ce qui lui en relioit , dans fou royau-
me,qu’on appelloit le royaume de Ninus. Peu après s’y être
rendu , il périt parla trahifondes deux plus âgés de les enfans ,
Adramelech 8c Saralar. Il fut tué dans le temple de fon Dieu ,
appellé Arelca (b). Le peuple pourfuivit les parricides , qui
furent obligés de s’enfuir en Arménie. Ce fut ainli que finit
l’entreprife des Allyriens contre Jerufalem.

C H A P I T R E I I.
U S SI-TO S T u’Ezécbias fut délivré d’une manière
li miraculeufe de a crainte des All’yriens, il offrit avec

[on peuple des facrifices à Dieu pour lui en témoigner (a re-
connoilfance. Toujours animé de zéle 8c d’amour pour (on
Dieu , il reconnut publiquement qu’il n’y avoit que fou puifl’ant
fecours , qui avoit fait périr une partie de l’armée de Senna-
chérib , 6c aVOÎt obligé l’autre , par la crainte d’un femblable

malheur , de lever le liège de Jerulalem. Il» tomba peu après
dans une li dan éteule maladie , que les Médecins en défel-
pérerent. Lui-meme , 8c (es Officiers , croyoient qu’il y avoit
tout à craindre. A cette maladie le joignit une douleur amère

I.

Renarde , s’en perdu s a: pour le mar-
quer, le nouvel Éditeur a mis des étoi-
les après ces deux mots. Je crois au con-
traire que Abat Un» en une fourrure r
introduite par uelque Scolialle , qui
croyoit , comme M. d’Audilly , que ce
que Jofeph dit enfuite de Sennachérib ,
en ce qu en avoit écrit Berole. C’elt au
contraire une traduétion allez exaéte de
ce qu’en dit l’Ecriture , à cela près, que
Jofeph fait périr l’armée des AlI’yriens

Tome l le,

par la pelle , au lieu que ce fut, felon’
’Ecriture , parce que l’Ange du Seigneur

la frappa. Jofeph paroit s’être borné à
rapporter que Berofe dit que*SennaChé-
rib fit la guerre dans toute l’Afie8t dans
l’Egypte 5 comme il l’e contente de rap-
porter à la fin du chapitre fuivant , que
e même Aureur a fait mention de Ba.
ladan, Roi de Babylone.

(al Vo ez Remarque l.
(la) Ne roch. 4. Roi: , chap. x9. i. ,7.

Rr

Ezèchin
tombe mal «le;
une lui prédit
qu’il vivroit
encore umze
ans , 8:1 con-
firme fa pré-
diaion par un
miracle.



                                                                     

tu; » :11 NT’I qu I T’É s? ,JUI v ES ,
de n’avoir point d’enfans. (a) , de voir fa famille éteinte ,’ 86
de lailfer (on thrône fans fuccellèur légitime. Afiligé de cette
penlée ,84 déplorant (a trille. lituation , il pria Dieu de le lailIer.
vivre le peu de temps qui étoit néceffaire pour avoir un fuc-
celIeur , 8c qu’il ne permît pas qu’il quittât la vie fans avoir
la confolation de le voirp’cre. Dieu fut touché de fan état, 86
exauça la prière. Car, s’il le prioit de prolonger un peu les
jours, ce n’était point parce que la mort qu’il attendoit l’alloit

priver de tous les avantages de la royauté, mais feulement
pour voir naître de lui des enfans qui fuccédall’ent à fa cou-
tonne. Le Prophète Ifaie vint lui dire par l’ordre de Dieu ,
que dans trois jours il guériroit de cette maladie; qu’il vivroit
encore quinze ans , 86 qu’il auroit des enfans. Quoique le
Prophète lui parlât de la part de Dieu , comme cependant fa
maladie lui paroilloit mortelle , 86 que ce qu’il lui promettoit
fembloit incroyable , il le pria’de lui faire connaître par quel-
que ligne, qu’il pouvoit croire ce qu’il lui difoit , 86 qu’il lui
parloit de la part de Dieu; les chofes extraordinaires 8c qu’on
n’ofe le promettre , ayant befoin d’un tel témoignage pour
qu’on y ajoute foi. Le Prophète lui demanda quelle preuve il
fouhaitoit. a: Le foleil , répondit le Roi , en baillant de-dix
sa degrés , fait ombre dans la maifon : je demande qu’après
sa l’avoir fait retourner en fan premier endroit, vous le failliez
sa donner la même ombre n (b). Le Prophète pria Dieu de faire
ce miracle en faveur du Roi , 8c il vit ce qu’il demandoit. Il
fut guéri en même temps , 86 monta au Temple auliî-tôt qu’il
eut recouvré fa fauté , pour en rendre des aâions de graces
Dieu;

Il. Ce’ fut en ce temps que les Medes détruilirent l’Empire
des ’All’yriens , mais j’en parlerai ailleurs. Le Roi de Babylo-
ne, qui s’appelloit Baladan , envoya des Ambaffadeurs à Ezé-
chias , avec de rands préfens , pour l’engager à faire alliance
86 amitié avec ui. Le Roi les reçut très-bien , les traita ma-
gnifiquement , leur fit voir fes tréfors , les arcenaux , 86 ce
qu’il avoit de plus précieux en or 8c en pierreries 5 il les con-

dé nous faire connaître le motifqu’eut rom. j. a . H9. Scali et ll’a o .M.llt
Ezécliias , dehprier le Seigneur de lui - Clerc, l’é’l’. Calmet. g ’ g a

(a) L’Ecriture n’a pas jugé à propos à) Vayq Hifl. univerlî du Monde;

prolonger la ne. l



                                                                     

l
LIVRE X. CHAP. III. 315gédia enfaîte avec de. riches préfens pour Baladan. Le Pro-

’ phète Haie vint le trouver , 8c lui demanda d’où venoient
ces étrangers. Le Roi lui répondit que c’étaient des Amball’a-
deurs du Roi de Babylone; qu’il leur. avoit fait voir toutes fes

sticheflès, pour leur faire concevoir de grandes idées de (a
puifl’ance , 8c les mettre en état d’en faire un rapport avantae
geux à leur Prince. u Sçachez , lui dit le Prophète , que tous
n ces tréfors feront bientôt enlevés 8c portés à Babylone , que
n vos defcendans feront faits Eunuques , 8c qu’après avoir
sa perdu la qualité d’hommes, ils feront réduits à fervir le Roi
sa de Babylone. Colt ce que j’ai à vous déclarer de la part de
n Dieu. n Cette rédiétion affligea fenfiblement le Roi, il ré-
pondit au Prophete: u Qu’il iouhaitoit infiniment que ces
u maux n’arrivalTent jamais à [on peuple , mais que puifqu’il
a) étoit impoflible de rien chanFer à ce ne Dieu aVoit réfolu , ’
n il le bornoit à le prier de lui aillèr pa er en paix le relie de
a: [es goums: Berofe parle de Baladan, Roi de Babylone. Quant
a Irak. c’étoit un homme tout divin , 8c un grand Prophète ,
fes prophéties font dignes de toute notre admiration. Il en a.
compofé un Livre, afin que la poftérité le convain uît de leur
vérité par l’évenement. Mais ce ne fut as le (e511 Prophète
de notre Nation qui en ufa de la forte, d’ouze autres ont fait
la même chofe , 8: tout le bien ou le mal qui nous cit arrivé ,
cit l’accomplilïement exaét de leurs prédictions 5 mais j’aurai

occafions de parler dans la faire de toutes ces chofes.

.’ C H A r un E 11.1.
V I.v Z È C H IA S , après avoir vécu le temps que nous avons

marqué , 8c l’avoir pallé en paix ’, mourut âgé de cin-

âuante-quatre ans (a) , dont il en avoit regné vingt-neuf. Sou
ls Manafsès lui (accéda. Sa mere, qui étoit de Jerufalem , le

nommoit Haphfiba (b). Ce Prince s’écarta en tout de la con-
duite 8c des inclinations du Roi (on père , il s’abandonna à
tous les vices , 8c il n’y eut aucun genre d’impiété dont il ne
cherchât à le fouiller; il affecta toute la méchanceté des Rois

(a) 4.. "Rois , chap. 1°. 6: à. Il. a.

(b) 4.. Rois, chap. u. I fiRr a)

Ézéchias CR

repris par [l’aie

pour avoir fait
voir les trôler:
aux Ambafla-
deurs du Roi
de Babylone.
4.. Roir,clt. 1.0.
in x6.

MAn du monde
3306.

Manafsès face 7
cade à filé:
chias.



                                                                     

316 ANTIQUITÉS JUIVES,
d’lfraël’, que Dieu avoit châtiés dans (a iufie colère , en les

exterminant : il ofa profaner le Temple de Dieu , 8c remplir
Jerufalem a ion État de toutes fortes d’abominations : plein
de mépris pour Dieu , il fit mourir tous ceux de les lujets qui

l avoient quelque piété. Il n’épargna aucun des Prophètes , 8:
il n’y avoit point de four qu’il n’en fît mourir quelqu’un. Leur

fang ruilfeloit dans les rues de jerufalem. Dieu irrité de tant
d’excès , lui envoya 8c à (on peuple , des Prophètes , qui les
menacerent des mêmes malheurs dont il avoit puni les offen-
fes de leurs freres les Ifraëlites; mais ils refuferent de croire
des avis dont ils auroient dû profiter utilement , pour éviter
les maux qui les menaçoient. La fuite ne les convainquit que
trop de la vérité de ce que les Prophètes leur avoient annoncé.

Il. Comme ils ne celIoient d’outrager Dieu par la dépraya-
tion de leurs moeurs , il lufcita contre eux le Roi des Babylo-
niens 8c des Caldéens.Ce Prince envoya des troupes en ludée,
qui la ravagerent, furprirent (a) Manalsèslui-même , l’envoye- ,
rent prifonnier à leur maître. Réduit alors à le foumettre à tel
traitement que voudroit lui faire fouffrir le Roi de Babylone ,
ce malheureux Prince fentit toute l’horreur de (a difgrace , il

, reconnut qu’il fe l’étoit attirée , 8c pria Dieu d’infpirer à [on
ennemi des fentimens de douceur 8L d’humanité. Le Seigneur
exauça fa prière , le Roi de Babylone lui rendit la liberté , 8;
lui permit de retourner dans fes Etats. Il s’appliqua , lorfqu’il
fut rendu dans jerufalem , à effacer autant que cela le pou-
voit , jufqu’aux moindres traces de les défordres palfés. Il
changea entièrement de conduite , 8c témoigna une grande
crainte de Dieu. Il purifia le Temple a; la ville, a: Ion atten-
tion la plus marquée dans la fuite , fut de rendre à Dieu des

i alitions de graces de fa liberté , a: de le le rendre propice a:
favorable pour le relie de les jours. Il engagea le peuple al’imi-
ter , a: ne perdit plus de vuë l’abîme de miferes dans lequel
une conduite contraire venoit de le précipiter. Il rétablit l’au-
tel , a: fit offrir les facrifices que Moire avoit ordonnés. Après
avoir ainfi’ donné tous (es foins à remettre en honneur le culte
de Dieu , il travailla à mettre Jerufalem en état de défenfe.
Il fit réparer les anciens murs avec grand foin , 6: en fit conf-

(4)1oreph,en tndnifant [bdbkliôikîmo] ,, que les pécheurs mettent à leur lame-Z
par à NA. , en a , ce femble, rendu le ton.
vrai fens.l.a métaphore cit prife de lippu



                                                                     

LIVRE X. CHAP. 1V. 317truite de nouveaux , auxquels il aioûta de hautes ôt fortes
tours 5 il en fortifia les fauxbourgs , 6c y établit des magazins
fournis de toutes fortes de provifions , 8c de toutes les autres
chofes nécelIaires à la fureté 8: à la défenfe d’une place. Par
un tel changement il. fe procura le bonheur le plus parfait 5
6c depuis (on retour à Dieu jufqu’à [a mort , ce Prince-peut
être propofé pour modèle. Il mourut à l’âge de foixanteefept
ans , après un règne de cinquante - cinq , 8c fut enterré
dans fes jardins. (a) Il eut pour fucceflèur de (on Etat [on fils
Amen , dont la mere , qui étoit de la ville de jetheba, s’ap-

pelloit MelIalemetth). .

IE2: . .7 f-fiCHAPITRE IV.
I. M ON imita les défordres auxquels (on père s’était

abandonné dans la jeunefl’e. Il fut tué dans (on palais
par [es proprespdomefiiques , qui confpirerent contre lui. Il
étoit âgé de vingt-quatre ans , ont il en avoit regné’ deux. Le

euple punit les meurtriers , 8c après l’avoir fait enterrer dans
e lépulcre de Ion père , il déféra la couronne à (on fils ofias ,

qui n’avoit ne huit ans. Sa mere s’appelloit Idida, 8c el e étoit
de la ville Belecath. Ce fut un on Prince , porté natu-
rellement à la vertu ,. 6c qui pendant toute la vie prit pour
règle de fa conduite , 8: pour modèle de les aélions , l’exemple
de David. uand il eut atteint l’âge de douze ans , il donna
des preuves e- Ion amour pour la piété 8c pour la jultice. Il
forma les mœurs de lès fujets , 8c leur apprit ce qu’ils devoient
"penfer des idoles: que ce n’étoient pas des Dieux , 8c qu’ils y
devoient renoncer pour adorer le Dieu de leurs pères. Il étu-
dia la conduite 6c le gouvernement de l’es ancêtres , pour en
éviter les fautes , et fe conformer à ce qu’il y remarquoit de
louable.’ll fit l’un 8c l’autre avec une fagelfe qu’on n’avoit pas

lieu d’attendre d’un Prince encore fi jeune. L’extrême péné-

tration de [on ef rit lui fit dès-lors failir ce qui étoit jufle ôc
raifonnable, 8c il)1e fit oblerver dans les Erats. Il le régloir en
tout par un fond admirable de prudence 8c de lumière , dont

Se) 4. Rois , chap. ahi. 18.
.6) 4. Rois, chap. u. i. 19.

à.An du monde
H61. -

Mort d’A-

monslofiaslui
luccede.

Iofias regIe
fan État, puri-
fie le Temple ,
a: détruit tou-
res les marques
de l’idolatrie.

a



                                                                     

3.3 .ANTIQUITÉS JUIVES,
la nature l’avoit heureufement partagé , .8: par les avis 8c les
infirutïtions des perfonnes âgées. Fidèlernent attaché à la Loi ,.
il ne s’en écarta point , ni dans l’ordre qu’il prefcrivit pour le
fervice divin , ni dans la forme qu’il donna au gouvernement.
Pour empêcher (a) qu’on ne vît aucune tranlgreflion de notre
(aime Loi ,’ 8e qu’il ne reliât aucunveftige de celles qu’on y
avoit faites fous les régnes précédents , il fit la vifite de Jeruæ-
falem , 86 parcourut les terres de Ion obéillànce : faifant pare-
tout abbatre les bois conlacrés aux faux Dieux , renverlant
leurs autels , &e’dilfipant , après les avoir profanés, les préfens
qu’on leur avoit faits. Ce fut ainfi qu’il retira le peuple de ce
culte impie , qu’il le porta au fervice du vrai Dieu , 8c qu’il
rétaflpli’r l’ulage d’offrir’fur [on autel des facrifices 8c des holo-

cau es.
Il établit pour ré ler les affaires dans les différents départe:

mens de [on Etat , es Juges 8c des Intendans, qui préféroient
. la jullzice à toute forte de confidérations , 8c à qui elle étoit

plus précieufe que leur propre vie. Il envoya dans les terres de
. [on obéïllance , exhorter les fujets à donner chacun felon la.

h-An du monde
3380.

Le Grand-
Prètre Helcias
trouve les Li-
vres de Moire.

dévotion , de l’or 8e de l’argent pour les réparations du Tem-
ple. Quand toutes ces offrandes furent recueillies , il chargea.
d’en faire l’emploi, Maafias , gouverneur de la ville; Saphau,
fecrétaire 5 Johat’, garde des regillres de l’Etat, ôt le Grand-À
Prêtre Helcias ,qui firent venir des architeéies ,. 8c les autres
chofes nécellaires: pour? réparer le Temple. Ils y firent travail-
ler fur le champ , 8c les réparations qu’y fit faire ce Prince
furent un monument public de fa piété. .

Il. Il yavoit dix-huit ans que jolias ré noir, (b) lorfqu’il
fit dire au Grand-Prêtre I-Ielcias . qu’ilfa loir faire fondre ,,
pour les réparations duTemple, l’argent qui relioit des offran-
des qu’on avoit faites , 8C en faire faire des coupes, des phia-
les , 8c des aiguières , y joindre l’or 8: l’argent qui le trouve:
roient dans le tréfor , 8c l’employer au meme ulagec

Comme le Grand-Prêtre falloit prendre cet argent , il
trouva dans le Temple les faints Livres de Molle (a). Il les
donna au lecrétaire Saphan a, qui les lut 8c les porta. au Roi ,
auquel il en fit la leélure , après lui avoir dit que l’on avoit

(.1) Je mets un point devant hé. Ë: (b) a. Paralip. chap. 34. 7h l.
1’", 8c j’efface 1è; devant 5 flatlôlèî. (c) Voyez Remarque Il.



                                                                     

L I’V a E 1x. en A31). , tv. 3,19
exécuté -fes.’ordres. Jofiasdéchira les habits. manda le Grande,
Prêtre ,, pour l’envoyer avec le fecrétaire Saphan 8c ceux de
les Officiers qui lui; étoient le plustattachés , trouver la Pro-J
phételle Holda’, femme de Sellum , perfonnage dillingué par.
fan mérite 8c par la nailTance. Il leur ordonna de luidirede;

Le Roi con- *
fulte la Pro-
phéte’lleHolda.

prier .Dieu ,- &I-de,’;râchet..’de le ’fiéChir, parce qu-’i.l,y,-avoit ,- ,

grand lu-jet de craindre qu’en punition des tranfigrelfions, com.
miles par leurs pères contre les Loix de Molle, ils ne. fumant
charmés du pays où ils habitoient, .84 que fans feu &lans lieu
ils n’allallent , dénués de tout , traîner une vie milérable dans

une terre étrangère. - . . . - , ; g . , . Î
. Quand la Prophétellè eut entendutout ce que le Roi-les

avoient chargés de lui dire, elle leurordonna de s’en retour:
net , 8c de lui déclarer a: que Dieu avoitf porté (on. décret ,
a) dont l’effet ne pouvoit être arrêté par toutes les prières des
n hommes; que le peuple devoit être fubjugué , challé de Ion
wpays , 8c dépouillé de tous les biens dont il jouillbit pour.
sa avoir tranlgrellé la Loi, fans avoir jamais voulu le corriger
sa .ni changer de conduite , quelques exhortations que lui en.
vendent fait les Prophètes , 8c quoiqu’ils lui enflent prédit
sa plufieurs fois les châtimeris que lui attireroient les impiétés :
sa que Dieu le traiteroit ainfi que les Prophètes l’avoient pré-

A à dit , afin de le convaincre enfin qu’il y a un Dieu, 8c que
n" tout ce qu’il fait prédire par les Prophètes. elt .véritable j

’ sa un ce lévere châtiment feroit néanmoins fulpendu , à caufe
si e la piété du Roi 3 mais qu’après fa Amorti; le peuple feroit

v; puni comme Dieu l’avoit réglé.- i - I
; .III. Sur le rapport qu’on fit au Roi dece, que la Prophé-

telle avoit répondu,.ce Prince envoyadçtçqscôtés avertir le
peuple , les Prêtres, les Lévites, 8c tous ceux, qui étoient en
âge de le pouvoir faire , de le rendre à jerulalem. Quand tout
le monde fut allèmblé, il commença parleur lire les faints Li-
vres, 8c étant enfuite monté fur [on thrône ,qu’on avoit placé au
milieu de l’allemblée , il fit promettre au peuple avec ferment
qu’il ferviroit Dieu à: obierveroit la Loi de Molle. Le peuple
s’y engagea avec zèle , 8c promit de faire ce que le Roi lou-
haitoit. On fit des vœux ,’on offrit des facrifices à Dieu, 8c on
le pria de le réconcilier. avec (on peuple.Ce Prince ordonna au
Grand --Prêtre que s’il y avoit encore dans le Temple quelque
vafe dont leurs pètes le fuirent fervis dans le culte qu’ils ren-

-
An du Monde

3;80.
4..Rois , en. 1;.

Le peuplp
s’engage à fer- ’.

vir Dieu 8c à
oblerverlaLoi.



                                                                     

3.0- ANTIQUI-TÉS JUIVES, . ,
doient aux Idoles 8c aux faux Dieux , il le jettât dehors. Ou l
brûla tout ce que l’on y trouva , 8e laquantité en fut allez
confidérable: on en jetta les cendres au vent , 8c le Roi fit i
mourir tous les Prêtres des faux Dieux , qui n’étaient pas de
la race d’Aaron.

Jonas détruit 1V. Après ne ce Prince eut fatisfait à tous ces aères de w
piété dans jerucllalem , il porta [on attention furies campagnes.
tontes les niar- Il y fit détruire tout ce que le Roi jeroboam y avoit établi
43°13’ en l’honneur des Dieux étrangers. Les oflèmens des faux Pro-

phètes furent brûlés par [on ordre, fur l’autel qu’avoit fait élever

ce Prince. Le Prophète Achias lui avoit prédit , lorfqu’il [acri-
fioit demis cet autel en préfence de tout le peuple , qu’un
des defcendans de David , qui s’appellerait jofias , exécuteroit
ce que je viens de rapporter; a: ce fut après trois cents foi-
xante se un an que cette prédiction eut Ion accomplillèment.

V. ]ofias le rendit enfaîte vers ceux des Ifraëlites que les
Allyriens n’avoient pas emmenés en captivité. Il leur perfuada.
de renoncer à leurs défordres (a), se de celI’er d’adorer des
Dieux étran ers, pour ne fervir plus que le Dieu de leurs pè-
res, qui cit e feu grand a: véritable , 8c de s’attacher uni-
quement à [on laint culte. Il Parcourut leurs villes, leurscanf-
pagnes , 8c vilita leurs mailons , pour découvrir fi l’on n’y
confervoit point quelques idoles. Il renverfa (b) les [lames ne
leurs Rois avoient érigées , se que leurs ancêtres avoient aie
fondre , 8c tout ce qu’ils adoroient comme un Dieu. Après
avoir ainfi purifié tout le pays, il retourna à jerufalem, où il
convoqua une allemblée de tout le peuple , pour y célébrer la.
fête des Azymes ,que nous appellons Pâque. Il lui donna
pour la célébrer , trente mille tant chevreaux qu’a neaux, a:
trois mille bœufs , pour être offerts en holocaul’te. es princi-

- paux Sacrificateurs (c) donnerent aux limples Prêtres deux
mille fix cents agneaux , 8c les plus confidérables des Lévites
firent prélent à leurs confreres de cinq mille agneaux , 8c de

x

(a) Tic 3.:st négus , leurs aâions du trente-einquiéme ehnpitre du retend

impies. Livre des Paralipoménes. Il cil vrai que(b) Voyez Remarque Il]. l’Ecrirure y dit que les Olliciers du Roi
(c) J’ai Cru ne devoir pas faire ulage firent des préfens aux Prêtres a: aux Lé-

de la correéiion que préfente la Note l, vites; mais elle n’en marque ni la qua-
L’Auteur croit qu’on doit effacer infra , lité , ni la quantité. Ce furent Helcias ,
pour lire 1m24». Et pour juliifier la Zacharie , a: Jahiel, les plus confidéra-
correéiion , il allègue le vetfet huitiéme bics de la maifon du Seigneur, qui don-

Cinq



                                                                     

LIVRE X. CHAP.V.’ sa:
cinq cents boeufs. Cette abondance de viélzimes mit en état
d’offrir les facrifices prelcrits par la Loi de Moïfe , 8c l’on difà

.tribua de toutes ces victimes au peuple. On pratiqua exaâe-
ment ce que la Loi ordonne , 8c on obferva fidèlement
l’ancien ufage. Aulli depuis le Prophète Samuel , les Ifraëlites
n’avoient point célébré cette fête fi magniËiement. Jofias
après avoir vécu dans une profonde paix, co lé de gloire 8c
de richefles , mourut de la manière que je vais le rapporter.

CHAPITRE V.
I. E C I-l A O , -Roi d’Egypte , avoit mis une grande armée
- fur pied , 8c marchoit vers l’Euphrate , pour faire la
guerre aux Médes 8c aux Babyloniens , qui avoient détruit l’Em-
pire des Allyriens. Ce Prince avoit conçu le dellein de le rendre
maître de l’Afie. Quand il fiat arrivé près de la ville de Mageddo,
qui étoit du royaume de Juda , jofias s’avança à la tête d’une
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in l’y.

armée , à delFein de l’empêcher de pallier fur les terres pour 1
aller combattre les Mèdes. Néchao l’envoya affurer que ce
n’étoit point contre lui qu’il marchoit; que c’était vers l’Eu-

’hrate qu’il alloit , a le fit prier de ne le pas forcer à le com.
ttre , en s’obllinant à. vouloir l’empêcher de continuer fa-

marche. Mais JolÏas ne voulut point le rendre ’â-fes raillons, 8c
il petfifia à vouloir l’empêcher de pallier fur les terres. Je crois

u’une malheureufe fatalité l’y pouII’oit , pour lui faire remplir

es deltinées. Car comme il mettoit (on armée en bataille , 8c
. qu’il alloit, fur [on char , d’une aile à l’autre (a) , un Égyptien

tira une fléche , qui arrêta l’ardeur qu’il avoit de combattre.
La douleur de (a .blellure l’obligea de faire former laretraite ,
pour retourner à Jerufalem. Il mourut de cette blefl’ure , 8C fut
enterré dans le tombeau des Rois: on lui- fit des obsèques ma-
gnifiques. Ce fut après avoir régné trente 8C un an , 8e enzavoir
vécu trente-neuf. Il fut infiniment regretté par tout le peuple,

nerent aux Prêtres deux mille li: cents
agneaux , 6c trois cents bœufs. Jofeph ne
parle que d’agneanxs mais il efl: bien
vrai femblable que c’ell lutât une omifc

" (ion de laper: de les opilies , qu’un
défaut d’attention ou de mémoire de le

Tome I 1.

lienne 2, ca: en» arien: de ce que les plus
confidérables es lévites donnerent à
leurs freres , il raconte, après l’Ecriture,
que ce fut cinq mille agneaux , et cinq
cents bœufs.

(a) Voyez Remarque 1V.

si.
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3m ANTIQUITÈS JUIVES,
qui le pleura pendant plulieurs jours , fans pouvoir le confoler
de laper-te d’un fi bon Prince. Le Prophète Jérémie compofa un
Poème fur fa moula), en forme d’Elégie, qui s’el’t confervé jufqu’à

notre temps.Ce Prophète a prédit les maux qui devoient arriver
à Jerufalem , 8c laiflé par’écrit la prife decette ville,’qui cil: arrivée

de. nos jours , ée celle qui arriva fous le régne de Nabuchodo-
nofot. Ce» ne fut point le feul Prophète qui annonça ces mal--
heurs au peuple. Ézéchiel les lui a prédits . e premier , 8c a lailIé
deux livres de Prophéties fur le même fujet , qui (ont venus
jufqu’à nous. L’un a l’autre étoit de famille ’Sacerdotale, mais

Jérémie demeura à Jerulalem (b) depuis la treizième année
du régné de Jofias, jufqu’â la prife 8c à la dellruélion du Tem-

ple. Je raconterai en [on lieu ce qui le regarde.
I l. Jolias étant mort, comme nous venons de le dire, Joa-

chaz ion fils monta fur le thrône , a l’âge de vingt-trois ans.
Sa mere s’appel-loit Amiral, 8c étoit de la ville de Lobna. Ce
Prince n’avoit ni religion ni moeurs. Le Roipd’Egypte, au ret-
tour de (on expédition , manda âJoachaz de le venir trouver a
Amatha (c c’e’ll: une villefide. Syrie: Joachaz s’y étant rendu,

Néchao le fit mettre aux fers , ô: donna fou royaume à [on
frere aîné: il ne l’étoit- que de père , scie nommoit Eliacim 5
mais N échao. lui changea ce nom, 8c lui fit prendre celui de
Joachim. Il taxa la Judée a cent. talents d’argent , 8c un d’or,
que ce Prince paya (d). Le Roi d’Egypte emmena Joachaz
avec lui dans les Etats, où il mourut après un régné de trois
Ïmois 8c dix jours. La, mere de Joachim s’appelloit Zebida .,
86 étoit de la ville de Rhuma. C’étoit un Prince injufte 8c
méchant , fans piété pour Dieu , et fans humanité pour les

» (a) Cet minage s’eft ’erdui, Comme
bien d’autres. Car le man’ te dont Jofeph

s’en exprime , ne donnetucan lieu de
croire u’il a en en vuè’ le Livre que nous

nous nus le titre de Lamentations de
Jérémie, comme l’a cru feint Sabine , *.
Qu’ont fuivi plufieurs Modernes , il par-
ticulièrement les Auteurs de l’I-Iiltoire

” Comment. in cap. u. achat. Û. Il.

luniverfelle du Monde , rom. 3. ptg. ne;
(f) Voyez Remarque V.
(c) Ce me fur point à Aneth: que

’Ioachaz fut trouver Néchao , maisà
Rebla , qui cit dans la terre d’Ematb.
4.. Rois; chap. 2;. yl. 3;.

(d) Voyez Remarque V111.



                                                                     

I. I VR E X. CC H A P. VIL 33.2.5

CHAPITRE v1.
I. ’ y avoit quatre ans quejoachim régnoit lorf ne Nabuchof

donozor monta (a) fur le thrône dCS’Baïyloniens. Ce
Prince leva aufli-tôt de nombreulês troupes, 5c marcha à Car-
chemis , qui CR fur l’Euphrate , pour faire la guerre au Roi
d’Egypte. Néchao fit de (on côté de grands préparatifs , 8c
s’avança jufqu’à ce fleuve , pour s’oppoler à, Nabuchodonofor.

La bataille le donna , N échao fut vainéu , a; "perdit un grand
nombre de les fujets. Nabuchodonoforïpafiàl’ uphr-ate , 86 [a
rendit maître des toute la Syrie ilulqu’à Péllufe. Il ’n’entra’point

alors dans la judée 5 mais la quatrième année de [on règne
qui étoit la huitième de celui dejoachim’, il vint fondre , avec
de nombreufes troupes , fur ce royaume , 8C fit demander un
tribut à Joachim , avec menaces de lui faire la guerre s’il re-i
fufoit de le lui payer. Joachim , effrayé , confemit d’acheter la
paix ,éôc paya pendant trois ans le tribut qui lui avoit été

un o . ’ .à. Il cefTa de le payer l’année fuivante , fur ce qu’on luî
rapporta que les Egyptiens armoient, a: [e difpofoient à mais
Cher contre Babylone; mais les Égyptiens n’oferent rien entre-y
prendre, 8c les efpérances. que joachim airoit fondées fur cet
évenement furent vaines , ainfi que le Prophète jérémie n’a-’ Ï

voit ceflë de le déclarer. Il prédifoit au contraire tous les jours ,

Nabuchodo-
nofor marche
contre laura-
lem z obli e
Joachim de ni
payer tribut.

que jerufalem feroit détruite par le Roi de Babylone, 8c joaë . .
ebim fait prifonnier.’ La perte des juifs. alla; ruine de .leui’yil’le
étoient décidées 3 les prédiâions duÏProphëte-furenr inutiles,
Le peuple 8c les rincipaux de la Nation les .méprilyërént , ô:
entreront contre ui en une telle colère, que l’accufânt’ de ne
ceflèr de faire de mauvais préfages contre le Roi , ils le traî;-’
nerent devant les Tribunaux ( b), [dema’nderènthu’on le

unît. Le plus grand nombre des jugale: condamnas; ç )I,.n’iaif
es Anciens 6c. les gens raifo’nnablesdéfaproüiierentï ce pigé:

ment , le firent fortir du Portique; du’T’emple*’, a: firent enten-:Ï
*« dre qu’il ne devoit lui être fait aucul’rlmal. Il n’eft’pas le’feul;

(a) 4. Rois. chap. :4. 1. r. (c) Voyez Remarque V1.
(la; Jérémie, chap. 1L pas. W L ï l - i . D Sfij l cit,
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dirent-ils , qui ait prédit ce qui doit arriver àJerufalem. Miche’e
l’avoit prédit long-temps avant lui , 8: plufieurs autres Pro-1
phètes , 8c les Rois fous lefquels ils ont vécu , loin de les en
punir, les ont refpeétés comme des hommes inf irés de Dieu.
Par ces remontrances ils adoucirent l’efptit de a multitude ,
8c délivrerent le Prophète de la peine à laquelle on l’avoir
condamné. Il avoit recueilli dans un Livre toutes (es prédic-
rions , il les lut dans le Templele neuvième mois dela cin uième
année (a) du règne de Joachim.I où le peuple étoit a amblé
un jour de jeune. Ces Prèdiélzions annonçoient tout ce qui.
devoit arriver à la ville, au peuple , 8c au Temple. Après que
les rincipaux de la Nation en eurent entendu la lcétute , ils
les En demanderait , 8c lui ordonnerent en même temps , a;
â (on fecrétaire Baruch, de (e retirer 8: de fe cacher fi bien ,
que performe ne ût les trouver. Ils allerent préfenter ce Livre
au Roi , qui or onna,â fou Secrétaire de le lui lire 8c à ceux
de (es Officiers qui étoient préfents. Cette leâure tranfporta
le Roi d’unetelle colère, qu’il déchira le Livre , le jetta dans
le feu , &commanda qu’on cherchât Jérémie 6c fou (ecrètaire
Baruch , 8c qu’on les lui amenât , afin qu’il les Fit châtier.
Mais ils s’étoient mis à couvert de [es pourfuites 8c de (a fu-

reur.
’ III. Peu de temps après , le Roi de Babylone entra dans

les Etats de ce Prince avec une rande armée: la crainte de-
norom,rmou Coque lui avoit prédit Jérémie, e porta à ordonner qu’on lui.
xirjoacigm ,5; ouvrît les portes de Jerufalem. Il croyoit que ne faifant aucune
donne): Cou- rèfifIance , 8c s’abandonnant entièrement à fa difcrétion , il
fi" n’en feroit as maltraité : mais quand Nabuchodonofor fut

entré dans a ville", il ne tint point les promenés qu’il avoit
faites. Il fit mourir le Roi , 8c avec lui les plus forts 8c les plus
beaux hommes de Jerufalem 5 il fit jetter le corps du Roi de-
vant les murailles, fans permettre qu’on l’enterrât. Il fit Joa-
chim , fils de celui qu’il venoit de faire mourir , Roi de Jerufalem
a; de Juda; 8: emmena Captifsà Babylone trois mille des
principauxidcitoyens. De ce nombre fut le Prophète Ézéchiel ,y
qui étoit alors. fort jeune. Ce fut ainli que périt Joachim , à.
l’âge de trente-Ex ans , après en avoir regné onze (à). Joachim

---An du monde
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Na but horlo-

(a) Jérémie, chap. 36. v. ,. rien de MJæAndiny. C’en (un doute
m Il en règne treize dans la Traduc- h une faute d’impreilion.

4



                                                                     

LIVRE x. CHAR. vu. 32’,
[on fucceflëur ne régna que trois mois (a) 8c dix jours. ba mere
s’appelloit Nohefla , elle étoit de Jerufalem.

C H A P’I’TRE VII.

I. E Roi de Babylone ne fut pas long-temps fans le repen-
’ L tir d’avoir donné le royaume de Juda à Joachim. Il
craignit que l’envie de venger la mort delon père ne le portât
à fe révolter, 8c dans cette crainte il l’envoya alliéger. Com-
me ce Prince étoit d’un caraéiere doux 6c humain , il ne put
voir Jerufalem expoiée pour lui aux derniers malheurs. Il donna
aux Chefs de l’armée de Nabuchodonofor fa mere 8c (es plus
proches parens en ôtage , après avoir exigé le ferment qu’il
ne leur feroit fait aucun mal, ni à la ville: mais il ne fe par:
pas un an , que le Roi de Babylone ne lui manquât de parole.
Il envoya ordre à fes Généraux , de mettre aux fers tous
les jeunes gens &les ouvriers de Jerufalem , dont le nombre fe
trouva monter à dix mille huit cents trente-deux , 8c de les lui
envoyer enchaînés, 8c avec eux Joachim lui-même , (a mere
8c tous les Officiers qui lui étoient attachés. Nabuchodonofor
les fit foigneufement arder lorfqu’ils furent arrivés ,.8c éta-
blit Sédécias , oncle En Prince qu’il déthrônoit, Roi de Jeru-
falem 8c defJuda , après lui avoir fait promettre avec ferment
qu’il lui con erveroit le pays, qu’il n’y innoveroit rien , 8c n’en-

treroit en aucune forte d’alliance avec les-Égyptiens.
Il. Sédécias avoit vingtôcun an quand il monta fur le thrône.

Il étoit frere de mere de Joachim (b). Ce Prince foula aux
pieds la jufiice 8c la vertu. Les jeunes gens de (a cour étoient
fansreligion , 8c le peuple , abandonné a lui-même, (e livroit
fans pudeur à toutes fortes de déréglemens. Le Prophète éré-
mie , frappé de l’excès de ces défordres , fe préfenta plu murs
fois devant le Roi , 8c lui fit de vives inltanccs de renoncer à.

I (a) Jofeph fait l’Autenr du feront!
Livre des Paralipoménes. Celui du qua.-
eric’me Livre des Rois ne donne que 1
trois mois de règne à Joachim.

(b) a! Tous deux fils du Roi Jolias a:
a; de Zahida. a [ M. d’Andilly. ] jofeph
ne mat ne point que ces deux Princes
Menu de Zabida. Il dit a la vérité , ’

qu’ils étoient freres de mere , fi ces Co-
pilles n’ont point tranfcnt immun; ,
au lieu d’ifioxalrpin ; mais ils ne hâtoient
que de père. Joachim étoit fils de Zébin
da, fille de làhada’ia de Rhuma. [4. Rai: ,
chap. 1.3. in ;6.] Et la mere de Sédécias
étoit Amiral , fille de Jérémie de Lobnu

Ibid. chap. 14. î. 18. i

mAn du monde
340L .

2. Paralip.
chap.;6.

Jérémie exil,

hotte en "in
Sèdécias à rem

ttet. dans [on
devoir.



                                                                     

,15 ANTIQUITÉS JUIVES,
fa vie impieôt licentieufe , d’entrer dans les voies de la iullice,’
a: de le méfier de les Olliciers , dont plufieurs étoient très-
méchans 5 de ne donner aucune créance aux faux Prophètes,
qui le trompoient, l0rfqu’ils [affuroient que le Roi de Baby-
lone ne reviendroit point lui’faire la guerre , que les Egyp-
tiens au contraire la déclareroient à ce Prince , 8c qu’ils en
triompheroient; tout cela, aioûta le Prophète , cil faux, 6c les
chofes ne doivent pas le palier ainfi. Le Roi ajoutoit beaucoup
de foi aux difcours du Ptqphète lorfqu’il lui parloit, il conve-
noit que tout ce qu’illui di oit étoit véritable, il avouoit même
qu’il étoit de fou intérêt d’en être periuadé 5 mais bientôt
après , les courtifans lui tournoient l’efprit 8c regagnoient (a
confiance , en lui perfuadant qu’il ne devoit point croire éré-

. mie. Ézéchiel cependant prédifoit , a Babylone , les mal urs

Mau du monde
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qui devoient arriver au peuple , 86 il envoya les Prophéties à
Jerufalem lorfqu’il les eut achevées (a) 5 mais Sédécias n’y eut
pas plus d’égard qu’il en avoit eu pour celle de Jérémie , 8c voici

fur quoi il s’appuyoit. Ces deux Prophètes f6 réuniroient à
prédire que la ville feroit prife , 8c que Sédécias feroit réduit
en captivité 5 mais Ezéchiel prèdifoit qu’il ne verroit oint
Babylone (la), a: en cela il paroifibit contraire à ce qu’ tiroit
1J)érémie , ne le Roi de Babylone l’y feroit conduire enchaîné.

e cette iverfitè ap arcure , dans ce qu’ils prèdifoient, Sé-
décias le fit un mot’ pour rejetter comme faux ce en quoi
ils convenoient. Mais tout arriva précifèment comme ils l’a-
yoient prédit: ,. ainfi que nous ledirons plus à. propos en (on
ien.
I III. Sédécias manqua de foi aux Babyloniens la huitième
année de (on règne , 8c refufa de tenir les engagemens qu’il
avoit pris avec eux (c). Il fit alliance avec les. Egyptiens , fe
flattant d’exterminer les Babyloniens en réunifiant ainfi les
forces des deux nations. Lorfque Nabuchodonofor fut informé
de cette démarche , il arma contre lui, fit le dégât dans toute
la Judée , le rendit maître des places fortes , a: vint mettre le

(a) Il y a (i peu de différence entre a confervé ce mut, mais l’élégant Tra-
âitniutr a: drôme , qu’un Copine diltrait duâeur ne s’arrête pas à de petites mi-
n pi facilement rendre l’un pour l’autre. nuties de Grammaire.
châtrât fait un rt bon feus , harkas ([7) EzéChiel, chap. n. î. 1;.
n’en fait int, ou Jofeph l’a pris dans ( c) 4. Rois , chap. :5. i. r. a. Pa-
une figni cation dont ’e ne ("cache point rali . du . 6. î. x .
d’exemples. Cependant. e muni Bditeur , P P il a



                                                                     

LIVRE X. CHAP. Vil. 327liège devant Jerufalem. Le Roi d’Egypte arma de [on côté ,
loriqu’il eut nouvelle de l’état dans lequel le trouvoit (on allié;

il fit avancer les troupes dans la Judée , pour faire lever le
.fiége de Jerufalem. Nabuchodonolor le leva en effet , pour

aller à la rencontre du Roi d’Egypte , 8c ayant gagné fur lui
une bataille , il le pourfuivit li vivement , qu’il le challà de
toute la Syrie. Les faux Prophètes 1e fervirent de la retraite
de ce Prince de devant Jerufalem pour tromper Sédécias 5 car
ils l’alluretent qu’il ne lui feroit plus la guerre, ni a les fuiets;
qu’ils ne feroient point tranfportés à Babylone , que tous ceux
qui y avoient été menés captifs conviendroient bientôt avec les
vafes [dorés que Salmanaiiar avoit enlevés du Temple. Jérémie
le préfenta alors 8c prédit , avec autant d’allurance que de
vérité , sa qu’on trompoit indignement le Roi , en lui donnant:
sa de vaines efpérances 5 qu’on ne tireroit aucun fecours de
sa l’Egypte 5 que le Roi Nabuchodonofor reviendroit à Jeruia-
n lem après avoir défait N-échao5 qu’il l’afliégeroic de non-
p veau ,pôc qu’il la réduiroit par famine 5 (a) que ce fléau feroit
sa périr une grande partie du peuple , 8c que ceux qui y fur-
» vivroient feroient emmenés captifs à Babylone; que Na-
sa buchodonofors’empareroit de leurs biens, 8c qu’après avoir
u enlevé les tréfors du Temple , il y mettroit le feu 8L détrui-
sa toit la ville5 que le peuple relieroit captif fous fon règne 8c
sa fous celui de les fuccefleurs pendant libixante 8c dix ans ,
sa après lefquelsl’Empire des ,Babyloniens feroit détruit par les
sa Perlesôc les Mèdes, qui romproient les liens deleur capti-
se viré , a; les renverroient à Jerufalem; qu’ils rétabliroient
a: enfin cette, ville, 6c rebâtiroient le Temple. a Plufieurs
aioûtoient foi aux grandes :Prédiélzions du Prophète 5 maisvles
Grands, 8c nombre d’hommes pervers, s’en moquoient, a; Je
traitèrent comme un homme qui avoit perdu l’efprit. Jérémie
étoit d’Anathoth , ville diliante de vingt flades de Jerufalem. Un
jour qu’il y alloit, il fut rencontré par un des Magllln’ats (b) ,
qui l’arrêta , l’accufant d’aller le rendre aux Babyloniens. Le
Prophète lui répondit que l’accnfation étoit faufile , 8c qu’il
n’avoit d’autre, deliein que d’aller chez lui 5 mais cet Officier
refufa de le croire , 8c le mena aux Magifirats pour le faire

(a) ïérémie, chap. 5a. 77.14. ch.57.î.7. ne qui étoit en garde à (on tout à la porte
(bi ’Bctituredit que c’étoitun Çapitai- ’ de Benjamin , a: qn’il s’appelloirîjérias.

üAn du Monde
5414-

Nabuchoiœ
nofot aifiége
Jeruialem.

Jérémie cil
arrêté,clzup. 57.

7l. r a.
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condamner. Après lui avoir fait donner la queftion, 8c l’avoir
cruellement traité , ils le firent garder en prifon en attendant
qu’on lui fit fubir le dernier fupplice. Il y demeura quelque

temps, 8c y fouffrit beaucoup. -I V. Le dixième jour du dixième mois de la neuvième an-
née (a) du règne de Sédécias, le Roi de Babylone vint re rendre
le liège de Jerufalem 5 il le pouffa vivement pendant ’x-huit
mois. Aux incommodités qui accompagnent toujours un liège,
fe joignirent deux grands fléaux , la famine 8c une efpèce de
pelle. Jérémie, quoiqu’en prifon, ne colloit d’exhorter 6c de
prefler le peuple de recevoir le! Roi de Babylone 8c de lui ou-
vrir les portes; a: affurant qu’il ne lui relioit que ce moyen de
î) le, fauver , mais que li l’on prenoit un parti contraire , 8c
in qu’on s’oblIin-ât à demeurer enfermé dans la ville , performe
as, n’échapperoit aux miferes de la famine, ou au fer cruel de
sa. l’ennemi , qui leur accorderoit au moins la vie fauve , fi on
sa. avoit la prudence de le rendre à propos. a Mais les princi-
aux Chefs , quoique preEès par les plus grands maux , ne vou-
urent rien croire de ce que difoit le Prophète. Tranf ortés de

colère , ils allerent trouver le Roi, ac l’accuferent evant lui
sa d’avoir perdu l’efprit , 8c de tâcher , par fes funeiles préfages ,
sa de ralentir leur ardeur , 8c de décourager le peuple , d’ail-
» leurs fi bien difpofè à s’expofer aux derniers dangers pour
sa le fervice de la Patrie , mais que des menaces continuelles
sa de la deliruëtion de Jerufalem , 8c de la ruine entière dela
n Nation, ne pouvoient que porter a le rendre à l’ennemi.

V. Comme le Roi étoit naturellement bon , à: fufceptible de
quelques fentimens de iufiice, il ne s’aigrit point contre Jeté--
mie; mais de peur de fe rendre odieux , dans les circonliances
où il le trouvoit , s’il s’oppofoit au fentiment des principaux
Chefs de fon Etat, il leur abandonna Jérémie ut en faire
ce qu’ils voudroient. Dès que le Roi les eut re us maîtres du
fort de Jérémie , ils allèrent à la prifon , 8c l’en ayant tiré, ils

le firent defcendre avec des cordes dans une folle profonde ,
toute remplie de bouë , afin qu’y étant fuffoquè , il arût être
mort de la mort naturelle. La boue dont cette oflè étoit
pleine fe trouvoit amalfèe à une telle hauteur, que le Prophète
n’avoir que le nez 8c les yeux de libres , tout le reile de [on

(a) Chlpa Il. in 4. 4o thdp. 4’! in I! a à.

" corps
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corps y étoit plon é. Un Officier du Roi, Éthiopien de maillan-
ce (a) , pour leque ce Prince avoit beaucoup de confidèrarion , lui
apprit la cruelle fituation de Jérémie’, 8c lui repréfenta n que ceux
n qu’il avoit rendus maîtres de (on fort avoient eu grand tort
a) de le faire jetter dans cette folle 5 que le genre de mort
sa qu’ils avoient inventé pour s’en défaire 5 étoit lus rigou-
sa reux qu’aucun des iqpplices dont on a coûtume e unir les
sa criminels. n Le Roi ut touché du récit de cet O cier , 86
le repentit d’avoir ainfi abandonné le Prophète à la difcrétion
des Grands de fa cour 6c de ion Etat (b). Il lui ordonna donc de
prendre trente foldats du palais , de faire provifion de cordes ,
8c de tout ce qu’il jugeroit nécellaire pour lui fauver la vie , 8C
d’aller promtement le tirer de la folle. L’Ethio ien obéit en

1 tout au Roi, retira Jérémie de la folle 8c le laina lans gardes (c).
V I. Le Roi fit enfuite venir (ecrettement Jérémie , pour lui

demander ce qu’il pouvoit lui dire de la part de Dieu , 8c quels
confeils il pouvoit lui donner dans les circonflances où il fe
trouvoit. Le Prophète lui répondit qu’il avoit bien des chofes
à lui dire , mais qu’il ne feroit pas cru 5 qu’il étoit inutile qu’il
lui donnât des confeils , puifqu’il n’en feroit aucun ufage. sa Vos
n Ofl-iciers , ajoûta-t-il , ont réfolu ma mort, comme fi j’étois cou-
» pable de quelque grand crime. Où font aujourd’hui ceux qui-
sa vous adoroient que le Roi de Babylone nevous feroit point la
n guerre? Ne vous trompoient-ils pas 2 Je dois craindre de
sa vous dire la vérité, de peut que vous ne me condamniez à
ra mort. a Le Roi lui promit avec ferment qu’il ne le feroit

(a) L’Ecriture l’appelle Abdemelech.
Jérim. chap. ,8. fi. 8.

- (b) Jofeph peut n’avoir pas toujours
dilhnguè entre butin: . 8c ipxnflt’,
à avent quelquefois confondu ces deux
mots. Je crois qu’il fe (en dans l’hifloire
de Sédécias , du flemier pour fignifier
Officiers, Généraux , d’un Grands État 5 et

du fécond , pour marquer Magillrats ,
Chefs du peuple.

(c) M. d’Andilly fait mettre Jérémie
en liberté; mais il e11 certain, par l’Ecri-
triture, qu’il relia dans le veilibule de
la rifon. Jérémie , chap. 38. in r5. *
Jo eph dit feulement qu’on le lailla fans
garde. C’étoit la coûtume des Romains ,

d’enchaîner les prifonniers avec un fol-
dat. Il femble qu’on leur ôtoit quelque-
fois leurs fers , fans ce ndanr leur per-
mettre de fortir de pri on. Si cette coû-
tume avoit été d’nfage chez les Juifs, on
pourroit penfer que c’en: ce que Jofeph a
voulu marquer par agraina un..." :
il le délivra de a garde du foldat avec
lequel il étoit enchaîné. C’ell ce qu’il a

dû dire , à moins qu’il n’ait cru que J6-
rémie fut remis en prifon après que cet-
Oflicier Éthiopien l’en eut fait fortir. Car
il raconte , après l’Ecriture, que Nabu-
zardan eut ordre de Nabuchodonofor de,
le faire fortirde prifon. Vch Antiq. Juiv.
pag. 89;. dt 896.1iv. 18.,

e Manfir wrà kamis: in vcflibulo cauris ufquc ad Jim po «par a)? Jerufilcm. lbid. i. a.

Tomi: l I. Tt
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point mourir , 8c qu’il ne l’abandonneroit plus à la diftrétion
de les Officiers. Sur cette allurance, jérémie lui confeilla a) de
a rendre la ville aux Babyloniens , 8c l’affhra qu’en ce moment
u Dieu le fervoit de (on miniflère pour l’avertir qu’il n’avoir
u que ce moyen de pourvoir à fa confervation , 8c de conjurer
u le danger qui le menaçoit; d’empêcher que la ville ne fût
cc détruite, 8c le Temple brûlé; que s’il ne fuivoit pas ce con-
u (cil, il feroit la caufe de tous les maux qui accableroient
n les habitans de jerufalem , 85 attireroitfur lui a; fur toute
n [a famille les derniers malheurs. n Le Roi répondit qu’il
fouhaitoit pouvoir faire ce qu’il lui confeilloit , à: féntoit que
ce feroit (on avantage 5 mais qu’il craignoit que les transfuges
qui s’étaient rendus aux Babyloniens ne le calémniaflènt au-
près du Roi , 8c que ce Prince ne le fit mourir. Le Prophète
tâcha de le rallhrer , 8c de lui perfuader qu’il craignoit fans
raifon pour la vie; que s’il le rendoit aux Babyloniens, ils ne
lui feroient aucun mal , ni à lui, ni à les enfans, ni à les fem-
mes, 8c que le Temple ne feroit pas détruit. Le Roi Congédia
le Prophète après cet entretien , en lui, défendant de rien
dire du fuiet de leur conférence à aucun des habitans :
il lui ordonna de garder pareillement le fecret avec les Géné-
raux ,. s’ils apprenoient qu’il l’eût fait venir; 85 de répondre à
quiconque lui feroit fur cela quelque quellion , qu’il étoit venu
demander au Roi (on élargillement 8c la liberté. Les Généraux
furent en effet le trouver , a: lui demanderent quel avoit été
le fuiet de l’entretien qu’il avoit eu avec le Roi , 8L s’il n’y
avoit pas été quellion d’eux: mais il leur fit la réponfe que le
Roi lui avoit prefcrite.

Æ

CHAPITRE VIH.
I. p E PE N D A NT le Roi de Babylone poufibit le liège

de Jerufalem avec toute l’aâivité 8c toute l’ardeur pol-
fibles. Il fit faire de grandes élévations de terre, en forme de
tours, de defihs lefquelles il pût écarter ceux qui combattoient
fiir les remparts. (a) Il fit élever autour de la villezplufieurs

(a) Les Auteurs de l’Hifloire nniver- Jofeph ( ànî’pya ) trop à la lettre, lorf-
felle du monde ont pris l’exprefiîon de l qu’ils lui font dire que les afiégés n’o-
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plates-formes , â la hauteur de (es murailles. Les alliégés fe
défendoient avec beaucoup de courage , 8c fupportoient les
incommodités du fiége avec une ferme confiance. Prelfés par
la famine , confumés par la pelle , également affligés de ces
deux fléaux , ils ne perdoient point courage : fans s’étonner
des travaux opiniâtres des ennemis , a de toutes les nouvelles
machines qu’ils imaginoient , ils leur en oppofoient d’autres:
on faifoit, de part 8c d’autre ,dépenfe d’invention 8c de énie,
perfuadés qu’étoient les Babyloniens , qu’il leur falloit épuifer

tout l’art 8c toute la fcience militaire pour venir à bout de
prendre la place, 8c les Juifs , que leur falut dépendoit d’une
patiente aétivité à chercher tous les moyens de rendre inutiles
les diverfes machines qu’inventoient tous les jours leurs enne-
mis. Ils fe défendirent ainfi pendant dix-huit mois; mais en-
fin , épuifés par la pelle 8c par la famine , à: accablés par les
traits que les ennemis lançoient de deflbs leurs tours , ils fuc-
comberent. ’

II.’ La. ville fut prife le neuvième jour (a) du quatrième
mois de la onzième année du régné de Sédécias. Ce furent les
Généraux de Nabuchodonofor qui s’en rendirent maîtres; car
ce Prince étoit alors à Reblatha. je crois devoir fatisfaire la
curiofité de mes leéieurs, en leur apprenant les noms de ces
Généraux .Ils fe nommoient Nergélear , Arémante , Sémégar ,
Nabofaris , Echarampfaris (b). Ils firent cette priiè vers le milieu
de la nuit , 8c entrerent tout de fuite dans le Temple. Le Roi
Sédécias prit anal-tôt avec lui fes femmes, fes enfans , fes prin-
cipaux chefs , tous ceux qui lui étoient attachés , 8c fortit de
la ville pour s’enfuir par le grand ravin a: gagner le défert 5
mais quelques-uns des transfu es en donnerent avis aux Ba-
byloniens , qui le pourfuivirent à a pointe du jour , le joignirent
proche de jericho , ac l’environnerent. Quand fes Généraux
a: fes Officiers virent les ennemis proche d’eux , ils l’abandon-

fcient pas le montrer fur les remparts.
C’était l’intention de Nabuc-hodonofor ,

de les challer de dellus par le moyen de
ces plates-formes , mais il paroit ar ce
qu’ajoûte Jofeph , qu’il n’y réu l! pas.

Tom. 3. pag. 2.91. Cette Hilloire ’n’elt
pas aulli érafle qu’on auroit eu lieu de
l’attendre de la l’çavante Société qui l’a

conlpolée: fans en aller chercher des
p reuves au loin ,on pourra s’en convain-

cre , en vérifiant ce qu’ils ont fait dire à
Bérofe, pag. 2.99. Le temple de Bélus ne fut
point l’ouvrage de Nabuchodonofor. (l’a-
ge ter. ) Il ne fit , félon Bérofe , quel’otv
ner magnifiquement des dépouilles des
peuples qu’il avoit vaincus.

(a) Jérémie , drap. 51.. il. 6.
(b) Nabunrdan , Nabufezhan , Rabfa-

rès , Nérégcl , Sérézer, Rebmag. 1m.

chap. ,9.’î. r). N
T t 1j

*
An du Monde

4l 6.
Pri e de Ieru-

falem. 4. Roi: ,
(Il-1p. 1;.
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332 ANTIQUITEQS’ JUIVES; i
nerent , fe difperferent, ôt chacun s’enfuit où il crut pouvoir
trouver fa fureté. Sédécias ainfi abandonné fut pris par les
ennemis, 8: mené au Roi de Babylone avec (es femmes , fis
enfans , ôt le peu de les eus qui ne l’avoit point quitté. Ce
Prince le traita d’homme ans foi, fans religion , 6?. qui avoit
oublié les promenés les plus folemnelles qu’il lui avoit faites
de lui coulerver la Judée. ,Il lui fit d’amers- reproches , de ce-
qu’après avoirdépouillé Joachim de fa couronne pour la lui
mettre fur la tête , il avoit eu l’ingratitude de le fervir contre
lui des forces de l’Etat fur lequel il l’avoir fait regner. Mais
le Grand Dieu , ajoûta-t-il , qui a’votre perfidie en’exécration,
vous a livré en ma puifrance. Après ces reproches , Nabucho-
donofor ordonna qu’on égorgeât fous fes yeux , 5c en préfence

’ des autres captifs , les (a) enfans ôc fes Officiers; puis il fit
crever les yeux àSédécias , 8c l’ayant fait charger de chaînes,
il l’emmena avec lui à Babylone. Ce fut ainfi que fe vérifia ce
que Jérémie 8c Ézéchiel avoient prédit à ce malheureux Prin-
ce , qu’il feroit pris 86 mené au Roi de Babylone; qu’il lui par-
leroit, a: qu’il le verroit de (es propres yeux : c’efl: ce qu’avoir
prédit Jérémie. Mais ayant été conduit à Babylone, après
avoir perdu la vuë, il ne vit point cette ville , comme l’avoir:
prédit Ézéchiel.

’ III. Ce que nous venons de raconter doit ouvrir les yeux
aux perfonnes les moins éclairées fur la randeur «St la fageEe
de Dieu, qui par mille moyens qu’il a ans [on pouvoir, fait
arriver toutes chofes dans le temps 8c de la manière u’il les
a fait prédire. Et le même évenement doit aufli faire aire de .
férieufes attentions fur les effets funefies de l’ignorance 8c de
l’incrédulité des hommes. Par leur ignorance, ils fontincapa-
blesde prévoir ce qui leur doit arriver , 8c par leur incrédu-
lité , ils s’expolènt à tomber dans les malheurs dont ils ont été
menacés, lorfqu’il ne leur telle plus aucun moyen de chercher

à s’en garantir. j
IV. Ce fut ainfi que la couronne fortit de la maifon de Da-

vid , après avoir fourni vingt-un Rois , qui, fe fuccédant les
uns aux autres , ont rempli l’efpace de cinq cents quatorze ans ,,
lix mois 8c dix jours ,y compris les vingt ans que régna Saül , le

(a) Ses garçons. Car Jofeph dit ci- de Godolias des filles du Roi Sédécias.
f après que Nabuurdan avoit billé auprès chap. a. mm. 4..
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Eœmier Roi de la Nation , mais qui n’étoit pas de la’Tribu

i e uda., - . iil. Le Roi de Babylone envoya le Général Nabuzardan â
Jerufalem piller le Temple , avec ordre d’y mettre le feu , 85
aux maifons royales , de rafer la ville . 8L d’en tranfporter les
habitans à Babylone. Il y arriva la onzième année du règne
de Sédécias, pilla le Temple, 8: en enleva les vafes facrés d’or
.ôc d’argent , la grande mer d’airain que Salomon y avoit fait
mettre , les colomnes de cuivre avec leurs chapiteaux , les
Tables 8c le Chandelier d’or. Il fit enfuite mettre le feu au
Temple , le premier (a) du cinquième mois , la onziéme an-
née du régne de Sédécias, la dix-huitiéme de celui de Nabu-
chodonofor 5 quatre cents foixante-dix ans ,- fix mois 8c dix
joursaprès qu’il avoit été bâti; depuis la fortied’Egypte , mille
foixante -deux ans , fix mois, dix jours a depuis le déluge , mille
neuf cents cinquante-fept ans , fix mois , dix jours; 8c enfin de-
puis la-création d’Adam , trois mille cinq cents. treize ans, fix
mois 8c dix jours -, car tel ell: le nombre des années qui fe font
écoulées depuis la création du monde (b); 5c.c’ell dans cet
intervalle que-font arrivés les évenemens que j’ai rapportés.

(a) Ce fut le fepriéme jour du cin-
quiéme mois , félon l’Auteur du quatrié«

me Livre des Rois, chapitre cinquante-
deux, verfer huit. Jérémie me: l’arrivée

de Nabuzardan à Jerufalem le dixiéme
du cinquième mois (chap. ça. si. n.)
Ce peut être une faute de Jofeph ou de
(es Copines, de la mettre au tcâjour du je
niois. Peut-être y avoitril au l divetfité
tde fentimens parmi les Juifs de fort
item , fur le quantième du jour que ce
Gén rai arriva a Jerufnlem. Samuel Pe-
il! met la faute fur le compte de fes
:Copifles , 8c il rétablit ingénieufement
.fon texte dans larNote a.

- C’efl: une faute de mémoire dans Gro-
Il!!! , d’avoir’dit que Jofeph rapportoit
rl’intendie du Temple au neuviéme jour;
ou il lifoir autrement dans (on Exem-
plaire que ceux que j’ai confultés fur le
verfer onze , chapitre cinquante - deux
de Jérémie.

(b) M.Reland remarque dans la Note J.
que la chronologie de Jofeph elt extre-
mement brouillée , 8c que quand on com-

* Liv. Il. chap. 4. humer. 8.
l

pare les diflérent’s endroits ou il marque
le temps qui s’elt paillé d’une époque à
l’autre , on trouve qu’il (e contredit quel-
quefois. Mira conjujîo in chronologici: ,
ne: fifi ipfetonflar ,. fi alias lotos con-

firas. J ’ajoûte , que fans fort’ir de l’endroit

qui fait le fujet de cette remarque, (on
calcul n’ell pas jolie. Il compte depuis la
premiére année du régne de Saüljufqu’à

a dellruéiion du Temple , cinq cents quai
torte ans , fit mois, dix jours; a il y en
eut , felon lui’, cinq cents quarante. un 5
fi: mais ,’ fi le Temple fut détruit quarre
cents foixante-dix ans, fix moisdix jours
aptes fa fondation. Saiil régna, felon Jo-
feph , vingt ans, David uarante , a: Ex
mois a le Temple fur ac evé l’onziéme
année du ré ne de Salomon. La réunion
de ces trois ommes fait celle de foixame.
onze ans (il mois; donc, fi le Temple
fut détruit quatre cents foirante-dix ans
6x mois a: dix jours après fa fondation,
il le fut cinq cents uaranre a; un an 8c
6x mois a res que aiil fur élu Roi des
Juifs. loféph compte ailleurs * 18 ans

à
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Le Général de Nabuchodonofor, après avoir détruit Jerul’aâ
lem 8c fait tranfporter le peuple à Babylone , prit prifonniers
le Grand-Prêtre Saraïas , Sophonie , fecond Sacrificateur ,
les trois Officiers prépofés à la garde du Temple , l’Eunuque
qui commandoit la garde , fept Officiers (a) de Sédécias , (on
Secrétaire , 8c les autres Généraux, au nombre de foixante (b),
8c les envoya avec les dépouilles du Temple au Roi à Rebla-
tha , ville de Syrie. Ce Prince fit trancher la tête au Grand-
Prêtre 8: aux OŒciers , 8c il fit conduire à Babylone
tous les prifonniers 8c le Roi Sédécias. Il y fit aulli con-
duire le Grand-Prêtre Jofadoc , fils du Grand-Prêtre Saraïas
qu’il avoit fait mourir à Reblatha , ville de Syrie , comme nous
venons de le dire.

V I. Après avoir rapporté les noms ôt la fuite des Rois qui
ont regné fur notre Nation , 8c indiqué le temps que chacun
d’eux a rogné 8c vécu , je crois devoir aulli rapporter les noms
8: la fuite des Grands-Prêtres qui ont exercé la fouveraine facri-
ficature fous nos Rois. Sadoc fut le premier qui l’exerça dans
le Temple que bâtit Salomon. Il eut peur fucceffeur (on fils
Achimas , auquel fuccéda Azarias. Fureur enfaîte fouverain:
Pontifes Joram , Ifus , Axioram , Phideas , Soudeas , Jouël,’
Jotham , .Urias , N crias, Odeas ,. Sallum , Helcias , Saraïas ,
ô; enfin Jofadoc , qui fut emmené captif à Babylone : ia [061

davantage , entre la premiére année du
règne de Saiil a: la captivité de Sédécias :
nouvelle teuve que les différentes épo-
ques qu’ilJ donne font fi op ofées les unes
aux autres, que , foi: que lerreur vienne
de (on peu d’attentionà fe concilier avec
lui-même , foit qu’elle vienne de les
Copilles , ,c’ell fe fatiguera pute perte ,
que de fe’flarter de pouvoir établir uel-
que chofe de certain dans la chrono ogie I
(ut l’autorité de l’Hiflorien Juif.

’ (a) Cinq perfonnes ui voient levifa- i
ge du Roi. 4. Rai: , c ap. aux. I9.

(b) L’Ecriture dit , ibid. verfer dix-
neuf, que ceux que Jofe h appelle Gé-
néraux étoient du pulpe de la une.
L’idée que préfente naturellement cette
expreflion , ell que ces foixante perfon-
nes étoient d’une condition commune a:
ordinaires 8c il cil peu vrai-femblable
que Nabuzsrdan eût voulu mêler avec
ce qu’il envoyoit de pros confidétable au

.S’il étoit permis de

Roi fan maître, foixante perlèunesèwL
in. Le Père Calme: a traduit hirsute

ommes des premiers du peu le. Gel
une preuve u’il a fenti la d’ ulté , k
il ne lui re oit plus qu’à juliifier l’arn-
duéiion. Car vira: êvulgo ne 63min:
alfurémenr pas les remier: du peupla;

Empçonner ici quel-
ue méprile de Copifies, je croirois qu

l Auteur facré avoit écrit [ni-dre? -glm’rm
mais ne le premier mot étoit ou à ruoi-
tié e cé ou mal écrit; et que par une
inattention qui fait qu’on ttanfcrit quel-
quefois un mot qu’on ne lit point dans
l’oti inal , patte qu’on vient de l’y lire

8: . e le tranfcrire , le Co me a écrit
[:t’Ie’tfl] au lieu de [râ-rfic’i . Si Iofeph
n avoit s dans (on Exemplaire [râ-sltc’ù
aghiz’msffcomme je conjeéiure qu’on li-

roit anciennement , il y a certainement
vû le feus que donne cette leçon.
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icellion au fouverain Pontificat ayant toujours paillé du père

au fils. , vV II. Lorfque Nabuchodonofor fut de retour à Babylone ,
ilüfir mettre Sédécias en prifon ,, dont il ne [arnaque par la.
mort. Ce Prince lui. fit faire des obsèquesxtelliés qu’on amod-
tume- d’en faire aux Rois. Il confacra à (es Dieux. les vains fa-
crés ui avoient été enlevés du Temple de jordanien)» Il fit palle;-
danscla Babylonie tous ceux d’entre le peuple qui avoient été
emmenés captifs , 8: mit en liberté le Grand-Prêtre lofadoc.

k
C H A P-ITR E’ ’IEX; ”

I. PRÈS que le Général Nabuzardan eut envoyé le
. peuple Juif en capuiviré , il lai-llà-en judée les pauvres

8c les transfuges; fous leicommandemene de Godolias , fils
d’Ahicam-, perfonnage difiingué par fa neiflancïe ,’ par (aimo-
dération-ëc perlon amour pour la iuflice.’ Il leur ordonna de
cultiver la terre , a: de payer au Roi le tribut qu’il leur impo-
fa. Il fit mettre jérémie. hors de prifon , 8c il tricha. de l’enga-
ger à venir avec lui à Babylone 3 l’alibi-am qu’il avoit ordre

u Roi de lui fournir tout codent-il auroit befoin-5 8c au cas
qu’il ne voulût pas le fourre, de lui-demander en quel lieu «il
vouloit établir fa demeure , afin qu’il en informât: le Roi.- Le
Prophète répondit qu’il nenvouloit ni île fuivre ni [e choifir
aucune autre habitation , foubaitant: mourir au milieu des rui-
nes-8e des malheureux relies-- de (a Patrie. sur cette réponlê
Nabuzardan- ordonna au commandantqu’ila avoie établi d’en
avoir grand foin , 8c de lui fournir tout ce qu’il pourroit fou-
haiter , 8c il le renvoya: chargé de pré-feus. Le Prophète le
pria. de vouloir bien donner la liberté à [on fecrétaire Ba-
ruch, fils. de Néri (a) , qui étoit d’une famille diftinguée ,

( b) Un [cavant interprète a dit dans
Ion Commentaire fur Bamch , que le
Secrétaire de Jérémie fut tiré de prifon
après la prile de Jerufalem , a: il cire
Jofeph pour le prouver; mais cet Hillo-
rien dit feulement que Jérémie demeura
dans la ville de Mafpharh après avoir
obtenu que (on Secrétaire fût mis en
liberté comme lui .oumfiromlnr Jérémie
n’était plus alors en prifon , Nabuzardan

l’en avoit fait forrir; 8c la grate qu’il
demandoit pour (un Secrétaire; étoit qu’il
eût la liberté , comme lui, d’aller ou il
voudroit. Le T raduâeur Latin a pû occa-
fionner cette méprife en aioûtant è car- h
un, qui niefl point dans le Grec. L’E-
criture ne dit point que Baruch ait été
mis en fpril’on avec Jérémie, ni qu’il en
ait été air fouir. Jérém, chap. 39. il: I4.
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et (cavoit parfaitemement bien (a) l’Hébreu.-Il l’obtint, 8: il
alla faire la demeure dans une. ville du pays, appellée Mal-2

hath. ’ lP Il. ’Nabuzardan après avoir ainfi difpofé toutes chofes re-
tourna à’Babylone. Ceux des juifs qui avoient pû échapper

"pendant-le- liège de Jerufalem , 8c qui s’étoient difperfés dans
les campagnes , (e raflemblerent de tous côtés , 8c vinrent
trouver Godolias à Mafphath , lorfqu’ils apprirent que les Ba-
byloniens s’étaient retirés. Ils avoient pour chefs, jean fils de
Çaréas , Jezanias , Zaréas,8c quelques autres (b). Ifmaël , de la.
famille royale ,» homme rufé sa méchant [s’étant fauve de Je?
rufalem pendant le liège, s’étoit refugié chez Baalis , Roi des
Ammonites, où il avoit demeuré pendant tout le temps
qu’il avoit duré. Godolias exhorta ceux qui l’étoient venir
trouver à faire valoir les terres , fans rien appréhender de la.
part des Babyloniens: il leur promit avec ferment qu’il ne leur
ferOit fait aucun mal , qu’il leur rocureroit tous les fecours
qui dépendroientde lui; leur dé arant de plus , que fi quel-r
qu’un les inquiétoit, ils pouvoient compter fur (on aficclion 5
qu’ils; pouvoient ’choifir pour leur demeure telles villes qu’ils
voudroient, 86 les faire réparer (c). Il les avertit fur-tout de Te
pourvoir de. grain , de vin,» 8c d’huile , tandis que la faifon le
permettoit; , afin d’avoir de quoi [e nourrir pendant l’hiver. Il
es congédia enfuite, en leur réitérant qu’ils pouvoienrdemeu-r

ter en tel endroit du pays qui leur conviendroit le mieux.
III. Le bruit s’étant répandu chez les peuples voifins de la

Judée , que les fugitifsde notre Nation s’étoient rallèmblés
auprès de Godolias , qu’il les avoit reçus avecbonté , 8c qu’il

la) Un (gavant Critique, mais dan-
gereux pour les fentimens , foûtient que
le Livre de Baruch , que nous n’avons
qu’en Grec , le liroit du temps de Jofeph
en Hébreu. Sa preuve la-plus fpécieufe
cil que cet Hiltorien dit ici que Baruch
(gavoit fort bien la langue du pays. Mais
Jofeph peut avorr pris ce fait dans quel-
qu’ancien AIRE!" qui (e fait perdu, ou
l’avoir appris d’une tradition qui s’en
étoit confervée jufqu’a (on temps. Si ce
Critique avoit bien prouvé (on fentiment ,
ce feroit une nouvelle preuve que Gro.
tius a eu torr d’avancer dans la Préface

’ fur Batach , que le Livre que nous avons

de ce Prophète n’a jamais été écrit u’enl

Grec. on en pourroit aulfi , ce fem le .
inférer que Jofeph n’ignoroit pas l’Hé.

breu. Car on n’a s ordinairement 1:5
Œfomption de décxder fi un Auteur écrit

’ nou maldans une langu u’on n’entend

, pas. William Wifllian a Ca téflon rafale-3-
Ilnmiclre Records. Lond. 171.7.

(à) Ifmaè’l , fils de Nathanie, John;
nan a: Ionarhan fils de Carée , Sareas (il:
de Thanehumeth , a; les fils d’Ophi,’ a:
J ezonia , fils de Maachate. Jt’N’m. clan;

yl. 8. ’(c) Voyez Remarque VIL

leur l



                                                                     

LIVRE X; CHAP..IX. 337leur avoit donné des terres à cultiver , à condition de payer
un tribut au Roi de Babylone; plufieurs Juifs qui s’étoient
retirés chez-eux , vinrent le trouver 8c s’établirent dans le
pays (a). La douceur 8c la bonté de Godolias lui attirerent
l’aEeâion de Jean 8: des Officiers qui lui étoient attachés : ils
l’avertirent que Baalis , Roi des Ammonites, avoit envoyé Ifmaël
pour le tuer, 8;, comme il étoit de la: famille Royale , fe
mettre en état , par ce crime, de s’emparer du gouvernement
des Ifraëlites; ils lui offrirent de prévenir fa trahifon , en le
tuant lui-même , s’il vouloit le leur permettre , protefiant au
relie que performe n’en fçauroit rien. Ils ajoûterent d’ailleurs,
qu’ils avoient tout fujet de craindre ue ce qui relioit d’Ifraë-
lites ne fût entièrement détruit , fi Imaël eicécutoit un fi dé-
tefiable projet. Godolias leur avoua’, qu’il ne pouvoit fe per-
fuader qu’Ifmaël , à ui il n’avoir fait ne du bien, pût en
vouloir a fa vie 5 qu’il n’étpit pas croya le , qu’après l’avoir

fecouru dans un temps où il manquoit de tout , il fût allez
méchant 8c airez ingrat, pour ôter à [on bienfaiéteur une vie

u’il ne pouvoit pas fans crime ne pas s’efforcer de lui con-
erver , s’il l’a voyoit en quelque danger; qu’aurelie, quand

l’avis qu’ils lui donnoient feroit vérita le, il aimoit mieux pé-
rir quede faire alialliner un homme ui s’était mis fous fa
proteé’tion , 8c qui avoit confié fa vie a on honneur.

lV.]ean 8c les Officiers qui l’accompagnoient fe retirerent ,
voyant qu’ils ne pouvoient perfuader Godolias. lfma’e’l l’alla,

trouver, un mois après, à Mafphat, accompagné de dix per-
formes. Godolias les reçut parfaitement bien , 8c leur donna
un magnifique repas , dont faifant les honneurs avec un gra-
cieux enjouëment , il fe laura prendre de vin 8c s’endormit.
Ifmaël le voyant dans cet état , fe leva de table avec les dix
perfonnes qu’il avoit amenées aveclui , fe jetta fur lui, le tua ,
a: avec lui tous ceux qui étoient du re as.

V. Après cet alfailinat , ce méchant orti’t pendant la nuit ,
fe jetta fur les juifs , qui étoient dans la ville , 8c fur les fol-

(a) je ne vois pas quel feus peut avoir
îéi maniant: à! zigs. M. d’An-
dilly , a: le nouvel Edireur f peuvent
avoir (anti ce qui m’arrête i mais , ou (a
l’être diflimulé , ou n’avoir as voulu s’y

arrêter. x65" peutktre une ante de Cc-
piltes , qui venant d’écrire le même met,

Tome I 1.

l’ont , par inattention , tranlèrit a res
amiasmrmflnoiqu’il nefûtpasdans eut
mamlfcrit. En œnfervant .ce mot , on
ne voit pas ce que,veut dire ofeph , a;
en le retranchant, on rend ou expref-
fion claire 8L nette.

Vv

Ifmaè’l all’al’o

fine Godolias.
Jérém. elt. 4x.
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dats que les Babyloniens avoient [aillés , 8c les égorgea tous.
Quatre-vingts hommes es environs venoient le jour fuivant
trouver Godolias (a) , avec des préfens. Car on ne fçavoit pas en-
core le malheur uilui étoit arrivé. Ilmaël, qui les apperçut , les
invita d’entrer c ez Godolias , 8c ordonna quand ils furent
entrés , qu’on fermât les! portes de la cour , les fit prefque
tous égorger, 8c jetter leurs corps dans un profond folTé , pour
les dérober à la vuë du public. Il n’épargna que ceux qui le
prièrent de ne les pas faire égorger qu’ils ne lui enlient montré
certains endroits de la campagne , dans lef uels il y avoit des
habits, des meubl s , 8c du grain cachés. Il t prifonniers tous
les habitans de afphath , même les enfans 8c les femmes ,
au nombre defqu’elles fe trouveront les filles de Sédécias , que
Nabuzardan , Général,des Babyloniens , y avoit laurées à la
garde de Godolias. Il s’étoit mis en chemin pour le retirer
chez le Roi des Ammonites, emmenant avec lui tous ces cap-
tifs; mais jean, 8c les Officiers qu’il avoit ayec lui, ayant ap-
pris ce qu’il avoit fait à Mafphath , 8c le meurtre de Godo-
ias, en conçurent une telle indignation , qu’ils raflèmblerent

leurs gens , 8c. marcherent contre lui : ils l’atteignirent à une
fontaine qui eft en (b) Hébron.Quand ceux qu’lfmaël emme-
noit captifs apperçurent ajean , ils furent tranfportés de joie:
8c perfuadés que c’étoit u fecours qui leur venoit, ils aban-’
donnerent lfmaël qui s’enfuit , lui huitième , chez le Roi des
Ammonites.

jean prit avec lui ceux qu’il avoit délivrés de fes mains ,

(a) Si le texte de Jofeph n’efl: pas
altéré, il contredit l’Ecrirure, ou du moins
l’explique mal. Car . de la manière dont
il s’exprime, il donne lieu de croire que
ces quatre-vingts hommes alloient faire
des préfens a Godolias. M. d’Andilly l’a
cru. Mais jofeph ne l’allure pas expreifé-
ment ; il ditfeulement qu’ils alloient trou-
verGodolias avec des préfensfans marquer
que ce fût pour lui. L’exprelfion n’elt
pas enfle : mais auroitOil voulu dire
que ces préfens étoient pour Godolias ,
tandis qu’illifoit dans l’Hébreu a: dans
le Grec , que c’étoit pour les n offrir (laps
a; la maifon du Seigneur? u On pour it
effacer roÊoAlu; l’expreflion feroit moins
équivoque z mais pour la rendre enfle
8c conformea celle de l’Ecriture,ii faudroit

mettre en (a place «p3: ri! négro" dt le
changement eli.trop rand pour qu’on
ofe le propofer fans l’autorité d’aucun
manufcrit. Cependant ce que Jofeph ajoû-
te , qu’lfmaè’ invita ces quatre - vingts
hommes d’entrer chez Godolias , pour-
roit , ce femble , aixorilbr a bazarder la
con;e&ure: car l’invitation elldéplace’e ,

fi elles venoient lui faire des prêtent.
(1:) C’étoit a Gabaon, felon l’Ecriture ,

que cette fontaine étoit. Ce qui en par-
ticulier , c’eft que Jofeph appelle suffi
Hébron l’endroit où Salomon alla offrir
(les lacrifices au Seigneur, quoique l’Au- ’
teur du troiliéme livre des Rois le nomme
Gabaon. Antiq. Juiv. liv. 8. chap. a.
numero r.
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les eunuques , les femmes, 8c gagna un lieu nommé le Gîte (a),
où il demeura un jour. Ils avoient tous delièin de fe retirer en
Egypte , dans la crainte que les Babylonie n: , pour venger la mort
de Godolias , qu’ils, leur avoient donné pour Commandant ,
ne les filent mourir , s’ils relioient en judée. I ,

VI. Mais ils crurent qu’ils devoient auparavant confulter
jérémie , 8c le prier de demander à Dieu de leur faire con-
noitre ce ’ u’ils devoient faire; jean, &les Officiers qui étoient
avec lui al erent donc trouver le Prophète , 8c l’aEurerent avec
ferment , que dans l’indécifion où ils étoient , ils fe conforme-
roient à ce qu’il leur confeilleroit.

Le Prophète promit de faire auprès de Dieu ce qu’ils
fouhaitoient 5 6c dix jours après Dieu lui apparut , 8c .lui
ordonna de dire à jean , aux Officiers a: au peu le , ss que s’ils
ss demeuroient dans le pays, il prendroit foin d’eux 8c em ê-
ss cheroit que les Babyloniens , qu’ils craignoient , ne leur fi eut
ss aucun mal 5 mais qu’il les abandonneroit , s’ils alloient en
ss Égypte , 8c que pour les en punir , il permettroit, dans fa.
sa colère, qu’ils y (cumulent les mêmes maux qu’ils n’igno-
ss roient pas que leurs ancêtres y avoient autrefois foulfertsm
Le Prophète leur fit donc cette déclaration de la part de Dieu.
Mais ils n’ajoûterent aucune foi à fes paroles , 8c s’imaginerent
que pour plaire à fou fecrétaire Baruch , il luppofoit que Dieu
lui avoit donné ces ordres ,«Sc ne leur perfuadoit ainfi de de-
meurer en judée que pour les empêcher de le fouliraire à la
fureur des Babyloniens , (b) qui ne manqueroient pas de les
faire mourir. Prévenus de cette penfe’e, ils défobéirent à l’ordre

que Dieu leur donnoit par fou Prophète , 8: s’en allerent en
Égypte; ilsçmmenerent avec eux jérémie 8c Baruch.

V Il. Lorfqu’ils y furent arrivés , Dieu révéla à [on Pro bête ,
8c lui ordonna de déclarer au peuple, que le Roi de Ba ylone
feroit la guerre en Égypte , (b) qu’il s’en rendroit maître , 8c

(a) Les Interprètes de Jofeph ont cru
que nous." lieu où il dit que Jean s’ar-
rêta après avoir délivré ceux qu’lfmaè’l

emmenoit , étoit le nom propre de cet
endroit. Dans ce fens , il feroit contraire
à l’Ecriture, qui l’appelle [brght’rvu’rh kéf-

mclm’n! 1.:Les Interprètes le partagent
fur la lignification de cet endroit. ll
peut fignifier le Gîte , la Grange de

[ baglze’rozitlx kfilmalzâm’ j. C’ell ce que Jo-

feph a voulu marquer , lorfqu’il dit que
Jean fe retira après avoir délivré ceux
qu’lfma’e’l emmenoit dans un endroit
que l’on appelle la Grange : si: riva féru
givra! hydratât.

(b ) Jérémie, chap. 4.3. si. 3.
(c) Jérémie , chap. 4;. in 10. cit. 4.4..

77. 3o. ,Vv’ij

mAn du monde
HU-

Lcsluifs prient
Jérémie de
conlulter Dieu
fur le parti
qu’ils devoient

rendre après
’alÏaflinat de

Godolias. Jé-
rëm. chap. 4:.-



                                                                     

.---An du monde
14°;-

Nabuchodo-
nofor fait éle-
ver à fa cour
Daniel 8c fes
trois parens.
Danic1,ch. t,

34° ANTIQUITÉS leVES,
qu’il emmeneroit captifs à Babylone ceux qu’il ne feroit point
mourir. Cette prophétie eut fon entier accomplifl’ement la vingt- ’
troiliéme année du régné de Nabuchodonofot , (a) la cin-
quiéme depuis la prife de jerufalem; ce Prince alla en. per-
fonne porter la guerre dans la baffe Syrie : après l’avoir con-

uife , il fournit les Ammonites a: les Moabites. Il entra en-
?uite en Egypte , dont il fe rendit maître: il en fit mourir le
Roi, en’mit un autre en fa place, 8c emmena captifs à Baby-
lone les juifs qu’il y trouva. Cc fut ainfi que cette malheureufe
nation fut tranfportée par deux fois au-delâ de l’Eu hrate.
Les dix Tribus y furent menées de Samarie par les A yriens,
fous le règne d’Ofée. Ceux des deux Tribus qui n’avoient pas

éri dans le liège de jerufalem , y furent tranfportés par Na-
buchodonofor , Roi de Babylone 8c de Chaldée. Quand Salma-
nafar eut fait enlever les Ifraëlites de leur pays , il le fit repeu-

pler par les Chutéens, qui demeuroient dans l’intérieur de la
Perfe 8c de la Médie. On leur donna alors le nom du pays
qu’on les faifoit repeu ler , 8c on les appella Samaritains. Mais
comme le Roi de Ba ylone, en enlevant les deux Tribus du
royaume de juda , n’ envoya aucune Colonie , il demeura.
defcrt , jerufalem re a fans habitans , 8: le Temple fans
être rebâti pendant foixante-dix ans. Le temps qui s’écoula
entre la defiruéiion du royaume d’Ifraël 8c celui dans lequel
les deux Tribus furent emmenées captives , fut de cent trente

ans , 6x mois ô: dix jours. .

CHAPITRE X.
I. E Roi Nabuchodonofor ordonna qu’on choisit entre

les enfans des juifs qui étoient dans fes Etats , ceux qui
avoient de la naiflance , ceux qui étoient parens du dernier
Roi de leur Nation , ceux enfin qui étoient beaux 8c bien
faits , 8c dont le corps étoit vigoureuxôt bien formé; qu’on
leur donnât des précepteurs , qui eulfent foin de les bien éle-
ver , 8c qu’on en fît quelques-uns eunuques , ainfi qu’il le

(a) ss Ce fut , dit Jofeph , la huitième Jofeph dit que ce fut la cinquiéme années
ssannée après la prife de Jerufalem. (J Il a: le Grec que le P. Calmet cite, porte

.fiut que ce fait une faute d’impreŒon 3 car répartis

a Le P. Calme: , 60mm. Jérlm. chap. sa. î. 14.
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faifoit pratiquer pour les enfans des autres nations qu’il avoit
conquiies. Ils étoient nourris de la table du Roi, on leur appre-
noit la langue des Chaldéens 5 on les formoit aux mœurs 8c aux
coutumes du pays , 8c on les appliquOit fuivant leur goût aux
diEérentes feiences de la nation pour lefquelles ils marquoient
le plus de difpolition. Entre les enfans des Hébreux , il s’en
trouva fur-tout quatre bien faits , d’un heureux naturel, 8c
qui étoient parens du Roi Sédécias (a). Ils s’appelloient Da-
niel, Anauias , Milaël , 8c Azarias 5 mais le Roi fit changer
leurs noms , donna celui de Baltazar à Daniel , de Sidrach
à Ananias , de Milach à Mifaël-, 8c d’Abdénago à Azarias. Il
les confidéra 8c les aima beaucoup , à caufe qu’ils étoient bien
nés , qu’ils avoient une grande ardeur pour les fciences , 86
qu’ils y faifoient beaucoup de progrès. .

I I. Daniel 8c les trois parens voulurent mener une vie plus
dure , s’abf’tenir de ce qu’on leur fervoit de la table du Roi. ,
8c ne point manger de ce qui avoit eu vie. Daniel fut pour
cela trouver l’eunuque Afchane (b) , qu’on avoit chargé de
leur éducation. Il le pria de conferver pour lui ce que le Roi
leur faifoit donner 5 de ne leur faire fervir que des légumes .
des dattes , 8c tout autre aliment qu’il vaudroit , pourvû qu’il
n’eût point eu vie 5 parce qu’ils avoient du goût pour ce genre de

nourriture , 8c de la répugnance pour tout autre... Afchane
répondit qu’il leur accorderoit volontiers ce qu’ils fouhaitoient,
mais qu’il craignoit que le Roi ne s’en apperçût à leur mai-
greur , 8c au changement de leur teint; n’étant point douteux

, (a) Scothanus , rom. z..pag. 1064.. ac-
cule ici Jofeph de deux chofes. r0. D’avoir
’dlt que le Roi de Babylone fit Daniel
’Eunuque z 1°. D’avoir rapporté au même
’temps le rranfport de Sédécias à Baby-

lone , 8e la ca rivité de Daniel. Un peu
’moins de precnpitation, 8: un peu plus
d’attention à ce que ce Sçavant liloit ,
zrenflent empêché d’accufer I’Hillorien

de ce dont il n’ell pas coupable. Il dit
’à la vérité que Nabuchodonofor ordonna

’on fît eunuques que! ues-uns des en-
gin de famille u’il fai oit élever à (a
cour , mais il necle dit point de Daniel;
a; uand il l’eût dit , c’elt le fentiment
d’un habile Critique . qui en a donné

P un" , Demain. bang. pag. :44.

d’aire: bonnes preuves: * Jofeph ne rap-
porte la captivité de Babylone qu’après
avoir raconté la prile dedjerufalem; mais
il ne dit pas que ces en: evenemens
(oient arrivés en même temps. Il n’a pas
varia interrompre le récit des malheurs
de la Nation , pour parler de l’efclavage
d’un Particulier. Il en fait un article à
par: striais il a cru le devoir renvoyer après
a prife de Jerufalem , pour ne point

interrompre le récit d’un li grand éve-
nement , a: qui intérelloit toute la Na-
tion, par celui qui étoit arrive a un
Particulier.

(b) L’Ecriture l’appelle Alphenez. De-

niel, chap. 1. Il. 3.

Daniel a: le:
compagnons
obtiennent la
permillîon de l
s’abllenir de

manger de ce
qu’on leur fer-
voi: du palais.
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que la ualité des alimens influant nécellairement fur toute
I’habitu e du corps , 8c fur les nuances du teint , l’embonpoint
8c la vivacité des couleurs du virage des autres jeunes gens ,
qui feroient plus délicatement nourris, découvriroient (a com-
plaifance pour leur goût , 8c l’expoferoient à être puni 8c châtié.
Quelque crainte qu’eut Alchane de s’expofer , Daniel 8c les
compagnons obtinrent (a) cependant qu’il les feroit nourrir
comme ils le fouhaitoient,pendant dix jours; après lefquels , fi
cette nourriture ne cauloit aucune altération à leur fauté , ils
la continueroient , puifqu’alors il feroit confiant qu’elle ne
pouvoit leur faire aucun tort; mais qpe fi au contraire il s’ap-r
percevoit qu’ils paradent en moins on état que les autres ,’
il leur feroit reprendre leur première nourriture. Ces dix jours
étant parfis , bien-loin de s’en trouver plus mal, ils parurent au
contraire plus forts 8c plus robulies que ceux àqui l’on fervoit
les mêmes viandes que fur la table du Roi 5 a: pendant que
ceux-ci avoient l’air d’enfans élevés dans une indi ente apana-
vreté, Daniel Scies trois parens fembloient nourris fans la plus
délicieufe abondance: ce que voyant Afchane , il conferva pour
lui dans la fuite , fans rien craindre, ce qu’on leur faifoit lér-
vir tous les jours de la table du Roi, 85 ne leur fit donner
pue. ce qu’ils avoient demandé. Leur ame purifiée par cette
rugalité , leur corps le fit au travail , 8c leur efprit, dégagé

de toutes impuretés , reçut facilement toutes les infiruôtions
qu’on lui préfenta 5 car, ni la quantité , ni la délicaeelTe de la
nourriture n’appefantiKant point l’un, 8C n’amollilrant point
l’autre , ils apprirent avec facilité toutes les fciences , 8c le

(a) Un (cavant Interprète prétend ,
fur le verfet onze du premier chapitre
de Daniel, qu’Afphenez . chef des eunu-
ques , avoir refu é la permillion que Da-
niel lui avoit demandée. Comment men
lui avoit-il donc concilié les bonne: grata:
6» la bienveillance du C [nef de: Eunuquer ?
Etoiuil nécelraire qu’il intervînt pour
faire donner un refus au jeune Daniel t
Afphenez ne refufa point fa demande ,
il marqua feulement les fuites fâcheules
que cette permiflion pouvoit avoir pour
lui. Daniel adrelTant alors la parce à

-Malafar , qui étoit chargé du détail de
leur nourriture , il le pria d’éprouver
pendant dix jours li ce qu’ils deman-
doient n’altèreroit point leur famé. Ce

y que ce Sçavant ajoute , que Malaûr En:
plus traitable qu’Avlphenez , eli peu vraiq
emblable. Un Omsier fubalterne n’au-

corde point une grec: qu’on (appelé
avoir été réfutée par (on (upérieur: mais

Malafar , qui pouvoit trouver (on inté-
rêt à ce que les jeunes Hébreux ne
touchnllenr point à ce qu’on leur ferveie
de la table du Roi , put remontrer à
Afphenez , que l’épreuve qu’ils deman-

doient ne pouvoit avoir de mauvaifea
fuites , a: qu’il pouvoit la permettre. Le
Chef des Ennuques , a qui Dieu avoit
donné de l’inclination pour le jeune Da-
niel , accorda ce qu’on lui demandoit ,
aulli-tôt qu’on lui eut fait connoître que
cette permilfion ne pouvoit lui nuire.
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formerent à tous les exercices des Hébreux à: des Chaldéens;
Daniel fur-tout, qui le fit encore une étude de la connoilfance
8c de l’interprétation .des longes , 8c Dieu voulut bien le ma-
nifeller à lui.

lI I. Il y avoit deux ans que Nabuchodonolor avoit rang
I’Egypte, lorfqu’il eut un longe extraordinaire. Dieu lui en
donna l’explication pendant lon fommeil , mais il l’oublia à
fou réveil. Il fit venir les Chaldéens , les Mages , 8c les Devins ,
à qui il dit qu’il avoit eu une vifion (a); mais qu’il avoit ou-
blié ce qu’il avoit vû; qu’il leur ordonnoit de lui dire ce qu’il
avoit longé , 8c ce que ce longe lignifioit. Ils répondirent qu’il
étoit au-dellhs de tout pouvoir humain , de découvrir quelle
avoit pû être cette vilion; mais que s’il vouloit bien leur dire
ce qu’il avoit vû pendant (on lommeil , ils promettoient de
lui expliquer ce que cela lignifioit. Le Roi les menaça de
les faire mourir, s’ils ne lui expliquoient pas [on longe 5 86 fur
l’aveu qu’ils firent derechef, que cela leur étoit impollîble , il
ordonna qu’on les fît tous mourir.Daniel , qui apprit cet ordre ,
fentit bien que les campa "nous 8c lui couroient le même dan-
ger. Il alla trouver Arioc , qui avoit le commandement des
Gardes du corps du Roi (b) , 8c le pria de lui apprendre le
motif de l’ordre que ce Prince avoit donné de faire mourir
tous les Chaldéens 8c les Mages. Cet Officier lui dit que
c’étoit à caufe d’un longe que le Roi avoit en, mais dont il
ne pouvoit pas le fouvenir , 8c que les Mages l’avoient irrité
contre eux , par l’aveu. qu’ils lui avoient fait de ne pouvoir
le lui rappeller. Daniel le pria d’aller trouver le Roi, de lui

(a) L’Ecriture fainte (Daniel, ch. a. p Ce n’en: point , dit cet .Anonyme ,
à. r.) dit que Nabuchodonofor eut cette depuis que Nabuchodonofor ré na fur
vilion la feconde année de (on règne. les Allyriens, que ces deux ann es doi-
Cela paroit contraire a ce u’elle rap- vcnt le compter; mais depuis u’il fut
porte au verfer cinquiéme u premier Roi des Juifs , après avoir détruit Jeru-
chapitre,que le Roi avoit ordonné qu’on falem a: le Temple. La manière dont
inltruisît pendant trois ans Daniel a: les Jofeph s’ex rime,jullifie la penfée de cet
campa nons;car ces inllruéiions étoient Auteur. I ne dit pas la lèconde année
finies lorfque le Roi eut ce longe. Il y du règne de Nabuchodonofors l’expref-
avoit plus de deux ans que Nabucho- fion n’eût pas été exaéle , a elle eût fait
donoforrégnoit,-mais les Juifs necom- croire aux Grecs qui auroient lû (on
proient les années de l’on règne que Hilloire , qu’il rapportoit l’évenement
depuis la ruine de Jerufalem. C’en le dont il parle,alafeconde année depuisque
(briment de l’Auteur d’une (colle Grec- ce Prince étoit monté fur le thrône. Il

ne , qui s’ell confervée dans les Edi- prévient la méprife en difantnzllyavoit
nous des Septante , par MelIieurs Lam- n deux ans qu’il avoit ravagé l’Egypte.

ben Bas , Crabe. ... (b) Daniel , chap. z.
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344 ANTIQUITÊS..]UIVES,
demander grace d’une nuit pour les Mages , 8c de lufpendre.
jufqu’â ce qu’elle fût paillée l’ordre qu’il avoit donné contre.

eux 5 qu’il efpéroit obtenir par les prières , pendant la nuit ,.
que Dieu lui feroit connoître ce longe. Arioch rapporta la
prière de Daniel au Roi, qui commanda qu’on lursît à l’exé-
cution de [on ordre , julqu’â ce qu’il pût juger de l’effet des.
promellès de Daniel. Ce jeune homme le retira en particulier
avec les compagnons , ils pafierent la nuit en prières , pour,
demander à Dieu qu’il mît les Mages 6c les Chaldéens , donc
la perte emportoit la leur, à couvert de la colère du Roi, en
leur faifant connoître le longe qu’il avoit eu pendant la nuit ,
mais dont il ne le louvenloit pas. Dieu , touché du danger où.
ils le trouvoient, 8c parce que Daniel lui étoit cher a caufe de
la fagell’e ,’ lui fit connaître ce longe 8: ce qu’il lignifioit , afin
qu’il ût en donner l’explication au Roi. Il le leva de la prière,
remp i de joie de la grace que Dieu lui falloit , 8c le dit a les
compagnons , qui défefpéroient de leur vie, 86 qui ne pen-.
(oient qu’a la mort. Cette nouvelle releva leur courage, 8c leur,
fit concevoir de meilleures efpérances. Ils le réunirent pour
remercier Dieu , de ce qu’il avoit compallion de leur jeuneŒe.
Daniel fut trouver Arioch dès qu’il fut jour , pour le rier de
le préfenter au Roi, auquel il étoit prêt d’expliquer e longe
qu’il difoit avoir eu la nuit précédente.

I V. La premiére grace que Daniel demanda au Roi, lorf-
qu’il lui fut préfenté , fut de ne le pas croire plus [cavant que
les autres Chaldéens , 8c que les autres Mages , parce u’il alloit
lui expliquer un longe qu’aucun d’eux n’avoir pû lui aire con-
noître. (a) sa Ce n’ell point , ajoûta-t-il , que j’aie plus de lèience
sa qu’eux,ou que je me fois plus appliqué à pénétrer ces myllè-
sa res; c’ellr que Dieu a été touché du danger que nous courions
a: de mourir , 8c qu’il a bien voulu accorder à la prière que je
sa lui ai faire pour ma vie 8c pour celle de mes frères, la con-
» noilTance du longe que vous avez eu 8c de ce qu’il fignifie.
sa La vuë de la mort a laquelle vous nous aviez condamnés ,
sa me touchoit moins que je n’étais inquiet pour la gloire du
sa Roi , qui condamnoit à perdre la vie des gens de bien 8c
sa d’honneur , auxquels il commandoit des chofes fupérieures

( a) Jofeph croit dire quelque chofe l fait pitié, lot-l" u’on le rapproche de la
d’admirable , a: ce qu’il fait dire a Daniel noble fimplicitz de I’Ecriture. h

n à

.------.. .--.. . âmh
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a: atoutela fagellè humaine , 86 dont il exigeoit ce qui n’ell

D pollible qu’à Dieu. ’ I -sa Vous penfiez , grand Roi , qui gouverneroit le monde
a) après vous , 86 Dieu , pour vous faire connoître ceux qui
au vous .luccéderoient , vous a envoyé ce longe pendant votre
sa fommeil. Vous croyiez voir une grande liaruë debout ,
a: dont la tête étoit d’or , les épaules 8c les bras d’argent, le
a, ventre 8; les reins d’airain , 8é les ouilles 86 les pieds de
n fer (a). Vous avez vû enfaîte une pierre le détacher de la
u montagne , tomber fur cette flatuë , la renverfer 86 la brifer
n .tellement , que l’or , l’argent , le cuivre , 86 le fer , ont
a: été réduits ans une .poullière plus fine que la farine: un
a: grand vent s’ell: élevé , qui a enlevé cette, poullière , 86 qui
sa l’a dillîpée entièrement , tandis que la pierre a tellement
a: grollî , qu’elle a rempli toute la terre. Voilà le longe que
si vous avez eu , 86 en voici l’explication. La tête d’or vous
sa déligne , 86 .les Rois de Babylone qui vous ont précedé : les
a: deux mains 86 les épaules, marquent que votre Empire fera.
sa détruit par deux Rois (b). Le leur’le fera par un Prince qui
n viendra d’accident , 86 ,qui fera armé de cuivre. Un autre
a: Empire 5 figuré par le fer , détruira celui-ci, 8c il lubfiliera
sa fans être jamais détruit , parce que le fer elt lus lolide que
la. l’or, l’argent , 86 le cuivre. n Il expliqua aulli ce que figui-
fioit la pierre, mais je n’ai pas cru devoir le rapporter; car
c’el’t des chofes palliées 86 arrivées que j’écris l’hilloire , 86 non

pas de celles qui doivent arriver. Si quelqu’un , par zélé pour
la vérité , veut poulier les. recherches plus loin , 86 exercer la
curiofité fur la polfibilité de prédire 86 conno’itre d’avance des

chofes d’ailleurs inconnues , il peut lire le Livre du Prophète
Daniel, qu’il trouvera dans nos faintes ECritures. A
a V. Le Roi . qui reconnut fou longe dans ce que Daniel ve-
noit de lui dire , admira la fcience , le prolierna à terre pour
lui marquer fou refpeét (c) , pollure que prennent les Babylo-
niens lorfqu’ils adorent Dieu , 86 ordonna qu’on lui offrît des
lacrifices comme à un Dieu , lui donna le nom de fou Dieu ,
86 le fit , lui 86 les compagnons , premiers Minillres de ion
royaume. Mais bientôt’leur vie le. trouva en danger 3 l’envie

pieds de fer , a: lautre d’argile. Daniel, deux Rois.

chap. a. jà. 3;. (c) Daniel, chap. 1.x. 16.

Tome I l. X x
I (a) Les jambes de fer , une partie des (b) L’Ecriture ne parle point de ces
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86 la jaloufie ayant faifi, pour les perdre , une oflènfe qu’ils
firent au Roi dans les circonl’tances que je vais rapporter. Le
Roi avoit fait faire une liaruë - d’or , de foixante coudées de
hauteur, 86 de fix de circonférence , 86 l’avoir fait placer dans
la grande plaine de Babylone. Il convoqua à la confécration
les perfonnes les plus diliinguées de les États , 86 ordonna.
,qu’aulli-tôt qu’ils entendroient le lignai que la trompette clon-
neroit, ils l’adoralÎent , avec menaces de faire jetter dans une
fournaife ardente ceux qui y manqueroient. Tout le monde
obéît , 86 le profierna, au lignai de la trompette , pour adorer
la flatuë. Il n’y eut que les compagnons de Daniel, qui pour
ne pas tranfgreller les Loix de leur ays, ne le firent pas. On

les COmPI- les en convainquit , 86 on les jetta il; le champ dans le leur,
à: mais par une providence particulière de Dieu , ils furent con-
lafournaife ar- ferve’s 86 délivrés de la mort d’une manière toute extraordi-
gg’ïgir’ P52" naire. je crois que le feu ne les toucha point , parce qu’on
voulu adorer]: les y avoit jettés fans qu’ils enlient fait aucun mal , 86 que
(pourfogf Dieu ayant élevé leur corps au dans de fou activité , il ne .
"ohm. me, put les confirmer. Ce mimée les fitregarder par le Roi comme

des gens de biens , 86 comme des amis particuliers de Dieu ,
86 il les confidéra toujours beaucoup dans la fuite.

V I. Ce Prince eut peu de temps après un autre longe, lorll
qu’il dormoit. Il le vit defcendre du thrône pour aller vivre
avec les bêtes , ,86 y remonter après avoir vécu pendant fept
ans avec elles dans le’défert (a). Il fit allèmbler les Mages, pour
fçavoir ce qu’ils penfoient de ce fouge , 8c pour qu’ils le lui
expliquaient , mais aucun d’eux ne put découvrir ce qu’il figui-
fioir , ni le faire conno’itre au Roi. Il n’y eut que Daniel qui
le connut , 86 la chofe arriva comme il l’avoir prédite. Ce
Prince demeura fept ans «dans le défert , [ans que perfonne osât
pendant ce tempslâ , s’emparer du gouvernement; mais ayant
enfin): prié Dieu de le rétablir fur (on thrône , Dieu exauça
a prière. (brou ne me faire pas au relie un crime de ce que
je rapporte ces chofes comme je les trouve dans les anciens
Livres. j’ai prévenu. dès le commencement de mon I-Iifioire ,

, la) La manière dont Jofeph raconte concevable. Ce que ’ ne puis concevoir,
(et événement n’ell pas concevable. Ce c’eli qu’il rapporte lexplication du (on
nelilpas le (enl endroit ou il a ajoûré de Nabuchodonofor , fans rapporter ’

l des cuconllances à un miracle que l’Ecri- longe même; qu’il fall’e le Roi poupolet
tare apporte , ou qu’il en a retranché: cette explication qu’il ne (cavoit pas, a:
ce n e pas and": ce qui me la and in- qu’il vouloit connaître.
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les reproches 8c les chicanes qu’on pourroit me faire, en dé-.
clarant que je ne me propofois que de traduire nos Écritures
d’Hébreu en Grec , 8c de faire connaître ce qu’elles contien-
nent , fans y rien ajoûter ni en rien. retrancher. o

-r

CHAPITRE XL
I. ABUCHODONOSOR mourut après un régne Monde N34

de quarante-trois ans. Ce fut un Prince aélif , 6c que bûchodonofon
la fortune favorila plus que les Rois qui l’avoient précedé. ffârfiîfnd?’ ’CÎ

Bérofe en parle (a) 5 c’e& dans le troifiéme livre de fou Hilloire"
de Chaldée, où il s’exprime ainfi: n Nabopolaflâr avoit appris-
u que le Satrape qui commandoit en E pte 8c aux environs
s) de la Céle-Syrie 8c de la Phénicie, s’ toit révolté , a: com-
a; me’il n’étoit plus en état de (apporter les fati ues de la
3: uerre, il donnapne-partie des troupes à (on fils abucho-p
a âonofor, dont l’âge le mettoit en état d’agir , 6c il l’envoya

a: contre ce Satrape. Nabuchodonofor lui onna bataille , la
a) agna, 5c remit , par cette viétoire ,fous l’obéïEance de fon père
sa es peuples qui s’en étoient fouliraits. Cependant Nabopolaf-
a; far , accablé de vieilleEe , mourut à Babylone , après avoir
u régné vingt 8c un an. Aullî-tôt que Nabuchodonofor eut
sa ap ris la mort du Roi [on père , il s’appliqua à regler les
n a aires d’Egypte 8c des autres provinces , ce qui regardoit

J) les prifonniers juifs , Syriens , Phéniciens , 8c Eg ptiens 5
sa 8c après avoir ordonné à quelques-uns de les O ciers de
sa les mener dans la Babylonie avec tous les bagages , 8c d’ -
u conduire la grande armée, il partit avec peu de fuite , 8c e
s3 rendit par le défert à Babylone. Il trouva que les Chaldéens’
a: s’étoient chargés des affaires , 8c que celui qui étoit le plus
a confidérable parmi eux lui avoit confervé la couronne. Maî-
a: tre de tous les Etats de [on père,il ordonna, quand les pri-
» formiers furent arrivés, u’on leur aflignât dans le pays de
sa Babylonie des endroitsoùi s puilènt demeurer commodément.
u Il orna avec zélele Tem le deBélus,8ccelui des autresDieux,
a, des dépouilles priles fur es ennemis ,8: procura tant d’embelo
u lillèmens a Babylone;qu’elle parut une nouvelle ville ajoûtée

(a) Voyez Remarque VIH.

X x ii
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- ss à la première. Pour empêcher qu’on ne pût dans la fuite , fielle

ss étoit alfiégée , détourner le fleuve pour venir au corps de la pla-
ss ce, il fit du côté de la ville trois enceintes de brique cuite , à:
ss autant en dehors. Après l’avoir ainfi bien fortifiée ,y avoir
ss fait faire des portes aulli magnifiques que celles d’un Temple, il
ss joignit de nouveaux palais aux anciens , dont il feroit inu-
ss tile d’entreprendre d’écrire l’élévation 8c la magnificence ;

ss mais quelque grands 8c quelque magnifiques qu’ils fuirent ,
ss on ne mit que (a) quinzejours à les bâtir. Il fit élever fur
ss ces bâtimens des terralfes de ipierre, aufquelles il donna la
ss figure d’une montagne , 86 ur. lefquelles il fitvplanter des
ss arbres , ce qui formoit ce qu’on appella les jardins en l’air.
sa. L’Impératrice , qui avoit été élevée dans la Mêdie, déliroit

ss que dans les ouvrages que le Roi faifoit faire, il y eût quel-
ss que chofe qui repréfentât des montagnes. n Mégafthene

parle aulli des ouvrages de ce Prince dans l; quatrième livre
de [on Hiftoire des Indes , 8c il tâche de prouver qu’il a fur-
palTé Hercule par [on courage 8c par la grahdeur de les radiions;
il ajoute , qu’il avoit conquis l’lbérie , 8c la plus grande
partie de la Lybie. Dioclés en arle également dans [on Hif-
toire de Perfe , 8c Philoflrate it dans celle qu’il a compolée
de Phénicie 8c des Indes , qu’il alliégea Tyr pendant treize
ans , 86 qu’ItobaIe en étoit alors Roi: voilà ce que les "Hilb-
riens rapportent de Nabuchodonofor.

Il. Son fils , Evilmérodach , monta fur le thrône après fa
mort. Il fit ôter les fers à jéchonias, Roi de jerufalem , le mit
au nombre de [es plus intimes amis (b) , lui fit beaucoup de
préfens ,aôc eut plus de confidération pour lui que pour aucun
des autres Rois qui étoient à [a cour. Nabuchodonofor avoit
manqué de parole , comme nous l’avons dit, àjéchonias , ni,
par amour pour fou Etat , 8c pour empêcher que jerufa m

.(4) Il faudroit avoir bien de la foi,
pour croire que de fi grands a: de fi
magnifiques palais ont pû être bâtis en

uinze jours , 8c il falloit avoir bien peu
e jugement , pour débiter des chofes fi

incroyables : mais ce que portoit une
infcription , trouvée , (clou Arrien , dans
le tombeau de Sardanapale , contenoit
un fait encore bien plus incroyable. Car
elle attribuoit à ce Prince d’avoir bâti en
un jour les ville d’Anchiale a: de Tarfe.
Exprd. Alexand. liv. a. pag. 67.

(la .L’établit Grand-Maître de fa mai-

fon. [M. ÆAmIilly]. C’eli la traduâiorr
. r de .Sig. Gelenius , "gire file prafeflum a

mais ce Sçavant eût dû s’appercevoir que
le texte qu’il failbit imprimer-n’était pas
pur; que Cumin: étoit une faute qu’il
falloit corriger, 6t-lire , cumins. Le feus
demande cette correcîion , l’ancien ln-
rerpvère liftait ainfi dans Ton exemplaires
a: l’Ectiture dit qu’il mit fon thrône au.
delfus de celui des Rois qui étoient ars
cour. 4. Rois, chap. ars 7l. si. Jérémie
chap. p.1. 51..



                                                                     

4 LIVRE X. CHAR XI. 349fût ruinée par un liège , s’était rendu à lui volontairement ,
avec (a femme, les enfans, 8:. (a famille. Evilmérodach mourut
après un règne de dix ans (a). Son fils, N églifiar, qui lui fuc-
céda, en régna quarante. Il eut pour lucce èur [on fils Labo-
fordach , qui ne tint les rênes de l’Empire que dix-neuf mois.
Balthazar, que les Babyloniens appellent (b) Naboandele, lui
fuccéda. Cyrus, Roi des Perfes , 8c Darius , Roi des Mèdes ,-
lui déclarerent la guerre , 8c l’alliégerent dans Babylone. Il
arriva pendant le fiége une chofe extraordinaire 8c furprenan-
te. Ce Prince loupoit dans le grand palais, avec les concubines
8c les amis. Quoique le buffet fut chargé d’une grande quan-
tité de vaiiIelle dzargent , il voulut qu’on apportât les vafes que
Nabuchodonofor avoit fait enlever de jerufalem ,8: qu’il avoit
mis dans le temple de fou Dieu , (ans vouloir s’en fervir. Mais
Balthazar ayant eu la témérité de le faire, de boire dedans , 8c
de blafphémer le Dieu auquel ils avoient été confacre’s , on
vit une main fortir de la muraille , 8c former dans des let-
tres. Le Roi, extrêmement troublé de ce qu’il voyoit, manda
les Mages , les Chaldéens , 8c tous ceux qui [e mêloient d’ex-
pliquer les fouges à: les prodiges, pour qu’ils lui expliquallènt
ce qui étoit écrit fin la muraille : mais l’aveu qu’ils firent de
ne pouvoir ni les lire ni en donner l’explication , caufa à ce
Prince une grande inquiétude, a un évenement fi extraordi-
naire lui fit beaucoup de peine. Il fit publier dans tout le pays,
qu’il donneroit un collier d’or a celui qui pourroit lire ces ca-
raâères 85 en’ donner le feus (c) , qu’il lui permettroit de

orter la robe de pourpre , comme les Rois Chaldéens , 8c
I’é-leveroit à la première charge de l’Empire. Cette publication

(a) Selon Bérofe , Evilmérodach ne
régna que deux ans; Négliilar, qui lui
fuccéda , n’était point (on fils , maisrle
mari de (a (œur 8c (on meurtrier , a: il
ne régna que quatre ans. C’efl ce que dit
Béroiè dans un fragment que nous a con-
ferve Jofeph , a: on ne voit pas uelles
tairons il peut avoir en de s’en ecarter
fi confidérablement. Liv. r. contr. Apion ,
man. 2.0

(b) Nabonnede , NaCs’mîes. Iéid.
(;)ss1l fit publier dans tous les EtâtSu 8re.

L’exprelhon de loleph n’eli pas enfle ,
mais l’é;égant Tradufleur pouvoit s’ap-
percevoir: 10.Que Bal:hazar étant allié-
gé, il ne pouvoit pas envoyer faire des

publications hors de la ville : 20- Que
comme les États de ce Prince étoient
d’une vafle étendue, il eût fallu bien plus
de temps pour y publier la récompenle
qu’il promettoit a ceux qui expliqueroient
ces «tufières inconnus , qu’il ne s’en
poila depuis qu’une main les traça fur la
muraille jufqu’à. la prife de Babylone.
Ainfi , par cette expreflion uni «in.
fis xianJol-eph n’a voulu dire, que par-
tout oli la publication (a pouvoir faire,
ou il lçavoit peu ce qu’il dilbit. Mais on
peut remarquer , qu’il ne s’écarte jamais
de la noble fimplicitécle l’Ecriture , qu’a
ne faire un faux pas.
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anima les Mages , ils furent avec emprefl’ement pour lire ces-
caraé’t’eres,kmais ils ne purent y réunir. L’aïeule du Roi, qui

le voyoit extrêmement inquiet de ce prodige , lui dit de fe
ralfurer; qu’il y avoit dans la ville un Juif , nommé Daniel,
que’Nabuchodonofot avoit fait enlever captif de jerufalem 5
qu’il étoit très-habile , 8c qu’il avoit le talent de découvrir
les chofes cachées 8c inconnues à tout autre qu’à Dieu; que
performe ne pouvant dire à Nabuchodonofor une chofe qu’il
vouloit fçavoir , il la lui avoit fait connoître; qu’il falloit le
faire venir, 8c lui ordonner de donner le feus de ces camélé-
res , quelque fâcheux que pût être ce que Dieu lui feroit con-
noirre , ô: convaincre par-là d’ignorance les Mages , qui ne
pouvoient le découVrir. ’
. III. Le Roi, fur l’avis de la Reine mere, fit venir Daniel ;
à qui il dit ss qu’on lui avoit beaucoup parlé de fa fcience 5
ss qu’on lui mais dit que l’efprit de Dieu étoit avec lui 5 qu’il

ss découvroit des choies dont tout autre que lui ne pouvoit
ss avoir de connoil’fance i qu’il fouhaitoit qu’il lût ces lettres ,

-ss. a: qu’il lui expliquât ce qu’elles lignifioient; que s’il le fai-,

n fait, il lui donneroit un. collier d’or, une robe de ourpre ,
ss la troifième charge de fon Etat 5 qu’il honoreroit a perron-a
ss ne, 8c récompenieroit [on mérite de manière à le faire con-
ss fidérer infiniment de tous ceux qui le connaîtroient , 8: qui
ss apprendroient ce quilui auroit procuré ces grands honneursm’
Daniel répondit au Roi, ss qu’il pouvoit garder fes préfens;
ss que la fageITe étant un don de Dieu , elle efi au-delIus de
ss tous les préfens , 8c (e plait à obliger ceux qui ont befoin de
ss fou fecours, fans en prétendre nulle récompenfe; que cette
ss écriture, qu’il alloit expliquer, lui annonçoit la fin prochaine
ss de fa vie , parce qu’il n’avoir pas profité du châtiment que Dieu
ss aVOit exercé fur [on aïeul, qui l’avoir offenfé, 8c qu’il n’avoir:

ss point appris, par cet exemple , à pratiquerla vertu ôta ne pas
ss s’élever orgueilleufement au-delIus de la condition humaine. a
Daniel ajoûta , ss que ce Prince ,en punition de fes péchés, avoit
ss été réduit alla condition des bêtes 5 que par des prières ferven-

ss tes , il avoit touché Dieu , 8c en avoit obtenu la grace de
ss reprendre fou premier état , 8c de remonter fur le thrône;
ss qu’en reconnoiffance il l’avoir loué tout le relie de fa vie ,
sa 8c avoir publié que fa puiilance n’avoir point de bornes, 8:
n que fa providence préfide à tout ce qui regarde les hommes. .
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Bis Vous avez, continua Daniel, mis tout cela en oubli , vous
ss avez blafphèmè Dieu , à: profané les uvales lactés avec vos
ss concubines 3 cette conduite excite la colère de Dieu , a:
sa il vous annonce par ces caraâères , la manière dont vous
ss devez quitter la vie; le mot de mana, qui lignifie nombre ,
ss compte, marque que Dieu a compté-ce que vous avez entore
ss de temps à vivre 8: à r net , 8c que ce qui vous en selle
ss cil peu de chofe 5 rime! ignifie balance , ce qui vous avertit
as que Dieu a mis le temps de votre vie dans la balance , à:
es. qu’elle eli fur fou déclin; phares enfin veut dire , flafla" ,
ssaln’ifemmt , ce qui lignifie que Dieu ’brifera votre Empire 8:

sa le donnera aux Perles 8: aux Mèdes (a). .
.1 V. Telle fut l’explication-que Danieidonna au Roi d

ce qui. étoit écrit fur la’ muraille. Balthazar,comme on peut
papier, fut fenfiblement afiligé de s’entendre annoncer des chofes
aufli fâcheufes. Il ne refufa cependant pas , quelque grands que
:fulknt les malheurs-que Daniel lui prèdifoit,de lui faire les
préfens qu’il lui avoit’pr’omis : par la aconfidération qu’il ne

devoit imputer qu’à lui-même 85 à à trille deflinée , les dif-
races pour la prédièlion defquelles il avoit à le rècOmpen-

et , 8c ne s’en prendre nullement au Prophète , qui d’ailleurs
avoit fait un aile de jul’tice ôt d’équité , en ne craignant point
de lui annoncer le plus trilie avenir. :C’étoit ainfi que penfoic
ce Prince. Peu de rem s après , la ville fut emportée par Cy-
rus Roi de, Perfe , a; thaur futjfait prifonnier (b).Çe fut fous
fou règne , qui dura dix-fept ans , ne Babylone fut prife ,
6: que finirent, en (a performe , les lisecellëurs de Nabucho-

--.-oAn du monde
3466s

Mort de Bal-
thazar.Daniel,
chap. y. 1. au,

’donofor. Dariùs qui, conjointement avec Cyrus dont il étqit -
parent , détruifit l’Empire des Babyloniens , étoit âgé de foi-

(t) Ce que Jofeph a; les Auteurs profa-
nes , Hérodote , Bérofe , Xenophon ,
juflin &c. nous dirent de la defiruâion
de l’Bmpire des Babyloniens, ell (icon-
fus 8: fi obfcur, couvert de ténèbres fi
(pailles, a: rem li de tant de diflicultés,
que dans le dé efpoir de pouvoir dilfiper
les unes . a: me faire jour au travers des
autres, j’ai cru que le meilleur parti que
je pouvois rendre étoit d’attendre qu’un
«Prophète vint diliîper ces ténèbres , 8:
lever ces difficultés. Et incidit un. con-

! x. Mach». chap. a. f. "dry,
C

cillant boum s s . e *quô 41114qu venins
Praphela , à refponderet de ris. Des-
lumiéres fupérieures , a plus de périe-
turion, ont donnèplus de confiance à;
Jofeph Scaliger, aux Pères Salien , Petau ,
Tournemine, Buron, Calme: , a Ulfe-
rius , Simibn, Moments le Clerc , des.
’Vignoles. On peut les confulter. [’0ny
Dillèrt. de Dario Medo, aét. Lipf. un...
pag. zor. D: regina Mtdo-perfarum,ihiâ.

anno un. pag. ne. .(6) Voyez Remarque 1x. ’
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xante-deux ans , lorfqu’il le rendit maître de cette ville. Il

. étoit fils d’AItiagès, à qui les Grecs ont donné un autre nom.
Il mena Daniel avec lui en Médie , le combla d’honneurs , 8c
le conferva toujours auprès de lui ;.il le fit un de fes trois
fiatrapes -,’(a) qu’il établit fur les trois cents Satrapies de fou

Empire. ,V. La grande .confidération , 8c l’attachement particulier
que ce Prince avoit pour Daniel ,tl’extrême confiancetqu’il lui
témoignoit, parce qu’ille regardoit comme un homme infpiré
de Dieu , exciterent bientôt des fentimens de jaloufie; car on
ne manque jamais de porter envie à ceux que l’on voit plus
avancés que foi dans la faveur des Rois. Les ennemis de celle
de Daniel chercherent en vain pendant quelque temps l’occa-
fion de le calomnier , car il ne leur en donnoit aucune. Il mé-
prifoit fouverainement les richeffes , 8c le feroit cru déshonoré;
s’il eût reçu quelque préfent, même au titre le plus honnête.

- Comme par cette conduite il ne donnoitfur lui aucune prife à
fes envieux , dans l’efpérance de lui. faire perdre la faveur duwRoi
par quelque faux rapport ôLpar quelque calomnie, ils cher-
chercnt un autre moyen de lui nuire. Ils remarquerent qu’il
ne manquoit jamais de prier Dieu trois fois le jour. Cette re-
marque leur arut un moyen infaillible de le perdre. Ils ails.»
rent trouver e Roi 8c lui dirent , que (es Satrapes croyoient
qu’il convenoit qu’on accordât au peuple trente jOurs de relâ-
che, (b) pendant lefquels on n’adrefleroit aucunes prières aux

(a) Iofeph s’écarte de l’Ecriture , to. en

çe qu’il dit du nombre des Satrapies que
Darius établit dans fes États, il en com-
pte trois cents, on trois cents foixante ,
6L il n’en établit que cent vingt, felon
l’Ecriture. 1°. Il n’y avoit, felon lui ,
que trois Sarrapes pour la direction de
ces Sarrapies, dont Daniel étoit un; a:
I’Ecriture compte lit-vingts Satrapes,au-
delTus dei-quels elle en met trois d’un
ordre fupérieur , dont’Daniel en étoit
un. Jérémie , chap. 6. il. Il La mémoire
peut avoir manqué fur le nombre des
Satrapiess mais les Copiûes peuvent aulli
avoir altéré fcs chiffres. Ce qui donne
lieu de croire le dernier plutôt que le
premier, c’eIl que quand il parle du nom-
bre des Satrapies des Etats du mari
d’Ellher, il n’en compte que cent vingt-
fept , avec l’Ecriture. Car pourquoi s’en

feroit-il écarté dans un endroit plutôt
que dans l’autre à Antiq. Juiv. liv. u.
clup. 6.num. I.

(1:) Les Satrapes ,’dit Gratins, dans le
décret qu’ils vouloient que le Roi portât,
paroilloient avoir en vuè’ de rendre fa
Majelté plus augufte, en lui rendant les
honneurs divins, même pendant fa vie.
C’elt le fens . a peu.près, qu’ont vû les
Interprètes de l’Ecriture . dans le chapitre
fix de Daniel ; mais il ne paroir pas être
celui de l’Ecrivain facré. 1°. Avton’des

preuves que les Rois des Mèdes (e tillent:
adorer comme des Dieux? C’était une.
flatue’ . que Nabuchodonofor ordonnois
qu’en adorât s ce n’étoit pas fa perfonhe,

et on ne voit pas que les Prophètes aient
reproché aux Babyloniens qu’ils adoroient
lents Rois. 1°. Si ç’avoit été la coûtume

de les adorer , les Satrapes ne (a fadent
Dieux ,

à
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Dieux, ni aucune requête au Roi , a: qu’on jettâi: dans la
folle aux lions quiconque tranfgreŒeroit cet ordre. -

V I. Le Roi ne pénétra pas la’malignité de leur propofition,’

6c comme il ne loupçonnoit pas que ce frit un piège qu’on
tendît à Daniel, il répondit qu’il l’approuvoit , promit de’ren-ï

dre , 8:..rendit en reflet», fuivant leurs vnës , une ordonnancer,
pour’manifefler fur ’cela fes ordres au peuple. Les ordres’dit’
Roi furene religieufement’ obfervés , 8c tout le monde s’abflzint

- avec grand foin de rien faire qui parût y contrevenir; il n’y
tut que Daniel , qui-Grut n’y devoir pas déférer, 8: qui confit
sinua à prier Dieu? publiquement, Les’Satrapes , ravis d’avoir’
trouvé pour le perdre l’occafion qu’ils avoient cherchée avec:Î
tantde foin, .allerentïaulli; tôrdevànt le Roi ,. 8c lui ’direntÎ
que Daniel, non par un fentiment de piété , mais par un mé-
pris affecté de [es Ordres , étoit le feu! qui les tranfgrefsât ,
tandis que nul autre n’ofoit adrell’er des prières aux Dieux. (a).
Le Roi , qui fiant bien c’était plutôt par jaloafic qu’ils
l’avaient obferve’ que par se pour-fit perfimrte , fit pas de cas de
leur accufan’on. Cewqui-anima d’autant plus leur jaloufie , qu’ils
croyoient avoir lieu de craindre que l’attachement du Roi pour
Daniel, qu’ils remarquoientêtrebeaucou plus grand qu’ils
ne penfoient ,’ne le portât à lui-pardOnner au peu de foumif-*
fion à lès ordres : ainfi , fermantïlenr cœur à toht’fe’ntirnent’

de itié ,i ils perfiflerent à. demander, que, fuivant-la rigueur:
de aloi , il fût ietté dans la folle aux-lions(b).Le Roi ,perfuadé
que Dieu le délivreroit de la rfureur de ces animaux , 8c qu’il
ne lui arriveroit aucun mal, ’eithorta à fouffrir en patience
ce:qui pourroit lui arriver. Quand Daniel y fut defcendu ,’ le
Roi fe retira, après- avoir fait fcellér de (on fceau la pierre qui

pas donné la peine d’obferver Daniel ,
pouvant l’accufer de ne pas rendre à Darius
les honneurs divins. Car c’étoit un fait
connu de tout le monde , que les Juifs
ne les,rendoient a’ aucune créature, fait
qu’elle fût morte , fait qu’elle fût vivante.
3°. Ils n’acculent pas Daniel de n’avoir
pas adrelïé fes prières au Roi mais feule-
ment d’avoir prié. Jofeph femble avoir
bien faifi le tour qu’ils prirent pour per-
dre Daniel. Ils fuppoferent ne le peuple
avoit befoin de repos : ils jemanderent
en conféqnence que le Roi fît un Edit,

ni défendît pendant trente jours toute ,

Tome Il.

affaire , toute aftion civile ou religieu-

fe. .( a) Il y a ici une lacune. J’ai tâché de
la rem lir par ce qu’on a imprimé en let-g
tres ira iques. Ce n’ait qu’une conjeé’tute, ’

Dahiel,ierté

dans la folle
aux lions, elt

’ préfené de leur

cruauté par un
’ miracle écia:

tant.

que je ne puis appuyer de l’autorité d’an- ’

curt manufcrit , mais le fens la demande,
On peut s’en convaincre , en jettant les
yeux fut lesTradufli’ons de M. d’Andilly 3
8c du nouvel Éditeur: on fentira qu’il
manque quelque chofe. I I

’ (b) Vqu Hérodote, liv. ;.pag. r73.
. fur les Juges royaux de Perfe.

Yr
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rioit déporte à lîpuverture’dç la caverne. Il k mit au lit;

fans rien prendre , et pafi’a la nuit fans dormir , a; dans de ran-
des inquiétudes de ce qui arriveroit à Daniel. l-l alla au i-tôt
qu’il fut jour à la folié1 Après avoir reconnu qu’on n’avoir
1min: touché à l’empreinte de fou fçeau , qu’il avoit fait mettre
fur la pierre de l’entrée, il appella Daniel, lui demanda s’il
étoit en vie. Daniel, ui l’entendit , lui, répondit qu’il ne lui
étoit arrivé aucun mai. Le Roi ordonna. aulIi-tôt qu’on le re-
tirât de cette folle. Ses ennemis, qui virent qu’il n’avoir naufn
fert aucun dommage , refuferent de recomoître qu’il étoit
redevable de fa confervatioti à Dieu, 6c- à un miracle de (a
providence , 8c foûtinrent au Roi, que il les lions ne l’avaient
saint touché , 8c s’ils ne s’étoient pas lattés fut lui pour le
juan? , c’ell; u’on les avoit raflaiiés de nourriture. Mais. ce

Prince détella eut méchanceté , ordonna qu’onleur donnât
beaucoup de viande , à: que quand on les. verroit raflafiés , on
leur errât les ennemis de Daniel, pour éprouver li cela les
emp çbfleroit. de fe jetter fur eux. On le fit, 8c ilconnut- alors
.clairementque c’étoit Dieu qui l’avoir confervé. Car les.
lions n’en épargnerent aucun , 8c ils les dévorerent tous -, com-
me s’ils "avoient eu grande faim, 8c qu’il eût eu long-temps
qu’ilsn’euiÏent mangé. Ce ne fut oint ans doute la faim ,
qui les irritai ils venoient. de (e ra afierde viandes : ce fus la
méchanceté des Satrapes. Car , qui empêche de croire que Dieu:
permettre que les animaux , deliitués de raifon , aient

’une connoillance de la malice des hommes, quand il a réfolu
de les punir par eux .3 -

V1 l. Après que les ennemis de Danielçeurent été punis de
la manière que je viens de le rapporter, le. Roi Darius. envoya
annoncer dans tous (es Etats le Dieu que Daniel adoroit , 8c
déclarer qu’il étoit le fcul véritable , 8c que tien ne réfifioitâ

fa puiilance. Il confidéra toujours dans la fuite ce am: Pro-
phète d’une manière toute particulière, 8c le lit-fou premier
Miniflre. Dans ce degré de puiirance 8c d’honneur, où l’avoir
élevé la perfualion qu’on avoit qu’il étoit finguliérement aimé

de" Dieu , il fit bâtir un palais à Ecbatane de Médîe (a) r c’eil:
un ouvrage d’un goût &d’un. travail admirable.Il s’efl: conferve

(A). Quoique faim Jérôme. traduire il l’abandonne fur le lieu ou ce niais fut
PÊerqlëe mot la mOt , dans fon Commen- bâri s car il dit que ce fut à Su e : mais
taire lut Daniel, ce que Jofeph dit ici , c’eût une fautedlemémoire dans ce Saint,
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que d’être achevé , 8c (la) avoir été fait le jour même qu’ils le’

regardent z tant [on éclat s’ell maintenu dans (a &aîcheur,(b)’
a: a peu foufi’ert de la durée des temps. Il en cil des édifices
comme des hommes. Ils vieilliEem , le temps mine leur folidité
8c leur ôte leur éclat. Ce "Palais a jufqu’a n’os jours fervi dé
fépulture aux Rois des Perfes , des Mèdes , 8c des Parthe’s’
on y voit leurs tombeaux, 8:. c’efl: un: Prêtre juif q’ue’la gardé
en cil confiée. je crois devoir m’étendre ici furie mérite de
ce grand Homme , 8c en rapporter fur-tout , ce que performe
ne fçauroit s’empêcher d’admirer. Tout fut extraordinaire en
lui , comme dans le plus grand des Prophètes. l’l fut, , ’e’rida’n

la vie , confidéré’ des Rois , 8c honorédes peuples, 8c i a un;
après fa mort un monument qui ne mourra jamais. Notre
Nation lit encore aujourd’hui les Livres qu’ilka’ comp’ofés , 8c

leur leâure prouve bien [enfibleme’nt que Dieu le communi:
uoit à lui. Car il ne prédit pas, Comme les antres Prophètes,
s chofes en général qui doivent arriver ,,.mais il marque le

temps fixe auquel elles doivent arriver. Les autres Prophètes
annonçoient des évenemens fâcheux 3 c’ell’ ce qui leur attiroit
la haine des Rois 8c des peuples: mais Daniel prédifoit’ des
biens &des avantages.Ces agréables prédiâions lui’concilioient
l’amitié de tout le monde 8c leur a’CComplillëment ,

filage de 5*!
niel.

I qui enconfirmoit la vérité , failbit que les peuples le te ’ar’ oient’ ’

comme une perfonne’ en qui il y avoit quelque cho e de Dil-
vin. Il nous a. lailfé fes prophéties par éCrit’ , 8c on peut voir r

ou d’exaatitude dans (on Copine. M. l’Ab-
bé Guyon cit tombé dans la même fautes
car il fait dire a Jofeph ne Daniel fit
bâtir a Sufe un fuperbe pa ais. Tom. J
pag. au. M. Ptidean croit que la dilig-
rence’ qui cil entre le faim Dodeur et
l’Hiilbtien Juif, fur l’endroit où étoit le
palais que Daniel avoit fait bâtir , vient
de la faute des Copilles du dernier , qui
ont mis Ecbatane au lieu de Suze. Hifl.
Juifs, rom.- t. ag.’294.

(a) Il femb e que mon , ou quel;
que autre mot qui lignifie il a ’wi , man-
que ici. n Et le jour même ne chacun
a) l’a vil, il raconte qu’il a fit fait.

(b) Ce que [oleph dit, que les pierres
de ce palais étoient de (on temps anili

entiéres 8c aufli belles que fi l’on fit
venu de’lesîmettre en place, je’ ois le
confirmer , dit M. Reland , ar ce les que
Corneille Bruyn m’a donn es , a: qu’il.
avoit enlevées des tombeaux des Rois de

Perfe. Non Y. ,Un voyageur Allemand dit qu’allant
de l’endroit tu étoit autrefois Babylone
à Ba dad , a» il vit le clocher de Daniel g
n qu il elt’entier , bâti de pierres noi-
a: res, a: habité jufqu’a préfens; qu’il
3) ne’reil’emble pas mal ,- en fait de han.
a) teur 8c de’conflruâion , à celui de
a) l’Eglife de l’aime Croix à Ausboutë. r:

Hifi. arriver]. par une Société de ç a
vans.

’Yyii

x
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combien elles font exactes 5c; fidelles. il nous dit: qu’étant à
Sufe , la capitalede Perfe , 6c qu’étant .forti à la campagne avec
de fes amis , on fentit tout-d’un-conp une (moufle de trem- i
blement de terre 3 que (es amis sïenfuirent, 8c qu’il relia feu! 3
que dans le trouble où il étoit ; il tomba (a) futiles deux
mains , le vifage contre terre il que-quelqu’un le touchau , lui
ordonna de le relever , 8c de confidéret ce qui devoir arriver
à fes concitoyens après plufieurs générations 5 que lorfqu’il fe
fut levé , on lui montra ungrand bélier, auquel naifl’oient
plufieurs cornes , dont la dernière étoit plus grande ue les
autres: qu’il avoit enfaîte regardé versl’occident, où i. avoit
vû s’avancer un bouc porté en l’air , qui étoitvenu choquer
le bélier ;que l’ayant frappé deux fois. de les cornes, il l’avoit
porté par terre ,’ 8c l’y avoit foulé aux pieds; qu’enfuite il avoit
vû naître du front du bouc une grande corne", qu’elle s’étoit rom-

pue, 8c qu’il en étoit forti quatre autres , tournées vers les
qüatre vents (à). Ilajoûte ne de ces cornes il en fortit une plus
petite ;.que. Dieu , qui lui citiifoit voir ces chofes lui dit , qu’elle
ÇrOîtroÎt sa feroit la guerre à fa Nation 3 qu’elleyvprendroit la.
ville de force , qu’elle troubleroit le lei-vice du Temple , 8c
empêcheroit qu’on n’y offrit des facrifices pendant mille deux
cents quatre-vingt feize Jours q(c);qu*11 avoit eu cette vifiort
dans la plaine de Sulc; 8C Il marque que Dieu même lui-

.avoit fait conno’itre ce qu’elle lignifioit : que le bélier mar-
quoit l’Em’pire des Perles 8c des Mèdes -, les cornes , ceux qui
devoient’regner; la dernière corne ; le dernier de ces Rois,
qui, en grandeur. 8c en richell’e , furpalleroit les prédécell’eurs .

(a) Daniel, chap. to. si. 19’.
l (b) Jofeph veut donner ici l’extraitde
a vifion qu’cut le Prophète Daniel ,6:

i ell: rapportée au chapitre-huitième
e l’es prophéties; mais il le fait allez

mal. On s’en convaincra , fi l’on veut
comparer le Prophète avecd’Hillorien ,
a: on lentira en même temps combien
l’expreflion de l’homme en au deflons de
celle de Dieu. C’efl une pré limon , dans
Daniell qui frappe 8: qui étonne 5 c’elt ,
dans Jofeph , un récit alliez froid a; peu
intérellant. ’

(c) Il peut y avoit de l’erreur dans
les chiffres de Jofeph: fans cela il le
contredit , 8c ne calcule pas lune. Daniel
avoit prédit , felon lui , que le facrilice

perpétuel feroit interrompu pendant mille v
deux cents quatre-vingt feize jours; 8:
il finir par dite, qu’un Roi des Grecs
empêcheroit pendant trois» ans d’offrir .
des facilites. Trois ans , en fuppolànt
chaque année de troiscents foixante cinq
jours , ne font que mille quatre- vingt
quinze jours : il donne plus d’étenduè" à.
l’interruption du facrifice perpétuel dans
le premier livre de la guerre des Juifs;
car il la fait de trois ans 8c fi: mois-
Mais outre que c’en: a: contredire . fi (on.
texte n’ell point altéré , trois ans 8c demi

ne font point encore mille deux cents
natte vingt feize jours s il en manque

-neuf.
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au thrône; que le bouc marquoit qu’un Roi des Grecs cho-
’queroit les Perfes , les vainqueroit deux fois , 8c le rendroit
maître de leur Empire: que la grande corne , qui étoit au
front du bouc , lignifioit lepremier Roi 5 que celle-ci brifée ,
les autres qui en naîtroient , 8: qui regar oient chacune un
des quatre climats de la terre, marquoient’ceux qui après la
(inox-t de ce re’mier’I’Roi lui fuccéderoient , le partage qu’ils

feroient de es États, 8c que a, fans être les enfans ni les pa-
rens,ils.régneroient long-temps fur la terre; qu’un Roi naîtroit
d’eux qui feroit la guerre à notre Nation , la fubjugueroit ,
aboliroit [es Loixfic la forme de fopègouvegnement , pille-
roit le Temple , 8c empêcheroit d’y o tir des facrifices pen-
dant trois ans. Cela arriva à notre Nationfous Antiochus.
Epiphane , comme ce Prophète l’avoir vû 8c l’avoit écrit. Le
même Prophète nous a aulli annoncé l’extrême défolation à
laquelle notre pays devoit être réduit fous l’Empire des Ro-
mains , de manière que ceux qui lifent. 8c qui voient que
mut cela cil arrivé , ne ceflènt d’admirer combien il étoit
finguliérement aimé de Dieu. Rien ne prouve davantage dans

uel abîme d’erreur [ont les EpicurÏiens,qui rejettentla Provi-
ente 5 qui ne veulent pas que Dieu fe mêle des affaires de ce

monde , 8c qui refufent de croire que toutes chofes (oient
gouvernées par un Être fouverainement heureux , 8c immor-
tel ;.qu:1. nous dirent que le mondea fans conducteur 8c fans!
pilote, roule à l’aventure. Nous voyons que les vaifieaux qui
n’ont point de pilotes font naufrage par un coup de vent 5
que les chariots abandonnés fans conduâeur , au ca rite
de: chevaux, (ont bientôt renverfés. Il en feroit ainr des
l’univers, il périroit ,’8c f’e détruiroit’infailliblement li une
intelligence fupérieure n’en régloit les mouvemens.’ Ce que je
yiens de rapporter du Prophète Daniel, me paroit donc dé-
montrer combien s’écartent de la vérité ceux qui prétendent

que la Providence de Dieu ne règle point les affaires des
hommes. Car fi un pur hazard conduifoit les affaires de ce
monde, l’évenement n’eût pas vérifié les prophéties. Du refle,

’eyine fais que tranfcrire exaélement ce que’j’ai.trouvê 8c lû

dans ce Prophète. Si quelqu’un vert en porter un jugement
contraire , il le peut: je lui en lame une pleine 8c entière
liberté.
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LIVRE DIXIËME
REMARQUE&

REMARQUE L
De I’Expédition’de Smalzériâ

Ü de fis défaite. Jofeph, rie]?
carat? ni dans le récit qu’il
enflait , ni dans fa. citation
d’Hc’radote.

OSEPH s’écarte de l’Ecritute

dans le récit de ce and evene-
ment ;,mais cet écart n cit point tel,
qu’il ait dû lui attirer une cenfure
aufli dure que l’eft celle. qu’en ’ont

fait Leycdecker ( a). 85 M. le
Clerc ( 6, l.

L’Ecriture ne dit point que Sema-
chérib ait fait la guerre aux Égyp-
tiens , mais Jofeph pouvoit l’avoir

. lû dans des Hilloriens qui ne (ont
pas venus iufqu’à nous , 8c (i cette
circonflance ne le trouve. point dans
l’Ecrituretelle ne lui cil point étran-
gère, 8c elle entte’bien. naturelle-
ment dans le récit. qu’elle fait du
cet évenement. 1°. Il paroit, par le

la) Tom. a. pag. 16°.
(b) Comment. 4. Rois , chap. 19.
(c) Ayant: in baculs) dandina) à

confinas» gypto P 4. Rois, ch. 18. î. Il.

difcours de Rabf’acès, que les Juifi
étoient alors alliés des E prient 5
8c qu’ils en attendoient du ecours (a);
1.0..»aFaites, dit le Roi. d’Afl’ ’e ,’

sa un "traité avec moi (J). C. en;
. n mangera de fa; vigne 8e de (on

n figuier , 8: boira de l’calr de
. a: l’es citernes ,. iufqu’à ce ne je

u vienne, 8c que havons mugiront!
a» dans un pa s l’emblable auvôtte. ce

Cette expre ton , jtgliyu’àœc que Il
vienne , marque quelque expàlltion
que méditoit ce Prince, 8c au retour
de laquelle il auroit trempette les
juifs dans l’es États: mais nulle
autre expédition pouvoit-il

ne celle d’Egypte? Il loverai, dit
(aïe (e) , en parlant de Sennaché-

rib , fon bâton fur vous, en allant
en Égypte. Sa marche fait voir que
c’était (on deli’ein. Car s’il n’avoit

voulu que le rendre maître des Bran
d’Ezéchias , il eût dû commencer
naturellement a: le rendre Huître
de Jetufalem. l commença au sono
traire par Lobna 8c Lachis , ce qui

. (av-muid. a. g..-
le) Baculumfuum levabîtjupu nil il

Ægypti. Haie, chap. to. i. 2.4.1: au
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parque qu’il vouloit. s’ouvrit un
panage out entrer en Égypte. Mon-
teur Schuckford prétend que Sen-

nachérib avoit conquis l’Egypte avant

que de le tendre maître de Lachis
6c d’alliéget Lobna; mais. les raifons

u’il apporte de (ou fentiment, ne
aux: tien moins que Convaincantes.
Si ce Prince eût eu conquis l’Egy-
pre , Rabfacès n’eût pas demandé fi
ç’étoit dans le Roi d’Egypte qu’Ezé-

chias mettoit la confiance. La de-
mande de cet Officier cl! une réfuta-
tion indireéle des motifs qu’aurait pû

avoit Ezéchias, de le flatter que le
fecours des Égyptiens le délivreroit
des All’ytienst, 8c ce Prince n’auroit

y pâle flatter de ce fecours , li
nuaGhérib eût en conquis l’Égypte.

Pourquoi Rablâcès ne demande-nil
point où cil le Dieu d’Egypte , com-
me il demande où (ont ceux d’E-
math (a), d’Arphad , de Sephar-
naîtra , Bec. li (on maître avoit conquis
l’Egypte comme il s’étoit fournis tous

ces peuples a
. Jolèph- fait aliiéger Pélule par

Sennachétib a lorfqu’il apprit que le
Roi d’Ethio ie marchoit contre lui;
8; c’étoit, clou l’Ecriture, àLobna
que-ce Prince étoit- lorfqu’il reçut
cette nouvelle. Peut-être que l’op-
pglition n’ell que dans. les termes ,
a; que l’Ecriture à: Jofeph ne. parlent

de la, même ville , mais fous
différents noms (à). Pélul’e étoit la

clef de.l’Égypte , 8c on ne pouvoit
point y entrer du côté de l’orient ,
qu’après s’être rendu maître de cette

place. Sennachérib vouloit conquérir
ceroyaumc ; ainli , ce fut la remiére
,ville dont il du: tâcher de e tendre

(a) 4.. Rois , drap. t8. Il. est.
(é) Vqu Cellariœ , Geogt. ans.

liv. 4. c . 1. . 6.
,ËY. Iode; m2-

’maître. Le nom de Péluze off ré-

cent , ce (ont les Grecs qui l’ont
donné à cette ville. Si l’on fçavoit
celui que lui donnoient les Égyptiens,
on trouveroit peut-être que c’cll le
même que celui qu’elle a dans l’É-

criturc (a). Ce qui a pû empêcher
de recounoîtte Pelufe dans Lobna ,
c’eli qu’on trouvoit une ville de ce
nom dans la Tribu de Juda , mais
on auroit û du moins foupçonnet
que la Le na du Livre de Jofué.
n’était pas la même qu’alliégeoit

Sennache’rib, li l’on avoit fait atten-
tion à la marche que falloit ce Prin-
ce..Il commence par allié et Lachis,’

u’il prend , 8: on le it revenir
ut les pas pour mettre le liége de-

vant Lobna(&). La marche n’ell:
pasnaturelle.’ Un Prince qui veut
conquérir un pays , ne lailiè as der-
rière lui une ville ui peut e har-
celer pat des détac emens , 8c lui
couper les vivres , pour en aller
allié et une autre qui cil au-delà.
Ce et, felon Hérodote ( e),au liège
de Pélufe qu’arriva le pré’tendu’mi-

racle du Dieu. Vulcain, qui mit les
Ali’yriens hors d’état de combattre.

Les Égyptiens débitoient une fanfre-
tc’ , lorfqu’ils attribuoient à cette idole

la défaite de l’armée de Sennaché-

rib; mais ils. pouvoient fgavoir, (oit
par la Tradition , fait par d’anciens
monumens , que cette défaire étoit
arrivée lorfque ce Prince alliégoit
Pélul’e. °

Hérodote avoit appris des Prêtres
Égyptiens ce qu’il rapporte de l’ex-
pédition de ce Ptinceôc de la de’fai-r

te; mais , fur un fonds véritable
ils avoient bâti une fable, 8c donné

(cl Nombr. cfiap. n. si. 10.
(d) En venant de Babylone en Judée ,

on rencontre Lobna avant Lacbis.
(e)LlV. a. chap. 14.!.
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à leurs rats 8c à leur Vulcain , la
gloire d’un miracle qui n’était due

qu’au Dieu véritable. Si Sennachérib
in’avoit pas alliégé Pélufe lorfque

l’Ange du Seigneur lui tua cent
.quatre-viiigtêciiiq mille hommes ,
les Égyptiens n’eull’ent pas inventé

la fable des rats quirongetent les
boucliers 86 les arcs des AŒyriens.
C’eût été un évenement étranger à

leur nation, auquel ils n’eufl’ent pris
aucune part , 8c qu’ils. eullènt même
peut-être ignoré: Mais ce cruel car-
nage étant arrive , lorf ne Senne.-
chérib alliégeoit cette vi le , il leur
parut miraculeux. Il l’étoit en effet,
mais ils l’attribuérent faullèmenr à
leur Dieu Vulcain. C’étoit un fait
dont leurs Hifloriens leur avoient
confervé la mémoire , ne l’armée
des AŒyriens avoit été o ligée , par

un miracle , de lever le liège de
Pélufe. Leur erreur n’était pas dans
l’évenement, mais dans fa caufe. Ils
l’attribuérent aux prières ’de leur

Roi Sethon, 8c à la puiŒalice de (on
Dieu Vulcain , 84 le miracle étoit
l’effet de celles d’Ezéchias 86 d’Ifa’x’e,

a: de la proteétion éclatante du Dieu
d’Ifraël. UlTerius , 8: plufieurs fça-

vants Interprètes , croient que Sen-
nacbérib conquit l’Egypte , 86 qu’il

la ravagea , 8c ils retendent qu’I-
(aïe le prédit dans les cha itres dix-
huit 86 vingt de (es Prop éties. La
prédiction el’t certaine , (on accom-

liWement l’eft également ; mais le
Faim Prophète nen 31mm fixé le
temps , ni celui de l’or re que Dieu
lui donna je paroître trois ans fans
habits 8c fans rouliers. Ce fut du
temps d’un Roi d’AlTyrie qu’il nom-

me Sargon , qu’il reput cet ordre.
On veut que ce foit e même que

(a).Aux chapitres go. 8: n.
(b) chap. 1°. 1l. et.

ANTIQUIT’ÉS IUIVÉS,’
Sennachérib; mais ces deux noms [a
reflèmblent fi peu , 85 ils (ont fi
différents , que toute l’a arence cit
qu’ils marquent deux du; rents Prin-
ces. Ce qui femble le décider , c’en:
que uand le ProPhète parle du Roi

’A yrie, qui envoya ommer Ezé-I
chias , il ne l’appelle point Sargon;
mais Sennachérib. Car , pourquoi
auroit-il aflîaété de le fervir du mot

de Sargon au chapitre vingtiémo
pour défi ner un Prince qu’il appelle

dans la [gite trois fois ( a) Senna-
chérib.’ Ce Prince eut pour fuccefi
feur (on fils Allèradon , que le Grec
de Tobie appelle Sarchedon 86 Sar-
cheran. Il n’y a pas une fi grande
difléreiice entre ce mot 8C celui de
Sargon dont le fert Ifaïe (6) , que
ce ne punie être le même], mais
extrêmement défiguré par les Grecs

en le recevant dans leur langue:
Les Égyptiens avoient étrangement
défiguré ce rand évenement; mais
que que déigeétueufe que fût la ma-

nière dont ils le racontoient , elle
le rencontre avec l’Ecriture , en ce
qu’elle tu: fe que ce fin un mirer.
cle qui o igea Sennachérib de s’en
retourner honteufement dans le:
Etars , après avoir perdu beaucoup
de (es gens.

En réunifiant ce que l’Ecriture 85”

Jofeph difent de cet évenement, 8:
en y joignant le peu qu’on en trouve
dans Herodote (a) , je conçois que-
la chofe put le palier de cette ma-
nière. Le principal objet de Senna-
chérib étoit de conquérir l’Egypre j

mais pour ne rien lainer derrière
lui, &Dachever de conquérir la Pa-
lefline , il commença par le rendre
maître des places fortes de la Judée;
S’en étant rendu maître , il crut que

(c) il??? fi 5715:7: Gamba-m yuan?!
in»! 1’00"71 stomie. Hérodore,l.z. c.14u

roui
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pour ne point retarder fort expédi-

[tien d’Egypte , il fuflîfoit d’envoyer

Rabfacès à Jerufalem avec un ros
détachement , pour la (porter a le
rendre ; que l’exemple u royaume
d’Ifrael , que (on père avoit conquis ,
l’y porteroit; mais Ezéchias , encou-
ragé par le Prophète Ifaïe , ne vou-
lut pas lui ouvrir les portes de (a
capitale. Cela obli ca cet Officier
de fe retirer , pour aller retrouver
le Roi, qui après avoir pris La-
chis. alliégeoit Lobna, (Pelufe.) Ce-
pendant ce Prince ayant appris que
e Roi d’Ethiopie s’avançoit pour

le Combattre , dans la crainte que
les Juifs ne le joignillènt à lui, 86
dans l’efpérance qu’une féconde am-

ballade réullîroit mieux que la pre-
miére , il députa à Ézéchias, 86 il
lui écrivit des Lettres , dans lefquel-
les il répétoit les raifons que Rab-
facès avoit employées pour l’en ager
à le tendre : mais Dieu lui réitéra
la promené qu’il lui avoit faire par
le Prophète Ifaie , de le protéger
contre toutes les forces des AlTy-
riens. Son Ange en effet , extermina
cent quarre-vingt cinq mille hom-
mes des troupes de Sennachérib ,
ce qui l’obligea de lever le fiége de
Pélufe , 86 de le retirer dans (es
États.

llofeph dit que ce fut une maladie
tilenrielle ui fit mourir cette

grande multitude d’AlÏyriens , 86 que
ce fut de l’armée de Rabfacès , qui
affiégeoit Jerufalem. Le premier en:
contraire à l’Ecriture , 86 l’autre n’eft

pas plus véritable , quoiqu’elle ne
marque pas exprelléntent le lieu où
Dieu fit périr tant d’Allyriens. Io-
(eph dit , à la vérité , que cette ma-
ladie fur un fléau de Dieu : mais

pourquoi s’écarter de l’Ecriture , 86

donner , par cet écart, occafion aux
libertins de conclure e cette gran-
de mortalité , danstllés troupes de
Sennachérib, ne fut que l’effet d’une

maladie qu’on fçait par une funellc
expérience faire en peu de temps
d’étran es ravages! RabŒcès s’étoit

retiré e devant Jerufalem , 86 étoit
allé trouver le Roi au fiége de Lob-
na. Avoit-il [aillé l’armée qui allié-

geoit cette ville fans Général s 86
quelque nombreufe qu’on fuppofe
celle de Sennachérib , cit-il vrai-
femblable qu’il en eût fait un déca.
chement de plus de cent quatre-vingt
cinq mille hommes , pour affiéger
Jerufalem en même temps qu’il
marchoit pour conquérir l’Egypte P
Ce Prince n’eût point été dans la né-

cellîté d’envoyer des Amballadeurs à

Ézéchias, lorfqu’il apprit que le Roi

d’Ethio ie marchoit contre lui s il.
eût (u de lui faire oonnoître fa
volonté par le Général qui l’allié--

eoit. Qœlques Sçavans (a) ont em-
Ërallé le fentiment de l’Hiflorièn

juif ; mais ils n’ont pas fait réflexion
qu’Ifaïe avoit prédit que loin que
Sennachérib prît Jerufalem , il ne
lanceroit pas même une fléché con-

tre cette capitale. Les Septante 8c
la Vulgate ont cru que le Roi, qui
marchoit contre Sennachérib, 86 de
la marche duquel il reçut la nouvelle
au .fiége de Lobna , régnoit en Éthio-

pie. M. le Clerc prétend que Bochart
a prouvé que cétoit dans le pays
de Madian, vers le olfe Arabi ue.
Je n’oppoferai pas a M. le Cerc
l’autorité de Jofeph: il l’accufe de ’

s’être trompé en cela comme en
bien d’autres chofes; je me borne
donc à deux réflexions. La premiére ,

(a) Leydecker , rom. z. pag. 163. 4; Rois , chap. 19. î. ,2. lfaïe, chap 37.

tu. . . . ITune Il. Zz
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c’elÏ que Me althenes , (a) cité par
Strabon , par e d’un Théarcon , Roi
dlEthiopie, qui avoit fait de grandes
conquêtes. C’en vrai-femblablement
le même que le Tharaca , dont parle
l’Ecriture. La feconde réflexion, eft
quHérodote témoigne que la nome
breufe armée de Sennachérib étoit
compofée d’Arabes 86 d’AŒyriens.

Si ce Prince ne régnoit, as en Ara-
bie , il étolb du moins a lié avec ces
peuples; car fans cela fon armée n’en
auroit pas été compofée en partie.

Ce ne fut. donc oint un Roi des
Arabes , mais d’Et io ie , qui mar-
cha contre lui , lorf’qu’il alliégeoit

Lobna.

.REMARQUE II.
Du Livre de la Loi , trouvé

dans le Temple par le Grand-
Prêtre Helcias.

J O SE P H ne dit pas que-le Livre
de la Loi , que le Grand-Prêtre

Helcias trouva dans le Temple, fût
l’original de Molle ; 86 le fçavanc
Interprète , qui lui attribue ce fen-
timent , peut avoir été trompé par
l’élégant Traduéteur. Ce n’eût pas

été une opinion rticuliéreà l’Hif-

corien Juif; elle ui feroit commune
avec plufieurs Interprètes : mais le
texte des Paralipoménes n ne léve
n point tout doute qu’on pourroit
sa avoir là-delfus, st comme on l’af-

fure (h); 86 un Sçavant (c), qui

(a) Strabon liv. 1. & ry. pa . en.
(à) LePcre Calmet, a. Écris , à. n.

Il. 8.
(c) M. Allîx , Reflcxion: fur le: cinq

Livre: de Moifc, â’Londres 1687.
(d) [hcÏa’d moshe’h ] , Lévitiq. chap. Io.

Y. u. chap. ai. Il. 46. Nomb. chap. 4.

prétend que ces aroles pcr mm
Moifir en font a: preuve , ne fe
fouvenoit pas , ou vouloit bien ne fe
pas fouvenir , que cette expreflîon
ne lignifie en plulieurs endroits de
l’Ecriture , que par le nitrifié" de
Naïf: ( d). Comme la chofe cit
également commune 86 certaine , on
s’en contenté de citer quelques-uns
de ces endroits à la marge.
- On a quelquefois fait forcir l’Ar-
che du Saint des Saints , par des
motifs que la confidétation de l’état
où l’on le trouvoit pouvoit juftifier.
Les Ifraè’lites la demanderent à la
veille d’une grande bataille (c), dans
l’efpérance que combattant fous les
yeux 86 fous fa proteétion, ils rem-
porteroient la viétoire. Saül l’avoir

avec lui (f) , lorfque Jonathas 86
fou Ecuyer jetterent le trouble dans
le camp des Philiiiins ; 86 quel qu’en
fût le motif , on l’avait aufli tirée
du Saint des Saints fous le règne
de Jofias. Ce-n’étoit pas pour la
fouliraire aux profanations qu’en au-
raient pû faire Achaz , Manallé, 86
Ammon , comme quelques Inter-
prètes le conjeâurent (g). L’ordre
que ce Prince donne aux Lévites en
cit la preuve. a Mettez l’Arche dans
n le Sanétuaire du Temple que Sa-
» lomon, fils de David , Roi d’lfe.
u raël , a bâti (b); car vous ne la
au porterez plus. n Ils avoient donc
coûtume de la porter 5- ainfi, fi elle
n’étoit pas dans le Saint des Saints ..
lorfque cet ordre fut donné , ce n’efi
pas une fuite qu’elle en avoit été
«tirée pour la cachet aux méchai):

î. 37. chap. 9. Y. 1;. chap. n. i. r.
chap. ,6. in 1;. Jofué, chap. au. 1. a.

chap. 2.x. î. a. "(c) r. Rois, cha . 6. Y. .
(f) Ibid. chap. Il; î. 18.,
(g) Le P. Calmet.
(h) a. Parallp. chap. 35. i. 3.
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Rois qu’on vient de nommer.
- M. Vandale (4) s’eft donné de
grands mouvemens pour rouver
que le Livre de la Loi, qui t trou-
vé dans le Temple du temps du
Roi Jofias, étoit le feul Exemplaire
qu’on avoit pû conferver fous les
régner d’Achaz , de Manaffé , 8c
d’Ammon. Ces Princes tomberont
dans les derniers défindres , 86 ils
abandonnerent le culte du vrai Dieu ,
pour porter leurs vœux 86 leur ado-
ration à des idoles de terre , de
pierre , de bois , decuivre , d’argent,
ou d’or. L’Ecriture leur te roche
ces défordres , mais elle ne s ac-
cule point d’avoir fait brûler les
faims Livres. Le paradoxe cepen-
dant du Médecin de Harlem le
demande , 86 quelque chofe même
davantage. Car pour le foûtenir , il
fait: pmuver,non-feulement que ces
Rois impies firent brûler tous les
Livres de la Loi , mais qu’ils en
firent faire une recherche fi exaére,
qu’on ne put conferver que celui
qu’on trouva dans le Temple. En
vain objeétetoit - on à M. Vandale
qu’il n’en pas croyable qu’il n’y eût

a en dans les Tribus de Juda 86 de
Benjamin, 86 chez tous les Prêtres
qui étoient venus demeurer dans ces
Tribus , lorfque Roboam fit fchifme ,
qu’il n’y eût eu, dis-je, qu’un feul

Exemplaire de la Loi , 86 encore
caché 86 i noté de tout le monde ,
tandis que es Samaritains en avoient
planeurs z car il prétend que les Sa-
maritans n’en avoient alors aucun
Exemplaire a que le Prêtre qui vint
de Babylone pour les inflruire , ne
leur en apporta point , 86 que ce

(a) Dr Origine idololmric , pag. 68.
( b) Quàd autan [tripla Prophcmmm

falun non porraverint , id procnldubio
venir me illa feripta adhuclinfcccrdo-
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fur de mémoire qu’il les inflruifit à
fervir Dieu. C’elt lui faire préfent
d’une admirable mémoire. Combien
y a-t’il de Sçavans , M. Vandale lui-
même , qui ont lû une infinité de
fois le Pentateuque , qui l’ont mé-
dité, 86 qui, fi on les confultoitfut
quelques cérémonies particuliéres de
la Loi , ne pourroient la décider
fans craindre de fe tromper , qu’en
confultant ce que Dieu en ordonne æ
Et pendant plus de trois cents ans .
les Prêtres des Samaritains ont eu
une fi bonne mémoire , qu’ils fe
fouvenoient exaétement de toutes
les cérémonies de la Loi , dont ils
devoient les infiruire? Mais fi ce fut
Manalïé , qui fit connoître , 86 qui i
porta aux Samaritains un exemplaire
e la Loi, pourquoi ne leur porta-

t’il pas les autres Livres de l’Ecriture a A,

Car les Juifs remmailloient dès-lors
pour infpirés , tous ceux qu’ils ont
aujourd’hui dans leur Canon.

Si Manallé, répond M. Vandale,
86 les antres Prêtres qui allerent de-
meurer avec lui à Samarie , ne por-
terent pas avec eux les Livres des
Prophètes , 86 les autres de l’Ecri-
turc , fait certainement qu’ils étoient
encore cachés dans les cafettes des
Prêtres 86 des Scribes , 86 qu’ils n’a-

voient in: encore été rendus pu-
blics (à); Je cite fes paroles 3 me
on pourroit croire qu’une perfimnc
qui fe mêle d’écrire , n’a pas été

capable de dire des chofes fi (peu
raifonnables. Œoi ! le frere ’un
Grand-Prêtre n’aurait pas eu des
Livres que (à Religion lui faifoit -
regarder comme in pirés de Dieu 2
S’ils étoient cachés dans les caillettes

.F

mm ac [criharumfcriniir chitcfccrcnt ,
risque adhuc in arum [modems flafla".
De origine progr. ide clama, pag. 81..

Zzij.
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des Prêtres , pourquoi ne les avoit-
il pas dans la fienne? Pourquoi les
Prêtres qui le fuivitent à Samarie,
n’en avoient-ils oint dans les leurs!

Les Auteurs e l’Hifioire univer-
felle du monde (a) n’ont pas æuffé

le paradoxe aufli loin que M. an-
dale 5 mais ce qu’ils prétendent,
a! qu’il paroit clairement , par tout
a le récit de l’Hillorien facré , que
a: l’Exemplaire de la loi I, que le
a Grand-Prêtre envoya à Jofias ,
à: étoit le feul alors qui ne fût pas
sa défeCtueux,’ a n’en pas plus foli-

de. Car on ne trouve a urément
rien dans l’Ecriture qui donne lieu
d’y voir ce qui , felon ces Sçavans,
y paroit clairement.

Les Juifs peuvent n’avoir point
eu de Synagogue avant la captivité

Ide Babylone, comme le prétend M.
Prideaux. On n’en a aucune reuve
dans l’Ecriture ; mais fi le dédalut de

preuve ne ermet pas de nier , il
défend également d’affurer. Qmi
qu’il en foi: , ce que ce Sçavant
ajoute , qu’il n’y avoit alors d’exem-

plaire de la Loi qu’à Jerufalem, efl’

un de ces paradoxes que quelques
vuës de parti font avancer , plutôt

- que l’amour de la vérité. Tous les
Prêtres 8c tous les Lévites ne de-
meuroient pas à Jerufalem; le plus
grand nombre demeuroit dans les
villes que Moïfe avoit ordonné aux
autres Tribus de leur donner: 8c à
qui le fçavant Anglais perfuadera-t’il
qu’ils n’avoient aucun exemplaire de

la Loi a (hie ce grand nombre de
Prophètes qui ont touiours été dans
le royaume d’Ifta’el tant qu’il a fub-

fifié, la négligeoit à un point de ne
s’en pas procurer un? Les villes de
Judée étoient fort proches les unes
des autres , 8c l’on ne conçoit point

tu) Tome 3. pag. us.

. Ï)És41UIvrs;
de ville , quelle qu’elle fait ,l qui n’ait

un lieu ou l’on s’alfemble ut les
affaires civiles. C’efl probablement"
dans ces endroits que les Prêtres ,
les Lévites aifernbloient le euple
le jour de Sabbat , pour l’inflÊ-uire,
8: lui lire la Loi. Moïfe avoit ordonné
trop exprellément aux Ifia’clites de
l’avoir toujours à la boache , devant
les yeux , 8: de la méditer conti-
nuellement, our croire qu’on ne
commença à lire au peuple qu’a-
près fon retour de la captivité. Ce
qu’allégue le fçavant Anglois , que

le Roi Jofaphat, en envoyant des
Prêtres dans les différentes villes du
royaume d’Ifiraël , en rappelle: le
peuple à fon Dieu , prouve fi peu I
on paradoxe , que je ne m’y arrête
as.

Œand on fuppoferoit , fans preu-
ve , que ce fut l’ori inal de la Loi,
écrit par Moïfe , que e Grand-Prêtre
trouva dans le Temple, cette flippo-
fition ne fuflîroit pas pour rendre
raifon de la grande impreHion que
fit la leéicure de ce faim Livre tu:
l’efprit de Jofias. Si l’on découvroit

dans quelque monallère d’Orient , les
Epîtres de faim Paul, écrites de [à i
propre main , cette heureufe décou-
verte cauferoit une grande joie à
tous ceux qui ont quelque fentiment
de piété : mais déchireroit-on fes
habits», ordonneroit-on des prières ,
confulteroit-on des eus de bien ,
fur ce que l’Apôrre ’t contre ceux
qui ne vivent pas chrétiennement 24
Il faut faire quelque autre flippai-
tien, pour rendre raifon de la rande
impreflion que fit fur le Roi la lec-
ture de ce faim Livre. Car , que ce
fût dans l’original , que ce ne fût
que dans une copie , ne le fecré-
taire Saphan lui en fit lecture ,
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c’étoient les mêmes aroles, 8: elles
n’étoient as plus e caces dans l’un
que dans ’autre.

Le faint Roi Jofias pouvoit être
dans un état femblable à celui où
David fe trouva par rapport à l’adul-
tère 86 à l’homicide , 8c le Grand-
Prêtre put imiter le Prophète Nathan.
David n’ignoroit pas que la Loi dé-
fendoit l’adultère 8c l’homicide : mais

fa pallion l’aveugloit fur une vérité

fi certaine, 8c pour lui defliller les
i eux, le Prophète crut qu’il devoit
e fervir de l’apologue. Jofias fçavoit

également ue Moïfe avoit donné
une Loi à es ancêtres , 8: il n’en
"pâmoit ignorer les rincipaux points.

ais cette connoi ance pouvoit être
bien générale , 8c peu propreà pro-
îluire le zéle dont Helcias vouloit
l’animer pour cette Loi. Il feint donc
d’avoir trouvé par hazard dans le
Temple , un Livre d’une antiquité
refpeétable : le fecrétaire put lui lire
l’endroit du Deutéronome ou Moïfe

fait des imprécations contre ceux
qui abandonneroient la Loi, 86 ani-
mer fa lecture d’un ton propre à
frapper le Roi. Tous les Chrétiens
fçavent la rigueur des jugemens de
Dieu contre les pécheurs impéni-
tents: mais qu’un prédicateur en pei-
gué les Circoniiances avec force ,
qu’il en anime les portraits d’un
gefie véhément , 8c d’un éclat de
voix pathétique , le trouble , la con-
fitfion 8: le tremblement dans lef-
quels il jette fes auditeurs , feroient
croire que c’efi pour la premiére
fois qu’ils entendent ce; grandes vé-*
tirés , fi l’on n’étoit pas certain

d’ailleurs , qu’ils les ont entendues
une infinité de fois.

Six ans avant que le Grand-Prêtre
n eût envoyé le Livre de la Loi à Io-

fias , ce Prince avoit purifié Judaôc
Jerufalem ( a) des hauts lieux , des
bois profanes , des idoles 86 des fi-
guresen fculpture.Il avoit fait détruire
es aurels de Baal , 84 brifer les idoles

qu’on avoit mifes deffus , brûler les
os des Prêtres fur leurs autels , 86
mettre en pièces toutes les idoles , 8c
tous leurs rem les , dans route la
terre d’Ilî’aël. fi-il croyable, qu’un

Roi ait entre ris à l’âge de vingt
ans , 8c exécut de fi grandes chofes ,
par zéle 8c par refpeâ pour une Loi
qu’il ne connoiifoit pas?

REMARQUE III.
Eclairciflement de quelques en-

droits du récit que fait Jojèph

de ce que lofiez: afait , ou
de ce qui lui efl arrivé.

T 07: krlaiumlmr ( 6) ne fait
- point de fens. M. Hudfon, qui
n’a pû l’i norer , conjecture (c) qu’on

pourroit ire r07: 540m?! «pour. Ce
qui m’a empêché de (uivre la cor-
reéiion du fçavant Éditeur . t’ai:
qu’on ne trouve en aucun endroit de
l’Ecriture , que les Rois d’Ifraèl aient

confacré des chars au foleil , 8c
qu’entre les marques d’idolatrie que

Jofias détruifit dans cet Etat , elle
ne compte point des chars confacrés

(a) Duodpcimo arma poflqudm "gnan la Loi. a. Paralip. chap, H, in 3, laid.
.v’eæperar , mandait Juda»: 6’ Jerufa-

[un , &c. ..... a: ce fut la dix-hui.
tiéme année du ré ne dose Prince,que
le Grand-Prêtre lm envoya le Livre de

1è. 14. a: fuiv.
(la) Numeto y. lig. l.
(c) Note d.
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à cet dire. Il cil: certain, au con-
traire , que les Rois de Juda lui en
dédièrent. Cependant, pour donner
un ’fens à cet endroit , qui n’en a

int dans l’état ou cil fou texte ,
je conjeâure que Jofeph avoit écrit
actinium flocs-57: ËTÂAM il urini-

uour 34 n’iront. a: aufli les
n liantes qu’avaient érigé les Rois
a d’lfraè’l , 8c que leurs ancêtres

3. avoient faites. st La correétion
donne un bon fens , ne donne point
lieu de fuppofer que Jofias détruifit
les marques d’une efpèce d’idolav

trie, dans laquelle il ne paroit pas
que les Rois d’lfrael foient tombés;
8: les mots u’elle reftitue ayant
plus de relient lance que ceux que
M. Hudfon propofe , avec ceux que
l’on fa altérés , les Co nies
ont pû sy méprendre plus acile-
ment.

Dans le même numero, 5117:0 ara.
lopin! t’êtrwm’nu. Je crois que Jofeph

.ne veut dire en cet endroit que ce
qu’on lit au verfer treize du trente-
cinquiéme chapitre du fecond Livre
des Paralipoménes. Mais il s’expri-
me d’une manière fi laconique 86 fi
obfcnre , qu’il ne paroit que fes
Traduâieurs aient pû fai ir fou feus.
L’Ecriture dit dans le verfer qu’on
vient de citer , que l’on fit cuire les
vidimes ,, 6c qu’on les diflribua
abruptement (a) au peuple. Ce fens
fuppofe qu’on life tutie». les vic-
rimes , pan lieu d’hier , les Prêtres ,
8c èizwpinu. au lieu d’iEwflménu.
a, 8c on porta de chacune de ces
a viaimes au peuple. .

Entre les fautes que le Père Ale-
xandre (6) accufe Jofeph d’avoir

(a) l: oua’Ïa’rilsoü 10Mo! lunei Ira”-

ghâm’] , a: il: coururent les parler au

peuple. -(à) Hlfloria verni: T diammti. , pa-
ge rio.

faites dans ce qu’il raconte du Roi
Jofiasl. la troifiéme cil d’avoir dit
que. ce Prince mourut à Jerufaletn.
Il cit vrai que dans les anciennes
Éditions dont fe fervoit le fçavan:
Religieux, Jofeph dit un"; fait rît
nuis 6.375181», 8c cette blellirrg
termina là in? fa. vie; mais s’il si.
toit donné la peine de confulter fou
ancien Interprète, il auroit vû qu’il
n’avoir point in? dans (on manufcrit.
8c que Jofeph , par conféquent, ne
marquoit point ’endroit ou Julia:
étoit mort. C’efl: fans doute fur l’au.

toriré de cet ancien , gue M. Hava!
camp, n’a point fait imprimer sur;
Car il ne marque point que ce:
adverbe ne dans aucun des
manufcrits qu’il a confultés.

Ce qui en: une erreur chez le
Père Alexandre , cil une vérité chez
le P. Cabaret , M. l’Abbé Guyon(c),

8c quelques autres Sçavans. Car le
doéte Bénédiélin prétend que ce qui

en dit au verfet trentième du cha-
pitre vingt-troifiéme du quatriéme
ivre des Rois , u qu’on le paru

a: mort de Mageddo à lerufalem ,
i a: doit s’entendre de la b claire mot.
a: telle qu’il avoit reçue , si 6c il

rétend que c’efi: ce qui paroit par
lès Paralipoménes. (d) Mais cet!
forcer l’expreflion du Livre des Rois,
qui dit ex preiiément que Jofias mou-
rut à Mageddo , pour la concilier
avec celle du Livre des Paralipomé-
nes , qui ne marque point l’endroit
où ce faint Roi termina fes jours.
C’efi ce dont on fe convaincra , fi
l’on fe donne la peine de compare:
ces deux endroits de l’Ecriture.

Néchao put impofer un tribut de

(c) Père Calmet , 4. Roi: chap. a);
Y. go. L’Abbé Guyon , Kif. Emp- 6*qu

. Tom. z. pag. tu
(d) Clup 2;. i. ne
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cent talents d’argent, 8: un d’or , au
royaume de Juda; mais Jofeph ne
ledit pas ,quoi u’on lui donne com
munèment ce eus. Il dit feulement,
qu’il taxa la terre à cent ralents,d’arv
gent, 8: à un d’or. L’Ecritute ne le

marqué pas non plus , 8c le terme
dont elle fe fett (a) lignifie plutôt
taxe , amende , que tribut.
’ M. rPrideaux prétend ne Néchao
étoit en performe à Jeru alem , lorf-
qu’il donna la couronne à Joachim;
8c c’el’t le fentiment de M. le Clerc,

8c de plufieurs autres S vans. Si
Joléph a fuivi celui de a Nation
dans le récit d’un fait entièrement
hululèrent de foi-même , les Juifs
de fou temps croyoiem que ce fut
à Rèbla que Néchao mit Joadiaz
aux fers , 8c que ce fut dans le mê-
me endroit qu’il donna fa couronne
à Joachim. Mais c’efl ne rien dire,

e d’allé uer le fentiment de l’Hif-’

iorien]ui , f1 l’Ecriture lui cil con-
traire. Elle parle en deux endroits
de cet évenement , au quatrième
Livre des Rois, 86 au fecond des
Paralipoménes. Son expreliion cil:
uraète, 86 fon feus net , au verfer
trente-trois du chapitre vingt-troi-
fiérne du quatrième Livre des Rois ,
li l’on lit avec les Malforet un [mêm’]

au lieu d’un [1:25:19] devant me-
Iàle, Car l’Ecrlvain facrè dira , non
nomme M. le Clerc traduit , dam
raguant Jerqfi’bmt; mais , ne ragua-
nt in Jerufalnn , comme porte la
.Vulgate. a: Pharaon Néchao le fit

a: venir à , ni cil dans lela pays d’Emath , ah qu’il ne ré-
,» gnât pas à]erufa.lem.a ri? pie:-

’. (a) [figuré] 4. Rois , du”. 2.5.

l 3;.(b) Comment. a. and» rit. ;6. in?
(r) [mëroütlwlar’mt au lieu de [lu-

.. 3 67

cumin éprit du masculin, comme
ont traduit les Septante.

M. le Clerc, qui traduit [îdiîrâ-
hozî] par aunoit, fait remarquer (à)
que, dire: u Le Roi d’Egypte fit
n fortir]oachaz de Jerufalem , si n’eit
pagoppofè à dire , qu’il le fit’ met-
ttre aux fers à Rébla. On’ convient
de la iuflelle de la remarque, mais
elle demande un [mène] devant Je-
rufalem , 8c c’efl un [éëüb] qui y

eft. Y auroit-il du fensàdire: n Il
a) retira Joachaz dans Jerufaleni? a I
Et d’où le retira-fil 2 M. le Clerc ,
qui a bienlfènti qu’il n’y en avoit
pas , a été obligé, pour foûtenir fou

explication , de fuppofer alu (Un ,
avant Jerufalem . a: lorfqu’il étoit
a) dans Jerufalem. n Mais ces deux
mots ne [ont point dans le Texte
facrè : 8c que ne lui feroit-on point
dire , s’il étoit permis d’y fuppléer

ce que l’on s’imagine y manquer 211
eli infiniment plus probable que l’E-
crivain facrè avoir mis un [même ] au
lieu d’un [étüh],devanr Jerufalem (a).

comme on lit au verfer trentetrois
du vingt-troilième chapitre du qua:
triéme Livre des Rois, mais que la
précipitation des Co flics a tranfcrir
e dernier au lieu u premier. la

manière dont les Septante ont trac
duit , autorife la conjecture : n Plus:
sa mon le mit aux fers à Déblatha,
a, dans la terre d’Aimath , pour qu’il

au ne r’ mât à Jerufalem (d) , à
donne ien diras croire qu’ils lifoient
dans leur exemplaire f id-a’ure’baû’] ,

au lieu de [wîrêboû] , il le lia, au
lieu de il le tira.

roürltdat’m’ . -
(d) Rai thon attend N016 à de.

me; t’u 73 nous, fi pl Minima
du") il mandarins. r ’ ’
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REMARQUE 1V.
La bataille que , jalon Héro-

dote , Nèchos , Roi d’Egypre ,

gagna [in les Syriens , ejt cède
où Jofiat fut bleflr’ mortelle-
ment. Il paraît que Cadytis de
cet Auteur efi Jerufalem.

ÉRODOTÉ raconte dans
» fou fecond Livre (a) , que

Néchos , Roi d’É ypte , attaqua les
Syriens , 86 que es ayant défaits ,
il prit fur eux une grande ville , qu’il

’appelle Cagtir. On convient alfez
que la bataille de Magdolo , qu’Hé-

radote fait ga ner par Néchos fur
les Syriens , cil; ’aétion de Mageddo ,
où Jofias fut blelfé à mort; maison
*fe partage fur la ville qu’il lui fait

rendre après cette vié’toire. Light-
Foot , 8c quelques autres Sçavans (à),
croient que c’ell Jerufalem qu’Hé-

rodote appelle Cadytis. M. le Clerc,
8c le Père Calmet , prétendent que
c’ell Cadès , ville de la Galilée -

érieure. Le fentiment de M. Re-
land (c) cil que c’eft la ville de
Geth , ca itale, autrefois , des Phi-
liliins. H rodote ne caraéterife point
allez la ville qu’il dit que Nèchos
prit après la bataille de Magdolo ,
pour qu’on la puifle reconnoître avec

uelque certitude, entre celles de la
Judée dont le nom approche de ce-
lui de Cadytis. Ainfi je me borne à
propofer quelques doutes contre le
fentiment des Critiques ui ne veu-
lent pas que ce foit Jeru alem.

Il cil certain, par le verfirt trois

(dr’l’ng. in.

(b) béias, Charo r. pag. 408. Marf.
hem , Charlie. fzcu . 18. pag. :69.

ANTIQUITËS JUIVES.
du trente-fixième chapitre du fécond
livre des Parali mènes , que Né-’
chao. prit Jerufa em. C’ étoit la plus

belle conquête ue ce Prince pou-
voit faire dans on expédition ; 8c
Hérodote feroit peu digne de l’ef-
time qu’on a toujours eue pour lui,
fi pour tout fruit de l’entreprife du
Roi d’Égypte , il s’amufoit à nous

dire qu’il prit une ville qu’à peine
conno’it-on , tandis que ce Prince fe .
rendit maître de la capitale d’un
royaume. 1°. La ville que Nèchos
conquit étoit une grande ville , 8s:
aufii grande que Sardes ; Jerufalem
étoit grande , 456 la capitale des Juifs,
comme Sardes l’ètoit des Lydiens.
Nous ne connoilfons Cadès 8c Geth
que par ce que nous en dit l’Écriture ,

8c elle ne nous dit point fi elles
étoient grandes ou petites. s

Mais pourquoi Hérodote n’ap-
pelle-r’il pas Jerufalem la ville de
Syrie ue Nèchos conquit? Comme
il ne cavoit ce point d’hilloire que
des Prêtres Égyptiens, il ne ut lui
donner que le nom qu’ils lui alitent ,
8c il en bien vrai-femblable qu’il
ne connoilfoit pas même celui de
Jerufalem. Il paroit , par ce que Jo-
eph rapporte d’Apion (d) , que les

Égyptiens donnoient un nom inju-
rieux à la capitale des Juifs. Car îe
ne fçaurois me perfuader qu’il ait
été alièz i norant , ou allia aveuglé

ar fa paiÊon , pour ne pas voir que
e nom de Jerufalem n’étoit pas

Grec, 8c u’il eût été par confè uent

ridicule den chercher l’étymdlogie
dans cette langue. Il ef’t bien vrai-
femblable qu’en faifant quelque lé

et changement dans le nom de
Jerufalem , les Égyptiens en avoient

(cl Palællïlllluflr. pa . 669.
(Il). Liv. t. nuai; 39g

fait
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fait un mot , qui, dans leur langue,
répondoit à I-ps’naç, &que les eux
dernières fyllables d’IlpoeéADfl ne

pouvant entrer dans ce mot , ils
avoient fuppofé que les Juifs les

avoient ajoutées , pour ôter ce qu’il
y avoit d’injurieux pour eux dans le
premier nom de leur ville. Ces for-
tes de ohangemens n’étoient point
inconnus aux Juifs. C’ell; ainli que
le Prophète ofée (a) appelle le’veau
d’or ue Jeroboam avoit fait mettre
à Bét el les veaux de Bath-aven ,8:
que par ce changement il appelle
le lieu ou ils étoient, maifon ’ini-
quité, dont le nom étoit muffin du
Seigneur. Les Juifs appelloient leur
capitale, la ville fainte (b). Les mê-
mes lettres radicales , qui lignifient
en Hébreu fainte, y ggnifient prof-
tituée , 8c il n’yade di erence , entre
ces deux mots, que dans les voyel-l
les ( a). Les É priens purent pren-
dre avantage dé, cette grande ref-
femblance,& en rononçant [ludis-
loâb] .. au lieu de Cdôlbâb], appelle:
Jerufalem proflituée . au. lieu de
fainte,& fe fervir de cette acception
injurieufe , lorfqu’ils raconterent à
Hérodote l’expédition d’un de leurs

Rois en Palefline.

REMARQUE V.
Sur ce que Jojèph dit des pré-

difliom de Jérémie.

C’EST plutôt pour juflifier la
manière dont j’ai traduit cet

endroit , que pour critiquer celle
dont l’ont rendu M. d’Andillyôc le

la) Chap. Io. 7l. r.
lb) Daniel, chap. 9. î. a4. Philon ,

bruine.
me 1 I.

l

nouVel Éditeur. Selon ces Sçavans ,
Jofeph borne les prédiétions de Jé-
rémie à avoir annoncé les maux que
Jerufalem devoit foufFrir 85 la cap-
tivité des Juifs fous les Babyloniens ,
8: j’ai cru qu’il les étend jufqu’à la

rife de Jerufalem par les Romains.
Il me femble qu’on ne peut pas
donner un autre fens à «in "7: taf
finît niquât! «hem que celui-ci. nCar
a: il a prédit les malheurs qui devoient
n arriver à Jerufalem , 8c fa prife ,
n qui cil arrivée de nos jours. fi On
a traduit à manade: diapra, la cap-
tivité des Babyloniens , ou comme
M. d’Andilly l’a rendu , n la ca ti-
» viré que nous avons foufFerte ous
a) les Babyloniens. se Je ne fiai as
li c’en: ce que vouloit dire Jofep ,
mais les termes dont il fe fert , ne
le dife’nt as , alfurément. Ils ligni-
fient lutot, ue Jérémie avoit pro-
phéti é la pri e de Jerufalem par les
Babyloniens (d).

On peut objeâer ce qui fuit; car
il femble que Jofeph ne donne pas

lus d’étenduë aux prédié’tions de

Jérémie qu’à celles d’Ézéchiel. Or ,

Ézéchiel ne paroit pas avoir prédit
la ruine de Jerufalem par les Ro-
mains. Deux chofes font peine dans
ce que cet Hillotien dit ici, ou ce
que fes Copines ou fes Traducteurs
lui font dire. Jérémie , en menaçant
les Juifs des derniers malheurs, s’ils
continuoient d’irriter Dieu parleurs
défordres , a bien prédit en général

la prife de Jerufalem par les Ro-
mains ; mais on ne voit pas qu’il ait
prédit en particulier cet éventement,

66 on ne trouve rien dans ce ui
nous telle de ce Prophète, qui è-
figne particulièrement la prife de

(c) [ kede’rlmlz] au lieu de [ kedôslié’lt].

(d) Jérémie , chap. 2.5. î. l a.

Aaa



                                                                     

37-0 ANTIQUITÉS JUIVES,
Jerufalem 8c la defiruôtion du Tem-
ple fous l’Ém ire de’Vefpafien.

M. d’Andil y ,qui a fenti la diffi-
culté l’a levée, ou plutôt cachée, en

traduifant, » laiifa par écritlles maux
a) dont Jerufalem feroit affligée. t:
Mais il n’en: pas doureux que ces
mots , il! rît iÇ’ 8,148: munirait , ne dj-

fent plus , 8t.qu’ils ne marquent
a: la prife de Jerufalem arrivée de
sa notre temps, st comme l’on vient
de le dire. Il vaut mieux, ce femble ,
reconno’itre que Jofeph ne s’exprime
pas ici dans la dernière exaétitude ,
8c ne ce que le Prophète dit en

ènîral des maux qui accableroient
es Juifs s’ils continuoient dans leurs

défordres , il l’a appliqué en parti-
culier à ceux qu’ils venoient de fouf-
frir dans la dellruèlion de leur ville
8c de leur Temple , 8c à l’état mé-

prifable 8: honteux où ils étoient
réduits de fou temps.

Il n’efl pas fi facile de. concevoir
comment il a pû dire , qu’Ezéchiel
avoit aulli compofé deux’ Livres
fur le même fujet , avant Jérémie.
M. Huet (a) , qui ne trouvoit aucune
difficulté en cela , croyoit que lès
prophéties étoient autrefois parta-
gées en deux Livres , que la première

’vifion renfermoit les trente-neuf V
premiers chapitres , 8c la feconde
es neuf derniers. La conjeéture n’a

rien qui répugne, mais elle ne fauve
pas à l’Hillorien le reproche d’avoir

it prophètifer Ézéchiel devant Jé-

rémie, quoique celui-ci fût entré
dans le miniilere Prophétique plus
de trente ans avant Ézéchiel. On
trouve une conjeéture de Sam. Petit ,
dans la Note l. qu’il croyoit lever

la) Demonli. Evang. Propof. 4.
(ab) . . . and agi immine Ectxhan;

3 ustïp5106.10pl cette: Nu Üm’a.7ffl:4fl5

BTWWIIQ

la difficulté. Celle que je ropofe
n’en: peut-être pas fi julle : e goût
des leéteurs en décidera. Mais celle
de ce Sçavant fuppofe que , felon
Jofe h , Ézéchiel a pro hétifè com.
me Jérémie , la ruine es Juifs par
les Romains;8c il ne paroit pas qu’il
le dife. Pour lui faire exprimer la
penfée que je lui prête , je mets un
point devant 3: , dont j’efface la
dernière lettre , mais que je Pais fui-
vre de A: (b). Je fuppofe enfin , que
même fe rapporte a Jérémie , qu’il

lignifie moins le temps dans lequel
il a prophètifè , que le Prophète
lui-même , dont Jo eph a parlé avant
Ézéchiel. n Jérémie n’ell pas le feul

n qui ait prédit ces chofes au lpeu-
» ple , le Prophète Ézéchiel es a
a aufli prédites; le premier , en a
ac écrit deux (a) Livres , qui font
n-venus juf u’à nous. Ils étoient au

n telle de a famille Sacerdotale ,
a, mais Jérémie , &c.

REMARQUE, VI..

On éclaircit quelques circonflan»

ces de ce que Jofiplz dit
de Jérémie.

C E ne fut point devant le Roi
que les Prêtres aecuferent Jé-

rémie. Ce fut devant les Chefs de
la Nation 86 devant le peuple, qu’ils
l’accuferent de faire des rédié’tions

contre le Roi. Sig. Gefénius , k
M. d’Andilly , font porter cette ac-
cufation au tribunal de Joachim g

[xy

(6l Lès prophéties de Jérémie ,at les
Lamentations.
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mais Jofeph dit dans le Grec ce quep
l’on a rendu dans la traduélion (a).
C’éroit dans un des Portiques du
Temple , que leyProphète, fit les
prédié’tions qui buleverent les Prê-

tres contre lui. Ils le condamnerent
à mort : mais il fut foulirait à ce juge-
ment injulle par les Anciens de la
Nation , & particulièrement par Ahi-
cam,fils de Saphan. Nous trouvons un
Saphan fecrétaire (é) , fous Jofias.
Ce pouvoit être le père de l’homme
de bien qui fur le rincipal infim-
meut dont Dieu fe fervir pour fouf-
traire Jérémie à la fureur des Prêtres;
mais comme l’Écritute ni Jofeph
ne le difent pas , l’Auteur de la vie
de Jérémie, d’ailleurs fort exaâ ,
s’en un peu oublié , lorfqu’il aalfuré

a: qu’Ahicam étoit de la famille de
nSaphan , qui avoit été fecrétaire
a, du Roi Jofias. «I Ce qu’il dit au
commencement de cette vie , qu’A-
nathoth étoit la ville qui avoit été
détruite par Saül , après en avoir tué

tous les Prêtres , efi un défaut de
mémoire ou d’attention.

L’Auteur de la Note ” croit que
quand Jofeph dit que les plus fages
de la Nation avoient fait fortir Jé-
rémie , axa ni: 46m, fa penfée cil:
qu’ils le firent fortir du vellibule de
la prifon royale ; 84 pour le prou-
ver, il renvoie au verfer troifiéme
du chapitre trente-deuxième. Mais
ce S avant ne faifoit as réflexion,
que èvenement qui dl raconté dans
l’endroit où il le renvoie , fe alla
fous Sédécias , 8: celui dont parlé ici
Jofeph arriva fous Joachim. D’ail-
leurs , l’Écriture dit expreffèment

que ce fut dans le portique de la
maifon du Seigneur.

(a) Jérémie, chap. 1.6. il. to. Ibid.
1. 1.. In atrio damé: Domini.

(b) 4. Rois , chap. aa. î. 8. Jérém.
chap. :6. in 14..

371
Jofeph fe trompe ; ce ne fut pas

Jérémie qui lur le Livre de fes pro-
phéties dans le Temple , ce fut fou
fecrétaire Baruch; parce qu’il étoit ,
comme il le dit, empêché, 8c qu’il

ne pouvoit pas entrer dans le Tem-
ple. On ne fçait pas ce qui empê-
choit le Prophète d’aller au Temple ,
mais ce n’étoit pas qu’il fût en pri-

fon , comme l’ont .cru quelques
Interprètes. Les principaux de la Na-
tion , aux uels Baruch lut fou Livre
de prophéties , ne lui eulÏent pas
dit: Allez vous cacher , que Jéré-
mie fe cache aulli , 8c que per-
forme ne fçache où vous ferez (a) ,8c
les trois Oificiers, que le Roi avoit
envoyés pour le prendre, le lui cuf-
fent amené : mais le Seigneur l’avoir
caché , 8c ils ne purent le décou-
vrir.

REMARQUE VIL

On explique ce ne Jofiph fait
dire par Godo in à Jean, Ü
à ceux qui étoient venus le
trouver avec lui.

ONSIEUR d’Andilly , 8c
Ï après lui M. l’Abbé Guyon (d),

ont cru que Godolias fe char eoit
de’faire réparer 86 rendre ha ita-
bles les villes où ceux des Juifs fqui

3 sn’avaient pas été emmenés capti

de qui venoient le trouver,voudroient
s’établir. Mais ces Sçavans n’ont pas

fait attention que le feus qu’ils prê-
tent à Jofeph demande qu’il eût mis

ires-inuit , 86 avazrlÇm au futur ,

(c) Aéfcondm tu é;r fermier . à
’ncmo [cier ubifitir.Jérémie .ch. 56.1. 9.

(d) Hiil. des Émp.6c des Rép.Tom. a.

pag. 37;. uAaa 1j
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ôc ils font au réfent de l’infinitif.

Ce qui a pû eut faire prendre le
change , c’eût qu’ils ont cru que le

verbe darwin- fi nifioit envoyer ,
comme c’efi en e et fon feus ordi-
naire; mais il veut dire ici, aller ,
partir , dans le feus que faint Luc (a)
dit de faint Paul 3:13 ri: Main «ip-
-q,on Il: 3,4"" , à Milan nitrent E1719:-

fum , partant de Milet pour Ephèfe.
Ainfi Godolias dit à Jean, 8: à ceux
qui étoient venus le trouver avec
lui : nJe vous confeille de vous en
a) aller avec ceux qui font venus avec ’
n vous, pui r3. IN», de réparer les
a! villes , 86 de vous y établir. st Un

en de réflexion fait voir que c’en:
ce auque Jofe h lui fait dire. à Il les
a: ura qu” les prenoit fous fa [arb-
n rection; que fi quelqu’un leur fai-
a: foi: peine , ils trouveroient en lui-
» une perfonne toujours prête à leur
a rendre fervice , 8c il leur confeilla
a: de demeurer dans. quelque - ville
au qu’ils voudroient. n Jofephiajoûte,L

infini" 1-. une. 73: Hier, à d’en!-
voyer avec le: [km : on a fenti le

.4

ridicule de dire, que Godolias cette ’
feilloit à ces Juifs d’envoyer avec
les Gens. Et pour le lever, on fupé
pofe que Jofeph à fous-entendu quel-
que verbe , comme 570.0201" , a: 8c il
npromit d’envoyer quel u’un des
3’ liens. n On eli quelque ois obligé
d’avoir recours à’de femblables fuy-

pofitions , mais cela n’a pas lieu ici.
Car, 1°. il faudroit dans ce fens ,
que Jofeph eût du am iMm-roôsîh’ws ,

8c non pas plrù 4-8. un». a... Après
avoir fuppofé QU’âvroî’l’Mmf 8: du?

(a) A6. chap. 20. t r7.

ANTIQUIT’ÉS JUIVES,
"tu , font régis par quelque Verbe
fous-entendu , on en; obligé d’aban-
donner là cette’fuppofition; pour
aller reprendre «ensima , 8c lui
faire régir arum?» Car Godolias
ne promettoit pas d’aller demeurer
dans les villes ou les Juifs s’établi-
roient. J’ai peine à croire qu’on puiffe

trouver un exemple d’une confiruc-
tion fi contraire aux règles de la
Grammaire , dans aucun Auteur qui
ait prétendu écrire pour fe faire en.

tendre. aOn ne voit pas , de la manière
dont M. d’Andilly a traduit ce que
Jofeph dit dans le numero fuivant 5
du Roi des Ammonites 8c d’Ifmaël ,
lequel des deux vouloit monter fur.
le thrône d’Ifraël , par la mort de

.Godolias. La traduction qu’a fait
M. l’Abbe’ Guyon (6) de cet endroit ,

n’efl point équivoque, mais je ne
crois as qu’elle rende bien la pen-
fée e Jofeph. n Baalis , Roi des
a: Ammonites, enfant à fè rendre
n maître de la Judée , avoit conf;
» iré avec Ifmaël contre Godo-
« ’as. n» Le Roi des Ifmaëlites en-
voya à la. vérité Ifmaël pour tuer
Godolias; mais il paroit que c’e’toit
Ifma’c’l qui retendoit profiter du
crime qu’il a loir commettre, pour
monter En le thrône de fes ancê-
tres. Jofeph l’infmue , lorfqu’il re-
mar ue qu’il étoit du faug royal.
Car a remarque eût été inutile, E
Ifmaël fe fût chargé de tout l’odieux

d’un allaflînat pour mettre la cou-
ronne fur la têtes du Roi des Ain.
monites.

(b) Bill. des Emp. 6c Rep. Tom. a. pag. 576.



                                                                     

LIV. X. RE
v

V REMARQiI-B ’VIII.

Sur le Paflage de Bérofi’.

. U Bérofe ne s’en: pas alfez
expliqué , ou il a voulu flatter

les Chaldéens aux dépens de la vé-
rité. Il femble dire , que Nabopo-
bilât conquit l’Egypte , puifqu’il ry

mit, felon lui , un Satrape, qui e
révolta; que cette révolte obligea
ce Prince , à qui fou grand age ne
permettoit pas de fu porter les fari-

es de la guerre ,-denvoyer contre
es révoltés fou fils Nabuchodono-

for, qui les fit rentrer dans l’obéi’fl
rance. Si c’efl-là fa penfée, elle en:
contraire à la vérité. ’
’ On voit par l’Ecriture , que le
"royaume d’Egypte fubfillcoit, 8c étoit

indépendant des Babyloniens (a) ,
lorfque Nabuchodonofor fit fa fe-
COnde ex ’dition en Judée. Car il
fut obligé de lever le fiége de Jeru-
(alem pour aller combattre le Roi
d’Egypte , qui marchoit au fecours
de Sédécias. S’il étoit ermis d’ef-

pérer de a: faire que ue jour au
.travers de ténébres wifi profondes
que font celles ou nous femmes par

lrappbrt à l’hiiloire des Chaldéens ,

;on utroit conieé’turer que ces
flan s évenemens fe font paffés de
a manière dont on va les expofer.

Nabqpolaflar .attaqua la Syrie ,’
s’ en ren it maître , 5c enleva fait]:

Egy tiens tout ce u’ils é-
doie’fit iufqu’aux congas de la limée.

Ce Prince, pour affurer fes conqué-
tes y mit un Satrape; mais cet Offi-
cier s’étant révolté, 8c Nabopolaflar

- n’étant plus en état, à caufe de (en

(4) Jérémie, cliap. 40. f. 4.

grand âge de fu porter les fatigues
de la guerre, il cîargea fou fils Na-
buchodonofor d’aller punir le Sa-
trape révolté , «S: de faire rentrer
fous fon obéiffance les peuples qui
s’en étoient foullraits. Par peu d’exac-

titude dans fou expremon , ou pour
vouloir flatter les Chaldéens , Bérofe
appelle Égypte ce dont les Babylo-
niens s’étoient rendus, maîtres dans

la Cèle-Syrie 85 aux environs de la
Judée, 8: que polfédoient alors les
Égyptiens. Car pour l’Egypte pro-
prement dire , il en certain , par PE-
criture , que Nabopolaflar ne l’avoir
pas conquife 3 que Nabuchodonofor
même ne s’en étoit pas rendu maître

dans fa première expédition contre
les Juifs, 8c que fes conquêtes fe
bornerent à fe rendre maître des
pays fitués entre l’Euphrate 8c le Nil,

e Roi d’E y e vint au fecours de
Sédécias , 1gor que Nabucliodonofor
alliégeoit Jeru alem. Ce fecours qui
s’avançoit, obligea ce Prince de la.
ver le liège pour l’aller combattre,
Jérémie, qui nous apprend cela, ne
nous en dit pas davantage. Le retour
de Nabuchodonoibr à Jerufalem fait
voir qu’il défit le fècours , ou que
Néchao fe retira fans rifquer une.
afiion 5 mais il ne conquit point
l’Egypte ,p 56 il ne paroit pas même

[(11111 y fort entré. Qlaud Ifmaël en;
tué Godolias en trahifon , les Juifs,
que les Chaldéens n’avoient pas cm.
menés captifs , craignirent quîls na
les chargealfent d’un crime dont il;
étoient très-innocents , a: dans cette

. crainte , ils s’enfuirent en Égypte.
Ce fut en vain que Jérémie les pria
6c les prelfa de reflet en Judée, il;
n’écouterent que leur crainte: mais
ils n’auroient point penfé à fe retirer
en Égypte , 8c le Prophète ne leur
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eût pas rédit que Dieu établiroit le
thrône de Nabuchodonofor dans ce
royaume ( a) , f1 ce Prince en avoit
été le maître alors. Ce ne fut qu’a-

rès les lièges deTyr (b) 8c de Jerufa-
l’em qu’il entra en Égypte , 8c qu’il

la ravagea comme l’avoir prédit
Jérémie 84 Ézéchiel.

Mégallhene fait un grand éloge
de Nabuchodonofor , il le préfère à
Hercule , 8c il lui fait conquérir une
grande partie de la Lybie 86 de
l’Ibérie ; il n’en dit néanmoins pas

tant que lui en fait dire un fçavant
Interprète (t) : n Il cil: confiant ,
a, par Mégaflhene , que ce Prince
n porta la guerre juf u’au-delà des
u colomnes d’Hercu e , 86 jufques
u dans l’Efpagne. si Jofeph cite cet
Ancien en deux endroits (d) , mais
il ne dit en aucun , u’il ait porté la
guerre jufqu’au -dela des colomnes
d’Hetcule. Pour fou expédition en
Efpagne , c’ell alfez vrai-femblable-
ement à Sig. Gelenius , 8c à M. d’An-

dilly , que le fçavant Interprète en
a l’obligation. Car ces Traduâeurs
n’ont pas fait attention qu’il y aune
Ibérie entre le pont Euxin 86 la mer
Caf ienne 5 8c que c’en d’elle que
par e Mégalihene , 8c non de celle
que nous connoill’ons foùs le.nom
d’Efpagne.

Je remarquerai, en panant , une
talitre petite négligence de l’élégant

Traduéteur. Selon lui, Mégallhene
dit que Nabuchodonofor conquit la
capitale d’AEi-ique.’Il en vrai que

Sig. Gelenius avoit traduit ur cm
Affine primariam , 8c avoit fait im-

rimer ri! fini, mais c’ell vérita-
lement une faute dont il cil fur-

(la) Jérémie , chap. 4;. il. to.
(la) Ézéchiel, chap. 1.9. i. 18.
(c) Père Calmet , Jérém. chap. 1;.

i. u.

JUIVES;
prenant qu’il ne fe fait pas apperçu?

Car dans le premier Livre contre
Apion , où Jofeph cite le même
paffage. Il a fait imprimer ri: «mît.
8c a traduit, maxima»: Africe par.
rem.

Nous apprenons du verfer vingt-à
neuvième u quatrième Livre des
Rois , chapitre vingt-troifiéme, que
Néchao, Roi d’Egy te, déclara la

erre au Roi d’A yrie. Nous ne
Ëvons oint quel en fut le fuccès
pour ce rince, mais il fut malheu-
reux pour Jofias 8c pour fa capitale.
Car ayant voulu s’oppofer au palfage
du Roi d’Egypte , il fut tué d’un
coup de fléche5Jérufalem fut prife.
8c Joachaz , qu’elle avoit mis fur le
thrône , emmené captif en Egypte.’
On peut conjecturer que l’armement
de Néchao fut comme NabOpolaffar’,’

8: que c’el’t ce que Bérofe appelle
révolte du Satrape d’Egy te. QJoî
qu’il en foit, le triomphe e Néchao
ne fut pas de longue durée. Nabu-
chodonofor porta fes armes en Ju-
dée, emmena à Babylone’le Roi qu’il

avoit établi, 8c mit Joachim en
fa place. Mais il ne paroit pas qu’il.
ait attaqué l’Egypte alors. Quelque
motif qu’ait pû avoir ce Prince d’ôter

la couronne àJoachim, il la lui ôta
trois mois après la lui avoir mife fur
la tête (c) , pour la mettre fur celle
de Sédécias. Ce Prince ayant voulu
fecouer le joug des Babyloniens , la
neuvième année de fon régne, Na-
buchodonofor vint l’alliéger dans fa
capitale;mais Néchao ayant armé
en fa faveur , il fut obligé de lever
le fiége de Jerufalem pour l’aller
combattre. Soit que le Roi d’Egypte

(d) Antiq. Juiv. liv. to. chap. tr;
, num. t. Liv. t. contre Apion , nm. sa

(e) 4. Rois, chap. :4.

.-.-.-.-. -.
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n’osât pas courir les rifques d’une

bataille , loir que les ayant courus ,
le.fuccès ne lui eût pas été favorable ,

Nabuchodonofor retourna à Jerufao
lem, qu’il rit après dix- huit mois
de liège. il n’attaqua point alors
l’Égypte ; ce ne fut que cinq ans
après cette conquête , qu’ayant fou-
mis les Ammonites 8c les Moabites,
il entra en Égypte (a), en prit le
Roi, qu’il lit mourir , 8C en mit un
autre en fa place.

REMARQUE 1X;
Si Balthafar fut tu! la même
. nuit, qu’une main écrivit fur

la muraille de lafizlle où il
àæàmmpn

O U Jofeph n’a ofé dire , ou ce
n’était pas le fentiment de fa

Nation , que Balthafar fut tué la
même nuit u’il vit une main écrire
fur la murail e de la falle ou il man-
geoit, mana tincal Pbfle’l. C’en ce-

ndant le fentiment commun des
terprètes de l’Écriture. J’avoue que

j’y trouve de grandes difficultés :" je
vais en toucher quelques-unes , j’a-
jouterai trois ou quatre endroits de
l’Écriture , où bac Môle ne lignifie

pas ce âne nous entendons lorfque
nous di ons , cette nuit.

Je fuppofe ne le Roi fe mit à
table vers nos uit heures du fait.
C’en de bonne heure pour une mai-
fon royale , mais en avançant le
repas, il n’y aura pas encore’ alliez

de rem s pour placer tout ce qui a
dû le aire dans cette nuit. Le Roi
ne s’enyvra pas dans un mitant 3

375
einli je fuppofe que Ce ne fut
que vers dix heures qu’il envoya
chercher les vafes facrés , que Na-
buchodonofor avoit enlevés de Je-
rufalem. Il.fallut du rem s pour
les aller chercher , il en fal ut pour
.les ap orter : peut-être . que la
main nécrivit as fur la muraille
aufii-tôt qu’ils fgrent apportés : une

heure jaffe bien vîte. Le prodige
frap e e Roi , 8: dans la frayeur
Pu’i lui imprime , il ordonne qu’on
alfe venir les Mages. Ils pouvoient

demeurer proche du palais , peut-
étre aulli que quelques-uns en de-
meuroient allez. loin. Qmiqu’il en
foit, il fallut du. temps pour aller
les chercher 8: pour qu’ils puma...
fe rendre au palais. Ils n’avouérent
pas qu’ils ne pouvoient expliquer A
ces caraétères’myllérieux , fans avoir

fait quelques efforts pour les déchif-
frer 8c en pénétrer le feus. L’envie
d’avoir la récompenfc que le Prince
promettoit, la honte d’avouer qu’ils

ne pouvoient les lire , les fit qdilï-
puter pendant quelque temps avant
que de faire un aveu qui devoit
coûter beaucoup à leur amour pro-
pre. Cependmr la Reine mere ayant
appris ce qui fe palfoit, 8c l’inquié-
tude que caufoit ce prodige au Roi, -
entre dans la falle ou’l’onmangeoit,
86 elle lui confeille’vde faire venir
Daniel; qu’elle dit être rempli de l’ef-

prit des Dieux faims, 6c devoir dire ce
qu’annonce ce prodige. Il paroit par
le difcours de la Reine , que le
Prophète ne demeuroit pas dans le
palais; ainli il fallut encore du temps
pour l’aller chercher a: ont qu’il
pût s’y rendre. Comme il) expliqua
ce ne le Roi vouloit fçavoir , ce
qu’i lui dit le feus de ces trois mots,
me" tha-cl phare) , ce Prince or-

(a! Antiq. Iniv. liv. 1o. chap. a. numero 7. Ézéchiel, chap. 31.. î. 5.
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donna qu’on le revêtît d’une robe

de pourpre, qu’on lui mît un collier
d’or au col, 86 qu’on publiât qu’il étoit

la troiliéme performe de l’Erat. On
veut que cette publication ne fe foir
faire que dans le palais; on n’en
apporte point de preuves : mais en
le fuppo ant , pour que tout ce qu’on
vient de marquer eût pû fe palfer
dans une nuit , il eût fallu u’un
nouveau Jofué eût ordonné au (foleil
de s’arrêter , 86 de n’éclairer Baby-

lone qu’après que tout eût été fait.

Mais ces difficultés ne doivent leur
naiffance qu’à l’idée fqu’on s’en for-

mée de cette expre on (a) , bâc
mofle. On a cru qu’elle répondoit
exaélement à la nôtre , une nui: ,
86 elle ne lignifie quelquefois que
bientôt , promptement, peu de temps
après ,comme l’a traduit Jofe h ( ).
Jonas s’étant plaint de ce que ’arbre
qui lui fervoit d’ombre 86 le mettoit
à couvert des ardeurs du foleil, étoit
mort , le Seigneur lui répondit :
Vous vous chagrinez pour un arbrif-
feau qui en crû dans une nuit. Cet ar-

ibrilfeau n’était pas venu 86 n’était pas

mort dans la même nuit 5 fa naif-
fance 86 fa mort auroient été fort
indifférentes au Prophète : aull’i ,
quoique l’expreflion de l’Ecriture ,

prife dans fou feus rigoureux, dife
que ce fut dans la meme nuit que
cela arriva , le Père Calmet a cru

. devoir traduire, a qui cil: crû en

(a) [31’110 1.27th ]: I i
(b) Mrr’ et: «Mû! ’0’ xpo’ur.

(c) .8. Luc, chap. n. in :o.

I

ANTIQUI’TES JUIVES;
u une nuit, 86 ell mort la nuit fui;
a: vante. «Infenfé , on te redeman-
st dera ton ame cette nuit même (a). c:
C’eft-à-dire , bientôt , promptement;

car, pourquoi le Sauveur du Monde
eût-il plutôt dit que ce mondain
mourroit la nuit, que le jour? Le
«Prophète royal dit: Mentor fui n03:
nominir mi , Domine , ( d) à cujladivi
legem ruant. En prenant môle dans
fou feus ordinaire, le fécond mem-
bre de ce verfer n’a point de rapport
avec le premier; pour qu’il en ait,
il faut en le paraphrafant faire dire
à l’Auteur de ce Pfeaume , je me
fuis preffé , j’ai eu un faim empref-

fement de me fouvenir de votre
nom , 86 cet empreilèment m’a fait
obferver votre Loi. Cette exprellion,
de n06?! , en alliez ordinaire à l’Au-

teur de la Vulgate , pour marquer
promptement , fans tarder z de.
môle enfargent Afin: club 3 Abraham
de mêle enfarge»: (e ): car il faut
remarquer que , felon l’Hébreu , ce
fut du matin qu’Abimélech 86 Abra.
ham fe levereut. Je crois que c’ell
dans le même feus, que l’Écriture
dit que faint Jofe h prit l’enfant 86
fe retira la nuit (f) en Égypte. Car
l’Ange ne lui avoit point ordonné
de partir la nuit , 86 il n’était pas à

ropos d’expofer un enfant li cher
a tous les accidens ui peuvent
arriver lorfqu’ou marc e dans les V
ténébres.

A JId) Pfeaum. "a. yl. n. Pf. 16. 1.1;
(e ) Genef. chap. 10. î. 8. cit. sa. î. 3.
(ij. Matrh. clgap. a. il. 14..

O
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LIVRE ONZIÈME.

CHAPITRE 1.
OIXA NTE 86 dix ans après que les Tribus --’-d-
de Juda 86 de Ben’amin avoient été enlevées Anedm’g’Î” °

p de leur pays pour tre menées en captivité à
Babylone, 86 la première année du règne de

’ Cyrus ,’ Roi de Perfe , Dieu, touché des maux
que fouifroit ce malheureux peuple , en prit compallion 5 il
l’avoir prédit par le Prophète Jérémie avant que Jerufalem
fût détruire (a) , 86 avoit promis qu’il les rétabliroit dans leur
pays 5 qu’ils y rebâtiroient le Temple, 86 qu’après avoir été

efclaves de Nabuchodonofor, ils jouiroient, comme aupara-
vant, de toute forte de biens. Il infpira donc alors à Cyrus
d’écrire dans toute l’Alie. u Le R01 Crans on: C’en le Grand
u Dieu de toute la terre qui m’a fait monter fur le thrône ,
n 86 je fuis erfuadé que c’en celui que la Nationjuive adore.
u Car il a l’ail: annoncer mon nom par les Prophètes , 86 que
u je lui élèverai un Temple en Judée.

Il. C’ell ce que ce Prince avoit appris en lifant le Prophète
Ifaïe, qui l’avoir annoncé deux cents ans auparavant. Car il

(.)Jétémie, chap. 2;. il. n. chap. :9. i. x9. Ifaïepchap-H-

Tome I I. ’ Bbb
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avoit dit : n Dieu m’a déclaré dans le fecret : Je veux que
a, Cyrus , que j’ai établi Roi de plufteurs grandes nations,
sa renvoyé monpeuple en fou pays , 86 qu’il bâtilfe mon Tem-
» ple (a). a Le même Prophète en avoit prédit la dellruétion cent
quarante ans avant qu’il fût brûlé. La lecture de ces Prophé-

ties , que ce Prince regardoit avec admiration comme mar-
quées aupfccau. de la Divinité , anima fou zèle , 86 lui fit
louhaiter de les accomplir. Il allèmbla à Babylone les plus
Confidérablcs de la Nation Juive , pour leur dire qu’il leur per-
mettoit de retourner dans leur pays , de rebâtir la ville de
Jerufalem 86 le Temple du Seigneur 5 qu’il leur accordoit fa

rotcélion , 86 qu’il alloit écrire aux Commandans 86 aux
gatrapes des environs de la Judée ,.de leur fournir l’or 86
l’argent ,nécelfaires pour rebâtir le Temple 86 acheter des vic-
times pour leurs lacrifices.

I Il. Les Chefs des deux Tribus de Juda 86 de Benjamin ,
les Prêtres 86 les Lévites , fe prell’crcnt après cet Edit de re-
tourner àJerufalem. Mais plulieurs refierent àBabylone, parce

u’ils ne voulurent pas quitter les établilfemeus qu’ils y avoient
formés..Les Officiers du Roi favorifercnt en tout ceux qui s’en
retournerent. Les uns donnerent de l’or, 86 d’autres de l’ar eut,
pour rebâtir le Temple. Q1elques-uns fournirent des be iaux
.86 des chevaux. Avec ces fecours , les Juifs rendirent leurs
voeux à Dieu , 86 offrirent , comme auparavant , les facriflces
ordonnés par la Loi: comme s’ils enlient vû Jerufalem repa-
roître , 86 renaître le» folemnel appareil de leur ancien culte.

’(a) Je ne trouve point dans Jofeph
ce que M- l’Abbé Guyon t lui fait dire:
a: Daniel , (on premier Minillre , lui
a: fit voir (à Cyrur J, que depuis ce jour
a: funelle , où Nabuchodonofor avoir
sa pris Jerufalem . .
a: précilément écoulé les foixante 86
ne dix ans que le Prophète Jérémie avoit
a) rédit devoir être le terme de leur
a: ervirude. a M. Prideaux l’avoir dit
avant lui , 86 combien d’Ectivainsle rii-
ront après! Le plailir de donner carrière
à fon imagination, ell: une elpèce d’en-
chantement qui ne permet pas de voir

a

il Tom. 3. pag

n I. .. il s’était l

de quelle indécence il en: de vouloirajoû-
ter a l’Ecriture , 86 prétendre forcer la
bornes qu’elle a mifes a nos faibles con.-
noillances. On commence par conieé’luret
que Daniel a été le premier Minime de

yrus: on l’allure enfuirez on en vient
enfin a prétendre que l’Écriture le dit. **
Si Jofeph l’avoir lçû , 8c s’il avoit cru
que c’éroit le faint PrOphère qui avoit
compofe’ l’Edit de Cyrus qui permettoit
aux Juifs de retourner dans leur pays , il

’ n’eût pas manqué de faire entrer deux
circonllances fi glorieules dans l’éloge
qu’il en fait.
Û

. l).. N Le P. Calmet, M. Pridtaux. L’Auteurde l’Abrégé de l’Anrien Tellement, tout: 1.



                                                                     

OLIVRE XI. CHARI. 3-79
Cyrus ordonna qu’on y renvoyât les vafes facrés que Nabu-
chodonofor avoit fait tranfporter à Babylone , après qu’il eut
pris 8c pillé le Temple. Il chargea Mitridate , garde de fou
tréfor, de les porter 8c de les mettre entre les mains d’Abaf-
fare,pour les garder jufqu’à ce que le Temple fût bâti, 8c les ’
remettre des qu’il le feroit aux Prêtres 6c aux Chefs du peu-w
ple, afin .qu’il les y dépofaflènt. Voici la Lettre que ce Prince
écrivit aux Satrapes de Syrie (a).

a: Le Roi Cyrus, à Sifana 8c à Sarabafane , SALUT.
a: j’ai permis aux juifs qui demeurent dans mes Etats , de

n retourner dans leur pays , de rétablir. la ville de jerufalem,
n 8c de rebâtir le Temple dans l’endroit où il étoit auparavant
sa j’ai envoyé le Garde de mon tréfor, à: Zorobabel , Chef de
u cette Nation , pour qu’ils jettent les fondemens du Temple a.
n 8c les raflent élever a la hauteur de foixante coudées , fur
a: autant de largeur a avec trois rangs de pierres polies , 8c un
sa de bois, tel u’ils le urront tirer de la province (à). Il yfera
n bâti un aure , fur léoquel ils ofiriront a Dieu des facrifices.
u je prends fur moi toute la dépenfe qui fera néceflàire pour
sa ces ouvrages. j’ai ordonné qu’on donne à Mitridate les vafes
a) facrés , que Nabuchodonofor avoit enlevés du Temple pour
u les remettre à Zorobabel , Chef de la nation juive, afin qu’il
a: les reporteâjerufalem, 8c qu’ils fuient remis dans le Temple
n du Seigneur. En voici un état; cinquante cuvettes d’or ,
sa cinq cents d’argent; quarante coupes d’or , cinq cents d’ar-
a: gent; cinquante [eau-x d’or , 8c cinq cents d’argent; trente-
» patères d’or , trois cents d’argent; trente phiales d’or , deux-
» mille quatre cents d’argent , 8c mille autres grands vafesi
a» je les rétablis dans le même état de confidération dont
a: ont joui leurs ancêtres,8c veux que pour acheter les ani-
s: maux qu’ils offrent en iàcrifices , pour le vin ô: l’huile , il-
» leur foi: fourni deux cents cinquante mille dragmes , 8:.
sa qu’on leur donne vingt mille.cinq cents artabes de farine
as de froment. Ces fommes fe prendront fur le tribut que payent
a: les Samaritains. Les Prêtres immoleront ces viâimes àje-
a: rufalem , felon la Loi de Moife, 8c en les facrifiant , ils prie--
a: ront Dieu pour la confervation du Roi 86 de fa famille, afin
u que l’Empire des Perfes fubfilte toujours. j’ordonne que ceux

Q

(tu Voyez Remarque I.
(la) Voyez Remarque Il. Bbbü
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sa ui n’obé’iront pas à mes ordonnances , 8: qui les tranfgref-
sa fieront, foient attachés en croix , 8c leurs biens confifqués. u
Telle étoit la teneur de la Lettre de Cyrus. Le nombre de ceux

ni retournerent de captivité àjerufalem , montoit à quarante-
deux mille quatre cents foixante-deux perfonnes (a).

C H A P I T R E I I. I
I. E S juifs s’emprefièrent de jetter les fondemens du Tem-

ple , 8c fe difpofoient avec zèle à le rebâtir; mais les
nations voifines folliciterent les Satrapes, 8c ceux qui avoient
l’intendance de l’ouvrage de les empêcher de rétablir la ville
a: de rebâtir le Temple. Ceux qui s’y oppoferent le plus for-
tement furent les Chutéens , que Salmanafl’ar , Roi d’Ainrie,
avoit tranfportés de la Perfe 8c de la Médie a Samarie , lorf-
qu’il réduifit les Ifraëlites en ca tivité , actes Officiers leur
vendirent à prix d’argent la nég igence avec laquelle ils con-
duifoient ces ouvrages , 8c les obiiacles qu’ils y apporterent.
Cyrus n’en eut point de connoiEance, il étoit alors occupé de
la guerre qu’il faifoit aux Maflàgetes , dans laquelle il mon-
rut.

Les Syriens, les Phéniciens, les: Ammonites, les Moabites;
8c les Samaritains écrivirent à Cambife , fou fils 8c ion fuccef-
feur , la Lettre fuivante. Ils lui difoient: sa Seigneur , vos fervi-
sa teurs Rathume , garde des regiflres publics , Sémélius , votre
sa fecrétaire , 8c les Préfidens de votre Confeil en Syrie 8c en Phé-
sa nicie z Nous devons vous informer que les juifs, qui avoient
sa été tranfportés à Babylone , fiant revenus en ce pa s; u’ils
sa relevent une ville qui a toujours été fédtitieufe 8c difpo ée à
sa la révolte 5 qu’ils en rétabliEent les places publiques; l’en-

sa tourent de murs , 8c y bâtifièht un Temple. Nous nous
sa croyons obligés de vous avertir, que fi on les laide achever
sa ces ouvrages , ils refuferont de payer-le tribut 8c de vous
sa obéir 5 qu’ils fe révolteront contre vous, 8c u’ils fougeront
sa plutôt â fe rendre les maîtres qu’à demeurer fluets. L’ardeur

sa avec laquelle nous les voyons fe porter à rebâtir le Temple
sa 8c a relever leur ville , nous a paru d’une conféquence à ne

O
(a) i. Efdras , chap. a. î. 64. cent deux performe: de moins.
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sa devoir pas être négligée : faites confulter , Seigneur , les
sa memoires de vos ancêtres; on y trouvera que les juifs
sa font des féditieux, toujours ennemis des Rois , 8c que c’en
sa à caufe de cela que leur ville a été détruite. Nous nous
sa femmes crus obligés de vous faire fçavoir ces chofes, dont
sa vous pouvez n’être pas infiruit. Si cette ville en: rétablie, fi
sa fes murs font entièrement relevés , elle vous fermera tout
sa paflage pour aller dans la Cèle-Syrie 8c dans la Phénicie.

I I. Cambife , Prince naturellement méchant , s’irrita faci-
lement de tout ce que contenoit cette Lettre , 8c y fit la réponfc
qui fuit.

Le. Roi Cambife à Rathume , garde des regiftres publics ,
à Belfeme , 8c à Sémélius , fecrétaires, à leurs Collé ues, a:
aux peuples de Samarie 8c de Phénicie: sa, j’ai lû es Let-
aa tres que vous m’avez écrites. j’ai ordonné qu’on confulcâc

sa les memoires de mes ancêtres , 8c on a trouvé que cette
cc ville a été de tout temps ennemie des Rois , que fes ha.
sa bitans ont toujours été des féditieux , prompts a fe révol.
aa ter ; que (es Rois ont été puiiÏants 8c entreprenants , et
sa qu’ils ont impofé des tributs à la Phénicie 8c à la Syrie; c’en;

sa ourquoi j’ordonne qu’on empêche les juifs de rebâtir jeru-
aa Palem , de peut qu’ils ne faifent fentir aux Rois des effets
sa encore plus funefies de la haine qu’ils leur ont toujours par-
sa rée.

Rathume , 8c le fecrétaire Sémélius , n’eurent pas plutôt
reçu cet ordre , qu’ils monterent à cheval 8c furent à jeru-
falem , bien accom agnès , pour empêcher les juifs de rebâtir
le Temple a la vil e. Ainfi les travaux furent arrêtés pendant
neuf ans , jufqu’à la feconde année de Darius , Roi de Ferre,
Cambife régna fix ans , et mourut à Damas (a), après avoir
fait la conquête de l’Egypte.

(a) Hérodote fait mourir Cambife à de r6 ne z ainli les deux Hifloriens [e
Etbatane, après un régna de fept ans a: réuni en: lut le temps qui s’efl écoulé
cinq mais a mais il ne fait regner que depuis la monde Cyrus jufqu’à celle du
(cpt mais (on, (attellent , le faux Smer. (attellent de Cambife. Voyez Remar-
dis , au lieu que Jofeph lui donne un au que 111.
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CHAPITRE ’III.
I. - E S Mages, après la mort de Cambife,’s’emparerent du. ’

fouverain pouvoir. Les fept (a) principaux Seigneurs de la.
nation les en dépouillerent au bout d’un an,- 8c déférerent la
couronne âDarius , fils d’Hil’rape. Ce Prince n’étant encore que

Particulier ,avoit fait voeu que s’il montoit fur le thrône, il ren-
verroit dans le Temple de jerufalem tout ce qui relioit de vafes
facrés à Babylone. Zoroba el , qui avoit été le principal Chef
des juifs qui étoient en captivité , étoit venu de jerufalem
trouver Darius au même temps qu’il fut déclaré Roi: ils étoient.
liés d’amitié depuis long-temps , Darius» lui en donna des l
marques , en lui confiant , ainfi qu’à deux autres , la garde de
fa performe.

Il. La première année de fou régné ce Prince traita ma-
gnifiquement 8c avec rand appareil ceux de fa maifon, les
Généraux des Mèdes , es Satrapes des Perfes , les Toparques
des Indes jufqu’à l’Ethiopie , 8c les Officiers de milice des cent
vingt-fept Satrapies. Après le repas , dont l’abondance 8c la
délicatelfe ne lailferent rien à délirer , chacun fe retira pour
fe mettre au lit. Le Roi , qui s’y mit, dormit quelque temps ,
mais s’étant réveillé prefque aulIî-tôt , 8c ne pouvant fe ren-
dormir , il entra en converfation avec les trois Officiers aux-
quels il avoit confié la garde de fa performe. sa Celui, leur dit-
sa il, qui me donnera la meilleure folution 8c la plus véritable
sa de ce que je vais vous demander , je le récompenferai ma-
sa gnifiquement: je lui permettrai de porter la robe de pour-
sa pre , de boire dans des coupes d’or , de coucher dans. un lit
sa d’or, d’être porté dans un char du même métal , 86 enfin,
sa d’avoir une tiare (b) de lin , 8c un collier d’or. Il n’y aura
sa que mon thrône au-delfus du liège fur lequel je le ferai
sa affeoir, 8L je le qualifierai mon parent. Après leur avoir fait

(a) L’ex rtlfi0n n’tft pasexaéiel Com-

me te ne ut qu’entre les feptSeigneurs tiare d’une manière qui les diliinguoit
qui avonentrué le faux Smerdis, que la de leurs fujets s mais on ne voit pas
concurrence au thrône eut lieu, Darius que ce fût une marque de dillinéüondfi
ne put être élu Roi que par fi: Seigneurs. la porter de lin.

lb) Les Rois de Perfe portoient la

-. s -...-
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ces magnifiques promelfes (a), il demanda à l’un d’eux li le vin
n’étoit pas la plus forte chofe qu’il y eût au monde,au fecond ,
lice n’étoient pas les Rois, au troifie’me, fi ce n’étoient pas les

femmes , ou peut-être, mieux que tout cela, la vérité. Il prit
enfuite un peu de repos 5 mais des qu’il fut jour , il manda les
Grands de fon royaume , 86 les Satrapes de la Perfe 8c de la
Médie. Et s’étant placé fur le thrône, d’où il avoit accoûtumé

de rendre fes jugemens , il ordonna aux troisOfiiciers de fes
gardes de déclarer devant l’alfemblée ce qu’ils penfoient fur
Les quelüons qu’il leur avoit propofées. ’

I I I. Le premier donnant la préférence au vin, exalta ainli
[es puilfanrs effets: sa Voici, Seigneur, dit-il, ce qui me pers-a
sa luade que la force du vin elt fupérieure à tout. Il trompe
sa ceux qui en boivent , trouble le jugement , 8c réduit les Rois
sa même à l’état d’un enfant qu’il faut conduire 8c gouverner;
sa il donne à l’efclave la hardielle d’un homme libre , 8c abufe
’33 le pauvre au point de fe croire aulfrriche que celui qui pof-
aa fede les plus grands biens.Il change dans uninliant toutesles
p difpofitions de l’ame, dans ceux qui s’y livrent fans ménage-
p ment. S’ils font dans la trilielfe , il noye leurs chagrins; s’ils
sa ont des dettes , il les leur fait oublier. On les entend alors
sa fe donner pour les plus riches des hommes , méprifer toute
sa fomme modique 84 ordinaire , tenir les difcours de perfon-
aa nes qui feroient dans la plus éclatante fortune , ne parler
sa que de millions. j’ajoute , que le vin fait oublier ce qu’on
sa doit aux Rois ô: aux Magilirats , 8c qu’il nous fait mécon- ,
a). no’itre les gens avec qui nous fommes le plus liés : car il
sa nous met les armes à la main contre nos meilleurs amis , 86
sa nous les fait regarder comme des étrangers ô: des inconnus.
sa Quand le fommeil a dillipé fes fumées , ô: qu’on elt revenu
a, à foi, on le léve fans aucun fouvenir de ce qu’on a fait. Voilà
sa ce. qui me .perfuade que tout cède àla force du vin , 8c que
sa rien ne peut réfilier à fa violence.

IV. Après que l’Oflicier qui s’étoit déclaré en faveur du
vin eut celfé de parler, celui qui devoit parler après lui foûtint
que rien n’efl: au-deffus de la puilfance des Rois , 8c qu’elle
l’emporte fur tout ce que nous connoilfons de plus fort dans
la nature , même du côté de l’intelligence 8c du génie , se il

(4) Voyez Remarque 1V.
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tâcha de le prouver ainli : sa L’homme exerce fur toute la naâ
sa ture un empire abfolu , il force la terre 8c la mer de fervir
sa à tous les ufages qui lui conviennent; les Rois commandent
sa à l’homme , il ell foumis à leur fouverain pouvoir : or peut
sa on concevoir quelque puilfance fupérieure à celle des Rois,
sa qui fe font obéir par un être fi fort au-delfus lui-même de
sa tous les animaux? Si les Rois déclarent la guerre , on ordon- .
sa nent à leurs fujets d’en courir les dangers , ne font-ils pas
sa obéis? Lorfqu’ils les envoient combattre leurs ennemis, faut-
sa il couper des montagnes , renverfer des tours , détruire des
sa murailles , s’en trouve-t’il qui refufent d’exécuter leurs or-

aa cires 2 Avec quelle ardeur ne les voit-on pas fouvent courir à
sa une mort certaine , pour ne pas défobéïr aux ordres de leurs
sa Souverains? Et le fruit des viétoires remportées , des batail-
sa les gagnées , à qui fe rapporte-t’il r Aux Rois. Pour qui tra-
sa vaillent ceux qui ne portent pas les armes , mais qui culti-.
sa vent 86 labourent la terre? Après un long 8c fatiguant travail;
sa jouilfent-ils du fruit qu’ils recueillent , de la récolte qu’ils ’
sa font , qu’ils n’ayent payé au Roi le tribut impolé? Q1elque
sa chofe qu’il dife , quelque chofe qu’il ordonne, peut-on lui
sa réliller 2 Si après avoir goûté tous les plailirs 81 toutes les
sa commodités du thrône , 8c s’être enyvré de délices, il fe
sa met au lit , fes gardes veillent à fa porte. La crainte les y
sa enchaîne , pour ainfi dire , fans qu’aucun ofe quitter fou polie
sa pour aller donner ordre à fes affaires; erfuadés que la feule
sa chofe à laquelle ils doivent penfer , c’e de garder le Prince.
sa Ell-il donc poliible de ne pas croire que tout cède alla puifè
sa fance des Rois , à qui tout obéît i

V. Quand celui-ci eut tallé de parler , Zorobabel traita la.
quellion du pouvoir des femmes ô: de celui de la vérité. sa Les
sa effets du vin , dit-il, font très-forts , la fupériorité des
sa Rois cil: très-grande , puifqueltout leur obéit , mais le pou-
sa voir de la femme cil encore plus grand : c’ell elle qui donne
sa la nailfance à l’homme 8c aux Rois même; c’eli-elle qui met
sa au monde ceux qui plantent la vigne 8e qui font le vin. En
sa énéral , nous manquerions de tout fans la femme ; nos ha-
sa bits font le fruit du travail de fes mains , elle prend foin
as de nos ménages , c’ell elle qui les gouverne 8c les conferve 5
sa nous ne pouvons. vivre , en un mot , fans fon agréable
as focie’té: que nous ayons des tréfors accumulés d’or 8c d’ar-

gent i
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sa gent, que nous polfédions les chofes les plus précieufes , 5c
sa les plus capables de nous attacher , n’oublions -nous pas
sa tout cela à la vuë d’une belle femme i Avons-nous d’au-
s’a tre paliion que pour cette beauté, 8c n’abandonnons-nous
sa pas avec plaifir tout notre bien’pour la polféder. Nous quits
sa tous pour nos femmes , nos pères , nos mères , 6c notre
sa Patrie. Nous oublions fouvent nos amis pour elles, 8c s’il
sa falloit mourir avec elles nous ne regretterions point la vie:
sa Quel prodige du pouvoir de la femme! Après nous être épuifés
sa 8: fatigués à courir la terre 8c les mers, fi nous recueillons
sa quelque fruit de tant travaux , ne le préfentons-nous pas
sa à nos femmes , comme à nos fouveraines 2 j’ai vû Apamé la
sa fille (a) de RabefachThemaulius, favorite d’un Roi qui com-
sa mandoit à de très-nombreufes nations, le frapper fur la
33 jouë , 86 ce Prince fouifrir , fans en marquer la moindre
sa peine , qu’elle lui ôtât fon diadème pour fe le mettre fur la
sa tête; étudier fes humeurs , rire uand elle étoit’enjouée ,’
sa s’afliiger des qu’elle paroiflbit tri e , la flatter au point de
sa lui redemander fes bonnes graces avec foumillion , lorfqu’il
sa croyoit lui avoir donné quelque fujet de chagrin. v
à V I. L’allèmblée étoit en admiration , on le regardoit les
uns les autres. Zorobabel continua de parler , 8c fit ainli l’élo e
de la vérité: sa j’ai fait voir , dit-il , quelle ell: la puilfance 8c la
sa force de la femme (b) ; mais la femme,mais les Rois ne font que
sa fuiblelfe, en c0mparaifon de la vérité. Car quelque grande
sa que foit la terre, quelqu’élevé que foit le ciel au-delfus de
sa nos têtes, quelque rapide que foit le cours du foleil , c’ell:
sa Dieu qui les fait ce qu’ils font ; or Dieu ell bon 8c julie : la

’ sa force de la vérité efl lupérieure à tout; toute l’injuliice , mute

sa la malice des hommes , ne peuvent rien contre elle: les cho-
.aa fes dans lefquelles nous croyons remarquer le plus de foliv
a. dité, font pétilfables 8c de peu de durée ; mais la vérité cit
sa un bien qui fubfifle éternellement. Elle nous procure non une
sa beauté que le temps défigure , non des richelfes que la for-
as tune peut nous ravir , mais l’amour de lajuliice Sade l’équité ,

l a) Videbam 14mm «Aprmen filin": fes Copines l’ont famé; car fon raifon-
Befizcis , mirifici concubinam Regis , fe- nement demande qu’il art du , ss mais

sa le vin , mais le Ron , mais la fem-dçnrem and chtm. 3. Efdras , chap. 4v.
(b) u Jofeph a oublié le vin , ou l a me, &c.

Tome Il. * ’ Ccc
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sa 8c un difcernement fi julie , que nous ne pouvons jamais
s, nous égarer dans la recherche que nous en faifons.

V11. Zorobabel ayant ainfi parlé en faveur de la vérité ,
toute l’aEemblée lui applaudit , 8c convint que la force de la
vérité étoit telle , que jamais le nombre des années ne pou-
voit ni l’altérer ni la rendre fujette à aucune variation. Deman-
dez (a) maintenant, lui dit le Roi, tout ce que .j’ai promis ,
même quelque autre chofe encore , je vous l’accorderai. je
vous reconnois pour un fage , qui, par une prudence confom-
mée, mérite la préférence fut les Collégues. Vous ferez ailîs

auprès de moi , je vous confidérerai comme mon parent , a:
vous en donnerai le nom. Zorobabel rappella alors à Darius
le fouvenir du vœu qu’il avoit fait de permettre , s’il montoit
fur le thrône, que jerufalem fût rétablie, 8c le Temple rebâti,
8c d’ordonner ue les vafes que Nabuchodonofor avoit fait
tranfporter à Ba ylone , lorfqu’il pilla le Temple , y fuirent
rapportés: Acquittez ce vœu, grand Roi , lui dit-il , c’eli la feule
grace que vous demande l’un de vos ferviteurs , que vous
avez bien voulu croire allez fage 8c afl’ez prudent pour lui per-
mettre de vous en demander une.

V I I I. Le Roi le leva , rranfporté de joie , embraflà Zoro-
babel, 8c fit écrire (b) aux Toparques 8c aux Satrapes, qu’il
leur ordonnoit de l’efcorter , lui 8c tous ceux qui l’accompagne-

(a:J Jofeph fait Darius ordonner à de ce que Zorobabel avoir dit enfavaur
20m label de demander plus Qu’il n’avoir de la vérité , il l’invite , dans l’excès de
promis. M. d Andilly .. qui a en: qu’il ne fa fatisfaâion , à demander, s’il veut ,
convenoit s à ce Pnnce d’inviter (on la; u’il n’avoir promis. Dans le (en:
Capitaine es gatdesàlui demander plus V qu’Hérode dit dans l’avangile à la fille
qu il n’avoir promis , fait dire à loferai: :
a Le Roi lui dit de déclarer ce qu’il
sa vouloit des chofes u’il avoit promi-
s: (es. u Sil ce que ce rince ne vouloit
pas les lui accorder routes r lofeph tra-
duit ici le rroitiéme livre d’Efdras , a:
félon l’Aureut de ce livre, vrai ou fup-
pofe , le Roi demande au Capitaine de
fis ardes, qui avoir foûtenir que la force
de la vérité en (upérieure à tout ce ne
nous connoilTons ,s’il ne veut riendeplus
quecequ’ilapromis: par, 1 uidvis am-
plifia quem que fcriptafunl, g- labo ribi.
Darius ne pouvoit , ni ne vouloit donner
plus que ce qu’il avoit promis 3 mais a
pour marquer combien il étoit content

d’Hérodias : Demandez ce que vous vau.
lez: quand ce feroit la mairie de mon
royaume , je vous le donnerai.

( b) On lit la même chofe dans le troi-
fiéme livre d’Efdras, * mais le fait n’en
en: pas moins faux s 8c Jofeph devoir bien
s’appercevoir, que (i Darius avoir écrit
avant le retour de Zorobabel en Judée ,
aux Gouverneurs de Syrie a: de Phéni.
Cie, de l’aider à rebâtit le Temple, Si-
fine , Gouverneur de ces provinces , ne
le fût pas tranfporré à Jerufalem , pour
demander n aux Chefs de la Nation, qui
a) leur avoit donné permifion de rebâtit
a: le Temple in 8: que le dire , c’étoir
tomber dans une contradiflion (enfilait.
* Char. a.
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raient dans le voyage auquel il fe préparoit pour aller rebâtir
le Temple de jerufalem. Il envoya aufii des ordres par écrit
aux Gouverneurs de Syrie 8c de Phénicie , de faire abbatre
des cèdres fur le mont Liban , de les faire tranfporter à Jeru-
falem , 6c de fournir à Zorobabel tous les fecours qui lui fe-
roient néceifaires pour le rétablifièmenr de cette ville. Il dé-
clara libres tous lesjuifs qui retournoient en judée , &défendit
à fes Officiers de mettre fur eux aucun impôt , voulant que
tout le pays qu’ils pourroient occuper fût exemt de tribut. Il
ordonna aux Samaritains , aux Iduméens , 8c à ceux de la baffe
Syrie, de leur rendre tout ce qu’ils avoient pris fur eux , 8c de
donner cinquante talents pour la reconfiruéiion du Temple.
Il permit aux Juifs d’offrir à Dieu les facrifices prefcrits par
leur Loi , &otdonna qu’on prît fur (es finances toute la
dépenfe nécelTaire pour rétablir l’appareil de ces facrifices, pour
renouveller les habits facrés du fouverain Pontife 8c des autres
Prêtres, pour les infirumens de mufique , dont fe fervoient les
Lévites pour chanter les louanges de Dieu 5 qu’on diflribuât
des terres aiceux qui feroient chargés de la garde de la ville
6c du Temple , 8c qu’on leur fît toucher tous les ans une cer-
taine tomme d’argent , pour leur entretien. Darius exécuta
ainli tout ce que Cyrus avoit projetté 8c ordonné avant lui ,
pour le rétabliflèment des’juifs , 8c renvoya àjerufalem tous»
es vafes, facrés qui avoient appartenu au Temple du Seigneur.

IX. Zorobabel fortit du palais après avoir obtenu du Roi
soutes ces graces. La première chofe u’il fit , fut de lever les
yeux au ciel, pour remercier Dieu e lui avoir donné la fa-
geITe, qui l’avoit fait ’furpaflër fes concurrens , au jugement
du Roi. a: Car, Seigneur, s’écria-t-il , je n’euffe jamais reçu cet
a: honneur, fi vous ne m’aviez affilié d’une manière particu-
n liére. a Après l’avoir remercié des graces qu’il lui faifoit, 86
l’avoir prié de lui continuer fa proteétio’n , il fut à Babylone , ,
pour apprendre à fes freres ce qu’il avoit obtenu du Roi. A
cette agréable nouvelle , ils rendirent de très-humbles mitions
de graces à Dieu , de ce qu’il les faifoit retourner dans leur Patrie.
lls le livrerent au plaifir 8c àla joie , 8c pafferent fept jours en
fêtes 8c en réjouilÏances , pour célébrer l’heureux tétabliiTe-

ment de leur Patrie , u’ils cf étoient enfin de revoir bientôt.
Ils choifireut des Che s dans es diliérentes Tribus , pour aller
à jerufalem avec les femmes , les enfans ,. ôtées belliaux. Les

cc 1j



                                                                     

388 ANTIQUITES JUIVES,gens que Darius leur avoit donnés pour les efcorter les con-9
duifirent jufques-là, au fun de toutes fortes d’initrumens , 8e
toute la route fut une fuite continuelle de réjouiifances.

X. C’eli ainfi , qu’un certain nombre de juifs de chaque
Tribu retourna dans fa Patrie; ceux qui relioient à Babylone
les accompagnerent pendant quelque temps(a) , avec toutes
les marques de la joie la plus complette. je n’ai pas cru devoir
donner en détail les noms de tous ceux qui retournerent en
leur Patrie , dans la crainte qu’interrompant l’attention que
mes leéleurs donnent à la fuite des aEaires a je ne leur rende
le récit que j’en fais lus difficile àfuivre. je me contente donc
de dire , que le nom re de ceux de l’âge d’environ douze ans

ui s’en retournerent , des Tribus de juda 8c de Benjamin ,
2toit de quatre (b) millions , fix cents huit mille : celui des
Lévites , de foixante 8c quatorze; celui des femmes 8c des en.
fans de quarante mille fept cent quarante-deux: de plus , cent
vingt- huit Lévites dônt la fonélion cil de chanter des hym-
nes; cent dix portiers, avec trois cents douze domei’tiqnes du
Temple , fe joignirent â ceux qui retournoient dans leur Patrie,
ainfi que fix cents cinquante-deux perfonnes qui fe difoient
juifs , mais’qui ne le purent prouver. Enfin , cinq cents vingt
autres , qui fe difoient Prêtres (c), mais qu’on priva de l’hon-
neur du Sacerdoce , parce qu’ils ne purent jufiifier qu’ils l’étaient

(a) Je doute que le nouvel Edireur
ait bien pris le fens de ml 73 hennins"!
151 Inàu’a! 90’504; s en traduifant pro-

fiqurnle tu: . . . . . criant relique Induc-
rum multitudine. C’en: le fens, en éné-
ral , que Sig. Gelenius, 8c M. d’Anfilly ,
avoient donné à cet endroit. Mais quel
cil ce relie de multitude de juifs, qui
uceompagna fes freres qui retournoient
dans leur Patrie-P Jofeph diftingue bien
ceux des Juifs qui refluent a Babylone
d’avec ceux qui retournerent en judée ,
mais il ne fait aucune divifion de ces
derniers. Il op ofe ceux que Darius avoit
donnés pour e torte aux Juifs, à ce qu’il
appelle ri honnirait" «En lombric» «kilos;
Les premiers les accompagnerent jufqu’à
jerufalem , mais les derniers fe conten-
terent de les reconduire. Ainfi ce (ont les
juifs qui reflerent a Babylone qui y fu-
rent lamés , a: qui reconduifirent leurs
fieres jufqu’a un endroit que l’Hiliorien
Juifne marque pas ,qu’il appelle ri 61v-

Auflpmv 15! hulula! «mon Voyez la En
de ce numero.

(b) Ce nombre en exceflif, mais les
Copiltes aroilfent lurôt coupables de
l’exagération que Jo eph. Car s’il ne fuir
pas exactement l’Bcriture dans les autres

énombremens , la différence en: fi le.
gere , qu’il n’y a pas d’apparence qu’il
s’en (oit écarté dans celuiæi d’une m:-
nière-fi marquée.

(c) n Qii avoient époufé des femmes
a: qu’ils difcient être de la race des Sacrifi-
n cateurs et des Lévites «[M. d’Anrlilly],

l Ceux dont parle ici Iofeph ne furent pas pri-
vés de l’honneur du Sacerdoce parcequ’ils

ne purent pas prouver que leurs femmes
étoient de la Tribu de Lévi ou de la.
famille d’Aaron , mais parce qu’ils ne
purent pas juflifier qu’ils defcendoient,
eux, du Patriarche Lévi. Cela en clair,
par le premiers: le fécond Livre d’Bf-
dras , 8c il en confiant que les filles de
cette Tribu ne donnoient aucun droit au
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efieélzivement (a), 8c qu’on ne les trouva ni dans l’état des.
Prêtres , ni dans celui des Lévites. Le nombre des domef’riques"
qui fuivoient étoit de (e t mille trois cents fept : celui des
chantres 8c des chantere es , de deux cents quarante-cinq. Ils
avoient enfin avec eux , quatre cents trente -cinq chameaux ,
8c cinq mille cinq cents vingt-cinq autres bêtes de charge-Les
Chefs qui conduifoient cette grande multitude d’hommes , de
femmes, 8c d’enfans ,- étoient , Zorobabel fils, de Salathiel, de
la Tribu de juda , de la famille de David , ac efus , fils du
Grand-Prêtre jofedec. Le peuple s’étoit outre ce a donné pour
Chefs, Mardochée 8c Serebia, qui donnerent pour le voyage
cent mines d’or , 86 cinq mille d’argent. Ce fut ainfi que les
Prêtres, les Lévites , 8c une partie du peuple s’établirent, au
retour de Babylone, âjerufalem , 8c les autres dans les endroits
dont ils étoient.

c r . 4CHAPITRE IV.
1. L y avoit fept mois que le peuple étoit revenu de Baby-

I lone, lorfque le Grand-Prêtre jequ 8c le Prince
Zorobabelconvoquerent à jerufalem ceux des juifs qui demeu-
roient à la campagne. Ils sày rendirent promptement ,8:
élevcrent un autel dans l’en toit où le premier étoit , pour
offrir à Dieu les facrifices prefcrits partiaLoi de Mo’ife :ï
ce qui caufa un extrême déplaifir aux peuples voifins , qui

faim: miniilere à ceux qu’elles épou-
foient.’ Mais Sig. Gelenius avoit traduit
Ë! par quarum , au lieu de quorum, dt le

u d’exaéiitude de cette Verfion a donné
leu a l’élégant Traduéieur de faire tom-,

ber le défaut de preuves fur la généalo-
gie des femmes qu’avoient épaulé ceux
qui furent exclus du Sacerdoce , au lieu
que c’en la leur que Jofe h dit qu’ils ne
purent prouver, ni par 1’ rat des Lévites,
ni par celui des Prêtres.

(a) Il y a quelque chofe de plus ou de
moins dans ce que Jofeph dit des line-
lires qui ne purent prouver qu’ils étoient
de race Sacerdotale. Car filon conferve
indu: 70min; , a qui avoient pris pour
a femmes , ce c’efl une énigme qu’il
propofe, et abfolument inintel igible , (i

r l’on ne fuppofe qu’il ajoutoit, que les
defcendans du . Prêtre qui avoit époufé.
une des. filles de Berfela’i , furent du nom-’

bre de ceux qui ne purent prouver leur
filiation , mais que cela s’en: perdu ,.
ou par la négligence des Copines ou par
l’injure des temps. Peut-être . 8: celai
paroit plus vrai femblable , que Jolèph
avoit cru devoir ne pas marquer cettew
circonliance, mais u’un Scoliaile avoit
mis par forme d’ claircili’ement a la
marge de (on Exemplaire, ce qu’il litoit
aux verfets foixante un 8c foixante-trois
des chapitres deux de fept du premierac
fecond Livre d’Edras . a qu’iiym’m 7a-
u’ïau cit le débris de Cette (colie;qui.
avoit paIIé du manufcrit dans le tex:

le. r
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les’ha’ill’oient. Ils célébretent en même temps la fête des Ta-i

bernacles , comme le même Lé illateur l’a ordonné.lls firent
enfuite les oblations 5c les facrihces qu’on doit offrir chaque
jour , outre ceux du Sabbat 6c des autres fêtes. Ceux qui avoient
fait des vœux les accomplirent, en offrant des facrifices au
commencement du feptiéme mois. On commença à bâtir le
Temple , 8c l’on fit des avancesaux Tailleurs de pierre , aux
Charpentiers, &pour la nourriture de ceux qui voituroient le
bois (a). Les Sydoniens tranfporterenr avec facilité les cèdres
qu’ils avoient coupés fur le mont Liban. Car ils les lièrent eue
femble , et "en firent des radeaux , qu’ils con duifirent dans le
port de jappé. Cyrus l’avoir ainfi ordonné , mais ce ne fut que
par les ordres de Darius que cela fut exécuté. h

Il. Dans le fécond mois de la féconde année du retour des
juifs à jerufalem , ils preflerent le travail de la reconfiruâion
du Temple , 8c le premier jour de ce fecond mois , ils com-
mencerent à élever l’édifice fur les nouveaux fondemens 5 ils
chargerent de la conduite de l’ouvrage les Lévites au-deŒus
de l’a e de vingt ans , jefus , les fils 8c fes freres, Cedmihel ,’
frere e juda , fils d’Aminadab , (la) 8c les enfans 5 8c l’on y
travailla avec tant de diligence 8c de zéle , ne l’ouvrage fut
bien plutôt achevé qu’on n’auroit ofé l’efp et. Les Prêtres
alors avec leurs trompettes , 8c revêtus de leurs habits facrés ,
les Lévites 8c les enfans d’A-fapb , chantoient des hymnes de
louanges à Dieu , de. la manière dont David avoit enfeig né
qu’il falloit s’acquiter de ce devoir. Les vieillards ,tant Prêtres
8c Lévites,qu’Anciens du peuple , qui avoient pû voir le pre.
mier Temple , fe rappellant fa grandeur a: fa ma ificencc , 8:
confidérant Combien celui qu’on venoit de bâtir ni étoit infé-
rieur, furent touchés d’une fi vive douleur , en le repréfentant
combien ils étoient déchus des richefles 8c de la puiffance de

(a) a: Pour le payement a: la nour-
sa riture des ouvriers ce [ M. d’Andilly].
Ce fut le feus que je vis en cetendroit les
mais remiéres fois que je le lus 5 8: pour
le juxifier , je changeois ildnyopirav en
incrimina. Car le premier ne peut pas
lignifier ouvriers. Le feptiénie verfet du
troifiéme chapitre du premier Livre d’Ef-
riras , m’a fait changer de fentiment 3C3!
fi Jofeph a fuivi l’Eeriture , la benne leçon,
c’eil actiniaire: , mais les Copilies me

j omis du au ,qu’il avoit vrai-femblablej
ment fait (uivre ce mot.

(à) L’injure des temps, ou la prédpiJ
tation des Copiiles ,. ont caufé ici quel-c
que dérangement 5 car on ne voit pas
pourquoi Jofeph eût voulu s’écarter il!
l’Ecriruie. Efdras, liv. a. chap 3. in 9A
Jofué; fis enfant à les fines , Cednillel
à fis tafias, à les enfin: de Judo ,
comme ne [difant qu’une perfimne, s’unit.

rem pour parafer , au.
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leurs ancêtres, qu’ils ne purent s’empêcher de la laifi’er éclater.

parleurs cris 8c par leurs gémiilëmens. Le peuple au contraire ,
ui n’efl pour l’ordinaire affeélé que des objets préfenrs, fans cher-

cher à fe rappeller les idées du premier Temple , encore moins
occu é de lui comparer celui qu’il voyoit, marquoit une extrême
fatis action , d’avoir bâti’un Temple, qu’il .(a) ne concevoit
pas même être en rien inférieur au premier. Le fou éclatant
des trompettes fut cependant étouffé , a: par le bruit des accla-
mations du peuple , 8c par les plaintes , les cris , les langlots ,
a: les gémilÎemens des vieillards 8c des Prêtres (b) , qui fen-
toient combien ce Temple étoit éloigné de la magnificence
de celui qu’avoir bâti Salomon. ’

III; Les Samaritains étoient toujours les ennemis des Tri-
- bus de juda 8c de Benjamin. Lorfqu’ils eurent appris que les

trompettes facrées s’étoient fait entendre , ils vinrent avec
empreEement à jerufalem , pour en apprendre la caufe 5 8c
ayant fçû que les juifs revenus de la captivité de Babylone ’
«bêtifioient le Temple, ils fe préfenterent devant Zorobabel ,
jequ , 8c les Chefs de la Nation , 8c les prièrent de leur per-
mettre de fe joindre à eux , 8c de prendre part à cette grande
œuvre. n Nous adorons , leur.dirent.ils , Dieu aufli-bien ue
sa vous: nous lui rendons nos vœux ,6:ch is que Salmanafar,
a: Roi d’AH’yrie , nous a fait venir ici e la Chutie 8c de la
sa Médie, nous avons toujours en beaucoup de zéle pour fou
sa fervice. a Le Grand-Frette jefus , Zorobabel , 8c les Chefs
des familles des Ifraëlites , leur répondirent u u’ils ne pou-
a: voient leur permettre de prendre part au réta liiTement du
sa Temple , que c’était à eux que Cyrus avoit ordonnéien pre-
a: mier lieu de le rebâtir , 8c que c’étoit encore à eux que Da-
» rius le commandoit alors: qu’ils ne les empêchoient point
sa d’y adorer Dieu 5 mais qu’ils ne pouvoient avoir que cela.
sa de commun avec eux , 8c avec tous ceux qui voudroient le
sa venir adorer dans [on Temple.

IV. Les Chutéens , car c’eil: ainii que s’appellent auŒ les
Samaritains (c) , furent très-mécontens de cette réponfe. Ils enga-

(a) Je ne profite point de la Correéiion
que nouvel Editeur a faire. Je laide
a" iAa’qîom , camme portent les an-
ciennes Éditions; mais je lis «in. , au lieu
d’air. Il ne concevoit pas qu’ilfût moin-

dre que le premier.

(b) L’Ecriture ne parle point de trom-
ettes , 8: elle ne marque point que le
mit ne les Prêtres faifoient en pleu-

rant , e peuple en fe réjouilTant, fut fi
grand , qu’on ne put les entendre.

(c) Voyez Remarque X111.
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gerent les peuples de la Syrie à prier les Satrapes , ainfi qu’ils

. l’avoient fait fous les règnes de Cyrus 8c de Cambife, d’empê-I
cher les juifs de rebâtir le Temple , 8c d’arrêter l’ardeur 8c le zéle

avec lequel ils y faifoient travailler. Sifîne , Commandant de
Syrie à: de Phénicie , 8c Sarabazane (a), avec quelques autres ,
monterent en ce même temps âîjerufalem , 5c demanderent
aux Chefs de la Nation, qui leur avoit donné la permifiîon de
rebâtir le Temple, 8c de le bâtir plutôt comme une fortereEe
que comme un Temple 2 Pourquoi ils l’avoient fortifié par des
murs 8c des portiques (b) eZorobabel ô: Jefus leur répondi-
rent sa qu’ils étoient les ferviteurs du Très-haut; qu’un de leurs
n Rois , Prince le plus heureux , comme le plus éminent en
a, fagoife 8c en fublimes connoifi’ances , de tous les Rois de la
a) terre , avoit bâti un Temple qui aVOit fubfilié pendant plu-
a: fleurs fiécles. Mais que leurs ancêtres ayant oflènfé Dieu ,’
n Nabuchodonofor, Roi des Babyloniens 6c des Chaldéens ,
u ayant pris dans la fuite jerufalem , l’avait détruit 8c brûlé ,
n 8c avoit emmené captif à Babylone le peuple juif ,rvque Cy-
sa rus, qui avoit régné enfaîte dans cette ville 5c en Perfe, leur
a) avoit permis de le relever; qu’il avoit fait remettre entre
a) les mains de Mitridate 8c de Zorobabel les vafes facrésëc les
a: préfens qu’on y avoit faits , 8c que Nabuchodonofor en avoit
n fait enlever , pour les reporter à Jerufalem , 8: les remettre
.n dans le Temple quand on l’auroit rebâti ;que pour prelfer
sa l’exécution de fes ordres , il avoit envoyé Sailàbar à jerufa-
sa lem , avec ordre de veiller à ce qu’on travaillât fans relâche
n â cette reconfiruétion: que pour obéir aux ordres de fou
n maître, il en avoit fait jetter les fondemens des qu’il fut
s; arrivé à jerufalem 5 mais que quoiqu’on eût Commencé des
a ce temps - là à y travailler , la haine de leurs ennemis les

(a) L’Ecrirure’les appelle Thathanaï,
6c Srharbuzanaï. r. Efdr. ch. y. 77. 3.
, (b) J’ai cru pendant quelque temps
qu’il falloit effacer ri «6M. Les Officiers
e Darius ne pouvoient pas demander

aux Juifs pourquoi ils entouroient la
ville de murs st de portiques, voyant
de leurs yeux qu’ils ne le ailoienr pas,
,8: qu’ils ne travailloient qu’a rebâtir le

Temple. Aulli Zorobabel , Jefus, a: les
Chef: de la Nation , ne s’en juliifienr point,
8c ils n’alléguent pour autorifer leur con-
duite a: celle du peuple) que la perniif- .

fion que leur avoit donné Cyrus de
rebâtir le Temple. Mais au lieu d’effacer
fi du: , ie penle, après avoir plus réflé-
chi , qu’il faut plutôt fuppôlèr qu’à; sial!

perdu devant ri «in, n Pour uoi l’en-
n routez. vous de fortes murail es 8c de
n portiques, comme une ville? t: A rès
leur avoir demandé pourquoi ils reb tif-
ibient le Temple comme une formelle,
rien de plus naturel se de plus fuivi que
d’ajoûrer; a: Pourquoi l’entourer-vous de

n murs a; de portiques comme une
n Ville.

avoit



                                                                     

LIVRE XI. CHAP. IV.. s933a avoit empêchés juf u’alors de l’achever; qu’ils pouvoient
sa écrire toutes ces cho es âDarius s’ils le vouloient 85 que cela
n leur convînt , afin qu’il fit chercher dans les archives du
aa palais s’ils blelfoient en rien la vérité dans ce qu’ils avan-

n çorent.
V. Sur les remontrances de Zorobabel 8c du Grand-Prêtre,

Sifine , 8:: ceux qui l’accompagnoient, ne crurent pas devoir
interrom re le travail du Temple jufqu’à ce qu’ils en enflent
informé e Roi , ce qu’ils firent en lui écrivant fur le champ.
Cependant les ]uifs étoient dans de grandes inquiétudes , 8c
ils crai noient beaucoup que ce Prince ne changeât de, fenti-
ment fàr le rétabliffement de jerufalem 8c du Temple 5 mais
ils étoient foûtenus 8: encouragés par deux Prophètes qui vi-
voient alors. Ag ée &Zacharie les affuroient que Dieu les
avoit chargés de eur dire , qu’ils n’avoient rien à craindre de
la part du Roi des Perfes. Ainfi , rafl’urés par ces deux Pro-
phètes , ils travailloient fans relâche , 8c fans difcontinuer un
feul jour , à relever le Temple. I
. VI. Les Samaritains avoient écrit des Lettres à Darius ;
dans lefquelles ils accufoient les Juifs de fortifier leur ville , 8c
de bâtir plutôt une fortereffe qu’un Temple 5 enrreprife , di-
foient-ils , qui ne pouvoit qu’être préjudiciable au bien de Ion
Etar: ils lui firent de plus’préfenter les ordres que Cambife
avoit donnés,d’empêcher les Juifs de rebâtir le Temple, fi-tôt
qu’on lui avoit fait fentir que la révolte de jerufalem pouvoit
apporter du dérangement dans fes affaires. Les Lettres de Si;
fine 8c de fes Collégues ayant été remifes à Darius , ce Prince,
après en avoir pris lecture, ordonna qu’on cherchât dans les
archives royales , des memoires fur cette affaire; on trouva
dans le palais d’Ecbatane, en Médie , un regiftre où ceci étoit
écrit : aa Le Roi Cyrus a ordonné la première année de (on
aa règne, qu’on bâtit un Temple à Jerufalem , avec un autel;
aa qu’il eût foixante coudées de haut , autant. de large; que
aa l’argent (a) qui feroit nécellàire fût tiré du tréfor royal 5
aa qu’on reportât à jerufalem les vafes facrés qu’en avoit fait
aa enlever Nabuchodonofor , lorfqu’il la pilla. Ce fut l’Ethnar-i

Nfiirîv (62:75! 7,131, m gamin» Nm» tales lignifient.
Un iyxoplw. On trouvera dans la Re-

Tome li. Ddd
(a) Je n’ai point traduit hi Mm l marque Il. ce que je Crois que ces pa-
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aa que Abaffar (a), (Zorobabel ) , qu’il chargea du foin de veil-
aa ler à l’exécution de ces ordres. Les feuls qu’il donna à Tha-
aa ahanai , Commandant de Syrie St de Phénicie, 8c à fes Col-
aa lé ues , furent de ne fe point mêler par eux-mêmes des
a: allènes de Judée , mais de lailfer les Juifs , ferviteurs de
aa Dieu , 8c leurs Chefs , rebâtir le Temple , 8c de leur fournir ,
n fur le produit des tributs des pais qu’ils commandoient, des
’n tauraux , des béliers , des agneaux , des boucs,rde la farine ,
aa de l’huile , du vin , a: les autres chofes que les Prêtres de-
» manderont pour les facrifices , afin qu’ils prient pour la con-
aa fervation 8L la profpérité du Roi 8c de la Nation.Ce Prince
’aa a de plus ordonné I, que ceux qui tranfgrefferoient quelques-
aa uns de (es ordres , fuirent attachés en croix , 8c leurs biens
aa confifqués au profit du tréfor royal. « Il finit en priant Dieu p
de punir par un châtiment éclatant , quiconque mettroit quel-
que obltacle à la confiruâion du Temple.

V l l. Darius. ayant lû ces ordres de Cyrus dans les me-
moires de fou régné 1 écrivit cette Lettre à Sifine 8c à (es
Collégues. ’

L E R or D A a t U s au Général Sifine , âSarabazane (b) 8c
à leurs Collégues , SA L U T. aa Je vous envoie copie des Lettres

’ .aa de Cyrus , qu’on a trouvées dans les memoires de (on règne:
aa je veux que tout ce qu’elles ordonnent foit ponâuellement
aa exécuté. Adieu.

Siline 8c les Collégues , a ant connu par cette Lettre les
intentions du Roi , prirent e parti de s’ conformer , ôt de
prelfer eux-mêmes le travail de la reconàruâion du Temple,
en fourniffant aux anciens des Juifs 8c aux Chefs de la Nation ,

; tous les fecours qui leur furent nécelfaires. Les Prophètes Ag-
gée ôt Zacharie ne celloient d’encourager le peuple , comme
Dieu le leur ordonnoit, tellement que tout l’ouvrage fe trouva

(d) Sans m’arrêter à remarquer que
le nouvel Éditeur ne paroit pas s’être
lpperçu qu’il manquoit quelque chofe
ici , ni que l’élégant Traduâeur a rendu

cet endroit comme il a voulu ,. je dois
’dire que les Copiftes ont oublié 94984-
14: entre imine a; 81 rît Engins, comme
ils ont paflé ce même nom dans quel-
ques Exemplaires des Septante, au ver-
(et fix du chapitre fixiéme du premier
livre d’Efdras. L’Abaffar de Jofeph ell
le même que celui que l’Ecriture appelle

Salfabafar, que nous connoilfons fous le
nom de Zorobabel, et ne l’Ecriture
appelle Prince de Juda. ans l’état 0d
tell le texte de jolèph, il en dit com-
mandant de Syrie 8c de Phénicie , mais
c’elt une preuve que le mot que je viens
d’indi uera été oublié par les Copilles s
car c’ toit Thathanaï qui étoit Gouver-
neur de cette Province , 8t Zorobabel
n’y a jamais commandé.

(la) L’Ecriture dit à Thathana’i , et à

Starbuzanaï. r.Efdnn , chap. C. 7. 1;.
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confommé, 8c le Temple achevé d’être bâti, fuivant les vuës
des Rois Cyrus 86 Darius , après un travail de fept ans , (a)
le vingt-troifiémo jour du mois que nous appellons Adar , 86
que les Macédoniens nomment Dyflrus , 8c la neuviéme (b)
année du régne de Darius. Les Prêtres , les Lévites 8c tout le
peuple Juif, pour marquer leur reconnoiliànce à Dieu , de ce
qu’a res un dur efclavage , il leur avoit rendu leur ancienne
pro périté , leur héritage , 8: de ce qu’il leur avoit fait la
grace de parvenir à lui bâtir un nouveau Temple, lui offrirent.
en facrifices , cent taureaux , deux cents béliers ., quatre cents
agneaux , 8c douze boucs , pour chacune des Tribus , en
expiation des péchés qu’elles avoient commis. Conformément
à la Loi de Moïfe , les Prêtres 8c les Lévites mirent,des por-
tiers à chaque porte du Portique. Car on avoit bâti le Por-
âique d’Ifraël(c) , qui renfermoit le Temple, proprement

it.
V I I l. La fête des Azymes arriva le premier mois , que les

Macédoniens appellent Xantique , 8c nous N ifau.Tout le Peuple
de la campagne fe rendit à la ville pour la célébrer. Le peu-
ple , les femmes , 8c les jeunes gens , commencerent par fe
purifier. On offrit enfuite , le quatorze du même mois, felon
la Loi, le facrifice qu’on appelle de Pâque; on pailla fept jours

(a) L’Ecriture dit (ibid. yl. 1;.) la
fitiéme année du régne de Darius, 5c
le troàfiéme jour du mois d’Adar. Les
Copifles peuvent avoir mis un a. de trop ,
à par cette méprife , faire direa Joleph
vingt-trois , au lieu de trois. C’elt peut-
être la même ne ligence qui lui a fait
dire que le Temp e fut achevé la neu-
vième année du règne de Darius. Il fem-
ble dire qu’il fut achevé en fept ans , 8c
c’eli le feus qu’y a vû M. d’Andilly, mais

il n’a pû le dite à moins de le contre-
dire. Son exprellion n’elt pas aufli nette
qu’on pourroit le fouhaiter, mais il fem-
ble qu’il veuille dire feulement qu’on fut
en tout fept ans à le bâtit.

(b) Le troifit’me livre d’Efdtas (511.7.
T. y.) dit , avec l’Ecriture , que ce fut
la fixiéme année du règne de Darius.
Ce qui donne lieu de croire que fi on
lit dans Jofeph la neuvit’mt , c’ell: une
faute de Copilies. Car , ou il a pris ce
qu’il dit ici , du faux Elliras , ou le faux
Eldras l’a emprunté de lui.

le) Tif 3.2.6.. iogî,du portique intérieur.
C’eli ainfi que Jofeph appelle le portique
d’llraè’l, qui par rapport a celui des Gen-
tils étoit intérieur.

Les précédentes Traductions de Jo-
feph ne dillinguenr pas allez fifi. de
satis , 8c elles rendent ordinairement
l’un 8L l’autre mot par Temple. Jofeph
n’a point confondu ces deux mors , Br à
deux ou trois endroits près , ou peut-être
fon texte n’elt pas pur , il s’en toujours
fervi du premier pour fignifier portique ,
8l du fecond pour marquerle Temple ,
proprement dit. Les Traductions ne font
pas pour les Sçavans: ils peuvent con-
fulter les originaux , a: voir par eux-
mêmes quel leus y ont les différents mots
qui y font employés. Mais une infinité
d’honnêres gens, qui lilentjtifepli , ne font
pas toujours en état de le confulter dans
a langue en laquelle il a écrit;&quand ils

lifent dans M. d’Andilly u que les Lévites
aa choifirent des portiers pour les établir à
a: toutes les portes du Temple . . . ôt qœ

Ddd il
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en feftins 8c en réjouilfances , pour lefquelles rien ne fut épar-
gné. On offrit des holocaulies, 8: on fit des facrifices , pour
remercier Dieu de ce qu’il avoit fait rentrer fou peuple dans
(on héritage; de ce qu’il avoit rétabli fes faintes Loix , à: de ce
qu’enfin il lui avoit rendu favorable le Roi des Perles. Après lui
avoir offert avec une fainte profulîon des facrifices en reconnoif-
lance de tant de graces , les Juifs demeurerent à erufalem , où
ils établirent, pour forme de ouvernement, ’Ariltocratie ,
mêlée d’Oligarchie. Car les Pretres furent à la tête des affai-
res , jufqu’à ce que les defcendans des Afmonéens s’éleverent
à la royauté. Avant la captivité , depuis Saül 8c David, qui
avoient les premiers regné fur notre Nation, elle avoit été
gouvernée par des Rois pendant cinq cents trente-deux ans ,
lix mois 6c dix jours. Et avant ces Rois, par des Chefs qu’elle
appelloit Nomarques (a), c’elt-â-dire’, Juges. Ce gouverne-
ment avoit fublilté plus de cinq cents ans depuis la mort de
Moïle , 8c le commandement de Jofué. Tel étoit l’état des
affaires des Juifs , qui fous Cyrus St Darius fortirent’ de cap;

tivité. , de retournerent en leur Patrie. v
IX. Cependant ils avoient beaucoup à foufiiir de la par:

des Samaritains, toujours animés de haine 8c de jaloulie con-

aa la porte du Temple qui regardoit le Grec , n’en ont ne des idées peu .
a) l’orient , étoit fi pefantc , que vingt
sa hommes pouvoient avec peine la [boull
aa fer. u ils conçoivent naturellement
que le Temple avoit plufieurs portes ,
a: que les battans de celle du côté de
l’orient étoient extraordinairement maf-
fifs. Cependant le Temple , pro tement
dit , n’en avoit qu’une , dt ce le dont
parle Jofeph étoit certainement au por-
tique d’llraè’l , de non point au Temple.
Nos TraduCleurs François du Nouveau
Teflament auroient dû , ce femble , ne
pas traduire Euh par Temple, a: ne pas
faire Jefus- Cluilt enleigner dans le Tem-
ple , 8c le Magillrar envoyé par les Pré-
tres y prendre les Apôtres. Les Apôtres
n’avoient pas droit d’entrer dans le Tem-
ple , a: quoique le Sauveur fût infini-
ment plus digne d’y entrer que ceux à
qui la Loi le permettoit, il voulut bien
ne le pas faire , pour ne pas paroitre la
tranf relier. Ce défaut d’attention con-
fond es chofes; dt fait ue ceux qui ne
font point en éat de aire une étude
particulière de Jofeph, st d’en confulter

julies , St fouvent fau es.
(a) aa ils avoient auparavant été gou-

aa vernés de la même forte, depuis Moire
n 8: Jofué. n [ M. d’Andilly.] De la
même jam en: relatif au gouvernement
des Rois , st il en Certain que la forme
du gouvernement, chez les Juifs, n’avoir
pas été la même depuis leur fortie d’5-
gypte jufque fous Samuel, qu’elle fut
depuis Saiil jufqu’a’ la captivité de Baby-
lone. Ce quia arrêté l’élégant Traduc-
teur, c’en: le terme de filvd’pxu s mais
c’elt bien vrai-femblablement une faute,
qu’il elt bien facile de corriger, en lifant
Itprz’fxq . Nomarques , Juges , au lieu
de potinas , Monarques:Jofeph fait ce
m0: fynonime à leur?" , Juges: un’pxq
peut l’être, mais non pas fiClq’fZOlo Sur
la fin des Antiquités Juives. il diflingue
le gouvernement des Rois de ce qu’il
appelle Puma-n’a nova’pxgl , à on ne
reconnoît point de diltiaâion encre le
gouvernement d’un Roi dt celui d’un
Monarque. Il faut donc lite humât
roualeQIo
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tre aux. Ces peuples mettoient fur-tout leur confiance dans
leurs richelies , 8c dans l’alliance qu’ils fe glorifioient d’avoir
avec les Perfes , à caufe qu’ils étoient lortis du même pays,
ils refufoient le tribut que le Roi leur avoit ordonné de payer
pourJes facrifices. Ils avoient gagné les Commandans, qui les
favorifoient en cela , et ils ne manquoient aucune occafion de
faire aux Juifs , par eux-mêmes ou par les autres , tout le mal
qu’ils pouvoient. Cette conduite obligea les Juifs de députer
vers Darius , pour fe plaindre des Samaritains. Ce furent Zo-
robabel , &quatre autres Chefs de la Nation qui allerent
trouver le Roi. Ce Prince s’étant infiruit par la leéture du
memoire qu’ils lui préfenterent des fujets de plaintes des Juifs
de Jerufalem, renvoya leurs Députés avec des Lettres conçues
en ces termes, pour fes principaux Officiers à Samarie:

L1»: R01 Dantus , âTargana, 8c à Sambabas, Ippar-
ues de Samarie , à Sadrace 8c à Bobilone , 8c à fes autres
ujets de Samarie : sa Zorobabel , Ananie , 8c Mardochée (a),

sa Députés des Juifs , m’ont préfenté leurs plaintes , du trou-
sa ble que vous leur avez caufé dans la reconflruàion de leur
a» emple , «St de ce que vous refufez de fournir ce que j’ai
’33 ordonné pour la dépenfe des facrifices. Je vousîcommandc
sa donc , qu’aulli-tôt que ces préfentes vous auront été remi-
sa fes , vous ayez à leur fournir , a: prendre pour et effet
sa fur le tréfor royal des tributs de Samarie, tout ce que leurs
sa Prêtres jugeront être nécellaire pour les facrifices , afin
sa qu’ils ne celI’ent d’en offrir tous les jours , a: qu’ils prient
sa pour moi ô: pour mes peuples.

n.

CHAPITRE V.
I. E Roi Darius étant mort; [on fils Xérx’es lui fuccéda :

héritier de fou thrône, il le fut également de fa piété
à: de fon refpeét pour Dieu; il maintint religieufement tout
ce que le Roi fou pere avoit ordonné pour fon faint culte , eut

(ajlol’eph a pû tirer la députation des qu’il,a., dit que les Juifs députerait à
Juifs à Darius,& la Lettre de ce Prince Darius Zorobabel , avec uatre autres
à Targana 8c aSambabas &c. de quel- Collégues , on cil furpris e n’en trou-
qne menument qui s’elt perdu; Après ver que deux dans la Lettre de ce Prince.

--An du Monde
3H9.
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toujours beaucoup d’affection pour les juifs. joacbim fils de
jequ étoit en ce temps-là Grand»Prêtre de la Nation 3 &- le
peuple qui étoit relié à Babylone, avoit pour premier 8c prin-
cipal Sacrificateur , Efdras. C’étoit un homme énéralement
eihmé pour fa juflzice 8c fa probité 3 6:. comme i étoit Engu-
liérement infiruit de la Loi de Moïfe , le Roi le confidéroit
beaucoup. Il au: devoir profiter de cette faveur, 8c ayant for-
me le defl’ein de retourner à jerufalem , 8: d’emmener avec
lui quelques-uns des juifs établis à Babylone , il priace Prince
de lui donner des Lettres , pour le faire connoitre aux Sana-i
pes de Syrie; il obtint cette grace du Roi , dont la Leme
étoit conçue en ces termes (a) z” . -

Xerxz’s, R01 DES Rors, à Efdras, Prêtre a: Do&eur
de la Loi , SALUT. u je crois qu’il cit de ma bonté, de peu
n mettre à ceux des juifs qui demeurent dans mes Etats 3 à
sa leurs Prêtres, à leurs Lévites , de retourner dans leur Pal-
n trie ,’ puifqu’ils paroiffent le fouhaiter. je leur en accorde
n donc la permiflion 3 à: de l’avis de mes fept Confeillers 3
sa j’ordonne qu’ils puiiTent en toute liberté aller pratiquer en
n judée tout ce que prefcrit la Loi de Dieu , qu’ils portent
a) au Dieu des ’Ifraëlites les préfens que nous lui avons voués;
n moi 8c mes Officiers 3 que tout l’or 8c tout l’ar ent qui a
sa trouvera dans la Babylonie , confacré à Dieu , oit porté à
a) jerufalem , pour lui offrir des facrifices. je vous permets de
n plus , à vous St â vos freres , de faire fabriquer en or 8c en
sa argent tout ce que vous croirez convenable3 vous Confirme:b
n rez à Dieu tous les vaiflèaux facrés qui vous auront été donnés;
a) vous prendrez au tréfor royal l’argent que vous croirez né-
» ceffaire pour exécuter ce que vous aurez jugé à propos de

’ n faire. j’ai écrit au Tréforier de Syrie Stade Phénicie, d’avoir

u égard à ce que leur demandera Efdras , Prêtre 86 Doéleur
sa de la Loi de Dieu3 8c de peut d’attirer fur moi 8c fur mes
a) defcendans la colère de Dieu , j’ordonne qu’on lui offre ,’
n fclon que la Loi le prefcrit , jufqu’â cent cures de froment.
sa je commande de plus , qu’ilueibit impc-fé aucun tribut fiir
a) les Prêtres , les Lévites , les Chantres, les portiers, les do-
» mefiiques, 8c les fecrétaires du Temple; qu’on ne lent tende
n aucun piégé , 6c qu’on ne leur impofe aucunes charges. E:

(a; Efdras 3 liv. r. chap. 7.
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5s vous 3 Efdras , établifTez des juges 3 felon que Dieu vous

si l’infpirera , pour juger dans toute la Syrie 8:13 Phénicie ceux
sa qui (ont de votre Loi 3 8c faites-la connoître à ceux qui
a! l’ignorent3 afin que li quelqu’un de votre Nation trangrelfe
sa cette Loi 3 ou celle du Prince, on le punilfe non pas comme
ou une performe qui péche par ignorance , mais comme un
tu infolent , qui quoiqu’il fgache la Loi, la viole 8c la méprife.
a. Les tranfgreffeurs feront punis de mort 3 ou par amende pé-
en cuniaire. Adieu.

Il. Efdras reçut cette Lettre avec de vifs reflèntimens de
joie-3 il le prôflerna pour adorer Dieu 3 reconnoili’aut que
c’était à lui qu’il étoit redevable de l’afeùiqn que le Roi lui

témoignoit 3 a: des faveurs qui en étoient les fuites. Après
l’avoir liteaux juifs qui étoientâBabylone 3 il retint l’original ,
6c en envoya des copiesâceux de (a Nation qui étoient en
Médie. Ils’y apprirent avec joie la piété du Roi envers Dieu 3
6: les bontés qu’il avoit pour Efdras. Quelques-uns vendirent
leurs effets, 8c s’en allerent â Babylone 3 pour [e rendre de-lâ
à jerufalem3 mais tout le peuple du royaume .d’lfiaèl demeura
dans le pays: il n’yadonc que deux Tribus de notre Nation

ui aient été foumifes à l’Empire des Romains dans l’Afie 8c
dans l’Europe. Les dix autres (ont demeurées jufqu’â préfent
Glu-delà de l’Euphrate 3 où elles le font tellement multipliées ,
qu’elles ont produit une multitude de peuple innombrable.
Plufieurs Prêtres 3 Lévites , Portiers ,Chantres , 8: domefiiques
du Temple 3 fe joignirent à. Efdras 3 qui ralfembla par-delà
l’Euphrate tous ceux qui vouloient fortin du lieu de leur cap-
tivité (a). lly relia trois jours , 8c ordonna un jour de jeûne 3
pour demander à Dieu fa proteâion , 8c le prier de les préfervçr
dans leur retour 3 des embûches de leurs ennemis 3 ôt des au-

(a) Il manque bien vrai-femblable-
ment quelque chofe entre m’a. E’uoga’rv
8c a) fait Hlfigfi’piqu. L’Ecriture mar-

nant le nom du fleuve lut les bordsduquel
[drus demeura trois jours, il elt peu vrai-

l’emblable que jofeph ait voulu l’omet-
ne 3 a: (e contenter de dire en général,

ne ce fut au-delà de I’Euphrate, qu’Elî

313: affembla les Juifs qui ferroient de.

Babylone pour retourner en Judée. *A
Il ajoûte 3 qu’une grande multitude de

Prêtres 3 de, Lévites 3 detl’ortiers , de
chantres 3 a: de domeltiques du Tem-
ple 3 le joignirent à Efdras. En cela il
en: contraire à l’Ecriture 3 au fens du
moins que l’on donne au verfer quinzième
du chapitre huitiéme du premier Livre
d’Efdras. Car on prétend que l’Ecrivain

P Alflninu qui limait Maillon. hlfdru 3 chap. I. i. 1;.
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tres accidens qu’on a toujours fujet de craindre dans le coud
d’un voyage. Commeil avoit dit-au Roi que Dieu ne permet-
troit pas qu’il leur arrivât aucun mal 3 il n’avoit ofé demander
de la cavalerie pour l’efcorter (a). Après avoir fait la prière 3’
ils partirent de defiüs les bords de l’Euphrate , le douze du
premier mois de la feptiéme.année du règne de Xerxès (b),&
ils arriverentàjerufalem le cinquième mois de la même année:
Le premier foin d’Efdras fut de remettre entre les mains des
gardes du tréfor, qui étoient de famille Sacerdotale , l’argent qui
étoit confacré pour le Temple : lix cents. cinquante talents
d’argent, cent talents en vafes d’argent (o) , se vingt en valès
d’or 3 en vafes de cuivre , préférable à l’or , le poids de douze
talents. C’étoient des préfens du Roi 3 de les Confeillers 38C des
juifs qui étoient reliés à Babylone. Efdras donna , pour être
offert à Dieu en holocauflze (d) pour la confervation en gênée
rai du peuple 3 douze taureaux , quatre-vingt-dix béliers 3 8;
foixante-dix agneaux 3 8c en viélimesde propitiation pour les
péchés 3 douze boucs. Il fit rendre les-Lettres du Roi aux In-J
tendans , 8c aux Commandans de la baffe-Syrie 6c de la Phégâ
nicie. Ils y eurent tout l’égard qu’ils devoient , ils favorife-z
frent no’tre Nation , a; lui rendirent fervice en toutes occag’

nous. : - .I I I. Ce fut ainli u’Efdras conduifit cette entreprilè. Dieu;
en confide’ration de a juliice 8c de fa religion , permit u’elle
eut le plus heureux fuccès. Quelque temps après , des juiis vina
rent le trouver, pour fe plaindre de ce que des Prêtres , des

facrérlitqu’Efdras n trouva des Prêtres,
a: mais non pas des Lévites. * n Mais cette
explication le met en contradifiion avec
lui-même.Car on lit au verfer trente- neuf:
a: Les Prêtres 8c les Lévites reçurent cet
a) argent 3 cet or. a: ces vafes , dans le
a) même poids qui leur fut marqué 3 pour
n les porter à Jerufalem. a Le fens de
ce verfer a dans l’Hébreu quelque obi-tu.
tiré 3 il cil clair 8c décidé felon les Sep-
tante : & de la réunion de l’un a: de l’autre
terre 3 je conçois que la penfée de 1’5-
crivain facrè ell 3qu’Efdras s’étant informé

s’il n’y avoit point aux environs du lieu
ou il étoit afi’emblé 3 des Juifs 3 des Prè-

. Le P. Calmet.

ttes 3 ou des Lévites 3 il avoit trouvé
que non. Ce ne fut pas dans les Juifs

t qui étoient avec lui 3 qu’il ne "ont:
aucun Lévire : ce fut dans les enviro
du lieu où il étoit 3 qu’il ne découvrit i3

Juifs, ni Prêtres 3 ni Lévites 3 de cette
Nation.

(a) r. Eeras, chap. a. il. u.
(b) L’Ecrirure ne marque point l’anJ.

36e du régne de ce Prince. 15121. chap. 8.;
, . si.

(c) Ibid. cari carmin rainura. Il y,
a d’autres diflérences entre Jofeph et;
l’Ecritute.

(d; r. Efclras, chap. 8. si. 31.

Lévites 5
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Lévites 3 8c plufieurs perfonnes du peuple 3, avoient violé les

.jLoix de la Nation 3 3c la forme de [on gouvernement , 8c déf-
honoré le Sacerdoce , en époufant des femmes d’une nation
étrangère; ils le prièrent de s’armer de courage pour remettre
en vigueur leurs laitues Loix , de peut que la colère de Dieu
venant à s’allumer contre toute la Nation 3 elle ne retombât
dans l’abîme de malheurs dont à peine elle étoitfortie. Comme
c’étoient les plus confidérables de la Nation qui étoient cou-
gables de ce péché , la crainte qu’il eut de n’être pas obéi 3
s’il leur commandoit de quitter leurs femmes , 8c les enfans
qu’ils en avoient 3 fit fur lui une fi vive imprellion de douleur ,

u’il déchira les habits 3 s’attacha la barbe 8c les cheveux 3 a:
’ e jetta Goutte terre. Il demeura dans cette fituation jufqu’â
ce que les plus gens de bien , pénétrés des mêmes fentimens
de douleur , vinrent le ranger auprès de lui 3 8c joignirent leurs
larmes aux fiennes. Il (e leva alors de terre 3 8c étendant fes mains
vers le ciel ,ildit que les péchés du peuple ne lui permettoient pas
d’y porter fes regards 3 fans être couvert de confufion, fur-tout
après le prompt oubli qu’il avoit fait des châtimens dont Dieu
avoit puni l’impiété de les ancêtres. Il pria Dieu de regarder

iavec pitié ces foibles relies d’un peuple échappé a tant de .
maux3.& qu’il venoit de délivrer d’une longue captivité , en
forçant , par fa divine impullion, les Rois de Perle à prendre
compaflion d’eux 8c à permettre qu’ils retournaflènt à jerufa-
lem , 8c le rétablifiènt dans leur ancienne Patrie. Efdras ter-
mina cette fervente prière, en conjurant Dieu d’oublier enfin

’ toutes les iniquités de for) peuple 3 8c à confidérer , pue bien.
qu’elles ne puEent être expiées que par la mort 3 a divine
miféricorde le trouvoit intéreflée à les leur pardonner.

1V. Tandis que tous ceux qui 3 avec leurs femmes 8c leurs
enfans, étoient venus (e. ranger autour d’Efdras 3 fondoient en
larmes , Achonius (a) , l’homme le plus dillingué de jerufalem ,
s’avanca , 8: dit: Que ceux ui avoient époufé des femmes d’une
nationéttangère avoient o enfé Dieu, 8C qu’il falloit les obliger à

les renvoyer 3 avec les enfans qu’ils en avoient, 8c punir ceux
qui ne voudroient pas le conformer en cela aux faintes Loix
de la Nation. Efdras 3 convaincu qu’on ne pouvoit rien faire
de meilleur, conjura les Chefs des Prêtres, des Lévites, 8c du

(à) Dans l’Ecriture 3 Sechenias.

TomeII. 3 A .1366

-
3 An du monde

ms-
:3. Efdr. cit. 10.
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peuple , de renvoyer ces femmes avec leurs enfans 3 comme le
confeilloit Achonius. Ils’s’y engagerent avec ferment, 8c Ell-
dras le retira dans l’appartement (a) de jean , fils d’Elialib. Il
y demeura tout ce jour-là 3 fans manger; car la douleurdont il
étoit pénétré ne lui permettoit pas de rien prendre. On fit
publier enfuite partout, que tous ceux qui étoient revenus de
captivité 3 enflent à fe rendre fous trois jours à jerufalem, à
peine3 contre ceux qui y manqueroient 3 d’être déclarés étran-
gers à la Nation 3 ac leurs biens 3 de l’avis des Prêtres 3 confif-

qués au profit du Temple. -
Les deux Tribus de juda 6c de Benjamin s’y rendirent fous

les trois jours marqués 3 le dix-neuvième jour du mois ne les.
Hébreux appellent(b)Thébeth 3 8c les Macédoniens Apell .On
s’alrembla avec les Prêtres (c) dans le Parvis , ou l’on fouffrit
beaucoup , a caufe du froid qu’il faifoit. Quand ou eut pris
place 3 Efdras le leva , 8c le plai nit de ce que , contre la Loi 3
plufieurs avoient époufé des emmes étrangères 3 il déclara
qu’il falloit les renvoyer 3 que cette aâion feroit agréable à
Dieu , utile ac avantageufe à la Nation. L’alfl’emblée s’écria
qu’on le feroit, mais que la multitude du peuple étoit grande;
qu’on étoit alors dans un très-rigoureux hiver; que cette affaire
ne pouvoit pas (e régler dans un jà? , ni dans deux; qu’ainfi

(a) fias-003:0: lignifie, chez les’ an-
tiens 3 le Prêtre ui erroit les lits 3 les
brancards, fur le que s les payens cou-
choient les idoles. H a de plus fi nifié
l’appartement, on la chapelle3lo ces
idoles étoient couchées. Il ell ris enfin,
dans les Septante a: dans Io e h 3 pour
fignifier un appartement quifai oit partie
du Temple , 8c qui étoit occupé par quel-
qu’un des Officiers. Un de fes triages 3 fi
ce n’étoit pas l’unique 3 étoit de loger un

Prêtre 3 qui annonçoit au peuple3 par le
fon de la trompette 3 la femaine où l’on
alloit entrer. Guer. Juifs, liv. s. cit. 9.
mm. n. Le Pallophore 3 chez les Egyp-
tiens 3 étoit un des minilites lactés 3 dont
l’office étoit de (cavoit les dix Livres qui
traitoient de la Médecine 3 du foin du
corps, des maladies, des inflrumens, 8c
des remedes. Eufeb. Eccltf. liv. 4..
c . 8.b) On croit qu’il faut lire Kalleu 3
au lieu de Tliéberh. r0. Cette affemblée
cil rapportée dans Efdras 3 Ehapitre dix

verfer neuf 3 au vingtième du neuvième
mois. 8c les Juifs comptent celui de Kaf-
leu ont le neuvième. 1°.Io’fëphdit ne
cet venement arriva le mois que qles
Macédoniens appellent Appellée 3 a: il dit

ne le mais de Kaliéu ré d à ce me:
es Macédoniens. 3°. l dit quelques

lignes plus bas, qu’on commença la ne-
cherche de ceux qui avoient époufé de!
femmes étrangères le x. du dixième
mois 3 les Hébreux: pellent leur dixième
mois 3 Thébeth 3 il n a donc pas dû dire 3
que la première allemblée s’était tenue
le dix»neuviéme du mois de Thébeth.
Aulli (on ancien Interprète a-t-il là [if-
leu dans (on Exemplaire.

(c) Il faut peut-eue traduite platée
I les Anciens que les Prêtres. Ce qui m’ar-

rête 3 c’efl que les anciens (ont compris,
lorfqu’il dit que les Tribus de Juda 8l de
Benjamin le rendirent au jour marqpé,
a: qu’il cil: peu croyable que les Prêtres
n’eullent pas été de cette allèmblée.
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il convenoit que les Chefs du peuple , a; ceux qui avoient
époufé de ces femmes , indiquailent une autre allemblée ( a) 3

i dans laquelle, de concert avecles Anciens de quelque endroit
* u’ils voudroient les mander,on choifiroit des eus pour pren-

dre un état de ceux qui avoient contraâé e ces fortes de
mariages. L’avis fut prouvé,& ou commença le premier jour
du dixième mois à site la recherche de ceux qui s’étaient
mariés avec des femmes étrangères. Elle fut continuée tout le
mois , 8c on trouva que plulieurs parens du Grand-Prêtre jeun.
des Prêtres , des Lévites , à: nombre de Particuliers 3 avoient
commis cette faute , mais que , plus attachés à l’oBfervation
de la Loi que touchés des fentimens naturels , ils avoient renon-
cé à ces mariages illicites 3 a: renvoyé leurs femmes 6c les
enfans qu’ils en avoient eus. On offrit des facrifices à Dieu 3 et:
on lui immola des béliers , pour le prier de pardonner cette
tranfgrelIion de la Le"; je n’ai pas cru devoir rapporter ici les
noms de ceux qui en étoient coupables. Efdras corrigea 8c
abolitfi bien cet abus 3 qu’il n’eut jamais lus lieu dans la fuite.

V. On célébra la fête des Tabernac es le feptiéme mois ,
et une’grande multitude de peuple étant venu pour la folem-
nifer , ou s’alfembla dans la place (b) qui regarde la porte
orientale du Temple. Le peuple pria Efdras de lui lire la Loi
de Moïfe. (c)Il s’avança au milieu de l’allemblée, & la leur lut

depuis le matin jufqu’à midi. Cette lecture leur apprit qu’ils
ne devoient pas fculcment pratiquer alors la vertu, mais qu’ils
devoient y petféverer dans la fuite. Le fentiment de leur con-
duite paflëe les affligea fi vivement , qu’ils répandirent beau-
coup de larmes 3 pénétrés fur-tout , du reproche qu’ils avoient
à le faire , que les malheurs qui leur étoient arrivés avoient
été le jolie châtiment du mépris qu’ils avoient fait de la Loi.
Quand Efdras les vit dans ces bons fentimens , il leur ordonna
de le retirer chez eux , 8C défrayer leurs larmes; parce qu’on
célébroit une grande fête , dont il ne convenoit point de trou:
blet la joie par des pleurs; il les invita au contraire à fe ré-
jouir 3 8c à le comporter en tout d’une manière convenable à
une li grande folemnité : il leur fit d’ailleurs confidérer, que
l’affiiétion a: le iepentir qu’ils relientoient de leurs fautes pal-

(4) Voyez Remarque V. aquarum. Néhémie , chap. -8. î. r.
(b) Ad plateau: qu: :11 ont: ponant (c) Voyez Remarque VI.

Eeeü

-----lAn du monde
Mire

a. Etdras 3
chap. 8.
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fées , devoient être pour eux un paillant motif de n’en plus
commettre de femblables. Ainfi confolés 8c fortifiés , ils (a
livroient à la joie, célébrerent dignement: cette grande fête,
8c paillèrent huit jours fous des tentes , après quoi chacun
retourna chez foi, louant 8c béniEant Dieu , 8c marquant à.
Efdras la plus vive reconnoiKame du foin qu’il avoit pris de
corriger les abus a: de rétablir les Loix. Comblé de gloire, ce
grand Homme mourut dans une hem-cule vieillellè (a) , 8c fut
enterré en grande cérémonie à jerufalem. Le Grand-Prêtre.
Jzâchim mourut dans le même temps 5 fou fils Eliafib lui face

c a.
V I. N éhémie , un des Juifs qui étoient reliés à Babylone ,’

8c qui étoit Echanfon du Roi , fortin un jour pour le promener.
hors de la ville de Snfe , capitale de Perle; il y apperçut des.
étrangers qui venoient de loin. Les ayant entendu parler
Hébreu, il s’approcha-d’eux , pour leurdemander d’où ils ve-
noient: fur ce qu’ils lui répondirent qu’ils venoient de Judée,
il leur demanda en quelle fituation les juifs étoient dans" ce.

’ pays , 8c comment tout alloit dans leur capitale, jerufalem?
Tout y efr, lui répondirent-ils , en très-mauvais état, les murs
de jerufalem ne font point relevés . les peuples voifins font
aux juifs toutes fortes d’infultes , ils Font’par-tout le dégât :

pendant le jour , ils les accablent de mille maux; pendant la.
nuit , ils enleveur les habitans de la ville 8c de la campagne 5
tous les matins les chemins le trouvent couverts de corps
morts. Un fi trille récit toucha Néhémie de compalfion pour
fes concitoyens. Levant au ciel les yeux baignés de larmes ,
il s’écria: sa Jufqu’â quand foulfiirezwous, Seigneur-,que votre
sa peuple (oit accablé de tant de maux. Nous. fourmes devenus
u le mépris &la proie de toutes les nations.ss Il étoit demeuré
quelque temps arrêté à la porte dela ville, 8c y déploroit les
malheurs de (a Nation , lorfqu’on’ lui vint dire que le Roi étoit

.prêt de le mettre à table. Il le prefa d’aller dans l’état où il

(4)1.eydeclter cenfure Jofeph d’avoir dît mie , il termine ce que l’Ecriture’ dit
qufEldras mourut fonslerëgne de Xerxès. i d’Elîiras , pour n’être point obligé" d’y

.ll cit vrai qu’il rapporte la mort de ce Prin- revenir. Slil parlëenl’nite de Xerxès , c’ell
ce après avoir ra porté celle d’Efdras. mais pour avertir que ce qu’il va raconter de
il ne dit pas qu’e leluifut antérieure.Avan: Néhémie, en arrivé fous le règne defoni
que de raconter ce qui regarde Néhé- fuccelïeur Antennes.
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étoit , 8: fans prendre le bain , s’acquiter de la charge au res
du Roi. Ce Prince parut plus gai au fortir de table ,-8c de
meilleure humeur qu’il n’étoit ordinairement. Il jetta les yeux
fur Ne’hémie , 8c ayant remarqué qu’il étoit trille , il lui en
demanda le fujet. Néhémie éleva fou cœur à Dieu , pour lui
demander la grace de toucher le Roi par ce qu’il alloit lui
répondre , 8:. fit cette réponfe : nCommenr pourrois-je, grand
n Roi, ne pas paroîrre trille 8c affligé , lorfque i’apprens le
n trille état où eft encore réduite jerufalem ma Patrie , ou
n repofent, dans leurs tombeaux , les cendres de mes ancêtres:
u les murs détruits ne (ont pointgelevés , les portes font
sa réduites en cendres. Faites-moi la grace de me permettre
sa d’aller les rétablir, 8c achever de bâtir le Temple (a), ce Le
Roi lui accorda tout ce qu’il déliroit; 8c l’allura u’il lui don-
neroit des Lettres pour les Satrapes , afin qu’ils e traitalTenr
honorablement , 8: lui tournillent ce qui ferois micellaire pour
faire ce qu’il jugeroit à propos. a, Cella donc , ajouta ce j
sa Prince , d’être affligé , 8c faites dans la fuite , auprès de moi,
s) votre fervice avec joie. a Néhémie adora Dieu , 8c renier-
cia le Roi de la grace qu’il lui accordoit 5 un vif fentiment de
joie le peignit fur fou vifage , 8C fut: l’indice certain de fa par-
faire retonnoiEame. Le Roi le fit venir le jour fuivant , 8c lui
donna une Lettre pour Adée (b) , qui commandoit en Syrie ,
en Phénicie , 8c à Samarie. C’étoit pour lui ordonner d’avoir
toutes fortes d’ ards pour N éhémie, 8c de lui fournir tout ce
qui feroit néce aire pour rétablir jerufalem.

VII. Il alla à Babylone, y prit les juifs qui voulurent s’en
retou er avec lui , 8c le r’enditâjerufalem la virègt-cinquiéme
annéeflllc) du régie de Xerxès. Après avoir o ert des lacri-
fices (d) à Dieu , il rendit les Lettres de ce, Prince à Adée , 8c
aux autres Commandans. Il convoqua une ali’embléeùcle tout:

(a) L’Ecriture ne parle int d’achever pas traduire Née; r5 en; n’a infirmais: ,
de bâtir le Temple. 2.. film: , drap. a. 6rd yfilbfliluer après avoiroHert des (acri-

y, î. lices à Dieu , mais cette Note , indi-Çb) L’Ecriture fait admirer la Lettre que: par une marque de renvoi ,.ne r’rfl
.Àà Afaph , grand-Maître de la forêt du trouvée en aucun. endroit du manufcrit.

Roi. M. J’Andilly n’a point non plu: traduit(c) La vingtiéme année. Ne’IIe’mie ,

chap. z. 1. r.
(il) Le Père Gille! avait fini: doute

Jeflein de faire une Note fur ce! endroit ,
0 d’apprendre ce qui l’a déterminé à ne

ces mon , mais il n’y a rien filb itue’.
On trouve dans l’Edition de M. aver-
camp quelque éclairezflêmenr fur ce [va-674.
ge. Voyer la Note t.
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le peuple à jerufalem , 8c s’étant placé au milieu des facrés
Portiques , il leur fit ce Difcou’rs : sa Vous n’ignorez pas que
n le Dieu de nos Pères , Abraham , Ifaac, 8c jacob , les a tou-
a) jours protégés d’une manière particulière, à caufe de leur
sa piété. C’eli lui qui m’a fait obtenir du Roi la permillion de
n relever les murs de,jerufalem , ô: d’achever ce qui relie à
à) faire pour l’entiére’ reconfiruéiion du Temple. Vous n’igno-

a) rez pas aqui , que fi les nations voifines qui nous (ont enne-
» mies , apprennent que nous y travaillons avec zéle , elles
si s’y oppoleront , 8c. tâcheront de nous en empêcher 5 mais
a! mettons notre confianco en Dieu , il nous protégera" contre
si leur mauvaife volonté. Travaillons jour 8c nuit , mâtons
u du temps , tandis qu’il nous cil favorable , 8C pou ous l’ou-
sa vrage avec ardeur. si Après avoir aïoli parlé ,il dit aux Chefs
du peuple de mefurer l’étendue des murailles , afin d’en parc
rager le travail au peuple de la campagne 8c à celui de la ville. l
Il promit d’y travailler lui-même avec res domefiiques , a: il
congédia l’aflemblée. Les juifs mirent aulii-tôt la main à l’œu-

vre. Ils ne furentplus connnusquefous le nom dejuifs depuis leur
retour de Babyloneçôc tout le pays fut appellé judée , fans doute
parce que la Tribu de judo. étoit venu l’habiter la première.

V I I I. Les Ammonites , les Moabites, les Samaritains , a:
tous les peuples de la balle-Syrie , qui apprirent que les juifs
travailloient avecardeur à rebâtir les murs de jerufalem , ne
relierentpoint tranquilles; ils mirent tout en ufage pour les en
empêcher. Ils en tuèrent plufieurs , tâcherent de faire mourir
Néhémie , 8c corrompirent quelques étrangers pour fe,défaire
de lui. Ils jettoient le trouble 6c la crainte dans l’ef ’ des
juifs , 84 ils- faifoient courir le bruit que de nombreufes troupes
marchoient contre eux , les armes â la main. Des bruits femés
avec tant d’artifice , inquiéterent fort les juifs; se peu s’en
fallut , qu’ils ne le déterminaliènt à abandonner leur entre-
prife , mais ils ne furent pas capables de rallentir l’ardeur avec
laquelle Néhémie poulibil: l’ouvrage. Il prit, par précaution ,
une garde pour la fureté , continua fans rien craindre , 8: le
.zéle avec lequel il le livroit â ce travail le rendoit infatiga-
ble. Il ne le quitta jamais , mais il fut toujours attentif à pren-
dre les précautions-nécellàires pour fa confervation. Ce n’eii:
pas qu’il appréhendât la mort, mais il étoit perfuadé que s’il

étoit tué , les juifsne releveroient point les murs de la ville.
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Il ordonna donc que ceux qui y travailloient, fuirent dans la
fuite armés. Les maçons 8c les manœuvres avoient l’épée au-
côté , 5c leurs boucliers proche ded’endroit où ils travailloient.
Il fit mettre des trompettes à cinquante pieds de diliance , pour
donner le fignal au peuple , en cas qu’ils apperçulient les enno-
mis, afin de le pouvoir mettre en défoule , de d’empêcher qu’ils
ne fuflent furpris fans armes. Il faifoit lui-même alliduëment
toutes les nuits la ronde autour de la ville 5 8c toujours de
plus en plus infatigable , il ne prenoit de repos 8c de nour-
riture , qu’autant qu’une abfolue n’éceflité pouvoit l’y contrain-

dre. Il foûtint le poids de ces longs 8c péni les travaux pendant
deux ans 8c quatre mois , qu’on travailla à rebâtir les murs
de Ijerufalem , qui furent enfin achevés le neuvième (a) mois
de sa vingt-huitième année du régne de Xerxès (b). Quand
cet ouvrage fut achevé , Néhémie offrit, avec le peuple , des
facrifices à Dieu, pour le remercier de ce qu’enfin les murs de
jerufalem étoient relevés.- Ils palierent huit jours en fêtes à:
en réjouiflances , mais les habitans. de Syrie n’apprirent ces
nouvelles qu’avec le plus fenfible déplaifir. Néhémie ayant re-
marqué que la ville n’éroit point allez peuplée , cithorta les
Prêtres 8: les Lévites à quitter la campagne pour venir s’y établir,
86 il leur fit préparer des maifons de lès propres fonds. Il or-
donna a tous ceux dont la profeflion étoit de cultiver les terres ,
d’apporter la dîme de leurs fruits , afin que rien ne manquant
aux Prêtres 8c aux Lévites pour leur entretien , ils ne man-
qualiènt point aulfi de s’acquiter du fervice divin’ Le peu-
ple exécuta avec joie tout ce que lui prefcrivit Néhémie , 8c
de jour en jour on voyoit croître le nombre des habitans de
jerufalem. Ce gand Homme mourut dans.une vieilleflè avan-
cée , après avoir encore fait plufieurs louables 8c utiles arran-
gemens. Bon par caraé’tère , plein d’amour pour la jufüce , 8c

e zèle pour la gloire de fa Nation , il en laifla un monument
éternel , dans le rétablillèment des murs de jerufalem. Toutes
ces chofes arriverent fous le régné de Xerxès.

(a) Néhémie, ehap.5. si. x5.
(la) Voyez nématique Vil.
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C H A F I T R E V I.
I. P RE’S la mort du Roi Xerxès, Cyrus fon fils, que les

Grecs appellent Artaxerxès, lui fuccéda. Il s’en fallut
peu , que fun règne ne fût l’époque du mailàcre général de

toute la Nation des juifs. Nous allons expliquer ce qui enfa
leur attirer ce malheur; mais il faut au aravant parler e ce
Prince, 8c dire comment il choifit une emmedjuive, qui étoit
du fang royal, 8: à qui l’hilloire rapporte la gloire d’avoir con-

larvé notre Nation. *
Lorfque ce Prince fut monté fur le,thrône , il établit des

Satrapes fur les cent vingt-fept Satrapies de (on Empire , qui
s’étendoit depuis l’Inde jufqu’à l’Ethiopie. Il donna, la troifie’me

année de [on régne,à manger à les Oflîciersôtà les Généraux,

félon l’ufage des Perfes (a). La fête , qui dura cent quatre-
vingts jours, fut des plus fomptueufes, 8c telle qu’il convenoit
à un li puilTant Monarque , 8c qui vouloit faire montre de les
richeiIes , de la donner. Il traita enfuite à Sufe le.peuple 8c les
Chefs pendant fept jours. Il fit pour cela élever une tente ,
capablede tenir un nombre infini de perfonnes: elle étoit foû-
tenue par des colomnes d’or 8c d’argent, 8c revêtue de magni-
fiques rideaux de lin a: de pourpre. On fervoit dans des va-
fes d’or , 8c dans des coupes de pierre récieufe , dont le tu:

’vail admirable préfentoit le coup d’oeil)

Officiers avoient ordre de n’exciter erfonne à boire, en leur
en préfentant continuellement (b) , Erivant lange des Perles ,’

repas d’appareil , forçoient les convives

le plus charmant. Les -

(a) A la lettre, des nations des Perles;
Cela ne fait point de lexis. je crois qu’au
lieu de un rai FINE. zen , il faut lire
m’a-à Fini; leur: ne faire de uriqu’un
me: , ura’ , félon la coutume des Perfes.
On dit bien la nation des Perles . mais
on ne diroit par les nations des Perles.
Dans le repas que ce Prince donna , lorf-
qu’il époula El lier, n il traita les l’er-
a) les . les Mèdes . 8c les perfonnes les
n plus diflinguées des nations qui lui
a: étoient foumifes.

(b) On prétend que les Perfes, dans leurs

de boire , et que c’étaitleRoi du te s.
qui avoit droit de les. y contraindre.Celt
un point d’étudition que je ne dois pas
difcurer. Mais un (cavant Interprète P
prétend le prouver par ce que Joie h dit
ici, 8; cela ne paroit pas. Il dit a a vé-
tiré , dans la Traduéiion de M. d’Andill ,
si qu’Artaxerxès commanda a lès 0&9
n tiers de ne contraindre perfonne de
a: boire félon la coutume des Perles.: se
mais M. Havercamp a bien vû qu’ait,

e l: P. Ca’met , fur le verfer huit du premier chapitre d’mlxer.

mais



                                                                     

LIVRE x1. CHAP. VI. ’45,
mais delaili’er la liberté à chacun de (uivre fon oût particulier.
Le Roi avoit envoyé publier par-tout , qu’on e t à interrompre
tous les travaux , 8c qu’on pafsât plufieurs jours en fêtes 8c en
réjouiliances , pour fon- heureux avènement à la couronne.

La Reine Valihi donnoit en même temps un grand fellin
aux Dames , dans le palais. Comme elle les fiirpafioit toutes
en beauté , le Roi le fit une fête de la faire voir àfes cpnvives»,
8c l’envoya inviter de le rendre auprès de lui 5 mais pour ob-
ferver l’ufage des Perles , qui ne permet pas aux femmes-de
le lailTer voir aux étrangers ,I elle refufa d’aller trouver le
Roi, 8c erfifta dans (on refus (a), quoiqu’il lui eût envoyé
plufieurs ois des Eunuques pourl’y engager. Il en fut fi irrité I,
qu’il congédia la compagnie , ôt convoqua les fept Officiers à
qui la confervation des Loix en: confiée chez les Perfes, pour
le plaindre de l’injurieux procédé des la Reine, qui avoit opi-
niâtrément refufé de le rendre auprès de lui , quoiqu’il lui eût
fait dire plufieurs fois qu’il fouhaitoit qu’elle fe préfentât à fa

taraud Pipeau: 7lllnl ne tombe pas fur .
pi attigea, mais fur 7310131 miroir
turtxôr upuçt’parru s que Jofeph ne dit
pas que tétoit la coutume des Perles ,
de contraindre performe de boire, mais
d’en préfenter continuellement.

( a) Un Sçavant * a critiqué Gratins ,
Burman , M. le Clerc . a le plus grand
nombre des Interprètes de l’Ecriture , qui
ont cru , après Jofeph, que fi Vallhi ne
voulut pas aller dans la falle du banquet,
elle rit pour prétexte de l’on refus , que ’
ce n étoit pas l’orage chez les Perfes, que
les femmes le trouvalïent avec les hom-
mes dans les repas de cérémonie. Je
n’ai point lû (on ouvrage , a: je ne le
controis que par les nouvelles de la Ré-
publique des lettres de M. Bernard, a:
par les Mémoires pour l’Hifloire; mais
fi tous les panages des Anciens , qu’il
allégue pour prouver fun fentiment , ne
font s plus concluans que celuiqu’il
a cit de juflin , liv. 7. chap. 3. ils ne

cuvent allurément pas que Jofeph le
oit tram . Il a naturellement dû être

mieux in uit des coûtumes des Perles
que cet Hifiorien. Les Juifs avoient eu
de grandes relations avec ces peuples 2
ils étoient particulièrement intéreliés à

r Cornelii Adami v. n, m. Obfçrvaüones Theologico-philologice,été.
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l’évenemen’t dont il s.’agits deur des ,

principaux aâeurs étoient de leur Na-
tion. J’ajoûte qu’a la vérité , des Am-

baliadeurs de Perfe difent dans Jullin .
que c’était l’ufÎIge de leur nation , que

les femmes a illalient aux te as avec
les hommes ; mais quel fonds aire fur
des débauchés . qui paroilrent n’avancer
cela que pour fatisfaire leur paillon bru-
tale , comme il parut dans la fuite.

Ce n’était pas une Loi chez les Perfes,
que les femmes ne (e trouvalTent pas aux
repas publics avec les hommes;ce n’était

u’un ufage de bienféance , qui nellee
dilpenfoit point d’obéir à leurs maris ,
lorfqu’il leur ordonnoit de s’y trouver.
Le Roi n’ordonne point aux fept Sages
de fon’Empire n de lui dire fur cela ce
a; que les Loix lui ordonnent de faire , t;
comme l’a cru M. d’Andilly. C’en le (en:

’ que préfente la traduéiion de Sig. Gele-
nius , mais il faudroit qu’il y eût tige. ,
8: il y a riper; outre que la réponf’e d’un
de ces Sages n’elt appuyée lut pucune
loi , c’ell uniquement (on avis. .Alnfi j’ai
cru devoir traduire , n quelle l’atlSl’IC’hOn

n ils jugeoient qu’il dût tirer d’une telle

n conduite.

crantage. ira-4. 171°.

ter. g
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table. Il leur ordonna de lui dire , quelle fatisfaâion ils in.
geoient qu’il dût tiret d’une telle conduite. Un de ces Oliiciers ,

’ qui s’appelloit Mouchée (a), répondit u qu’une telle infulte
sa n’oflenfoit pas feulement le Roi, mais tous les hommes de
a) la Nation , lut la vie defquels leurs femmes jetteroient une
sa tache d’ignominie , par le mépris injurieux qu’elles le. croi-À
sa raient. autorife’es à faire de leurs perfonnes.Car, ajoûra-t-il,
a: qui fera celle qui aura quelque refpeét pour fou mari, après
a: l’exemple de la Reine , qui vous méprife, Seigneur,vous qui
n commandez à toute la Nation a u Il exhorta le Roi à punir
la conduite de la Reine d’une manière éclatante , 8: à rendre
public le jugement qu’il porteroit contre elle. Il fut, fur est,
avis , conclu , que le Roi répudieroit la Reine , 86 en époufé-
roit une autre.

I I. Le Roi aimoit beaucoup la Reine, il (entoit une extrême
répugnance à s’en (épater; mais il ne pouvoit plus le réconci-
lier avec elle , depuis la décifion de Mouche’e. Il s’attrilita donc,
comme quelqu’un qui veut des chofes qui ne lui font pas pof-
fibles. Ses Qfliciers , qui s’apperçurent de l’état ou il étoit, lui
confeillerent de celièr de penfer à la Reine , 8c de bannir de
(on cœur un amour déformais inutile; de faire chercher les
plus belles filles de les Etats, 8c de prendre pour époufe celle
qui lui plairoit davantage; l’amour qu’il concevroit pour elle
étant le [cul mo en capable de le détacher de la Reine , qu’il
oublieroit infenfi lement,pour tourner toute (on alfeâion vers
la nouvelle époufé.

Le Roi fuivit ce confeil , 6C nomma quelques Officiers pour
aller faire choix des plus belles filles qui fuirent dans les Etats ,
ôt les lui amener. Entre plulieurs qulon rallembla, il s’en trouva
une de Babylone, qui avoit perdu [on père &fa mère , 8c qui
étoit élevée chez un oncle , qui s’appelloit Mardochée. Il étoit

de la Tribu de Benjamin , 8c un des premiers de fa Nation.
Cette fille s’appelloit Ellber; elle étoit d’une grande beauté ,
8c les graces qui étoient répandues fur fou vilage , attachoient
fur elle les yeux de tout le monde. L’Eunuque a qui on en
confia le foin , lui fournit avec abondance pendant fix mois ,
8c aux autres quatre cents filles qu’on lui avoit confiées , des
aromates ôt des elfences les plus précieufes dont on puill’e faire

. ufage ( b). Quand après ce temps il crut les avoir airez difpo-

(a) Dans l’Ecriture , Mamuchan.
(la ) A le leur: , dont les corps ont befoin.
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fies a: miles en état de paroître devant le Roi, il lui en en-
voyoit tous les jours une , que ce Prince lui renvoyoit après
l’avoir admife à l’honneur de fa couche. Ellher (a) lui plut
beaucoup , lorfqu’elle lui fut préfentée , elle gagna (on cœur ,
8C il l’époufa’ folemnellement le douziéme mois, qui s’appelle
Adar ’( b) , se la leptiéme année de (on régné. Il envoya dans
tous les Etats des couriers , qu’ils appellent Angora: , ordonner
qu’on célébrât (on mariage par des fêtes.Il traita pendant un mois

tout entier les Perles, 8c les plus confidérables des autres peu-
ples de fou Empire:Il fit donner un appartement à Eliher dans
ion palais , 8c lui mit la couronne lut la tête. Ce fut ainfi

’ qu’elle devint’l’époufe d’Artaxerxès; mais elle eut la dilcrétion

de ne pas faire conno’itre de quelle nation elle étoit. Son on-
cle quitta Babylone , pour aller (c) s’établir à Sufe de Perle;
a: comme il l’aimoit beaucoup , il ne man unit point de le.
rendre tous les jours au palais , pour fçavoir de les nouvelles.

.11 I. Le Roi fit publier une ordonnance, par laquelle il dé-
fendoit à qui que ce fût de le préfenter devant lui lorfqu’il
feroit fur fou thrône, à moins qu’il ne’fût mandé ; des foldats,
armés de haches l’entouroient , pour punir ceux qui auroient
la témérité d’enfreindre ces ordres. Ce Prince tenoit alors une
baguette d’or , et quand il vouloit faire grace à quelqu’un qui

,avoit olé s’approcher du thrône fans être mandé,i la pen-
choit fur le coupable , qui dès qu’il l’avoir touchée,n’avoit plus

rien à craindre. Mais cela fulfit pour entendre ce que je vais
raconter.

IV. Deux Eunuques, (d) Bagathous 8L Thé elle , conf-
pirerent dans la fuite contre le R01 (e). Le dom que de l’un
d’eux, nommé Barnabas , juif de naili’ance , découvrit la conf-

ia) Chap. a. 7?. r6. - (d) Bagathan a: Tharès , félon l’Ecri.
. il») Le Grec à l’ancienne Vulgate ont ture. Efllier, chap. a. Il. et. I
lû commeJofeph; maisJ’Hébreu a; no- (e) Les Auteurs rofanes non: pas
tre Vulgate ont lû le dixième mais , entièrement ignoré es grands événe-
appelle’ Thébeth. mens que lEcriture rapporte , mais Ils

(c) Jofeph (e trompe, Mardochée de- n’ont eu de plufieurs que des memorres
mentoit a Sufe r, 8: il ne quitta point très-Imparfaits, et ont-fouvent confondu
Babylone pour s’y établir , lorfqu’Eflher les circonliances , réuni deux faits en un,
fut introduite dans le palais. Il ajoûte ou d’un fait en ont quelquefois far:
plufieurs circonflances au récit que fait deux. Ctéfias , 8c Diodore de SICIlç,.
I’Ecriture du même évenement. Eflher, , racontent qu’Artabai! , un des princi-
drap. a. Ü. J. peux Officiers de Xerxès , confpira contre

* Liv. "l’as; 178. Fffij
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.," ANTI’QUITÉS’ JUIVES,
piration , 8c en révéla le fecret âvMardochée s, qui , par le moyen
d’Eiizlier , (a nièce , en inüruifit le Roi. Ce Prince en fut frappé
d’étonnement; mais bien informé de la vérité des faits , il fit
crucifier les deux Eunuques , 8c ne récompenfa pour-lors autre-
ment Mardochée , qui lui avoit fauvé la vie , qu’en faifant
mettre par les Gardes des archives de l’Etat , ion nom dans
les regilires de la cour , 8c en lui afiîgnant un appartement
dans le palais , comme à un de les plus néceffaires Officiers.

V. Quand Aman , fils d’Amadathi , Amalécite de naifl’ance,

entroit chez le Roi, les étrangers ,4 a; les Perfans es , le
proflernoient devant lui : le Roi l’avait ainfi ordo é. Mardo-
chée , par piétévôc par refpeét pour (a Loi ,,. t le (cul qui
ne le profiernât pas. Aman s’en étant a perçu , demanda d’où
il étoit , 8c ayant ap ris qu’il étoit jui , il n’en fut que plus
irrité. Quoi ! difoit-i en lui-même , les Perles , nation libre,
fe profiement devant moi, a; ce vil efclave ne daigne pas le fai-
re ! Il crut fa vengeance trop foible , s’il fe contentoit de de-
mander au Roi de le faire punir: il voulutperdre toute (a
Nation. Il bailloit naturellement les juifs , parce qu’il étoit
Arnalécite, 8c qu’ils avoient détruit les Amalécites. Il les ac-
cula donc devant le Roi, 8c lui dit , qu’ilyavoit un méchant
peuple difperfé dans les Etats : peuple tellement ifolé , qu’il
n’avoir de liaifon avec aucune autre nation ;4qu’il avoit des
Loix 8c une manière de fervir Dieu quiilui étoient particuliée
res. Que les ufages, 8c (a manière de vivre, étoient directement
oppofés aux mœurs 6c aux coutumes de les fujets , 8c de tout
le genre humain. Qu’il penfoit donc, que la plus grande faveur
que le Roiâpût accorder aux nations qui lui étoient foumifes , ’
étoit d’ordonner qu’on l’exterminât, fans qu’il fût permis d’en

conferver un [cul , même pour le réduire à l’efclavage. Pour
remplir le vuide que cauferoir dans les coffres du Roi la def-
truéiion de ce peuple , ar la perte du tribut auquel il étoit
aEujetti , ilpromit de ournir de les fonds;quarantemille ta-
lents (a) d’argent 5 fommc,’aioûta-t-il , à laquelle il le taxoit ’

volontiers, pour purger le Royaume d’une telle pelle.

lui; qu’ayant été’introduir dans (a cham- rent : écartons-en la mort de Xerxès ,
bre, par l’Ezmuqqe Mithridate, (C:eiîas . dont les-Grecs purent être mal inltruirs,
l’appelle Spamirre ) il l’égozgea 5 mais , nous aurons une confpiration formée con-
qu’ayant aulIi voulu le défaire d’Arra- tre Arraxerxès, par un Eunuque, ou du
xerxès, le ienne Prince le rua, a: ven ea moins dont il étoit complice.
par (a mon celle du Roi (on père. R u- ( a) Dix mille talents. 51”10, du]. 3.
nitrons ce que ces deux Auteur: rappor- in 9-
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.-V 1.Le Roi ne fe contenta pas de lui abandonner les Juifs,

îl lui fit de plus grace de l’argent qu’il offroit de donner. Aman,
fans perdre de temps, fit publier au nom du’Roi , dans toutes
les provinces de l’Empire , un Editi conçu ences termes: a: Le
à grand Roi Artaxerxès, aux Gouverneurs des cent vingttfept
a: Satrapies , depuis l’Ethiopie jufqu’à l’Inde , écrit ceci. Roi de

n plufieurs nations ,Conquérant de tous les pays quej’ai voulu
me foumettre , ma puilfance ne m’a jamais (a) portéà traiter
mes fujets avec hauteur 5 dans le .defl’ein au contraire de les
gouverner avec douceur 8c avec bonté , 8c appliqué à les
maintenir en paix ; par une [age adminiliration , j’ai recher-.
ché» comment je leur procurerois ces avantages. Aman , que
j’ai élevé aux premières dignités 8c aux premiers honneurs,
à caufe de [a fagefle 8c de ion équité; que j’ai fait le fécond
après moi, à caufe de fa fidélité 8c de ion attachement pour

,3

,3
3’

fi,

sa qu’un peuple méchant, ennemi des Loix,rebelle a: oppofé,
3s aux puiflances , particulier dans les mœurs, baillant la moe

narchie , a le portant peu volontiers au bien de mes affaires,
in. elt répandu dans tous mes Etats. J’ordonne qu’on extermine

ce peuple , que m’a indiqué Aman que je regarde comme
à. un fecond père , leurs femmes 8c leurs enfans 5 qu’on ne

- in faire grace à aucun , 8; qu’une compailion malentendue ne
il porte performe à défobéïr à mes ordres. j’ordonne que cela
à: s’exécute le treizième (b) jour du douziéme mois de la
sa préfente année 5 afin que nos ennemis étant détruits de tous
u côtés dans un jour , nous puiifions jouir dans la fuite d’une
sa aix pryonde. si Ces ordres furent portés dans toutes les
’in es , à: ans tous leslieux. royaume, 8c toutvle monde le
prépara à courir au jour marqué fur les juifs , 8c à les exter-
miner (c). La ville de Sole avoit le même emprefièment , a;

ma performe, m’a; fait conno’ltre avec (annèle ordinaire , t

(a) .A’rayueilr. Enga é, porté, in-
duit. j’ai prié plufieurs ois dans mon
cœur Dieu , de porter; enrayuûu, le
Roi à faire ce que je demandois. Arrfle’: ,
’Eifi. 7o. Interp. pag. 11..

(b) Tertio - decimo menfi: duodtcimi
’ ni vocatur Agen Ellher , chap. fifi. 1;.
Ltraduflion de Sig. Gelenius, celle de
M. Havercamp , ont le neige du mois ,
quoique le Grec d’à côté ait quatorze.C’eft

bien vrai-(emblablement une faute d’im-

preflion’ dans l’une 8t l’autre Édition.

. Car Jofeph dit dans le dernier numero
de ce chapitre , que la lettre du Roi

:portoit qu’on exterminât tous les Juifs
e treize du douzième mois, que les Hé-

breux appellent Adar.
(c) Joleph a tiré les deux Lettres d’Ar-

taxerxês qu’il rapporte, des Septante; car
pelles ne (ont ni dans l’Hébreu ni dans
la Vulgate: mais il devoit les rapporter
exaâement , a ne pas ajoûter après);

413x.
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4.14. ANTIQUITÉS JUIVES, w
elle étoit dans une grande agitation , tandis que le Roi et
Aman fe livroient au plailir de la table.

VIL Lorfque Mardochée apprit ce qui le airoit, il dé-
chira les habits , fe revêtit d’un fac , (e couvrit a tête de cen-
dre, se alla par toute! la ville , fe plaignant qu’on faifoit périr
une nation qui n’avoir fait aucun ma . Quand il fut arrivé au
palais, il demeura à la porte , car il ne lui étoit pas permis d’y
entrer dans l’état où il étoit.Les juifs firent les mêmes chofes
dans toutes les villes où l’on afficha ces ordres.’fls fondoient
en larmes, 86 déploroient les malheurs qui alloient les acca-

bler. ’La Reine apprit le trille état dans lequel étoit Mardoà
chée à la porte du palais: elle en fut troublée ,-& envoy’a de
fes Officiers l’inviter à changer d’habit. Mais il refufa de le
faire , parce que le danger qui l’avoir fait fe revêtir d’un fac
n’étoit-pas palle. L’EunuqueIAchrathéus (a) fe trouva alors

K auprès de la Reine. Ellel’envoya s’informer quel accident étoit
arrivé à Mardochée, pour qu’il s’aflligeât ainli , 86 qu’il reful’ât

de prendre d’autres habits , comme elle l’en avoit envoyé
prier. Il déclara à l’Eunuque le fujet de fa douleur , 8c lui
montra l’ordre ne le Roi avoit donné contre les juifs , 86 qui

zavoit été envoy dans tout (on Empire 5 Aman, ajoûra-t-il’,
l’a obtenu , en promettant au Roi une grande fomme d’ar eut.
Il en donna une copie à Achrathéus , pour la porter à flâner i
a: Iechargea de lui dire de ne point craindre de s’abaiflèr jufqu’i
prendre , pour le falut de fa Nation , un habit de deuil 8c le pré-
fenter devant le Roi, afin de le fléchir par (es prières, a: dé-
livrer les juifs du dan er qu’ils couroient d’être exterminés
fur les calomnies par le quelles Aman , qui occupoit la pre-
mière place auprès du Roi , ne ceiToit de l’irriter contre eux.
Quand la Reine eut appris ces fâcheufirrlouvelles , elle’envoya
dire à Mardochée , que le Roi ne l’ayant point mandée , elle
couroit rifiyue de fa oie , parce que quiconque fe préfentoit
devant le Roi fans avoir été appellé , étoit mis à mort , à moins
qu’il ne voulût foufiraire quelqu’un à la rigueur de. cette loi,

première, a) tout le monde fe tint prêt and??? L’Edit du Roi l’ordonnoit bien;
n a courir au jour marqué fur les Juifs, mais il ell: contre toute vrai-femblance
n a: a les exterminer. «L’expreflion des qu’il air voulu qu’il ait été norifie’ avant
Septante n’ait pas fi durer, a; nant-n’y. l le moment u’il devoit être exécuté.

[fait fluctuais" infirmais; n’r tirifil’pdr (a) L’Ecriture l’appelle Alliacâ.
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en’lui tendant fa baguette d’or , n’y ayant que ceux. auxquels il. la
préfentoit à qui l’on pût faire grace , quoiqu’ils fuirent entrés
fans ordre. Mardochée fit dire à la Reine par l’Eunuque u’elle
avoit chargé de l’infiruire de cet ordre du palais, qu’el e de.-
voit moins confidérer fa propre fureté , que le falut de toute
fa Nation , qui ,après tout, fi elle l’abandonnoit , avoit tou-
jours en Dieu un puilfant .proteéieur; mais qu’elle même .de-
voit craindre de périr , elle 6c toute (a maifon ( a) ,- avec ceux
de [on peuple qu’elle auroit négligé de fauver. Eliher lui fit
répondrepar le même Eunuque , qu’il retournât dans la ville ,
qu’il afemblât les juifs , 8c qu’il indiquât un jeûne pour elle ,
avec défenfe de rien prendre pendant trois (jours 5 qu’après
l’avoir obfervé elle-même avec -fes femmes , elle iroit trouver
je Roi fans être appellée , au rifquede perdre la vie s’il le fal-

oit. l t w - -- VIL I. Mardochée exécuta l’ordre de la Reine, fit jeûner
le. peuple , 8c pria Dieu avec lui n dene point abandonner, dans
P» un fi prelIant danger,une Nation qu’ilavoit fouvent protégée,
si de lui ardonuer, fes péchés , cOmme il l’avoir bien voulu
u faire p orients fois , de. veiller à fa confervatiou ; ô: de ne
sa pas permettre qu’elle fût exterminée .dans une occafion où
sa fa honteuk defiruétion ne pouvoit être la punition d’aucun
u mal qu’elle eût commis: La feule colère d’Aman , s’écrioit

sa Mardochée , nous attire ce malheur; irrité de ce, que je ne
sa me fuis pas profierné devant lui, 8c que je n’ai pas voulu ,
sa Seigneuu, lui rendre l’honneur que je vous rends , il a excite
n cet ora e contre ceux ui ne veulent pas tranfgrefler vos
3s faintes oix. a Le peuple répétoit la meme prière , 8c fup-
plioit le Seigneur de le prendre fous fa proteâion , 8c de déli-
yrer les Ifraëlites du malheur qui étoit prêt de les écrafer 5
çar la mort étoit préfente à leurs yeux , 8c ils l’attendoient à

tous les inflans. .Efiher cependant prit un,habit de deuil, paEa trois jours
fans boire 8c fans manger , ni prendre aucune forte de foin de

falpcrfonue. Proflernée à; terre, fuivant l’ufage de la Nation ,

, (a) Perdirum [ri ab illir que: eon- (lochée ait menacé mer de périr a:
«triplera. C’ell ainfi qu’a traduit M. Ha- . les mains d’une nation qu’il cro ’ it qu on
vercamp. C’en le fens naturel du Grec. alloit égorger, fi elle ne s’int reliéir pas
J’ai cependant peine alçrçireque Mar- a [a «nictation. -
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cette Reine prioit Dieu , 8c le (upplioit avec ferveur d’avoif I
compaiIion d’elle , Sade la mettre en état de toucher le Roi
lorfqu’elle fe préfenteroit devant lui , en la faifant paroitre plus
belle que la première fois qu’il l’avoir vue; afin que l’humble
difcours qu’elle lui feroit , foûtenu par l’éclat de fa beauté , fût
airez perluafif pour arrêter l’effet de fa colère , s’il en conce-.
voit quelque fentiment contre elle, et pour prèferver fa Na-
tion des maux dont elle étoit menacée, en excitant toute
l’indignation du Roi contre les ennemis de la Nation juive, 8e
le déterminant à faire retomber fur leurs têtes les malheurs qui
ne pouvoient» pas manquer de l’accabler bientôt , s’il couti-

nuoit de la haïr. . A - ’71X. Après ces trois jours de jeûne 8c de prières , la Reine
quitta (es habits de deuil , pour en prendre de convenables a
la majefié du thrône: elle alla trouver le Roi, accompagnée
de deux de [es femmes. Elle étoit appuyée négligemment fur
l’une , l’autre la fuivoit, et foûtenoit délicatement les plis flot-
tans de. la longue queue de fa robe. Une modefie rougeur ,"’
répandue fur fon vifage , donnoit à fa beauté un grand air de
douceur 6c de dignité. Elle entra en tremblant, 8c fou trouble
augmenta lorfqu’elle apperçut le Roi ast fur fou thrône. La mer-
veilleufe variété des couleurs de (es habits royaux, l’éclat éblouif-

faut de l’or &des pierreries dont ils étoient couverts,la frapperent
tellement , qu’il lui parut terrible. Un regard de ce Prince, animé
en effet de colère , acheva de la (aifir de frayeur , 8c les forces lui
manquant, elle tomba évanouie dans les bras de fes femmes.
Le Roi , conduit, comme je le penfe, par une vive impulfion
de la volonté de Dieu , changea de fentimens, 8c craignant
que le faifillement de la Reine n’eût quelques fuites plus fî-
cheufes , (e hâta de defcendrelde fou thrône , releva la Reine;
8c la prit. entre fes bras..Il l’y tint étroitement ferrée, 8c tâcha
de la railurer , par des paroles pleines de douceur 8c de teno’
drelïe 5 lui protefiant , que quoiqu’elle fût venue le trouver
fans être mandée , elle n’avoit rien à craindre 5 que l’ordre
qu’il avoit donné ne. regardoit que les fujets , 8; non celle qui
régnoit avec lui. Il miten même temps (on fceptre dans fa
main, 8c ont difliper entièrement fes frayeurs , 8c fortifier
d’autant p us la loi qu’il avoit portée , il lui toucha légèrement
la tête de fa baguette d’or. La Reine étant enfin revenue à elle,

dit
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dit au Roi (a) : .sje ne (gantois , Seigneur, vous rendre raifon
a) de l’accident qui-vient de m’arriver. je n’ai pas plutôt vû
n votre port majeftueux , la beauté de votre vifage , ôc tout ce
n qu’il préfente d’augu fie 8c de redoutable , que je fuis tombée en .
sa foiblellè 8c ai perdu connoidance.sc Ce peu de paroles , proféré
par la Reine d’une voix encore foible, ôt qui s’exprimoit avec
peine, jetterent le Roi dans une vive inquiétude; il s’empref-
foit de l’exciter à reprendre entièrement les efprits, 8c n’oublia
rien pour lui perfuader qu’il étoit difpofè â lui accorder tout
ce u’elle jugeroit à propos de lui demander, fût-ce la moitié
de fou royaume. je ne vous demande , dit la Reine , que de
venir avec Aman , votre favori , manger chez moi5 je vous
ai préparé un repas. Le Roi le lui promit ,8: y alla. Lorfqu’ils
furent à table, il lui demanda ce qu’elle fouhaitoit , l’afl’urant
de nouveau qu’elle ne feroit point refufée , quand même elle
demanderoit une partie de fou royaume. La Reine promit de
le lui dire le jour fuivant , s’il vouloit bien lui faire la grace -
de venir chez elle, avec Aman , prendre un fecond repas. ’

X. Le Roi s’y engagea , 8c Aman fortit ravi de joie , de ce
que la Reine ne faifoit qu’à lui l’honneur de lui donner à
manger avec le Roi, honneur que jamais fujet n’avoit reçu.
Mais en fortant , il fut indigné contre Mardochée , qui quoi-
qu’il le vît , ne lui rendoit pas l’honneur q’u’il prétendoit lui être

dû. De retour en (on logis , il fit venir fa femme Zarès, 8c fes
amis , 8c leur apprit la faveur finguliére que le Roi 8c la Reine
lui avoient faire , de l’admettre leul à un repas que la Reine
avoit donné au Roi,il leur dit qu’il y étoit encore invité pour
le lendemain 5 mais , ajoûta-t-il , je ne puis être content , tant
que je verrai le juif Mardochée à la-Cour. Faites , lui dit
aufli-tôt fa femme , élever une croix de cinquante coudées (b)
de hauteur , 8c demandez demain matin au Roi la permillion

(a) L’Auteur de l’Hifioîre des Empi-

res & clergRépubliques , Tome a traduit
cet endrort page 12.6. Si l’on e donne la l
peine de le confulter on admirera avec
quelle élégance il fait dire a Jofeph ce
qu’on chercheroit en vain dans (es ou-
vrages.

( 6) Une croix haute de plus de quatre-
vingts de nos pieds , n’en pas une chofe
impollible; mais cette hauteur excelhve
répugne aux idées que nous avons de ces

Tome I I.

infirumens vengeurs des crimes des hom-
mes; 8c n’y sppercevant aucune nécefa,
lité, pas même d’utilité, nous fommes
portés à croire que l’Ecriture , en s’ex ri-

mant ainfi, n’a pas tant voulu nous ire
t connoirre la hauteur précife de la croit

qu’Aman fit élever , que de nous mar- ,
4 quer que (a rage , peu contente de faire

mourir Mardochée par un fupplice ordi.
mire, avoit voulu y ajoûter ’ini’ulte &-

.’ l’opprobre , en donnant à l’inflrument’

Gaz
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de l’y attacher. Aman goûta cet avis ,Æc ordonna à (es gens de
faire cette croix , 86 de l’élever dans fa cour pour y attacher 1
Mardochée. Tout étoit difpofé , mais Dieu , qui fçavoit ce qui
devoit arriver, a; qui en étoit fatisfait , fe moquoit de fes
efpèrances criminelles. ’Il permit que le Roi paffa la nuit fans dormir. Pour mettre
à profit cette infomnie , de l’employer à quelque’chofe d’utile
pour fon Etat, ce Prince ordonna que le fecrétaire qui étoit
chargé des regilires du palais , apportât ceux des règnes de
fc-s prédécefleurs 8c du fieu , 8c qu’il lui en fit la leéture. Il s’y
trouva, qu’un tel Particulier avoit été récompenfé d’une terre,
dont le nom étoit marqué , pourvune aéiion généreufe qu’il avoit
faire dans une occafion; qu’on avoit fait de grands préfens â i
un autre, acaufe de fa fidélité. L’article des Eunuques , Baga-
than 84 Phares, ui avoient confpiré contre le Roi, St dont
Mardochée avoit découvert la confpiration , vint enfuite. Com-
me il ne lut que cela , 8c qu’il paffoit à un autre article , le

’Roi l’arrête. , pour lui demander s’il n’ètoit point marqué qu’il

en eût été récompenfè. Le fecrétaire ayant répondu qu’il
n’en trouvoit rien d’écrit, le Roi lui ordonna de calier de lire,
et demanda qu’elle heure il étoit aux Officiers qui étoient
chargés de le fçavoir. Comme-on lui eut dit qu’il étoit jour ,
il ordonna qu’on s’informât s’il n’y avoit point quelqu’un de

fes Officiers à la porte du palais. On ytrouva Aman. Il y étoit
venu de meilleure heure que de coûtume , pour demander la
mort de Mardochée. On l’annonça au Roi , qui ordonna qu’on
le fît entrer. je fçai , lui dit le Roi lorfqu’il fut entré , que
vous avez pour moi plus d’affeétion qu’aucun autre. Que me
confeillez-vous de faire pour une performe que j’aime, 6c que
je veux honorer d’une manière digne de moi a Aman crut que
le confeil qu’il alloit donneriau Roi feroit pour lui- même ,
parce qu’il n’y avoit perfonne que ce Prince aimât davantage-5
8c dans cette penfée , il lui donna celui dont il efpéroit tirer
plus d’avantage. Si vous voulez, dit-il au Roi, témoigner votre

de fou fupplice plus de hauteur qu’on de terre le motif de leur condamnation
ne lui en donnoit ordinairement. Les attaché au-deffus de leur tète: les Mirrif-
croix, en effet , ne devoient pas être bien tres de lajufiice pouvoient leur rompre
hautes. Les criminels les portoient s il: leshcuiffes fans les defcendre de croix ,
haranguoientt quelquefois le peuple ,8: et les chiensy mangeoient quelquefois les
s’en fautoient entendre. On pouvoit lite corps des fuppliciès.
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affeâion d’une manière éclatante à quelqu’un pour-qui vous
en avez autant que vous le dites ,’ordonnez qu’il foit monté
fur un cheval , revêtu d’un habit femblable à celui que vous
portez, avec un collier d’or au col r, 8c qu’un des Officiers , le
plus en crédit auprès de votre performe, le précède , ôt pu-

lie dans toute la ville :Tel efi: l’honneur qu’on rend à celui
que le Roi veut honorer. Aman donnoit cet avis au Roi, ne
doutant point que ce ne fût lui-même u’une telle diflinaion
alloit regarder. Le Roi en fut très-fatis ait , 8c lui .dit: Prenez
un cheval , un habit royal, 8: un collier d’or , faites chercher
le juif Mardochée , 8c les lui donnez:conduifez-le enfuite dans
la ville, en marchant devant lui, a: publiant que c’eft ainfi que je
récompenfe celui qui m’a confervè la vie.Vous êtes, ajoûta l’eRoi,

celui de mes Officiers que je chéris le plus , 8c il convient que
ce fait vous qui exécutiez ce que vous m’avez confeillé. Aman
ne s’attendoit à rien moins qu’à. un tel ordre, il en fut démon-

té; cependant il prit un cheval, une robe de pourpre, 6c un
collier d’or , 8c fortit du palais. Mardochée étoit à la porte,
revêtu d’un fac 5 Aman l’ayant apperçu , lui dit de quitter ce
fac , 8c de fe revêtir de la robe de pourpre qu’il lui prélèntoir.
Mardochée , qui ignoroit que cela fût fèrieux , crut qu’Aman
fe moquoit. a: lift-ce donc ainfi , lui dit-il , ô le plus méchant
sa de tous les hommes , que vous infultez à nos malheurs t
Mais lorfqu’il fut affuré que c’était le Roi, qui par cette faveur
le récompenfoit de lui avoir confeçvè la vie , en révélant la
confpira-tion des deux Eunuques , il (e revêtit de la robe de
pourpre du Roi, mit le collier d’or , monta fur le cheval , 6C
fit le tour de la ville, précedé d’Aman, qui faifant la fonc-
tion de héraut , publioit que c’était ainfi que le Roi honoreroit
tout fujet ui mériteroit fon affeètion , 8c fe rendroit di ne
d’une parei le diftinâion. Après avoir fait le tout de la vil e ,
Mardochée retourna au palais (a). Aman, couvert de confu-
fion , fe retira chez lui, 8c raconta, les larmes aux yeux , à fa
femme 8c à fes’ amis ce qui lui étoit arrivè5 ils lui dirent qu’il
ne pouvoit plus efpèrer de fe venger de Mardochée , puifque
Dieu l’afliftoit fi vifiblement. *

X I. Ils s’entretenoient encore fur ce fujet, lorfque les Eu-

(4) A la luire , chez le Roi, ou au- mettre qui: A: parrain. , au lieu de qui:
près du Roi: l’Ecriture dit , à la porte ra "du".
du palais. Un Copilte précipité a pi!

Gggîi
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nuques de la Reine vinrent preflèr Aman de (e rendre chez
elle. Sabouchadas (a), l’un’ d’eux , ayant apperçu dans la cour
d’Aman la croix élevée qu’il avoit fait préparer pour Mardo-
chée , Cc ayant demandé à un des domeftiques pour ui etcit
préparé ce gibet , il apprit que c’étoit pour Mardoc Ée, 8:
qu’Aman devoit demander au Roi qu’il le lui abandonnat pour
l’y faire attacher: l’Eunuque crut ne devoir rien dire pour le
moment. Après le repas , le Roi demanda à la Reine ce qu’elle
fouhaitoit qu’il fit pour elle; (7 tajine de nouveau, qu’il étou:
prêt à lui accorder tout ce qu’elle pouvoit délirer. La Reine
alors (e répandit en plaintes amères fur le danger aqquel les
Juifs étoient expofés; 8c dit au Roi a) qu’elle ne pouvoit lui diffi-
» muler , que cet excrême péril la menaçoit elle-même ,
a: puifqu’elle étoit de cette Nation : encore , ajoûta-t-elle , il
a: nous n’étions condamnés qu’à. une honteufe fervitude a Je
a: n’en importunerois pas le Roi -, le mal nous paroîtroit fup-
» portable: mais c’en: de notre entière defiruélion , que je
a vous fupplie, Seigneur , de nous préferver. cc Qui donc, lui
demanda le Roi, a pû former un tel deEein a C’eflr, répondît
enfin franchement la Reine , Aman , qui méchamment pré-
venu d’une haine cruelle contre les juifs , a réfolu de les per-
dre. Le Roi, troublé , forcit de la falle 8c [Jaffa dans les jardins.
Aman fentit tout le danger qu’il couroit , il conjuroit la Reine

L de lui pardonner (a faute, 8c s’étoit , en s’inclinant pour im-
plorer (à clémence, lamé tomber fur le lit où elle étoit. Cette
fituation dans laquelle le Roile vit en rentrant redoublafacolère.
n Quoi l dit-il , le plus méchant de tous les hommes , veux-tu
n faire violence à la Reine a si Le ton de voix dont le Roi pro-
nonça ces paroles, jetta Aman dans un tel défordre , qu’il ne
put rien répondre. Sabouchadas, un des Eunuques dela Reine,
rentra dans ce moment , 85 dit qu’il avoit trouvé dans la cous
d’Aman une croix haute de cinquante coudées , qu’il avoit
fait élever pour y attacher Mardochée -, qu’un de [es domefli-
ques le lui avoit dit , lorfqu’il l’étoit allé chercher pour a: rendre

An--’-.. au palais. Le Roi , fur ce rapport , crut ne devoir pas. le con-
An du monde ’

E
y.

349!-
Rher, ch. 7.
9.

damner â un autre fupplice qu’à celui qu’il avoit préparé pour
Mardochée. Ainfi, il ordonna qu’on allât dans l’infiant l’atta-
cher â cette croix (à), 8c qu’on l’y laifsât mourir. je ne (gall-

(a) L’Etrirure l’appelle Barbarie.

(A) limier , CIMP- 7. Il. a. ’ ’
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rois allez admirer ici la flagelle 8e la initiée de Dieu , qui ne
punit pas feulement la méchanceté d’Aman , mais qui avoit
defiiné à la punir le même lupplice qu’il avoit préparé pour un
autre. Par cette conduire il nous enfeigne, qu’on attire fouvent
fur foi-même les maux dont on cherche à affliger les autres.

l XII. Ce fut ainfi que périt Aman , pour n’avoir. pas fçû
ufer avec modération du degré d’honneur auquel le Roi l’avoit
élevé. Ce Prince fit prefent de fou bien à la Reine , 8c comme
elle l’avoit inflruir qu’elle étoit nièce de Mardochée ,’ il le fit

venir , 8c lui donna l’anneau qu’il avoit confié à Aman; La
Reine lui donna aulli tout le bien d’Aman , dont le Roi venoit
de lui faire prefent. Elle pria enfin le Roi de déliwerl fa Na-
tion de la crainte où elle étoitfi qu’on ne la détruisît: elle lui fit
voir les Lettres qu’Aman , fils d’Amarhi , avoit envoyées dans
toute l’étendue du royaume , 8c lui proteflîa que la ruine de
fa Patrie, 8c le maŒacre de fes concitoyens , lui rendroit la
vie infupportable. Le Roi l’alÎura qu’il n’avoit rien ordonné (a)

qu’il fçut devoir l’afiliger , 8c qu’il ne feroit jamais rien de.
contraire à ce qu’elle loubaiteroit; il lui permit’donc d’écrire
en fon’ nom tout ce qu’elle voudroit en faveur des juifs , de
le faire fceller de fou fceau , 81 de l’envoyer dans toutes les
provinces de fou royaume , l’allhrant qu’il n’y auroit perfonne
airez hardi pour s’oppofer à fes’volonrés , lorfqu’il les verroit

confignées dans des Lettres munies du fceau royal. Il fit venir
les fecrétaires d’Erat, à qui il ordonna d’écrire en faveur des
juifs à toutes les nations de fou Empire, aux Gouverneurs a:
aux Commandans des cent vingt-fept provinces , depuis l’E
thiopie jufqu’à l’Inde , des Lettres dont le contenu étoit :

n Le Grand Roi Artaxerxes, aux Gouverneurs , 81 à tous
a: ceux qui ont foin de nos affaires , SALUT. Il n’efl: que trop
sa ordinaire, de voir des gens le fervir des grands biens qu’on
n leur fait, 86 des rangs élevés dont on les décore , non-feu-
n lement pour infulter à ceux qui font au-delTous d’eux , mais
n encore pour former des entreprifes criminelles contre leurs
a: bienfaiteurs, entreprenant ainfi de faire difparoître de la
a: (aciéré tout fentiment d’une jolie reconnoilfance. Incapa-ë
u bles de fe modérer dans l’ufage des biens qu’ils n’avoient pas

(a) La Remarque du (quant Père Vi- cil jufle; mais l’application qu’en fair ici
gaz , que les Grecs emp oyaient quel- Primeur de la Note b, n’efl pain: ne-
quefois le prêtait-parfait pour le futur, ceffaire.
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.a lieu d’efpérer , ils les emploient contre ceux qui les leur on:
aa procurés 5 8c s’imaginant follement qu’ils pourront fe cacher
a de Dieu ,8: fe déro erâ fa vengeance.Plufieurs de ces home

aa mes pervers , auxquels on avoit , par bonté , confié la. ditecc’
aa tion des affaires, ont furpris la religion des puiflances , le:
aa ont animées , par des .menfonges 8c des calomnies , con-
aa tre ceux qu’ils haifloient , 8c les ontmis en danger dopés-ira
as. Pour fe convaincre de cette vérité , il n’efi point néceifaire de
aa feuilleter les anciennes Hiitoires, ni de fe rappeller ce qu’on
aa a entendu raconter : ce qu’on a eu la hardieflè d’entre-i
aa prendre fous nos yeux , ne prouve que trop , qu’au lieu de
aa nous en rapporter à des accufations va ues , à des im urgé,
aa rions calomnieufes , 8c à ce qu’on t che artificier: ement
aa de nous perfuader; nous ne devons juger que de ce que
aa nous fçavons par nous-mêmes avoir été ait , le punir , s’il
si le mérite , le récompenfer au contraire , s’il en cit digne ,3
aa 8c ne confidérer que les aétions , fans écouter les rapports
aa qu’on nous fait. Aman fils d’Amathi , Amalécite de nation ,’

3a étranger a celle des Perfes , étant venu dans mes Etats , je
aa lui ai donné des marques de la bonté que j’ai pour tous
aa mes fujets , jufqu’à l’appeller mon père , vouloir qu’on (e
aa profiernât devant lui , 8; qu’après moi, on lui déférât les
aa honneurs de la royauté 5 mais un fi grand honneur lui a
aa tourné la tête , 8c il n’a pas fçû- ufer avec une (age modéd,
sa ration d’une fortune fi éclatante. Il a tâché de m’étel’ l’Em4

a pire 8C la vie 5 à moi , qui fuis fon bienfaiteur , 8c a qui i!
aa devoit tout ce qu’il étoit; il a calomnié injurieufement , sa

y aa a tâché de faire mourir Mardochée mon bienfaiteur, à qui
je fuis redevable de la vie , 8c la Reine , que j’ai aflociée a mon
thrône , 8c qui cit une autre moitié de moi-même. Il ne

a cherchoit à me river de perfonnes qui me font ficheres , que
aa pour attenter p us facilement à ma couronne. j’ai reconnu
a que les Juifs , dont il avoit réfolu la perte , ne font point:
aa un peuple mal-faifant, mais une Nation fage, fidellemenr
a attachée à de faintes Loix , 8c au culte religieux du Dieu qui
a aveillé a la confervation de cet Empire ,.ôc m’a mis le [cep-i

aa rre entre les mains 5 ainfi , non-feulement je les décharge
a 8c les foufirais à l’arrêt de mort porté contre eux dans les

a: Lettres que le détefiable Aman a envoyées dans toutes les
aa terres de mon obéïifance , aufquelles vous n’aurez aucun

a:

v

î V
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LIVRE XI. CHAR .VI. 42.3’s’siégard, 8c ferez bien; mais je veux encore que vous ayez
sa pour euthoute forte d’é ards. j’ai fait crucifier à la porte de
sa Sufe , avec toute fa famille, celui qui avoit entrepris de les
sa perdre. Dieu , qui voit tout,lui avoit réfervé ce châtiment.
sa je vous ordonne de publier par-tout ma Lettre , de laiifer
sa es juifs (uivre en paix leur forme de gouvernement, 8c de
sa leur prêter main-forte pour qu’ils fe vengent , le treizième
sa jour du douzième mois , qu’on appelle Adar , de ceux qui
sa les. ont maltraités pendant qu’ils ont été dans la difgrace.
sa Car Dieu veut que ce jour, qui devoit leur être fi funefie ,
sa fois pour eux un jour de falut. je fouhaite qu’il fuit, ce même
sa jour , heureux pour ceux qui font affeâtionnés à ma perfon-
ss ne, 8c un monument perpétuel de la punition que méritent
sa les méchans. j’ordonne de plus , que la ville , ou la nation
sa qui défobéïra à mes ordres ,. foit mife à feu 8C à fang 5 qu’on

sa publie les ordres que je vous envoie dans tout mon Empire ,
sa afin que les juifs foient en état de fe venger de leurs enne-
ss mis au jour» que j’ai marqué.

On dépêcha des couriers, pour porter ces-Lettres en grande m
hâte dans toutes les terres de l’Ernpire. Mardochée ne parut 3496.
plus que revêtu d’une robe royale de pourpre, avec le collier 8c la il?" i de 9’ a
consonne d’or (a). Les juifs quiétoient dans Sufe le voyant . i
dans cet état , s’ima inoient partager avec lui la gloire de fon
élévation. Lorfque es ordres du Roi furent publiés , ce fut
pour ceux de la ville a: de la campagne un grand fujet de
joie , un nouveau jour fembloit luire fur eux 6c les rappeller des
portes de la mort. Les autres peuples craihgnirent à leur tour ,
8l .plufieurs , pour fe mettre en fureté , fe rent circoncire. Car
les Couriers qu’on avoit dépêchés n’avoient pas manqué de
faire (gavoit aux juifs que le treizième du douziéme mois , que
nous appelions Adar , 8c les Macédoniens Diltre , jour auquel
il devoient être détruits , il leur étoit au contraire permis de
fa venger de leurs ennemis. Les juifs étoient par-tout en grande
confidération: les ,Princes , les Satrapes , 8c tous les Officiers

’( 4) Le collier d’or paroit ici de tro . Il?» E? Jfihm «spi fi fiée; fiai. voy-
I’Ecrirure ne parle que d’un diadème e 7m75 «in? 1-8 dut-3 si" mains axer.
ce précieux métal. n Cyrus avoit un dia- "7! ri dur; fin ïxnwt.Xenoph. Cito-
sa dème autour de fa tiare , a: (es parens ped. liv. 8. par . au.
sa avoient la même marque de diflinc. (b) Ellher Cîdp. 8. 1. u.
a: tion , 6: ils l’ont encore aujourd’hui. a



                                                                     

4.4 ANTIQUITÉS jUIVEs,
de l’Empire , les traitoient avec honneur , tant le crédit de
Mardochée leur infpiroit de crainte (a); a ,.

X111. En conféquence de l’ordre du Roi, qui avoit été
publié dans tout le royaume , les juifs de Sufe tuérent cinq
cents de leurs ennemis. Le Roi en fit le rapport a Efiher; 8c
ajoûta , qu’elle devoir juger par-là combien ils en avoient fait I
mourir dans le refie de fes Erats; que fi cependant elle fou-Ï
haitcit qu’ils en fiifent mourir davantage, elle feroit obéie. La
Reine le pria de leur accorder encore le jour fuivant "pour
fe venger de leurs ennemis , 8c d’ordonner que les dix enfans
d’Aman fuirent attachés à des croix. Le Roi, qui ne pouvoit
rien lui refufer, la fatisfit. Les juifs recommencerent donc
leurs aères de vengeance le quatorzième du mois de Diflre ,
8c en tuèrent trois cents , mais fans toucher à leurs biens. Les
juifs des autres villes 8c des autres endroits du royaume en
tuèrent foixante 8L quinze mille. Ce mallacre 1e fit le treize. .
Le jour fuivant fut pour eux un jour de fête. Ceux qui demeu-a,
raient à Sufe, qui avoient encore exercé leur vengeance [un
leurs ennemis le quatorze , s’aflemblerent le quinze , pour le
pafler en fête 8c en rèjouiffances. La Nation fe réjouit encore
aujourd’hui en ce jour , a: fe fait des préfens, dans quelque
endroit du monde qu’elle le trouve. Mardochée écrivit a tous
les juifs, répandus dans les Etats d’Artaxerxes , de le [01em-
nifer , 8c d’en faire une loi à leurs enfans , afin que cette fête
fe célébrât à erpéruitè , qu’elle ne fût jamais mife en oubli ,
étant bien ju e de confacrer à rendre de très-humbles aérions .
de graces à Dieu , le même jour que la méchanceté d’Aman
avoit deilziné à les faire tous périr, puifqu’en ce même jour ils
avoient , non-feulement évité ce malheur , mais qu’ils s’étaient:
même vengés de leurs ennemis. C’eft ce que nous obfervons
encore aujourd’hui fort exaétement 5 8c nous donnons à ce
jour le nom de Phur (b). Mardochée étoit en très-grande
réputation chez le Roi, ce Prince partageoit avec lui le poids
du gouvernement 5 il ne jouiffoit pas d’un moindre crédit:

in) M. Prideaux affure que Xerxès aa but de Samarie, pour fe fournir de
sa confirma aux Juifs de Jerufalem tous sa viéiimes dans le culte qu’ils rendoient
a: les Privilèges qui leur avoient été ac- sa a Dieu.
sa cordés par fun père a a: particulière- (la) Voyez Remarque VIH. i

vv ment celui qui leur attribuoit le tri-

cha
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chez la Reine, avec laquelle il vivoit. Les juifs en profiterent,
6c leurs affaires profpérerent beaucoup au-delâ de ce u’ils
auroient ofé efpércr. Voilà ce qui leur.» arriva fous le r gne

d’Artaxerx’es- i -

C HA PITRE V11.-
I. E Grand-Prêtre Eliafib étant mort , fou fils judas lui

fuccéda ,8: eut pour fuccefleur dans cette rande digni-
tié , fou fils jean , qui fut caufe que Bagofe , âénèral d’un
autre Artaxerxès , profana le Temple, impofa des tributs aux
juifs , 8c leur fit payer cinquante dragmes par chaque agneau ,
avant que d’offrir. les facrifices que la Loi ordonne que l’on
offre chaque jour. Voici comme la chofe arriva. jean avoit
un frere nommé jefus. Bagofe le favorifoit , 8: avoit promis
de lui procurer lafouveraine Sacrificature. Fier de cette pro-
sodie, jefus eut un jour quelque difficulté dans le Temple avec
fou frere , 8: le pouffa fi’vivement, que dans l’emportement

delà colère jean le tua. . . . nLe crime étoit énorme. Un minilire du Seigneur , égorgé
aux pieds de [es autels, par un frere , honoré du faint mi-
nil’tere l On ne trouve aucun exemple d’une aétion fi cruelle
86 fi impie , chiez les Grecs ni chez les Barbares. Aufli Dieu
ne la lailTa pas impunie: il permit , dans fa colère , que le peuple
fût réduit dans l’efclavage , 8c le Temple profané par les Per-
fes. Car aufli-tôt que le Général d’Artaxerxes eut appris que le
Grand-Prêtre des juifs avoit tué fou frere dans le Temple ,il vint
â eux leur criant , tranfporté de fureur: sa Quoi! vous avez pû’
a, porter l’impiétè jufqu’à. commettre un meurtre dans votre
a) Temple? u Il fit effort pour y entrer, mais les juifs tâchant-
de» l’empêcher, sa Suis-je donc , leur dit-il , plus impur que
sa celui qui a commis cet homicide? a Il y entra enfuite , 8c
prenant prétexte du meurtre de jefus, pour exécuter ce qu’il
avoit projetté, il perfécuta cruellement les juifs pendant fept
ans.
- Il. Après la mort de jean , (on fils jadduslui fuccéda. Celui-

,ci avoit un frere , qui fe nommoit Manafs’es. Le dernier Roi

Tome 11. j Hhhl

wAn du Monde
. ,6010
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Darius avoit envoyé Sanaballat (a) pour commander à Sama4
rie. Ce Satrape étoit Chutéen de naifl’ance , peuple nous:
(ont forris les Samaritains. Confidérant que jerufalem étoit une
ville importante , 8c que les Rois qui y avoient régné avoient
fouvent fait la uerre à ceux d’AEyrie 8c aux euples de la.
baffe-Syrie , il e fit un honneur de donner fa file Nicafo en
mariage àManafsès , dans la vuë que cette alliance lui procu-
reroit 8c lui affureroit l’aiïeéiion de la Nation juive.

CHAPITRE. VIII.
1- ANS ce même temps Philippe, Roi deMacédoine,’

fut tué en trahifon dans la ville (b) d’Ægée, par Pau-
fanias, fils de Cérafie , ui defcendoit de la race des Orefies. Son
fils Alexandre , qui lui uccéda , paffa l’I-Iellefpont , donna ba-
taille aux Généraux de Darius , 8c les défit. Il (e jetta enfante
dans la Lydie , fournit l’lonie , 8c ayant traverfé la Carie , il
porta fes armes dans la Pamphilie , comme d’autres Hiflzoriens
’ont raconté (c).

- Il. Manafsès faifoit les fonâions de Grand-Prêtre avec
l’on frere jaddus, quoiqu’il eût époufé une femme étrangère.

Les principaux de jerufalem ne purent fouffrir ce [caudale ,
qui conduifoit naturellement au mélange de notre Nation
avec les nations étrangères , 8c pouvoit autorifer tous ceux
qui voudroient contraéter de pareils mariages à tranfgrefl’er
nos faintes Loix : crime qui avoit été la Tource de la dernière
captivité , 8c de tous les maux qui en avoient été la fuite. Ils
fe fouleverent donc , &jdemanderent que Manafsès fe [épatât ,

(a) Sanaballat n’était ni Prince ni
Gouverneur des Moabites , a: il ne ro-
mit point à (on gendre de le faire Prince
de judée. HUI. des Empir. à du Ré-
pub. Tom. 4.. pag. au. On (et laint tous
les jours , ne les Anciens n’etoient pas
extras dans eurs citations; fi l’on conti-
nue, nos neveux auront lieu de fait! la
même plainte de nous. Ce n’était pas
Samarie, mais Sichem , que le mont Ga-
rizim dominoit. Voyer Jofeph , liv. y.
numero x 7. chap. 7.

(b) Ce Prince y célébroit les noces

de fa fille Cléopatre. avec Alexandre , qu’il
avoit fait Roivd’Epire, Juflin, liv. 8. 8re.
Je remarque en paillant quelques légères
inexactitudes dansl’l-Iilloire des Empires

a a: des Républiques (rom. j. pag. 106.)
Ce ne fut pointa (es noces avec Cl
tre , que Philippe fut tué; ce fut ace es
de fa fille avec Alexandre . qu’il avoie
fait Roi d’Epire. Attalus,felon Jultin ,
n’étoit point l’oncle , mais le fret: de
la feconde femme de Philippe.

(c) Voyez Remarque X.
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d’avec fa femme , ou qu’il ne fit aucune fonction facrée.
Son frere entra dans les fentimens du peuple, 8c il l’empêche.
d’approcher de l’autel. Manafsès alla trouver fou beau -,père
Sanaballat, 8c lui dit qu’il aimoit beaucoup fa fille , mais qu’il
ne pouvoit le réfoudre à le voir privé, à caufe d’elle, du Sa-
cerdoce , dignité très-confidérable dans la Nation , 8c toujours
attachée à une même famille. Sanaballat le pria de ne la point
renvoyer , 8c lui promit non-feulement qu’il lui conferveroit
le Sacerdoce , mais encore qu’il l’éleveroit à la fouveraine Sa-
crificature , 8: à tous lés honneurs ui lui font attachés; qu’il
lui céderoit (on gouvernement, 8c croit bâtir fur la montagne
de Garizim (a) un Temple femblable à celui de jerufalem ,
qu’enfin , pour le faire jouir fûrement de tous ces avantages ,
il emploieroit l’autorité de Darius. Ces promelles flattoient
trop Manafsès pour gu’il ne demeurât pas attaché à fou beau-
père, qui étoit déja ort âgé , 8c il efpéra que Darius lui con-
féreroit la louveraine Sacrificature (b). Plulieurs Prêtres 8tplu-
lieurs juifs avoient contraété de ces fortes de mariages , 8c

(a) ssQui cl! la plus haute montagne
asile Samarie.u ll feroit ridicule que San-
naballat dît cela a fun gendre. C’ell bien
vrai-lemblablement une lcolie qui a pallié
de la marge dans le texte; aini, je n’ai
pas cru devoir mettre cette remarque
dans la traduélion.

(b) j’ai remarqué ailleurs , * que
bien parler narre langue, a: compofer
des ouvrages que le public reçoit agréa-

.blement , n’e pas toujours une preuve
de l’exaéiitude de l’Auteur, ni de la juf-
telfe de fun raifonnement. Le Sçavant
qui a occafionné cette remarque , raconte
que Sanaballat sa obtint de Darius No-
aa thus . .. . la permilfion de bâtir fur le
a) mont Garizim , res de Samarie , un
sa Temple femblab àcelui de Jerufalem,
as 8c d’en donnerla fouveraine latrificature
assa" fon gendre Manafscs. a " Sana-
ballat promit à la vérité à fou gendre de
lui bâtir un Temple fur le mont Gari-
zim , femblable à celui de Jerufalem , 8c
de lui rocurer la fouveraine facrificatnrei
mais i n’obtint ni l’un ni l’autre de Da-

rius. sa Cependant , fur ces promelfes ,
sa Manafsès relia avec Sanaballat , a: ef-

’ Note fur le panage de la mer Rouge.
* * Bill. Ant. rom. 6. pas. 31.5.

sa péta que Darius lui conféreroit la fou-
aa veraine Sacrificaturesfon beau-père
sa étant fort âgé. cc E’usfiwpi’nv ,un-ù

fis Aaftilb 7161m si? antillais. amen
mît 5100x1411"! Moment , mafias"
18 24143110571. Cependant Darius s’étant
déterminé à aller au-devant des Macédo-
niens , Sanaballat, qui en fut ravi, aa dit
sa à Manalfés qu’il alloit s’acquiter bien-
a» tôt des promeflès qu’il lui avoit fai-
aa tes.

Ce qui peut avoir trompé l’agréable
Hiliorien , c’ell: que M. d’Andilly a tr:-
duit : sa Sanaballat étoit alors fort âgé:
sa mais Manafsès ne lailla pas de recevoir
sa l’effet de les promelfes par la faveur
a: de Darius. ct Pour ne fe as donner la
peine de confulter l’origine de l’Aureur
dont on cite un palfa e , ou n’être pas
en état de’le faire . p us d’un Écrivain
s’en rapporte à un Traduâeur : mais un
Traduéieur n’eli pas un guide sûr , a: les
mépriles dans lefquelles pluiieurs Sta-
vans font tombés, en s’en rapportant à
une Verlion , n’en (ont qu’une preuve
trop fenlible.

Hhhü
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cela caufa de grands troubles parmi les habitans de jerufalem;
car tous ceux ui étoient dans ce défordre , fe joignirent à.
Manafsès. Sana allat n’oublîa’rien pour lui faire un parti. Dans
cette vuë , il fit de grandes largelres , donnant aux uns des
maifons , Be aux autres des terres.

III. Darius apprit en ce même temps qu’Alexandre , après
avoir paire le Granique , avoit défait (es Généraux , 8C qu’il
s’avançoit vers lui. Pour s’oppofer à [es progrès, 8c l’empêcher
de faire la conquête de l’Afie , qu’il méditoit , il leva des trou-

es , palfa l’Euphrate, gagna le mont Taurus , 6c le campa a
fentrée de la Cilicie , ou il attendit les ennemis pour les com-
battre. Sanaballat fut ravi de cette démarche de Darius , 8c
promit à Manafsès de remplir les promeffes qu’il lui avoit
faites,lorique ce Prince retourneroit victorieux de fes enne-
mis. Car il croyoit, 85 toute l’Alie en jugeoit de même , que
les Macédoniens n’oferoient pas en venir aux mains avec une
aufii formidable armée que l’était celle des Perfes; mais l’éve-

nement les défabufa. La bataille fe donna , le Roi la perdit ,
- avec une grande partie de fes troupes. Sa mere, fa femme 8c
fes enfans furent faits prifonniers , 8c lui fut contraint de
prendre la fuite 8: de fe retirer en Perfe. Alexandre pénétra.-
en Syrie après cette vié’toire,prit Damas 8c Sidon, 6c mit le
liège devant T.yr. Pendant qu’il afliégeoit cette ville , il écrivit
au Grand-Prêtre des juifs de fournir à fou armée des provi»
fions , de lui ayer le tribut qu’il devoit à Darius , de s’atta-
cher â fa perlânne , l’alibrant qu’il n’aurait pas lieu de s’en.
repentir. Le Grand-Prêtre lui répondit, qu’engagé. par ferment:
de ne jamais prendre les armes contre Darius ,- il feroit fidèle
à ce Prince tant qu’il vivroit. Alexandre fut très-mécontent
de la réponfe du Grand-Prêtre , mais comme il étoit prêt de
fe rendre maître de Tyr , il’ne crut pas en devoir quitter le
liège pour l’en aller châtier. Il fe contenta de lui faire dire
avec menaces, qu’il marcheroit contre lui lorfqu’il auroit pris
la ville qu’il aflîégeoit, 8c qu’il a prendroit à tout l’univers ,,

en fa performe , à qui on étoit oblige de garder la foi du fer-
ment. Cependant il poulie. le liège vivement, 8c (e rendit maî-
tre de Tyr. Après y avoir donné les. ordres qu’il jugea nécef-
res , il alla aliiéger Gaze , où commandoit Babemésès.

I V. Sanaballat crut l’occafion favorable pour exécuter fou
projet. Il abandonna Darius , 8c ayant pris huit mille hommes
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- de troupes réglées de (on gouvernement, il alla trouver Ale-
xandre, lorfqu’il commençoit le liège de Tyr , 8c lui promit de
le rendre maître des pays dont il avoit le commandement , à:
d’abandonner Darius pour le donner â lui (a). La manière gra-
cieufe dont ce Prince le reçut lui faifant efpérer de réunir, il
lui dit qu’il avoit un gendre , nommé Manafsès , frerc de Jad-
dus,Grand-Prêtre des Ijuifs 5 qu’une partie de ce peuple, qui

’ lui étoit attachée , vou

fon gouvernement; qu’il étoit de l’avantage du Roi qu’il fe
formât différents partis dans cette Nation , afin que , ne com-
ptant plus fur la réunion de fes forces , elle fût moins entre-
prenante , 8c ne cherchât point à faire aux Rois auxquels elle
feroit foumife dans la fuite , le mal qu’elle avoit fait à ceux
d’AlTyrie. Alexandre le lui ayant permis , il en fit bâtir un , dont
il établit Manafsès Grand-Prêtre , 8c il crut avoir procuré un
grand avantage aux enfans qui naîtroient de fa fille. Il mourut
après avoir accompagné Alexandre pendant fept mois au liège
de Tyr , 8c pendant deux à celui de Gaze (b).

V. Après qu’Alexandre eut pris cette dernière ville, il fe
preffa de marcher contre jerufalem. Le Grand-Prêtre jaddus ,
qui l’apprit , fe trouva dans un extrême embarras : il [cavoit
que ce Prince étoit irrité de ce qu’il n’avoir pas voulu obéir
â les ordres, 8c cela lui faifoit craindre de fe préfenter devant
lui. Dans cette peine , il ordonna des prières publiques , offrit
des facrifices à Dieu avec le peuple, 8C le conjura de les pren-
dre fous fa proteétion , 8c de les tirer du preflant danger qui
les menaçoit. La nuit même du jour auquel il offrit ces fa-
crifices, Dieu lui apparut 8c le ralTura , en lui difant de faire
ouvrir les portes de la ville , 8C d’aller fans rien craindre, lui"
ôc les autres Sacrificateurs; revêtus de leurs habits, avec tout
le peuple , en habits blancs, au-devant d’Alexandre , qui ne
leur feroit aucun mal , parce. que fa divine providence l’avoit
ainfi ordonné. Le Grand-Prêtre fe réveilla plein de joie , 8::

(a) Voyez Remarque XI. la: Contemporain d’Alexandre , dit ex.-

oit bâtir un Temple dans un lieu de ’

(b) C’eft fans doute pariun défaut de
mémoire, que M. le Clerc dit dans le
quatorzième tome de fa Bibliorhèque
univerfelle , que Sanaballat mourut peut
dant qn’Alexandre alliêgeoit Gaze , 8: qu’il

eut pour fuccelTeur Androma ne. Jofeph ,
le feul Auteur qui ait parlé u Sanabal-

ptellèment: n Neuf mais s’étant pallés ,

n fept au fiège de Tyr, 8C deux a celui
a) de Gaze , Sanaballat mourut; K (au?
dire qu’il eut Andromaque pour fuccef-
feur. Mm?! à” 817i fi Tügou groluprc.
&nÀlellifæ! tu) N! fi reçu, 3 ,u’tg
Earahm’jns sismal",

s
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ayant communiqué fon longe au peuple , il fit tout ce qui lui
étoit ordonné , 8c le prépara ainli à recevoir le Roi.

Quand il fçut qu’il approchoit de Jerufalem , il fut au-devant
de lui avec les Prêtres 8: le peuple , a: le reçut d’une manière
toute religieufe , 85 bien différente de celle dont il avoit été
reçu chez les autres peuples. Ce fut dans un endroit appellé
Sapha , défi-adire , guérite, vuë, parce qu’on voit de-lâ la ville
tic-jerufalem, 8c le Temple. Les Phéniciens 8: les Chaldèens , qui
fervoient dans les troupes du Roi, fe flattoient de piller la ville a:
d’égorger le Grand- Prêtre. Tout faifoit efpérer qu’Alexandre le

permettroit; mais le contraire arriva. Car quand ce Prince vit
de loin tout le peuple en habits blancs , les Prêtres revêtus
de leurs robes de fin lin, le Grand-Prêtre revêtu de la (ienne,
de couleur de hiacinthe , avec fon Ephod (a) d’étoffe d’or ,
la tiare fur la tête, où le nom de Dieu étoit écrit fur une lame
d’or , il s’avança pour adorer ce faint nom , 8: falua le pre-
mier le Grand- Prêtre. Tous les Juifs éleverent alors la voix
pour le faluer , 8c le rangerent autour de lui. Les Rois de Sy-
rie (b)8c tous les allii’tans furent fi fur ris de ce que ce Prince
venoit de faire , qu’ils crurent que on efprit avoit fouffert
quelque dérangement. Il n’y eut que Parménion qui osât s’ap-

procher pour lui demander comment , lui devant qui tout le -
monde le proflernoit, avoit voulu le prolierner devant le Grand-
Prêtre des Juifs (c). Ce n’ell pas lui, répondit Alexandre ,
que j’ai adoré , mais le Dieu dont il a l’honneur d’être le fou-
verain Pontife.Je l’ai vû avec ces ornemens pendant mon fom-
meil, lorfque j’ètois à Die en Macédoinege penfois alors aux
moyens de conquérir l’Alie , ô: il m’or onna de ne point
différer mon entreprîfe , de marcher avec confiance 5 parce
qu’il feroit lui-même le conduéleur de mes troupes , sa qu’il
me donneroit l’Empire des Perles. Je n’avois jamais vû per-
forme revêtu des ornemens que je vois. Leur vuë a rappellé à

(a) n Le grand Sacrificateur , avec
si l’on Ephod de couleur d’azur , enri-
« chi d’or. t: L’E hod n’était point de

couleur d’azur, tétoit la robe on pen-
doient les clochettes 8c les grenades; st
l’élégant Traduèleur confond cette robe
avec l’Ephod. L’Auteur de l’Hilloire des

limpir. a: des Rèpub. ( rom. 3. pag. 2.40.)

a luivi M. d’Andilly.
(la) De quels Rois de Syrie nous parle

ici Jofeph? Il pouvoit y avoir plulieurs
grands Seigneurs de Syrie dans l’armée
d’A’exandre, mais on ne voit pas qu’il
y eût alors d’autres Rois dans ce pays
que ceux de Perle.

(c) Voyez Remarque X11.
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ma mémoire la vilion que j’ai eue, 8c l’ordre qui m’a été don-

né. J’ai lieu de croire que Dieu lui-même , meconduifant
dans l’expédition que j’entreprends contre Darius, il m’accor-
dera la victoire , me fera détruire l’Empire des Perles , 8c
permettra que je réullîll’e dans toutes mes entreprifes’.’ Après

avoir fait cette réponfe à Parménion , ce Prince tendit la
main au Grand-Preue. Il entra enfuite dans la ville, précédé
des autres Prêtres , 8: monta au Temple, ou il offrit des facri-
.fices à Dieu de la manière que Jaddus lui apprit à le faire. Il
donna à ce fouverain Pontife , ainli qu’aux autres Prêtres ,
toutes les marques d’une très-parfaite confidération. On lui
préfenta les prophéties de Daniel , 8c on lui fit remarquer celle
dans laquelle ce Prophète prédit qu’un Grec détruiroit l’Em-
pire des Perfes. Il crut que c’étoit lui que le Prophète défi.-
gnoit , à: en témoigna beaucoup de joie: il congédia enfuite
’alTemblée. Ilen convoqua une autre le jour fuivant, 6c invita.

les lJuifs à lui indi uer quels biens ils déliroient qu’il leur fit.
Le ouverain Ponri e fe contenta de le prier de permettre aux
Juifs de vivre felon leurs Loix , 8c de les exempter de payer
aucuns tributs la fep’tiéme année (a). Ce qu’il leur accorda
volontiers. Il demanda la même grace pour ceux de’fa Naï-
tion qui demeuroient a Babylone 8c en Médie , 6c il laleut
promit avec la même bonté. Il ajoûta , 8c le fit publier , que
fi quelqu’un vouloit prendre parti dans les troupes , il l’y re-
cevroit volontiers , 8c lui permettroit d’y vivre felon les Loix
de fou pays. Cas promelfes portèrent plulieurs à s’y enga-

er. .VI. Après s’être ainfi conduit dans Jerufalem , ce Prince
marcha vers les villes voilines , qui le reçurent toutes avec de”
grandes marques de confidération 8c de reipeèl. Les Samario
tains , dont Sichem , ville fituée proche le mont Garizim (b) ,

(a) L’année du Jubilé étoit chez les

Juifs la lunure-neuvième année depuis
le prêté en: , comme l’a bien prouvé
l’Autenr du Jubilé des Juifs. * Mais la
preuve qu’il tire de ce que Jaddus ne de-
mande a Alexandre qu’exemptîon de tri-
but pour les Sabbatiques , n’en: pas con-
cluante. Le Grand-Prêtre put ne pas gor-
ter les vuè’s plus loin , a: le croire rt

Il Paris , 170:.

heureux d’obtenir cette grace pour les
années Sabbatiques. Quand on demande.
une grace on l’étend le moins qu’on peut,
de peut d’être refufé. Enfin , c’était beau-

coup que d’obtenir cette grace , a; il put
croire qu’il devoit lailler aire le relie au
temps a; aux circonllances.

(b) L’élégant Traducteur l’e tram e a.

lorfqu’il fait dire à Jofeph que Sic r
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et fondée par des Juifs déferteurs des coutumes de leur pays ;
étoit alors la métropole, les Samaritains , dis-je, voyant la

,diliinciion avec laquelle Alexandre avoit traité les Juifs ,
’rèlolurent de le dire de la même nation. Car c’ell: leur Carac-
tère, comme nous l’avons déja remarqué 5 quand ils voient
que les affaires des Juifs font en mauvais état, ils nient qu’ils
aient la même origine , 8c dilent alors la vérité 5 mais s’ils
voyent que la fortune les favorife, ils s’emprellent de publier
qu’ils lent de leur nation , 8c qu’ils delcendent de Manafsès

6C d’Ephraïm , enfans de Jofeph.Ce peuple vint prefque julqu’â

Jerufalem au-devant d’Alexandre , en grand appareil , a: avec
de grands témoignages de joie. Ce Prince les reçut fort bien,
8c loua leur zèle. Ils avoient amené avec eux les troupes que
Sanaballat lui avoit menées au liège de. Tyr , 8c ils le prièrent
:de venir dans leur ville 8c, d’honorer leur Temple de fa pré.
’fence. Alexandre le contenta de leur promettre qu’illeur don-
neroit cette latisfaâion à fon retour. Mais fur la prière qu’ils
lui firent , de les exempter de payer aucun tribut la feptiéme
année, parce u’ils n’enlemençoient pas leurs terres en cette
année , il leur emanda de quelle nation ils étoient, pour efpéi

étoit afifrfitr la montagne de Garïîim.
Elle n’ètoit que proche. Jofeph dit, liv. y.
chap. 7. humera 1.. Le mont Garizim
qui domine , qui cl! au-deil’us de la ville
de Sichem.n Ce qui fuit n’elt pas encore
tout-â-fait exaé’r. Habirc’z’par 1:: Juifs I

- défirtcurs de leur Nation. Si Sichem
étoit la capitale des Samaritains , elle ne

ouvoir être habitée par les Juifs , 8V Jo-
Eph n’a pas pû dire qu’ils fullent déc:-
reurs de la nation Juive , puil’.u’il foû-
tient en plufieurs endrorts quils n’en
n’avoient jamais été. Ses Copilies ont
un peu altéré ion texte; une légère cor-
reèlion le rétablit , 8c rend la penfée
claire 84 nette. Je lubllitue la"; à i’Bnus ,
8c je lis, 17.7016147461! , au lieu de (9.7::-

’p,ue’m, n fondées par des Apollats des
a, coûtumes des Juifs. t. Ce fut en reflet
Jetoboam qui fonda Sichem , 8: qui fut
en même temps l’Auteur du fchiline des
dix TribLis. j. Rois , chap. la. il. 1;.
La dernière correc’iion n’ell peut-être
pas même néceliaire. Car il femble que

Jofeph refiler! quel nefois de uand. ,
pour uruxlCl , a: place la plus forte
,5 de toutes telles qui ont été bâties ,
,, fondées ufOIxIflDQI aux environs du
a) Jourdain. a Andy. Juiv. chap. u.
numero 3. liv. 1;. Car il ne veut pas dire
que ces places fortesavoient été habitées ,
peuplées; mais bâties , fondées aux en-
virons du Jourdain. on lit dans les au.
Ciennes Editions,livre premierpage vin t,
chapitre lix divan; M. Havetcam Fini
a lubllitué dilua. La corteâion nétoit
peut-être pas nécellaite; mais en le fup-
pm’nnt , c cit une preuve que li les Co-
pilles ont pû écrire alun pour airain,
ils ont pu également mettre uflxuluini
pour ré’rolltytu’vlh On lit dans les am
Ciennes Editions , page vingt-trois, ligne
dix-huit , mfÜtu’t. Le nouvel Ediicut
veut encore que ce loir une faute de Co-
pilles: c’en eli peut être lutôt une de
Jofeph , qui a confondu le lins de ait-uni.
avec celui de uranite.

’ Sichem el’t,dans une vallée étroite, entre le mont Gatizim au midi, 8! Hébal au nord, 8C
bide au pied du premier mont. Voyagz 4114;, par M. Martini! , psy. 88.

(et
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ter d’obtenir cette grace; à quoi ayant répondu qu’ils étoient
Hébreux , mais qu’on les appelloit Dlnr’enr (a) de Sichem , le
Prince infilla, ôtleur demanda s’ils étoient Juifs. Sur la réponle
qu’il firenta’ cette nouvelle quqflion 5 j’ai , leur dit-il , accordé cette

grace aux Juifs , vous me donnerez , à mon retour, des memoi-
res lut cette affaire , 86 ’ela réglerai ainli qu’il fera raifonna-
ble. Il les congédia en uite , 8c commanda aux troupes de
Sanaballat de le (uivre en E ypte , où il leur diliribueroit des
terres. Il le fit en effet que que temps après , car il les lailla
dans la Thèba’ide pour garder le pays. .

VI. Les luccelieurs d’Alexandre partagerent les Etats après
la mort. Cependant le Temple de Garizim liibfilla , 8: c’était-
la que le retiroient ceux des Juifs qu’on vouloit punir pour
n’avoir pas obfervè la dillinélion des vivres , prelcrite par la.
Loi , ou pour n’avoir pas gardé le Sabbat , ou pour quelque
autre faute qu’ils avoient commife; 8c ils ne manquoient jamais
de dire que c’étoit injuliement ’qu’on vouloit les punir. Le
Grand-Prêtre Jaddus mourut dans le même rem s , 8c fou
gis Onias lui fuccéda. Tel étoit alors l’état de la vile de Jeru-

lem.

(a) Voyez Remarque X111.

Tome Il. . Iii
D
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LIVRE.
REMA

ONZIÈME.

RQUEs

REMARQUE L

De la Lettre de Cyrus, que
Jofeph rapporte.

CHOTANUS ( a) traite cette
Lettre de fuppofe: , mais je ne

vois pas ’qu’il en donne de unes
raifons. Les noms des Officiers aux-
quels cette Lettre ell adrellèe , font
pris , dit-il , de celle de Darius ,
qu’on trouve dans Efdras (b) , mais
corrompus. Foible raifon. Perfonne
n’ignore ue les mots Hébreux fouf-
frent preilque toujours quelque altè-
ration , lorfqu’ils pallènt "dans une
autre langue , outre celle ’ que’les’Co-

pilles ne manquent guères d’y caufer.
Si le nombre des vafes facrés feli
plus grand dans Jofeph , que celui
de la Lettre que rapporte Efdras ,
les chiffres de l’l-Iiliorien Juif peu-
vent être corrompus , fans que cela

(a) Tom. z. pag. un.
(17) chap. 6.

emporte la fuppolition de la Lettre
qu’ilrapporte. Si le Cenfeut s’étoit

borné à remarquer ne celle qu’il
rapporte fous le nom e Cyrus , eli ,
à quelques légères différences rès ,
celle de Darius , qu’on lit au c api.
tre fixième d’EfdÏras (a) , la remar-
que feroit julie ; 8c il auroit pû lui
te rocher cette négligence ou cette
i délité. Il faut convenir que Jofeph
fait une addition à la Lettre de Da-
rius, qui met fa fidélité un peu en
compromis. Il fait ce Prince r-
mettre aux Juifs de rebâtir Jerufa-
letn-,’& la ’permillion qu’il leur ac-

corde le borne , dans l’Ecriture , à.
rebâtir le Temple. Un autre fujet .
légitime de reproche , c’eli que , félon

lui , le Roi ordonnoit que les fonds
lnécell’aires pour le fervice du Tem-
ple ’, le prendroient fur les tributs
de la Samarie , au lieu que Darius
ne les alligne , dans l’Ecritute , que
fur les tributs de par-delà l’Euphrate.

l (c) Efdras, chap. av. ,.
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’LIv. x1.

REMARQUE Il.
fi

Les murs du Temple étoient tout
de pierre. Le quart n’en étoit

point de longues poutres (a).

E NTR E M E’L E R des poutres
avec des (pierres, dans des bâ-

timens de con équence,ell une chofe
contraire à notre ufage , 8: qui ré-
pugne aux idées que nous avons de
ce qui peut rendre un bâtiment
folide 8: durable. Nous (ommes
perfuadés que des pierres d’un bon
grain , d’une julie grandeur , bien
taillées , 8: miles dans un ciment bien
fait , n’ont pas befoin de poutres
pour tenir liolidement jointes ; 85

expérience nous apprend , ne le
bois ne prend jamais li bien us le
ciment que la pierre. On ne peut
cependant difconvenir que les An-
ciens ne titillent quelquefois des
poutres dans les murailles des bâti-
menà-même publics. Mais que cela
le loir pratiqué en Italie 8: dans les
Gaules ( la) , ce n’eli pas une con-
.féquence qu’on l’ait pratiqué dans le

Temple de Jerufalem. La raifon
qu’apporte Vitruve , étoit la nécellitè

de joindre 86 de bien lier la face
intérieure de la muraille avec loti
parement (a): 8: cette raifon n’a
point en de lieu dans les murs du
Temple; car ils étoient faits , felon
Jofe h , avec des pierres li longues ,
qu’e les réunifioient leurs côtés in-

térieurs avec les exrérieurs. Cepen-

(4) le P. Gillet, dans l’endroit de ce
attribue Livre où il renvoie à la préfiltre
Remarque, avertit qu’il n’a point traduit
quelque: mais de l’original. Il avoirfuit.
mais fait: en avertir , 6’ flans doute, par
la mime raifort , une omijfion femblalrle
dans la Lettre de Cyrus , qu’on lit au no. j.
du chapitre t. de ce même Livre. On doit
donc regarder comme une addition faire

REMARQUES. 4;;dant tous les Interprètes de l’Ecri-
ture que j’ai pû confultet (d) ont cru
voir dans les verfets trente-lix 8;
douze des chapitres lix 85 fept du
troiliéme Livre des Rois , 8c dans
les verfets huit 6c quatre des cha-
pitres cinq à: fix du livre d’Efdras ,

ne les murs du Temple étoient
airs en attie de bois 8c de pierre.

Dans les deux palla es du troi-
liéme Livre des Rois , lAuteur lacté

ne parle point du Temple propre-
ment dit : dans le premier . c’eli d’un

de les Portiques qu’il parle; 8: dans
le fécond de ceux du palais de la
Reine; ainli, ni l’un ni l’autre de
ces pallàges ne font preuve que la
quatrième patrie des murs du Tem-

le fût de bois. On ne croit pas que
les Anciens fouirent faire des voûtes
de pierres : cependant leurs porti-
ques avoient des colomnes éloignées
à une certaine dillance les unes des
autres; ils étoient donc obligés de
le fervir de longues poutres de bois,
pour terminer 8: lier enfemble ces
colomnes , 84 faire l’entablement

ont foûtenir le comble. C’ell , ce
femble , ce que veut dire l’Ecrirure ,
dans les deux endroits du troilic’me
Livre des Rois. Salomon n bâtit le
a! Portique intérieur de trois rangs
nd’une pierre de taille , 8: un de
a: bois de cèdre; a c’eli-à-dire, que

lut les trois colomnes de pierre, on
couchoit une longue poutre de cé-
dre, pour les lier enfemble 8c leur
fervir de chapiteau. L’Ecriture ne
dit pas trois rangs de pierre: , mais

au texte de la truduflion de ces mon , 8: un
de bois tel qu’ils le pourront tirer de la
province a 6’ dans ce même endroit il fait:

’ lire, trois rangs de pierre poliel au lieu
de de pierres polies.

(b) Céfar , Comment. liv. 7. ch. 1;.
(c) Vitruve, liv. t.
( d) M. le Clerc, le Père Lamy , Temp,

lerofol. Le Père Calmet.
un;
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de pierre , au fingulier(a) , ce qui
donne naturellement lieu de croire
que c’ef’t d’une feule ierre , 8: par
conféquent d’une colbmue qu’elle

arle , 86 non d’une muraille, dans
Faquelle entrent uécefl’airement plu-

lieurs pierres. Une longue pierre ,
dit Jofeph (la) , formoit chaque
Colomne , 8c des poutres de cèdre
en Faiibieut le chapiteau ( a). C’eft
la preuve du feus qu’on donne à ces
deux mirages (d).
. On a regardé îufqu’à fpréi’ent le

verfer quatre du cha itre ixième du
Livre d’Efdras , 8c e huitième du
chapitre cinquième , comme ara-
lelles auxdeux endroits du troiFiéme
Livre des Rois qu’on vient d’ex li-

quer, 8c ou a cru que ces verFets
s’expliquoient mutuellement les uns

ar les autres. Mais ce qu’on lit dans
l: troifiéme Livre des Rois regarde,
comme ou vient de le remarquer ,
les Portiques du Temple 86 ceux du
palais de la Reine. C’eü, à la vérité,

du Temple que parle Cyrus , dans
i [on Edit; 8: les Officiers d’Artaxer-

xès , dans la Lettre qu’ils lui écrivent,

parlent bien de pierres 8c de bois ,
mais on n’y trouve rien de la pto-

ortion qu’àvoient ces matériaux dans

res murs du Temple que bêtifioient
les Juifs. Ils donnent avis au Roi,
que la maifon du grand Dieu (e bâtit
de pierres de taille , que les boisfe
mettent fur les murs , «5c que l’ou-
vrage le poulie avec ardeur 3 mais
ils ne difent point qu’on y mettoit

l trois rangs de pierres, 86 un de bois.
Il eût été en eflët peu convenable ,
d’entrer dans ce détail , 8: entière-
ment inutile aux vues qu’ils avoient.
S’ils marquent que les Juifs hâtif-
foient le Temrœ de pierres de taille,

(a) [ga’züli

il) Antiq. Juiv. liv. 4.
(c) Ibid. liv. If. t
(d) Guet. juifs , liv. ;.ch. 6. Kim;

S " J U I V E S ;
c’efl: pour en faire conuoître la [clic
dité, 8: qu’ils pourroient s’en fervir
un jour comme d’une forterefÏe. Pour
faire concevoir au Prince la nécefïité
d’envoyer Tes ordres au plutôt , ils lui
font remarquer qu’on met déja le bois,

les poutres fur les murailles,foit que
le Temple ne fût encore qu’au pre-
mier étage , (oit qu’il fût prêt à re-

cevoir le faire. C’ en: le feus que
demande naturellement la fin du
verfer huitième. Cet ouvrage J’avance

de jvur en jour entrelu": main: , 8c
il fera bientôt achevé , fi le Roi
n’envoie promptement Les ordres.

L’Ecriture ne nous infiruit point
des vu’e’s que put avoir Cyrus , en
réglant les proportions du Temple
qu’il permettoit aux Juifs de bâtir;
Ils durent prévoir que leurs enne-
mis ne manqueroient pas de s’y
appeler 3 que pour faire révoquer
cette permiflion , ils pourroient faire
concevoir au Roi que c’éroit moins
un Tem le qu’ils bâtifl’oieut qu’une

farterai e , pour être en état un jour
de le révolter contre lui ou contre
fes fucceflëurs. Pour prévenir cette
accufation , ils prièrent peut-être
le Prince de régler lui-même les
proportions qu’il vouloit qu’ils dou-
nalTent au Temple qu’il leur permet-
toit de bâtir. Ce fut en effet le tout

ne prirent Béfélam, Mithridate8c
2:5 Collègues, dans la Lettre qu’ils
écrivirent à Artaxerxès (a). n Le-
» Roi doit fgavoir . . . . ne fi cette
n ville fe bâtit , & fi es murs fe
n relèvent , il ne poliédera plus rien.
a par-delà le fleuve.

Le feus de Nibdachin n’en pas.
bien déterminé. Les Septante 8: Jo-
feph , l’ont traduit par «Nm; On.
convient qu’ils ne l’ont pas pris dans

ratinât alunant" 1.15: 1.5 au; 64)...
7.61m" , fiLOIGIÀIÛDI- . . . minium (p.9:
n’agit" cipa’Qu-ro. .

(z) Efdras ,p chap. 4,. in la.

u
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fon feus ordinaire, 8c qu’ils ne lui
ont pas fait lignifier maifon 5 mais
prévenus que Nibdachin lignifie or-
dre, rang , on a cru que dopa; en
étoit la traduéiion". J’ai peine à le

croire : je penfe au contraire qu’il
veut dire muraille , ou côté d’un
bâtiment. Ce feus eli analogue à celui

t qu’il a ordinairement. Il y a du rap-
port entre muraille 85 édifier , bâtir;
mais on n’en appetçoit pas facile-
ment entre rang , ordre, 86 le feus
ordinaire de d’époç. Il n’eit pas croya-

ble qu’un grand Prince comme Cy-
rus , fe foit abaiil’é jufqu’à enfei ner

aux Juifs la manière dont il fa loir
faire les murailles du Temple u’il
leur permettoit de bâtir , 8c à ieur
prefcrire la proportion qui devoit
Être entre les pierres 8c le bois qui
devoient y entrer. Il faudroit un
Texte bien décidé , pour croire un
fait fi révoltant. Mais qu’ordonne
’donc ce Prince , dans fou Edit par
rapport au Temple? De ne le pas
élever auêdeli’us de foixante coudées ,

de faire les murailles de trois de fes
’côtès , de pierre de taille , mais de
ne fermer a quatrième que par une
cloifon de cèdre. Il rend ce qu’il

-doit à Dieu , en permettant aux Juifs
- de rebâtir fou Temple; mais il n’ou-
blie pas ce qu’il fe doit à foi-même

-& au re os de fes Etats. Il veut bien
:qu’ils re âtiflènt le Temple , mais
ide manière que ce ne fût pas une
forterefle qui pût leur être un jour
un objet de tentation pour fe révol-
ter. Pour cela, il ordonne qu’il foit
la moitié moins exaucé que celui

t de Salomon , 8: qu’un de fes quatre
- côtés foit fans muraille de pierres ,
V 6: par-là de moindre dètcufe. Sou
i .veilibule étoit tout ouvert ", fclou

Jofeph : il ne s’explique pas f1 pré-
- cifément fur l’entrée du Saint. On
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croit qu’il y avoit de chaque côté
une muraille de deux coudées; mais
on ne fçait oint , avec quelque cer-
titude , fi el e étoit de pierres , ou fi
ce n’était qu’une cloifon de bois de

cèdre. Au relie, de quelque matière
qu’elle fût, elle laiifoir une ouver-
ture de feize coudées , qui n’était
fermée que par un voile.

Il ne me feroit pas diH’icile
d’expliquer le pallage d’Eupoleme ,

u’Eufebe nous a confetvè , &qu’un
cavant Interprète obieéie d’une ma-

nière qui ne favorifetoit pas fes
cheres poutres’de cèdre. Mais en
vérité , un Auteur d’un jugement fi
peu exact , 8c d’un goût fi décidé

out les fables , 8c qui fait David
ls de Saül , ne mérite pas qu’on

fe donne la peine de l’expliquer ;
d’autant que Jofeph , qui avoit vû
une infinité de fois le Temple , qui
étoit entré dedans plufieurs fois, ne
parle en aucun endroit de ces pou-
tres. Il parle en plufieurs endroits
des-pierres dont étoient bâtis le
Temple (a) , les tours Antonia , Pha-
fa’cl & Marianne, 8c les murs de Je-
rufalem. Il en televe la beauté , la
largeur 8c la hauteur ,’ mais ne dit
pas un mot ,qui puiife donner lieu
de conjeéturer que des poutres de
cèdre faifoient partie de ces édifi-
ces. Dans les villes que prirent les Ro-
mains pendant le liège de Jerufalem,
on ne voit as qu’ils aient jamais peufé

à mettre e feu aux poutres clcs mu-
railles qu’ils vouloient renverfer.
Jofeph entre dans un alfez grand.
détail des grands ouvranes que fit
faire Hérode, 8c il fait l’éloge de-la.
beauté des pierres qu’il y employa,
fans dire jamais que , pour en rendre
les murailles plus folides, 8c mieux
liés enfemble leurs paremens inté-
rieurs ôc extérieurs , on fe fait fervi.

. (-4) Guet. Inifs, liv. 5. chap. 4. laid. liv. 6. pag. 383.
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de poutres. Mais ce qui paroit dé-
cider la queflion , c’eft ce qu’on lit
au chapitre (ixième du troifième Li-
vre des Rois , verfet feptiéme. n La
n. maifon fut bâtie de pierres , qui
n étoient toutes taillées 86 prêtes à
a) placer. N Car pourquoi l’Ecriture
n’aurait-elle parlé que des pierres ,
fi les poutres faifoient la quatrième
partie des murailles du Temple 2
Pourquoi remarquer que les pierres
avoient été taillées fi exaâement ,
qu’on n’eut pas befoin de leur don-

ner un coup de marteau ou de cizeau
pour les mettre en place, 86 ne rien
dire de la manière dont les poutres
avoient été équarriées a Car s’il fal-

loit une grande exaôtitude dans le
tailleur de ierres, pour qu’elles fe
icigiiiifent t parfaitement lorfqu’il
les plaçoit , qu’il n’eût befoin ni de

marteau ni de cizeau, ne (alloit-il
as une aufli grande précaution dans
e charpentier , pour é uatrir fi bien

fes poutres , qu elles e couchailènt
li iulle fur les pierres , qu’il n’eût
befoin d’aucun de fes inflrumens

- pour les y ajufiet 2

REMARQUE III.
On; conjeêîure que l’Artaxerxès

du ver-fat feprz’e’me , chapitre

quatre d’El’dras, a]? Cambi-
jè , (7’ 1’40’qu du verfer

précedent, le Pjèado-Smerdis.

TANT de fçavants Interprètes
8c Chronologilies croient que

l’Alfuerus du verfer fix du chapitre
quatrième d’Efdras ei’t Cambife, que

j’aurois mauvaife grace de faire le
mécréant fur un fait autorifè par un
fi grand nombre d’habiles Critiques;

ANTIQUITÉS JUIVES.
mais fans le révoquer en doute 3
j’avouerai cependant que je trouve
beaucoup de difficultés dans ce fien-
timent , 8c que fi elles ne fout
allez confidc’rables pour me le faire
contredire , elles le font 3(er
m’obliger à attendre plus de lumière.
pour me décider.

1°. Le règne du Plëudo-Smerd’g

ne fut , felon Hérodote , que de
fept mois. Cambife mourut à lichen
une de Syrie. Il fe pairs quelqu.
temps avant ne la nouvelle de f4
mort fût portee en Perfe. Il en fallu:
aux Mages, pour perfuader le publie
que fon frete Smerdis n’étoit
mort , 8c mettre en état de jouet
les machines qui devoient élever
Oropalle fur le thrône.

1°. [a haine que Sanaballatôc B
Collégues ortoient aux Juifs , pu
les faire f; mirer d’écrire comte
eux au Pfeu merdis , ami-tic
qu’ils eurent appris la mort de Cam.
bife; mais comme il n’y avoit in:
alors de polies établies , il le palfi
Puelque temps avant u’ils en flaf-
ent informés; il s’en pailla aulfi avant

que le courier qu’ils envoyerent en
zerfe, pût s’y rer’idre.’ Les affaires in

evoient se: et mment à laPacsour (sa? and?
Prince que celui de Perle , fur-mut
au commencement d’un règne , a!
elles languiflènt toujours , 8: ou l’on
ne travaille qu’à celles qu’il faut né-
ceifairement expédier. Ce n’était pas

une chofe qui dût extrêmement in-
téreffer les Officiers du Roi de Perle)
que le rétablilfement du Temple de
Jerufalem. Les Mages étoient occl-
pés d’affaires bien plus intérellànses

pour eux : foûtenir l’impoihtre qui
avoit mis le Mage Oropaile fur le
thrône , la couvrir de ténèbres im-
pénétrables aux plus éclairés des
Seigneurs Perfans, fe faire des créa:
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[ures qui poilent l’autorifer, 86 veiller

fin ceux qui auroient eu des yeux
un pénétrants 5 c’étaient des foins

infiniment plus de confèquence pour
les es, que d’empêcher que les

’ ]uifs ne rebâtilfent leur Temple.
3°. Jofe h a cru , 86 fou fentiment

efi bien vrai-femblable , que ce fut
Cambife qui fit à Rèum-Be’eltéem

la réponfe que nous lifons dans le
quatrième chapitre d’Efdras , 8c qui

cit la "m6231, à uelques termes
ès, e ” ra . L’Ar-

l’tatxerxcèldmdu agrume cm n’eit
donc point le Pfeudo-Smerdis , mais
Cambife.

49. On ne voit dans le fentiment
ordinaire , ni réponfe de Cambife à
I’accufation ne lesennemis des Juifs
avoient port e devant lui contre eux ,
si Edit ni leur défendît de relever
le Temp . Il fit cependant l’un ou
l’autre , ou quelque chofe de (èm-
blable , puifque l’ouvrage fut inter-
rompu depuis la mort de Cyrus
infqu’au règne de Darius. On a au
contraire une rèponfe d’Oropalle à
Réum-Béoltéem (a) , en forme d’E-

dit , qui défendoit aux Juifs de
rebâtir Jerufalem. Il y a peu d’a
parence que l’Ecrivain facrè ait ml:
conferver un Edit qui ne put gêner
les Juifs qu’un moment, pour ainli
dire , tandis qu’il en fiipptime un
qui les empêcha pendant plus de fix
ans de rebâtir le Temple. Car c’efl
l’ufage , de conferver le premier mo-
nument qui décide une affaire , pré-
férablement à celui qui n’en eli que

la confirmation. Les ennemis des
Juifs ne manquerent fans donte pas
d’écrire au Pfeudo-Smerdis , aufli-tôr
qu’ils fçurent qu’il étoit monté fur

le thrône , pour le prier de confirmer
I’Bdit de fou prédéceifeur; mais un

(a) Efdras, chap. 4.. in i7.

REMAaques H,
règne de fept mois cil un terme
trop court, pour qu’ils aient pû ap-
prendre la mort de Cambife, envoyer
un courier en Perfe , le Roi faire
chercher dans les archives de la cou-
tonne les mémoires qui regardoient
les Juifs , fur-tout dans le commen-
cement d’un règne allez chancelant,
occqpé d’ailleurs d’aflaires qui l’in-

tére oient infiniment davantage. Le
terme, dis-je, cil tro court , pour
que les ennemis des uifs aient pû
obtenir un Edit d’Oropaite, qui con-
firmât celui de Cambife.

On ne peu , je crois , refufer
quelque degré de vraiefemblance à
ces réflexions , 8c je ne prévois qu’une
difficulté qu’on puiife objeé’ter avec

quelque apparence de folidité. Si
l’Artaxerxès du verfer leptiéme du
chapitre quatrième d’Efdras eft Cam-
bife, l’Auteur facrè intervertit l’ordre

naturel de la narration, 8c il atle
du Pfeudo-Smerdis avant Camlfife ,
dont il avoit été le fuccelfeur. Car
c’en; renverfer l’ordre , que de ne

arler d’un Prince 8c de ce qu’il à
ait , qu’après avoir touché ce qu’on

juge à propos de dire de fou fuccef-
feur. On convient du principe ; mais
on ne peut auflî nier , que l’Ecri-
ture n’obferve as toujours l’ordre
des temps dans l arrangement qu’elle
donne aux évenemens qu’elle rap-

rte. Le rétablilfement du Temple
t interrompu fous deux Rois de

Perfe. Elle commence par indiquer
le Mage Oropaiie , 8c elle indique
enfuite Cambife; fon deffein n’étant
pas de marquer l’Ordre dans lequel
ils avoient ’régné , mais feulement
que le rétablillèment du Temple
avoit été interrompu fous fou té
gne.
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REMARQUE IV.
Du troifie’me Livre d’Efdras.

De uelque: circonflances
dans lefquelles Jofiph paroit
contredire l’Ecriture.

E troifiéme Livre d’Efdras n’efl:

point Canonique , c’eii c? dont
performe ne doute (a); mais nell-ce
qu’un roman 8c qu’une fable de
l’invention d’un Juif Helle’uifte ,
comme le prétend le Père Calmet?
Les preuves qu’il en apporte, tom-
bent è alement la plupart fur Jofeph
8c fur Sl

ques-unes qui ne font pas concluan-
tes; mais loin de m’arrêter à les
indiquer, je. me borne à remarquer
quelques reproches qu’on peut lui
faire , 8c quelques-unes des fautes
qu’il a faites dans le récit du retour
des Juifs dans leur Patrie.

Jofeph peut avoir connu le troi-
frème Livre d’Efdras , 8c en avoir
tiré ce qu’il raconte du problème
que Darius propofa à fes trois Ca-
pitaines des gardes ; mais on l’allure
fans preuve. S’il raconte cette hif-
toire , il pouvoit l’avoir prife dans
quelques memoires du retour des
Juifs , qui s’étoient confervés jufqu’à

fou temps : le faux Efdras peut y
avoir puifé , ô: tant qu’on n’aura pas

(a) Il faut en excepter M. Whifion i
car il prétend que le troifiéme Livre d’Ef-
drus , qui palle aujonrd’hui pour apocri-

he, étoit dans la Bible des Juifs avant le
fecond fiécle , 8: que les Pères n’ont ciré
que celui-la jufqu au temps de faint lé-
rôme. Il tâche d’étayer la chimère en
avançant que Jofeph ne s’eli fervi que de
ce troifiéme livre , a: qu’on peut s’en

’ convaincre en comparant l’un avec l’au-

e’ faux Efdras : il y ena quel--

s JUIVES,
de preuve du temps auquel il a vé;
cu, ou n’aura pas droit de vouloir
que Jofeph ait emprunté de lui ce
trait d’hif’toire , ou cet épifode de

roman. Si ce n’en: qu’un emprunt ,
ou du troific’me Livre d’Efdras , ou.

de uelques anciens memoires , il
l’a l’ait avec une rèferve dont on lui

doit tenir quelque compte. Car quoi-
que fon récit conferve quelque pe-
tite teinture de roman , il en a bien
moins que celui du faux Efdras.

Cette promelfe ne fait Darius ;
d’élever à la premiere dignité de fou

Empire celui de fes trois Capitaines
des gardes qui réfoudroit le problé-
me qu’il leur propofoit , répugne à

nos mœurs : nos Princes donnent
les premières places de leur État par
des confidérations 8: des motifs bien

lus importans. Mais peut-être que
a charge de premier Minime de

l’Empire de ce Prince étoit vacante
alors; que ces trois OŒciers la bri-
guoient, a: que leur trouvant une
capacité à peu-près égale pour la
bien remplir , il avoit voulu en laîlfer
la décifron à la manière dont ils ré?
foudroient la queftion qu’il leur-pro-
pofoit.

Le vœu que fait Darius , dans le
troifiéme Livre d’Efdras 86 dans Jo-
feph , de permettre, s’il montoit [in
le thrône , que les Juifs rebâtillent
le Temple, ne doit peut-être s’en-
tendre que d’une fimple promené
qu’il leur en fit. Ils neumanquerent

tre. Si cette comparaifon peut convaincre
de quelque chofe , c’en que Jofeph, pour
comparer ce morceau de (on Hifloire,e ui-
fé dans d’autres fources queidans le ux
Efdras. Car , fans entrer dans aucun dé-
tail . il rapporte une lettre de C rus qu’on
ne trouve point dans le troi réme livre
d’Efdras i et le nombre des vafes que ce
Prince 1envoie alerufalem , n’eft pas le
même ses ’32 et dans l’autre Auteur.

P33
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pas fans doute de folliciter pendant
e ré ne de Cambife la révocation

de la défenfe u’il leur avoit faite
de le rebâtir. I(ls purent s’adreflër à

Darius comme à un des premiers
"Seigneurs de Perle , pour le prier
de leur obtenir cette grace g il
put leur répondre que cela ne dé-
pendoit pas de lui , 8c ajoûter en
plaifantant , qu’il la leur accorderoit
aulIî-tôt qu’il feroit Roi.

On fait encore deux reproches à
Jofe h; le premier d’avoir rapporté
le denombrement qu’on lit au cha-

itre fecond d’Efdras, au retour des
Juifs fous le règne de Darius : car
c’en, felon l’Ecriture , celui de ceux
qui revinrent fous Cyrus. Le lècond
reproche ell d’avoir dit que Cyrus
ordonna u’on reportât àJerufalem
les vafes acre’s que Nabuchodono-
for en avoit enlevés ; car on pré-
tend que cela cil contraire à ce que
l’Ecriture dit dans le premier Livre
d’Efdras( a). Il cit vrai que Cyrus

, avoit ordonné qu’on rendît les vafes
facrés aux Juifs ; mais il femble que
cela n’avoir été exécuté qu’en partie

ou même peint du tout. On le con-
ieâure de ce que l’Ecriture dit aux
verfets quinze 86 feize du premier
chapitre d’Efdras; car après avoir
rap orté l’ordre que Cyrus donna à
Sa abar de prendre les vafes 6: de
les mettre dans le Temple , elle
raconte qu’aufli-tôt qu’il fut arrivé

à Jerufalem g il, fit jetter les fonde-
mens de la maifon du Seigneur ,
fans dire s’il les ap rta avec lui ,
s’il les garda chez ui , ni où il les
dépofa. Si le Mithridate auquel Cyrus
ordonna de les lui remettre, cil le
même ue celui qui écrivit contre
les Jui s fous le règne de Cambife ,
il y a beaucoup d’apparence qu’il ne

(I) Chap. x. fi. l.
Tome Il.

’44!-

le prefla pas d’exécuter cet ordre ,
de qu’il put retenir ces vafes juf ues
au règne de Darius. Il paroit meme
par le verfer x, du chapitre fept d’EF
dras, qu’ils n’avoient point été te or-

tés ou du moins tous à Jerufa cm.
Car le Roi y ordonne à Efdras de
mettre devant le Seigneur, à Jerufa-
lem , les vafes qu’on lui donnoit
pour le fervice de fou Dieu.

Ce qu’on peut objecter de plus
fort. contre ce que Jofe h raconte
du retour des Juifs en Ju ée, 8c qui
ne peut s’excufer, c’efl qu’après avoir

dit (1:16 Darius av it accordé à Zo-
roba el la permiâion de rebâtir le
Temple , il rapporte que les Offi-
ciers "de’ce Prince vinrent à Jeru-
falem , 86 demanderent aux Juifs de
quel droit ils le faifoient. Ce Prince
n’eût point révoqué la défenfe de
(on predécellèur fans le faire connoî-
tre à lès Officiers de par-delà l’Eu-
phrate , 86 ceux-ci n’euflënr pas été

demander aux Juifs pourquoi ils
rebâtilToient le Temple , 8: n’euflèiit
pas écrit à Darius pour fçavoir Tes

intentions , fi ce Prince leur avoit
donné les ordres que Jofeph rap-
porte au chapitre 3.n°. 8. Mais ce qui
cil plus fort 8: ce qui fait voir encore
davantage fon peu de réflexion ,
c’ell: que lorfque les OŒciers de Da-
rius demandent aux Juifs pourquoi
ils rebâtiffoient le Temple , ils igno-
rent que ce Prince le leur a etmis,
8: ils ont recours , pour juflilBier leur
conduite , à une ermiffiori que Cy-
rus leur en avoit omiée , permillion
que Cambife avoit révoquée , ou
du moins fufpendue. Quoi qu’on ne
veuille as dire avec M. Wiflhm ,

ne Jo eph n’a connu que le troi-
lléme Livre d’Efdras , on ne peut
difconvenir que (on goût pour le

Kkk
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merveilleux ne lui ait fait préférer -
la manière un peu romanefque dont
le faux Efdras raconte le retour des
Juifs dans leur Patrie , au récit fitn-

le, mais noble 86 véritable , que
’Ecrirure fait du même évenement.

REMARQUE. V.
Du lieu où je tint l’afemblée

que convoqua Efdras , pour
tufier les mariages contrac-
tés avec des femmes étran-
gères.

"UOIQUE le Grec de Jofeph
q porte ne ce fut n 75 Jaspe»,
fur e toit , ur la retraire , 86 que
fou ancien Interprète ait lû ainli ,
je ne lèaurois m’empêcher de croire

u’âmpalu ne foit une faute de Co-
pifle. M. d’Andilly, qui a bien fenti
qu’il feroit ridicule de penfer que
cette aflëmblée le fait tenue fur la
ternaire du Temple, a traduit dans la
partie fupérieure du Temple : mais
qu’entendoir l’élégantTraduâeur, par

la partie fupérieure du Temple î
L’enrendoit-il du Temple propre-
ment dit i Le peuple n’y pouvoit pas
entrer. L’entendoit-il des Portiques
du Temple? Qielle étoit leur partie
fupérieure? En lifant drames au lieu
d’üwepœ’uJofeph dit une chofe rai-

fonnable , 86 il ne relie plus de dif-
ficulté fur le lieu où le peuple
s’alTembla. Les Portiques du Temple
n’éroient peut-être pas encore bâtis ,
86 quand ils l’eulTent été , ils pou:
voient n’être pas couverts , 86 c’en:

ce que marque aunai. a: On s’af-
n fembla dans un lieu découvert du

(a) M. Simon , Critiq. Bibliot. Aut. l
Eccleliall. Tom. 4.. pag. 2.86.

ANTIQU-ITÉS JUIVES,
a: Portique , dans un endroit du Por-
sa ri ne qui n’étoit pas couvert. w Les

vitras neuf 8c treize du chapitre
dixième d’Efdras iuflifient cette cor-
reâion. Dans le remier, le peuple
s’alÏEmble dans place qui étoit
devant la maifon de Dieu , in plates
Mu: Dei, t’y 1; "hersât dits in? 66;;
comme ont fort bien traduit les Se
tante. Dans le fecond,le peuple repre-
fente à Efdras, que comme il fait de
la luie, il ne peut pas reflet alTem-
blé dans un lieu découvert. Ce der-
nier verfer prouve en même rem
que les Portiques duTemple n’étaient
pas encore bâtis , ou que s’ils l’é-

taient , ils n’étoient pas couverts.

REMARQUE VL

Les Ifiqëlites n’oublie’rent point
I’He’breu pendant la captivité

de Babylone.

EUT-êrre que M. le Clerc,8c
quelques autres Sçavans (a) n’ cuf-

fent pas reproché avec tant de con--
fiance à Jofeph d’avoir ignoré la
langue Hébraïque , s’ils n’avoient été

prévenus qu’on ne la parloit plus de
on temps , 86 que le Chaldéen avoir
ris fa place. Si l’on avoit demandé

a ces Sçavans des preuves de leur
opinion, ils enflent eu plus de peine
à en donner de bonnes , qu’ils n’en

avoient eu à reprocher a l’Hillo-
rien Juif d’avoir ignoré la langue
de fes ancêtres: car je ne trouve rien
qui [mille me perfuader que les Prê-
tres, les Magilirats 86 les honnêtes
peins parmi les Juifs , ne parlaf-
ent plus alors l’Hébreu proprement

dit ( ). ’
( b) C’en le fentimentde M. Arnaud,

de M. Dupin, arc. .



                                                                     

’L’I’v’. x1. REMARQUES.
1 On veut que les Juifs l’aient ou-

blié pendant leur captivité. Je fçai
que c’ell le fentiment commun , mais
je n’en trouve aucune preuve dans
EŒras , Néhémie , Jofeph , 86 Phi-l
lon. ëe filence de ces Auteurs ne"

ut aire qu’un ar ent né atif,
ldeum ne lui donnai gampas plës de
mérite ; mais je remarque quelque
chofe de plusfort dans ce ue Jo-
feph dit au troifiéme Livre de
fes Antiquités Juives (a ). a: Moïfe
ni l’appe e Abcncrh , les Babylo-
s’: niens nous ont appris à l’appeller
sa Emidn. si C’ell le feul endroit où
îl’dife que les Juifs ont emprunté
quelque chofe de la lan e Chaldaï-

ne; li ’c’étoit celle qu ils parloient
ors, l’emprunt ne fe fût pas borné

à’un feul mot. Philon dit (b) que
le’ Grand-Prêtre envoya à Ptolémée

Philadelphe’ , les plus habiles des
Hébreux , qui,à la connoill-ance qu’ils

avoient de a langue de leur pays ,
joignoient celle du Grec. La con-
noinCe de la lan ne du pays n’eût
fias fufH pour traârire en Grec, fi

Chaldéen eût été la langue qu’on

parloit alors en Judée. Mais, c’ell
peut-être trop exi et de ceux qui
prétendent que les Juifs oublièrent
’Hébreu pendant la captivité de Ba-

bylone , que de leur en demander
des preuves. Ils ne peuvent du moins
fe difpenfer de donner à leur fenti-
ment quelque vrai-femblance. Ren-
fermon’s-nous donc à ne l’examiner
que fur ce pied-là.
’ 10. Les Juifs demeurerent bien
plus long-temps en E ypte qu’à
Babylone , 86 cependant eut longue
demeure dans la première captivité

”dCha..a.ro. I((5; De [bâti Ëag. 658. d. e.
V id. p. 4.4.6.

(c) Aulli Jofeph remarque -t-il que les

4u’

ne leur fit pas oublier leur langue 3
pourquoi lainoient-ils oubliée dans
afeconde? C’en, dit-on , que pen-

dant leur captivité d’Egypte ils n’a-

voient aucun commerce avec les
Égyptiens , 86 que dans celle des
Babyloniens , ils en avoient beaucoup
avec lesChaldéens. Pure fuppofition
de commande. On n’a pas alliez de
connoilfance de la manière dont ils
vécurent fous l’un 86 l’autre Empire,

pour décider fous lequel ils eurent
plus ou moins de liberté , plus ou
moins de commerce avec les natu-
rels du pays. On croit que ce fut
d’eux dont les Rois d’Egypte fe fer-

virent pour bâtir les fameufes pira-
mides ; ce qui ell certain , c’ell qu’ils

les, employerent à des travaux pu-
blics , 86 que le Roi fous lequel
Moïfe vint au monde , avoit pris des
mefures pour les détruire. Si les
Ifraëlites s’étoiengrenfermés dans la
terre’de Geffen , comme on fe l’ima-

gine ordinairement , uniquement
occupés à faire aître leurs trou-
’eaux , ils n’en eut pas donné de
la jaloufie aux Égyptiens (c) par leur *
commerce , les Rois n’eullènt point
congédié une nation dont ils tiroient
de rands fervices pour les ouvrages

pubîics. lV 2.0. Maiialfé 86 Ephraïm furent
élevés dans la maifon paternelle ,
86 par conféquent à la cour d’Egyp-

te , 86 on ne voit par aucun endroit
de l’Ecriture , u’ils en foient fortis
après la mort e leur père. Jofeph
vécut quatre-vingts ans après avoir
expliÎJué le fouge de Pharaon. Dans
une l longue profpérité , 86 dans
une fi grande élevation , il fut en état

Égyptiens étoient jaloux de la ’profpérité

des Ifraè’lires. Antiq. Juiv. Liv. a. ch. 9.
nua-retenu

kkkn
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de procurer à fes enfans les lus

rands établifl’emens.Voilà donc eux

. Tribus qui demeurent dans la capi-
tale d’Egypte , ou aux environs ,

endant la captivité. Mo’ife fit au
Partir de ce ays le dénombrement
de toutes cel es du peuple de Dieu ,
depuis l’âge de Vil t ans. Celle d’E-

hraïm fe trouva là quarante mille
ommes , 86 celle de Manaffé de

trente-deux mille deux cents (a).
Soixante douze mille deux cents
hommes qui ont demeuré dans une
terre étrangére plus de deux cents
ans, qui y ont eu très vrai-fembla-
blement beaucoup de relation avec
les rincipaux de l’Etat ,n’y ont pas
oub ié leur langue; 86 l’on veut ue
quarante-deux mille trois cents oi-
xante Juifs (b) , dont la captivité
n’avoir duré que foixante-dix ans ,
n’aient plus fçû l’Hébreu à. leur re-

tout dans leur Patrie! Il faudroit des
preuves pour croire un fait fi peu
vrai-femblable. Cela cil fingulier ,
les Juifs oublient dans l’efpace de
foixante dix ans leur langue natu-
relle , 86 ils en apprennent une étran-
gère, qu’ils retiennentfi bien,qu’ils

continuent à la parler plus de cinq
cents ans l

3°. En fortant d’Egypte, les Juifs

cm runterent de leurs voifins des
va es d’or 86 d’argent , 86 des ha-
bits. S’ils n’avoient point eu de com-

merce avec les Egy tiens , il eût
fallu que Dieu eût ait un miracle

our les engager à prêter des chofès,
r précieufes àun peuple qu’ils pou-

voient craindre de ne revoir jamais.
D’ailleurs , cet emprunt fait voir
qu’ils étoient liés avec les perfonnes

riches de ce royaume. Car ce n’en
ni à la campagne, ni chez les pau-

(a) Nomb. du . x. î. .8: .

ANTIQUITËS JUIVES;
vres gens , qu’on trouve des un:
d’or 86 d’argent à emprunter.

4o. Si quelqu’un eût pendant la
captivité de Babylone commercé
avec les Babyloniens , ce fut affuré-
ment le Pro hère Daniel 5 cepen-
dant quoiqu’il fût nourri dès fa plus.

tendre jeunelfe dans le palais du
Roi de Babylone , quoiqu’exerçaut
les premiéres charges de l’Empite ,
il le trouvât dans la nécellîté d’avoir

tous les jours des relations avec les
erfonnes les lus diflin ées de

l’Etat , il n’oub la jamais a langue
maternelle. Ainfi , qu’on éxagete
tant qu’on voudra le commerce qu’on

prétend que les Juifs eurent u-
dant la captivité de Babylone avec
leurs vainqueurs ; qu’on le faille , fans

preuve , bien plus grand que celui
qu’ils eurent avec les Égyptiens tan-

is qu’ils demeureront dans leur pays ,
on n’aura jamais rien de folide à
répondre à cette objeôlion.

50. Le Roi de Babylone envoya
les Chutéens 86 d’autres peuples de
res États pour remplacer les Ifraè’.
lites qu’il avoit emmenés captifs. Ce
feroit une erreur , de croire qu’il ne
fût relié aucun Ifiaëlite des dix Tri-
bus que ce Prince fubjugua. lien
enleva les principaux , ceux ui pans
voient lui faire quelque om rage ,
ou dont il efpéroit de tirer de plus

ands fervices. Il obferva bien vrai.
emblablement à l’égard du royaume

d’Ifiaël , ce que pratiqua Nabucho-
donofor à l’égard de celui de Juda.
Ezéchias envoya exhorter tout Ifraël
86 tout Juda à fe rendre àJerufalem
pour y célébrer la Pâque; il exhor-

toit les Iliaelites I, dans les Lettres
.qu’il leur écrivit , à retourner au
Seigneur de tout leur cœur . 86 une



                                                                     

LIV. XI.
ande multitude de peuple des Tri-
s d’Ephtaïm (a), de Manaffé ,

d’Iflàchar , 86 de Zabulon , fe trou-
verent à cette cérémonie. Jofias imita
la piété 86 le zèle de fou aïeul. Il
fit célébrer la même fête avec beau-
coup d’éclat; n les enfans d’Ifra’e’l ,

a: En s’y trouvetent (b )’, firent alors
sa Pâque 86 la folemnité des Azy-

.» mes pendant fept jours. ce Cette
multitude d’Ifraëlites , des Tribus
d’ hraïm , de Mandé , d’IlTachar

86 e Zabulon , eurent des defcen-
dans,86 ces defcendans fe perpétué-
rent jufques au temps de Jofeph.
Comme ils n’avoient point été em-I
menés avec leurs freres à Babylone,
il feroit ridicule de dire qu’ils ou-
bliérent leur langue, 86 qu’ils appri-

rent la Chaldèenne. Cependant il
toit , par ce que nous fçavons dans

a fuite de ce relie des dix Tribus
86 de celles de Juda 86 de Benja-
min , qu’elles s’entendoient mutuel-

lement après le retour de la capti-
vité connue elles s’entendaient aupa-
ravant ; 86 on ne trouve dans Efdras ,
dans Néhémie, ni dans Jofeph, aucun
trait qui nous porte à croire qu’elles
parloient deux langues; les Juifs ne

arloient donc point alors le Chal-
âéen. Ils parloient une lan e qu’en-

tendoit cette rnltitude es Tribus
d’5 hra’im , de MmaKé , d’IlTachar ,

86 e Zabulon, qui n’avoir point été
emmenée à Babylone 5 or il feroit
ridicule , comme on vient de le
remarquer , de penfer que le une
des dix Tribus avoit quitté fa langue
maternelle pour apprendre la Chal-
déenne. On n’exhorte int un peu-
ple à rendre à Dieu llaOculte qu’il
ni doit ,86 à remplir les devoirs que

[a Religion lui ordonne, dans une

(a ’z. Paralip. chap. 3°. î. :8. l

chaPn ’J’eie l7.
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langue qu’il n’entend point. Les pro-
phéties d’Aggée, de Zacharie, 86de

Malachie , (ont des exhortations que
faifoient ces Prophètes, 86 des inf-
truélrions qu’ils donnoient. C’était

l’Efprit de Dieu qui les leur infpi-
roit , 86 l’Efprit de Dieu peur-il inti
piper une chofe auIIi contraire au -

n fens 86 aux vu’c’s qu’on doit avoir

en la faifant , que de vouloir inf-
truite un peuple en lui parlant une
langue qu’il n’entend pas? Aggée

Zacharie , 86 Malachie , en parian;
Hébreu aux Juifs , eullènt . comme
dit faim Paul (c) , parlé en l’air :
"in: mini in «en laquait".

6°. On ne fçait pas bien précilé--

ment quand les paraphrafes Chal-
déennes de l’Ecriture furent compo-
fées , mais on convient que ce ne
fut que vers le temps de la naillance
de Jefus-Chrifi. La fuppofition n’en
pas vrai-lèmblable dans le fentiment
des Sçavans , qui veulent que les
Juifs n’entendoient plus l’Hébreu
lorfqu’ils retournerent de captivité.
Ils auroient été bien long-rem s
cinq fiécles ut le moins. fans en:
tir la néce tté de le rocurer une
tradué’tion libre de I’Ëcriture dans

une langue qu’ils entendill’ent. Ne
fe fêtoit-il trouvé performe ridant
un fi long - temps capab e ’en
cpmpofer une 2 86 une infinité
dhonnêtes gens de toute forte d’é-’

rats , qui n’entendoient que leur
langue maternelle , auroient-ils été
privés de la confolation d’apprendre
gai: câl’x-mêmes cle que Dieu deman--

ott eux pour ui être a réa l
86 de s’édifier , en lifant dansgles
Livres les grandes merveilles ne
Dieu a opérées en faveur de n
peuple?

l (c) r. Corinth. chap. :3. i. e.
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7°. Jofeph raconte dans le fécond

Livre de ion ’Hiiloire de l’a guerre
des Juifs (a), aqu’un foldat ayant
n rencontré dans un village notre
sa fainte Loi (é) .déchira le Livre 86

n le jette au feu. si On ne voit pas
ne l’Hiflorien Juif ait connu les

paraphrafes Chaldaïques , 86 onne
trouve rien dans fes Ouvrages qui
donne lieu de le nfer z dans tous
les endroits ou i fe fert de cette
expreffion icpo’ç VdIuwÇ, il entend tou-

jours le Pentatheuque, 86il fe feroit
exprimé allez imprOprement , s’il
avoit appellé une paraphrafe de la
Loi, la facrée Loi. On peut trouver
dans nos campagnes une traduétion
Françoife de l’Ecriture , mais on y
chercheroit en vain la Bible en Grec
ou en Hébreu.

On eut objeé’ter que l’Exem-
plaire il: la Loi que déchira 86 brû-
la ce foldat , étoit à l’uiage d’une
Synagogue ; 86 que quoiqu’il yeût
dans une Synagogue un Exemplaire
de la Loi en Hébreu , ce n’en pas
une preuve ne cette langue fût

. celle qu’on par oit en Judée lorfque
ce foldat commit cette impiété. Car ,
dira-t-on , on la lifoit en Hébreu ,
86 un Rabbin l’expliquoit au peuple
en Chaldéen. sans m’arrêter a faire
voir qu’on n’a point de preuves que

. du temps de Jo eph on expliquât au
peuple la Loi en Chaldéen , je re-
marque que cette objeétion n’a de
force qu’en fuppofant que cet acci-
dent arriva dans une ville, ou que
les Juifs avoient des Synagogues à
la campagne. Ce ne fut point dans

t (a) chap. u. pag. r74. numero a.
(b) Tir afin îlien. -
(c) Bibi. Choil. Tom. r8. pag. 300.
(d) Aâ. chap. 15. il. au.
(e) Philon dit que l’Empereur Caïn:

s’empara de tous les oratoires que les
Juifs avoient dans les villes, 86 qu’il les .

une ville que le foldat Romain com:
mit cette impiété 5 ce fut dans les
villages voifins du lieu ou le domef-
tique de l’Empereu’r avoit été volé ;

que Cumanus envoya en enlever les
habitans , 86 ce fut dans un de ce:
villages ne ce Payen trouva la (aimé
Loi. M. e Clerc (c) a prétendu qu.r
les Juifs avoient des Synagogue:
dans les villes 86 dans les bo *
Le premier cil certain , mais le- ê-
cond en lavancé fins’preuve. Il cit

arlé lu leurs fois de Syna et
dans l: nouveau TeItament
on n’y en voit aucune dans un vils
Iage 3 86 celles dont les Écrivains
facrés marquent le lieu , étoient dans
des villes. Ce que faiut Pierre dit
dans les Aëtes des Apôtres (d) ,
porte naturellement à croire qu’il
n’y en avoit point ailleurs. a: Il y a
n bien des fiécles qu’on fait comtoi-
sa rre 86 qu’on lit Moïfe dans les
n Syna ogues de chaque ville. il.
Car fi es Juifs avoient en des Syü
nagogues à la campagne , le dellèin
de l’Apôtre demandoit’qu’il ne les

oubliât pas (a). v
80. La feule autorité qu’on allé-”

gue , pour prouver que les Juifs
oublièrent leur langue pendant la
captivité de Babylone, cil prife du
chapitre huitiéme -Merfet huit , du
Livre de Néhémie. Elle ell grande;
fi l’on s’arrête à la manière dont M. le

Clerc a traduit cet endroit; mais
avant que d’examiner s’il ne prête
rien du lien au texte facré , il ci!
certain que l’Auteur de la Vulgaire
86 les Septante n’y ont rien vû de

remplit de fes flamè’s. Philon n’épargne

point cet impereur; 86 fi fa nation avoir
eu des oratmres dansles villages , il
n’eût pas allurément manqué d’en parè

ler. Legal. ad Caium , pag. 104.0. a. à;
Vqu LeydeCker , Tom. r. pag. ’ 11.9.;
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femblable. Et lugerait: in libre legi:
dtflinliè à aparté ad innlligwdm,
à indurera: dm: logerai" : la;
«:th à Ml; in r; clamser. Ni l’un
ni l’autre Interprète ne dit que ce
fut par l’explication qu’Efdras fit de

la Loi que le peuple la comprit,
mais ar la lefture, à «si clinicien,
qu’il lbur en fit., Il entendoit donc
ce qu’on lui lifoit, puifqu’il le com-

prenoit. -Mais il faut examiner maintenant
oe pallage dans le texte original. Et
lagmi»: in legs Danini diflinélà 6’
pojiu’tpopulu: tu ad inuliigmtim ,
à inullexerunt in haine (a). Je
traduis [meplnrârla] par à’flinfle’.

On convient de fou feus , mais ou
Ëe’tend que [’Jcm’ ’rékbâl] , ligni-

en ajeûtm le fat. Le premier
de ces deux mots veut dire propre-
ment mettre. Il cil régi ici a l’i v
nitif , par une ré ofition fous en-
tendue. M. le C etc prétend que
c’efi la pré fition [bâtir], je crois
que c’eil [l me’d ] , 86 je traduis: n Ils

sa lifoienr dillinétement la Loi du
sa Seigneur, pour la mettre dans le
sa cœur du peuple. s: Je fup lée les
deux derniers mots. Le ver et vingt
du chapitre quarantième d’Ifaïe au-
torife le premier fup lément, ssnfin
sa qu’ils voyent , qu’i s connoilïènt ,
a’qu’ils mettent , qu’ils conçoivent. a

Car il cit clair qu’après merrain [ïa’rî-

mon] , on doit fuppléer dan: leur
mur , ou dans leur ejprir. Pour le
fecond mot, que je fupplée , le feus
le demande. Le même Critique tra-

l duit [éa’mmikfira] par inter legandmn ,
86il le doit fuppofer à l’infinitif. Un
exemple ou deux , pour jullifier cette
fuppofition, eulfent été nécelfaires;

(a) Oudè’l’lt’re-oû bdfi’r’pliér baillâ-

rdlh hâ-èlolu’m’ mrplroru’rlr 041:];ij fi,
Hui! rouâïiébinoü bdmml’lt’ra. J
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car je ne trouve point qu’aucun Gram-
mairien donne un mm: paragogi-
que à l’infinitif d’un verbe dans au-
cune des conjugaifons Hébra’x’ques.

Ainfi je traduis , fur l’autorité de la
Vulgare 86 des Septante, a 86 le peu-
» ple entendit , conçut ce qu’on lui
n ifoitln Si l’Auteur facrè avoir voulu

dire ce que M. le Clerc prétend ,
il n’eût pas dû dire , ils entendoient
lorfqu’on leur lifoit , mais, lorfqu’on

leur expliquoit. Efdras lut encore
deux autres fois laboi au peuple (à),
mais on ne trouve dans aucun "des
deux endroits ou l’Ecrimre en par-l
le , aucun vefti e de cette prétendue
ex licarion de a Loi en Chaldéen ,
tout découvert plufieurs Sçavans J

ns le Talmud 86 dans quelques
Rabbins. Le peuple s’étant afièmblé

le feptie’me mois, ria Efdras d’a
porter le Livre de Loi de Mo ’ e;
’Efdras l’apporta , tout le monde
s’appliqua à l’entendre . 86 il le lut
depuis le marin jufqu’à midi à une
grande multitude d’hommes 86 de
femmes(c) . . .8: tbut le peuple prétoit
l’oreille au Livre. Ce n’étoit pas la Loi

que le le eût demandé qu’on
lui lût ,Pgllavoit oublié la langue
dans laquelle elle étoit écrite , mais
qu’on la lui expliquât ; 86 il eût en
une atience admirable, de prêter
l’orei le depuis le matin jufqu’à midi
à la leâure qu’on lui faifoit d’un
Livre u’il n’entendoit point. NéH
hémie (fut indigné , d’entendre les
enfans de ceux qui avoient époufé
des femmes étrangères arler la lan-
gue des peuples d’Azot , 86 qu’ils-
ne fçullènt pas parler celle des Juifs.
C’eû’i été bien la même chofe , de-

patler la langue du peuple d’Azoth

(la) chap. 9.15 3. chap. un). x.
(c) Ibid. chap. 8. Y. 1. 86g.
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ou celle des Chaldèens; mais ce qui
mérite d’être remarqué , c’ei’c que

l’Ecriture fait ici la même o polî-

tion entre parler Juif 86 par et la
langue de la ville d’Azoth (a), que
les Officiers d’Ezéchias avoient faire
à Rabfacès 86 à fes Collégues , lori:
qu’ils les prièrent de par er Juif 86
non Syrien. Parler Juif , lignifie cer-
tainement parler Hébreu, au verfer
vingt-fix du chapitre dix- huitième
du quatrième Livre des Rois; donc,
quand Néhémie cil: indigné que les
enfans de ceux qui avoient époufé
des femmes étrangères ne fçavoient
pas parler Juif , ce n’ell pas qu’ils
ne fçulfcrit pas parler Chaldéen , mais
Hébreu. En vérité , ce n’ell pas ré-

pondre, que de dire comme M. le A
Clerc, pour fe débarrafler de cette
difiicultè , que rien n’empêche que
la langue qui s’appelloit proprement
Chaldéenne , arce
nom des euplles qui a parloient ,
ne pût auill être ap llèe Juive de-
puis que les Juifs avoient apprife
86 la parloient: par ce beau raifon-
nement , on eût pû appeller dans
le fixiéme , feptiéme 86 dixième fié-

cles , la langue Latine la langue
Françoife , par ce que les François
l’ont parlé long-temps , 86 on pour-
roit appeller notre langue Piedmon-
toile , parce qu’on la parle à la cour
de Turin.

90. Jofeph dit (b) qu’on appelloit

encore de fou temps les animaux
du nom ne leur avoit donné Adam.

î

.L’expre ion , pour être exaéle , a
befoin que l’on fuppofe que lesto-
pilles ont omis de ailait après maër-
tu; , ou que Jofeph a eu allez bonne

(a) [ mirltdôdîzh ïclzou’dillzJ Néhémie,

chap. 1;. 7l. 1.4.. ’
(b) Antiq. Juiv. liv. r. chap. r. nu-

mero a. i

ne céroit le’

ANTIQUITÉS JUIVES,
opinion de fes leâeurs pour croitf
qu’ils le fuppléroient facilement.
Çar les Grecs , les Égyptiens , les
Romains 86c. ne donnoient pas aux
animaux le même nom que leur
avoit donné notre premier père.
Mais l’exprellion,réduite où le bon

fensla demande inconteilablement ,
prouve que l’Hillorien Juif croyoit
que la langue que parloit fa Nation
étoit la même ue celle qu’on avoit

parlé à la nai ance du monde. Il
rapporte ici , que Néhémie ayant
entendu des étrangers qui alloient à
Sufe , parler Hébreu , connut que
c’étoient des Juifs. L’Ecriture ne
rapporte pas à la vérité’ce fait; mais

Puand on le fuppoferoit faux , fa
auffeté n’empêcheroit pas que ce ne

fût une preuve qu’il ne penfoit pas.
que fes Ancêtres eull’ent oublié leur
langue pendant leur capîivité. Car il
n’eut pas avancé que éhémie re-

connut à celle que parloient quel-
ques étrangers qui arrivoient àSufe.
qu’ils étoient Juifs , s’ils avoient
parlé Chaldéen. Enfin , lorique l’Hil:

torien des Juifs parle de quelque
chofe particulière à fa Nation , des
cérémonies , des vafes facrès , des
habits des Prêtres , il ajoûte fouvent:
Cela s’appelle ainfi dans notre lan-
gue (c) , 86 il rapporte le mot Hév

’ reu. Cette langue étoit celle qu’on

parloit de fou temps en Judée.-Un
talien parleroit bien improprement,

fieu remar nant comme quelque
chofe s’a pelle en Latin , il difoit:
C’ell aini qu’elle s’appelle en’notre

lan ue. Les Grecs d’aujourd’hui en
parlent une allez différente de celle
de leurs ancêtres ; mais anal , en

(6) Antiq.Iuiv.liv. ;.cha . r. n°. l:
Ilid. chap. 6. numero y. c p. 7. pan
ge 15°. 86e.

changeant
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changeant d’idiome , ont-ils changé
le nom. Ils appellent l’ancien Grec
si sain: B’ani, 86 celui qu’ils par-

lent , Romailri (a). ,
» Les Juifs ont toujours eu grand
foin de bien élever leurs enfants.
Jofeph l’allure , 86 on a lieu de croire
que c’efl moins un éloge qu’il fait
de fa Nation , qu’une judice qu’il
lui rend. Dans ce grand nombre de
Juifs qui furent tranfportés à Baby-
lone , tous n’enfeignetent peut -être
pas à lire à leurs enfans , mais on
eut siroter , que le lus grand nom-
e s’en fit un de es premiers de-

voirs. Il feroit ridicule de demander
dans quels Livres ils le leur appri-
rent.Ce ne fut all’urément pas dans les

Livres Chaldèens , Livres pleins de
fertilités , de fuperllitions86 de prim-
cipes déteilables , à: que leur reliv
gion leur faifoit détefler ; outre qu’ils

n’auraient pas pli leur montrer dans
les commencemens a lire dans des
Livres dont ils ignoroient la langue
86 le caraâère: mais ces enfans de-
venus pêres dans la fuite , eurent le
même foin de donner une aulli bonne
éducation à ceux que Dieu leur avoit
donnés, que celle qu’ils avoient req
que de leurs pères. Et l’on peut
allurer qu’ils ne fe fervirent pas des
Livres des Chaldèens pour leur apv
prendre à lire. Ainfi , y employant
toujours les leurs, de génération en
génération , il cil moralement im-
pollîble que les Juifs , qui eurent
quelque éducation , aient pû oublier
THébreu pendant leur captivité. Ce
n’ell: pas le peuple qui introduit ,
change ou forme une langue. Il en
cil de cela comme des modes : il
les reçoit des Grands. Ainfi ,. ce qu’il

avoit d’honnêtes gens parmi les
Juifs ayant confervé leur langue

la) Voyag. de Whelerr, tout. 1.. prg. 76.
Tome l I.

REMARQUES. il,
maternelle, elle put recevoir quelv
que léger changement pendant la.
captivité , mais qui ne put être tel
qu’il lui ait fait changer de nature .
86 d’Hébraïque devenir Chaldéenne.

Le temps peut apporter quelques
changement dans la prononciation ,
l’inflexion 86 la terminaifon des mots
d’une langue , fans que pour cela
elle ne fait plus la même; Le Latin

u’on parloit dans les huit , neuf de
dixième fiécles, étoit bien différent

de celui que l’on parloit à Rome
du temps de Cicéron. Mais quelque

rande que fût cette diflèrence , elle
nètoit point telle qu’elle conflituât
une languetrdifl’érente de celle qu’a-

vaient parlé Céfar, Pompée , Lu-
cullus, 86 Hortenfius. L’idiomo que
nos Ancêtres parloient du temps de
faim Louis , étoit fi diflérent de la
langue. que nous parions aujour-
d’hui , qu’il faut en avoir fait une
étude rticuliére pour l’entendre.
Cétoit ependant du François. L’Hé-

brou n’a oint eu en cela de privi-
lège particulier: il s’efl refleuri plus
ou moins de l’inconflance 86 deili
tabilité attachées à toutes les chofes
humaines. Sa prononciation , 86 l’in-
flexionde quelquessuns de fes mots,
pouvoient n’être pas lesmêmes du
temps de Jofeph qu’ils étoient avant
la captivité. Il pouvoit en avoir perdu
quelquesmns , 86 en avoir-acquis
d’autres. Mais on n’a point de preu-
ves que ces changemens aient été
tels qu’ils aient produit une nouvelle
langue. Ainfi , deux ou trois mots
qu’on trouve dans le Nouveau Tef’-

rament , 86 qui paroillènt avoir phis
affinité avec le Syrienou le C al-
déen qu’avec l’Hébreu , ne donnent

pas droit de conclure, que du temps
de Jefus-Chrill; les Juifs parloient

Lll



                                                                     

4&0
Chaldéen. Deux ou trois mots ne
fulfifent as pour difie’rencier une
langue. I y en a peu qui n’en aient
que ques- uns qui pacifient étran-
gers , quoiqu’ils (bien: a bien pro-
pres à celle où on les remarque.
Lorfque les mots Hébreux palliant
dans le Grec , ils n’y font reçus , fi
je puis m’exprimer ainli , qu’à con-
dition de s’y Faire riaturalifer. On les
grécile en quelque forte , 8c cette
nouvelle forme les déguife telle-
ment , qu’il nell: pas pollible de
décider de quel pays ils viennent ,
de Judée ou de Chaldée.

miel que puilTe être l’Auteur de
l’hilloire ou du roman de la Tra-
duction de l’Écriture en Grec, c’elt

un Juif Éllénille , 8: qui demeuroit
en Égypte. Il cil poflc’rieur au règne
de Ptolémée Philadelphe; mais tans
vouloir fixer le temps où il a vécu ,
il cil antérieur à Philcm 8c àJoŒph,
puifque l’un 8c l’autre le cirent. Qmi
qu’il en fait du temps ou écu cet
Hillorien , ou ce fabulateur , il étoit
J,uif,,.,& en cette qualité il a pri
ignorer quelle langue lès compa-
triotes parloient en Judée. Or il dit
A» que les Juifs ont , comme les
sa Égyptiens , des caraâères parti-
» culiers ...... 8c une langue qui
a) leur eft propre.(a) On croit que
A» c’ell la Syrienne qu’ils parlent :

sa non, elle leur efl. propre. n Il con-
vient qu’on croyoit que les Juifs patp
loient Syrien, mais il prétend que c’efl

une erreur; qu’ils avoient, comme les
Égyptiens , une langue 8: des camélé-

wres qui leur étoient-propres. La com-
paraifon fuppofe que ce n’éroit pas le
Chaldéen qu’ils parloientgcar la lague

54: in! au irons mîtes.
(la) De Antl’uls lirrerzs Hebrzorum

a Grzcorum libellas. Joan. Baptiltæ

la) T’æaàzuB-lmrq typerai 1,17314 75 l

A NlT IjQxUIITËS’ 1 U1 vas;
que les Égyptiens , parloient n’avoir

rien de commun avec aucune autre.
Si les Juifs n’oubliérent poins

l’I-lébreu pendant leur captivité à
Babylone , à: s’ils la conferverent juf-
qu’à la deltruélion de Jerufalem ,
on ne croit pas qu’ils aient eu le
même attachement ont leurs carac-
tères. QIOique ce oit le fentiment
commun , un (cavant Italien n’a pas
lauré de foûtenir en 1749. qu’ils n’Ont

point quitté les caractères Hébreux
our prendre les Chaldèens (6) ; que
a difierence qui cil entre ceux d’au-

jourd’hui , 8: ceux des médailles Sa-

maritaines , ne vient que des chano
germens que l’inconllance de l’homme

ne manque jamais de produire dans
les chofes qui font d’ulage , 86 que
les anciennes lettres Hébraïques (ont
auŒ différentes de celles (fanion:-
d’hui , que celles:-ci le (ont des ca-
ractères Samaritains. Ce fentiment
cil auffi vrai-femblable que l’elt peu
celui ne foûtenoit en 172.8. Jo.
Gottlo Carpzovius. Car ce- fçavant
prétendoit (a) que les caraékères Sa-
maritains [ont ceux de la langue que.
parloient les Chutéens , 8c cela eû
fi certain , felon lui , qu’il affure que
M. Bafnage l’a montré au doigt , id-

que à Bafngio- ad occultant dema-
firamm mie. Les Prêtres emmenés
captifs à Babylone , ne penferent allit-
rément point à tranfcrire le Penta-
teuque, qu’ils avoient emporté avec
eux, en caraôtères Chutéens , dont
ils ne comoiKoienr pas la valeur. Et
qu’auroit Fervi- de donner aux Chu-
téens ce faim Livre dans leurs ca-
raâères , 8c d’obliger un Prêtre d’en

apprendre. la valeur , pour le leur

Bimeoni. Bonmia, 4°. I749. 100mAh
France, Canin 17:0. pag. ne. . x

l c ) Jo. Gotrlob Carpzovii Ctitica [acta
V, T. Lipfiz. 171.8. 4°.



                                                                     

V L. I V. d X I.
’1ire dans une langue qu’ils n’enten-

doient pas 2

REMARQUE VII.
* En combien de temps furent

bâti: les mur: de
Jerufizlem .3

LUSIÉUR S Interprètes ,
Fondés fur le verfer quinzième

du chapitre fixiéme de Néhémie ,
’croient que les murs de Jerufalem
furent rebâtis en cinquante, jours.
Dieu les pouvoit relever en avili peu
de temps qu’il fit tomber ceux de
Jericho. Mais comme il ne fait as

,

de miracles fans nécellîté , 8: qu on ’

a peine à concevoir qu’une aufli
rancie ville que Jerufalem ait pû

gins miracle être enfermée de mu-
railles en fi peu de temps , on croit
qu’il vaut mieux reconnoître qu’il

a erreur dans les chiflïres du Texte
lamé , que de lui Faire dire une chofe.

ui ne paroit pas naturellement pof2
able. Ce dérangement de chiffres ,
s’il cil réel , doit être pollérieur à

Jofe h.Car cet Auteur, qui augmente
plutot qu’il ne diminue ce qu’il croit

devoir faire honneur à (a Nation I,
recourroit qu’on fut deux ans 8c

uatre mois à les rebâtir. Le dec-
ker,M. d’Andilly’, le Père Ca met,
8: quelques autres Sçavans , retran-
chent un mois du temps qu’on fut ,
félon l’Hil’torien Juif, à relever les

’murs de Jerufalem. Ce qui les a pro-
bablement trompés , c’eli qu’ils s’en

(ont rapportéà la Verfion de Sig.
Gelenius , fans confulter le Grec qui

(a) Néhémie ’, chap. 4. y. z.
(la) Néhémie, chap. 3.
(c ) Dix mille hommes par mois pour

REM :A’R qu s s. 4S ï

en: à côté. Ce qui ell allez fingulier,
c’efl que le Père Calmet , après avoir
remarqué que a: d’autres , après Jœ
a: (eph , ont cru que l’on avoit été
a: deux ans entiers 86 trois mois à
a, rebâtir les murs de Jerufalem, se
a fait mettre pour le prouver ,,le
Grec au bas de la page qui porte
exprellément c’w’ Ë?» B. aux) pin; 6*. Ce

(cavant Interprète , qui croit avec
plufieurs autres Commentateurs .,
qu’on doit prendre le paillage de Né-
hémie dans le feus qu’il préfente
naturellement , prétend que les ma.
tériaux étoient tout prêts,-8c u’on
ne faifoit ne réparer lesbréc es ,
8c relever es endroits des murs que
les Chaldéens avoient abbatus; mais
la demande infultante que Sanaballat
faifoit (a): n Bâtiront-ils avec des
a: pierres que le feu a réduites en
n un monceau de poùlliére 3 «t fait
voir que les matériaux pour rebâtir
les murs de Jerufalem n’étoient pas
tout prêts; ôc la manière dont l’Écri-

ture dit que les Chaldéens les trait-
retent, nous donne lieu de croire
qu’ils ne le contenterent pas d’y faire

quelques brèches , mais qu’ils les
renverferent entièrement. Elle parle
plufieuts fois de bâtir les murs de
Jerufalem , elle ne dit jamais en
réparer les brèches. Elle entredans
un allez grand détail de ceux qui
travaillerent- (la) , 8: elle marque
quelle fut l’étendue de la tâche d’un

chacun , mais c’en: toujours un mur
qu’on bâtit , v8: tout autour de Je-
rufalem. Avec les. rands préparatifs
que David avoit its , avec les ri-
chelÎes immerrfes que Salomon avoit,
le nombre infini d’ouvriers (a) qu’il
employa , 86 quoiqu’il eût tout ’à

couper des cèdres , quatre s vingts mille
tailleurs de pierres, 84 foixante a: dix mille e
manœuvres; 3.;Rrg. sui. 13.363 13;.

U
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fouirait , ce Prinoene put cependant
bâtir le Temple qu’en rept ans. Il
étoit, li l’on veut , plus exhaullé que

les murs de Jerufalem . 8c les Co-
- lomnes de (es portiques emporterent

beaucoup de temps , mais les murs
rêvoient un une plus grande épuif-

ur.
Quelques autres Interprètes ont

cm pouvoir lever la difficulté , en
difant qu’il falloit compter ces cin-
quante -deux jours de celui qu’on
reçut la Lettre de Sanaballat à Je-
rufalem. Outre ce qu’on pourroit
obîeéter contre cette conjeâure .
recevoir une Lettre d’un ennemi ,
n’éroit un évenement allèz inté-
relTantôc allez confidérable pour les
Juifs , ont qu’ils y atrachallent l’épo-

que de a réédification deleur capitale.

il efl plus naturel 8: plus vrai-fem-
bldble de penfer ne l’aiment facrè
compte depuis la édicaœ du tem-
ple, mais que les Copines , ou par
précipitation ou parce que le mot
qu’ils ’tranl’crivoieut , étoit à moitié

effacé , ont mis des jours au lieu
d’années. La Dédicace du Tem le
étoit. un événement très - inrérell’a’ljnt

pour les Juifs , 8: ils la célébroient
encore du temps de Jel’us-Chriflc.
Les Copilles le font fouvent trom-
pés , lorfqu’ils avoient à tranfcrire
rieux mots de fuite qui étoient les
mêmes , ou qui le rellembloient
rbeaucoup. Je (il oie que l’Ecrivain
facrè avoit écrit. :bânîm’] après [ 1h:-

m’i’r’m’] , mais que le premier mot

’étoità moitié effacé, 86 que (es deux

premières lettres gutturales ne a-
xoifl’oient plus. Un Copine, incapa le
îpour l’ordinaire de réflexion , a bien

à? croire qu’il ne manquoitrien; 8c,
ns cette penfée, ajouter un un: go-

lem entre le jod .8: le mm,croyant

.Ç471Èûirns, drap. finît 13..

" ANTIQUITÉS JUIVES.
cette addition nécell’aire pour faire

un feus , 8: ne nous donner par
cette belle concrétion, que cinquante-
deux jours , au lieu de cinquante-

deux ans. vJe finis par prévenir une objec-
tion qu’on peut me faire. Le Temple
fut achevé la Ilixiéme année (a) du
règne de Darius fils d’Hiftape , 8c ce
Prince en régna trente-fin Xerxès,
(on fils 8: fou fuccelTeur , en régna
cloue , 8c ce fur la vingtième année
du régné d’Artexetxès ,que Néhémie

obtint la permilIion de rebâtir les
murs de Jerufalem. C’efl ainli que
ce tout les plus habiles Chrono-
logi’lçes, 8c la réunion de ces trois

fortunes fait plus de cinquantedeux
ans. Mais il faut remarquer prev
miéremeut,qu’il n’yaici demain,
par l’Bcritune, que deux chofes; la.

temie’re , que le Temple fut achevé
fixiéme annéede Darius; la fecou-

de , que Néhémie vint en Judée la.
vingtiéme du régné d’Artaxerxè’s.

C’el’t fur l’autorité des Auteurs pro-

fanes ’on donne trente-6x ans de
ré e a Darius, 8c douze ’a (on fuc-
ce ont ;mais on n’a point de prunes.
que l’Ecriture leur en donne tant.
L’Écrivain facré , mieux infinie des
affaires de Perfe qu’aucun des Au-
teurs profanes , a pri ne donner que
vin t années. de régné àDarius. On
ne çait pas l’âge qu’avoit ce Prince

lorf u’il monta fur le thrône des
PerPes g mais toutes les apparences
[ont qu’il n’étoit pas jeune , lorfque

par le firatagême de (on Ecuyer il
em rta la couronne fur les Com-
pétiteurs. Il étoit marié, 8c il avoir
déja un enfant , peut-être quelques
autres , mais dont les Hifioriens n’ont
pas in é à pro os de nous infimité.
Une econde r flexion, c’ell. que ce



                                                                     

Liv. x1; REMARQU 15’s. in
Prince allotie Xerxès à l’Émpire.

’ Hérodote , de qui nous tenons ce
fait (a), ne nous marque pas com-
bien il vécut après cette alÎociation.

Augulle vécut ermite environ dix
enfilages ravoir allbcié Tibére. Ce
n’e pas une preuve que Xerxès ait
régné autant avec le Roi (on père i.
mais c’en alune qu’en le f olim.
on ne fuppofe rien que e vrai--
femblable 3 8c à la faveur de cette
flippofition , les murs de Jerufalem
ont été achevés de bâtir, à peu de
Méprise, cinquante-deux ans après
la dédicace du Tem e.’Ge n’eü, au

relle , qu’une tonic ce que je pro-
pofe. &quejene propofe que parce
qu’ellemeparoît plus namrelle,qne
cellas ’on fait ordimiremenr pour
leur a difficulté que fiente le
verfer quinziéme du chapitre [ixième
de Néhémie. o I

tvTRI-mussons VIII.
Un fixe la leçon du Texte de

Jofe à , (7’ on remarque que
Sig.PGelanius , 0’ l’élégant

’ïi’adufieur, m dire a Jo-
e la ce qu’i ne dit point.

5’; [ques dgflïwkü que
l. Infante d’abord le More
-. J’Efihr.

p ES Juifs ont donné à ces
p mêmes jours le nom de Phrur,
a dotai-dire,»er de confolarion ,
sa -à-caufequ’ils furent alors miracu-
a leul’ement confinés. si C’elt ainli
que de forment de s’introduifent des
pali. es dans des Auteurs , auxquels
si: nom pas penfé. Jofeph dia-euc-

(a) Liv. 7. chap. a. 3.

lement,a ’s l’Ecrirure , qu’on donna

le nom Phur à cette folemnité.
Sig. Gelenius , qui lifoir fans doute
dans (on Exemplaire "amadoue, a:
qui ne (cavoit peut-être pas l’Hébreu,

a cru que le mot dont le fervoit
Jofeph étoit l’explication de celui
qui dt dans l’Ecrivnin facré , 8c l’a

traduit dans cette penfée guafi con-
fiwaroria. M. d’Andilly venant en-
iiiiœ , &ne croyant pas que la chofe
fût aflëzexpliquée , a ajoûré ce qu’on

vient de lire. oM. Hufif’on prétend, dans la No-
te p. que avr-aie leçon clip ’we ,
ranimer; que Jofeph , qu’iwifiiîi’voit

les Septante , a in avec ces Interprè-
tes 990M, au lieu Mp4; , 8c que la
fiiire- fait voir qu’il a donné ce feus
à ce mot , tu ex fiqmnzibur ronflai.
Ce Sçavant croyoit fans doute voir
dans ce qui fuit , ce qu’il allure li.

lpofitivement a il n’y ei’c cependant

En, comme ceux qui le donneront
peine de l’y chercher pourront

s’en convaincre. Ce n’efl: pas ici le
lieu d’examiner fi pour Compofer
les Antiquités Juives Jofeph a fuivi
les Septante. Mais quand il les eût
fuivis , il n’eût pas p13 appeller ces
fêtes moirai, au lieu de poupe; Il cit
vrai que quelques Exemplaires de
ces interprètes ont , par la négli-
gence desCopilles , le premier de
ces mots au lieu du fécond ; mais
0.3!»; qui fuir , 8c qui cil l’explica-
tion du mot Hébreu Phur , lui mar-
quoit fi clairement que le nom que
ceux de la Nation avoient donné
àcctte fête ne fignifioit as mutai-
n , qu’il ne ouvoitpas ytromper.
Il faudroit up (et une étrange dilï
(ramon dans es Septante 8c dans
l’Hillorien Juif, pour croire que les
premiers , après avoir traduit [photo]



                                                                     

w, ANTIQUITES
Par unifiais, aux verfets fept &vingt-
quatre des chapitres trois 86 neuf
d’Éllher , 86 le lecond l’y avoir lû ,

fe foient imaginés qu’il avoit perdu
ce feus au verfet trente-un du cha-
pitre neuvième , pour prendre celui
de proteé’tion , de, couletvation. l

Nous avons plufieurs ouvrages qui
traitent du temps dans lequel Éflher
a vécu , je n’en fçache aucun qu’on

air fait exprès pour dilliper les dif-
ficultés que le Livre qui porte fou
nom renferme , ou du moins paroit
renfermer. Difficultés , contre la
conduite d’Artaxerxès , qui paroit fi
contraire aux idées les p us commu-
nes du bon feus , 8c aux régies de
la politique , que l’Hilloire ne nous
fournit point d’exemples d’un Il
étrange déplacement ; difficultés ,
contre celle d’Eliher . qui paroit s’être

dépouillée des fentimens les plus
naturels de l’humanité , pour fe livrer

à une vengeance outrée. On peut
ignorer fous lequel des Rois de
Perfe cette Princelfe a vécu , fans

ue latfoi 86 les bonnes mœurs y
l’oient intérelfées ; mais il n’ell pas

permis à une perfonne qui aime fin-
cérement fa Religion, de fentir des
difficultés dans un Livre infpiré de
Dieu , qui font peine aux gens de
bien, 8c dont les impies le fervent

ou: rejettcr nos faintes Écritures ,
ans s’appliquer à les lever.

Ces difficultés ne font point telles
qu’on fe les figure ordinairement.
Elles n’ont que de l’apparence , 8c
fi elles forment quelques nuages ,
c’elt qu’on prelfe trop quelques ex-
preilions de ce faint Livre; qu’on
en a traduit quelques-unes peu exac-
tement ; c’e enfin, que renfermés
dans nos coutumes, dans nos ufages,
8c dans ce que nous voyons fe pallier

J U I V E S ,’

à la cour de nos Princes , tout ce
qui s’en écarte nous fait peine 8::
nous révolte.

Les Rois de Perfe ne connoilfoien:
guères l’état de leur vaille Empire ,-

que par le rapport que leur en bi;
(oient leurs Miniftr-es. Un Minillre
d’Artaxetxès , ennemi décidé des

Juifs , conjure leur perte ; fait en-
tendre au Roi , (pie quoique ce peu-
ple foit peu nom reux, il eli: cepenj
dant à craindre par fon efprit de
fédition 8c de révolte; que fi on le
lailfe fe fortifier , il y atout lieu
d’appréhender qu’il ne caufe un jour

de grands maux au royaume. Que
pour prévenir ces maux , ce Prince
ait ordonné u’on l’exterminât erré
tiétement, le’laien de l’Etat fembloit

le démarier; mais qu’il ait fait affi-
cher dans la capitale de fes États l’Édit

qu’il en portoit , c’étoit pécher contre

les réglés les plus fimp es 8c les plus

communes de la prudence. Si les
uiis n’étoient pas en état de réfiller

a la puilfance des Perfes, que ne
peuvent point faire des gens défefï-p

étés , 86 qui fe voient condamnés
a périr? Ne devoit-on pas fentir ,
qu’en vendant leur vie le plus cher
qu’ils pourroient , ils la feroient
perdre à une infinité de fujets du

Roi 2 ’Quelflque triomphante que aroilfe
cette di culé aux yeux d’un lilaertiri,
elle ne doit cette prétendue force
qu’au peu d’exaé’titude avec laquelle

on a traduit le verfet quinzième du
troifiéme chapitre d’Éflher (a). On

a traduit , au nô: ce: Édit fur af-
fiche dam Sufe. Et on doit traduire:
L’Edit fut donné dan: Sufe la capi-
talc. La différence cit entière, entre
afficher un Édit ô: le donner. On
ne peut afficher un Édit fans le ren-

(4) [Ou fiddddtlz nt’llxtlrrna’lr baboûrhdn’ habbr’râlz.]



                                                                     

Liv. x1. ne MARQUES.
are public , mais on peut le donner
long-temps avant fou exécution , ë:

A cependant le tenir fecret. Si Mardo-
chée en eut connoiffance , ce put être

ar l’indifcrétion d’Aman , qui en

railla tranfpiter le fecret. Il put aulli
en pénétrer quelque chofe par les
relations qu’il avoir dans le palais ,
comme il avoit découvert la confpi-
ration des deux Ennuques. Les cou-
riersqui le portoient dans les pro-
.vinces, purent en général crotte qu’ils

apportoient un Edit qui pouvoit
nêtre pas favorable aux Juifs, le

réfumanr de la haine que le premier
glinifite leur ortoir. Les Satrapes
enfin purent il: lainer pénétrer juf-
qu’à un certain point , 8c c’en fut
airez aux Juifs , qui ne pouvoient
i noter qu’Aman ne leur étoit pas
ëvorable, pour fentir qu’ils étoient
menacés de quelque malheur , 8c
pour le lailTer allerk, dans les pro-
vinces , aux larmes (a) 8C aux gémitZ
femens. Mais il n’efi pas croyable
qu’ils fçuflènt expreffémenr qu’on de-

voit les égor et tous un cettainjour.
Ils enlient cré bien [impies , ou
(plutôt bien (lapides , de s’amufer a
pleuret,comme des femmes 8c des
enfans, au lieu de tâcher de fe foui;
traire par la fuite à la cruauté de
leurs ennemis. Ils ne paroiffent pas

.penfer , 86 l’Ecriture ne dit point
que le Roi leur en eût ôté les moyens,
en faifant garder les chemins. Dans
le rava e que. les Babyloniens firent
en Judee , après qu’ils eurent détruit

Jerufalem , plufieurs Juifs fe retire-
rent chez les peuples voifins; 8: dans
la petfécution d’Antiochus Épipha-

ne , Mathatias le retira fur les mon-

(4) Efiher, chap. 4.. 1. 5. 0
(b) Le Roi leur commanda d’aller

trouver les juifs en du ne vilk , a: de
leur ordonner de s’aflem le: tous , a ’de

45’ î

ragnes , 8C dans des lieux d’un difficile
accès , où beaucoup de fes compa-’
triores le furent trouver.

Les Petfes 84 les autres fuiets de
l’Empire ne purent ignorer la haine
qu’Aman portoit aux Juifs, 8e il en:
bien vrai-lèmblable , que, tant pour
entrer dans fes fentimens 84 pour lui
faire la cour, que pour farisfaire leur
antipathie contre euxi, ils firent
bien des injuflices 85 bien du mal à
cette Nation , lorfqu’ils crurent que
l’Edit que le Roi envoyoit dans tou-,
tes les provinces les y autorifoit.

On prend dans toute la rigueur des
termes ce qu’on lit au verfet onze
du huitième chapitre d’Efther (b) ,*
8c on en conclut que l’Edit d’Arta-
xerxès cil fi impertinent , ue jamais
Prince n’en a donné un Pemblable.
Les,plus cruels n’ont jamais permis
à une partie .de leurs fujets dégorger
l’autre; ôr qu’auroit fervi aux Juifs

la permiflion de tuer leurs ennemis?
Lcs- Perfes , qui leur étoient infini-
ment fupétieurs en nombre , enflènt- l
ils été alliez parienrsôç airez (impies

pour le laiflër égorger par une poi-
gnee de gens qu’ils pouvoient ex-
terminer? S l’Ecriture ou les Au-
teurs profanes nous tepre’fentoient
Artaigerxès Comme un furieux 84 un
infenfe’ , le fait pourroit être croya-
ble 3 ou fi l’Ecrivain qui rapporte
l’Edit de ce Prince . paroilïoit par
ailleurs avoir perdu le jugement ,
on pourroit croire qu’il a été capa-
ble d’avancer une chofe fi contraire
au bon feus. Mais , à ne confidérer
l’Auteut du Livre d’Eflzher que com-

me un Hillorien ordinaire , on n’y
voit tien que de naturel , de grave

fe tenir prêts pour ruer 8c exterminer
leurs ennemis avec leur: femmesatleurs

n50 r 0’
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«Sade (age ; 8c de la manière dont
les Hifiotiens profanes parlent d’Ar-
taxerxès , fi l’on ne peut pas dire
que ce fut un Prince fans défaut ,
on doit aulli reconnoître qu’il eut
du mérite , 86 qu’il ne déshonora

oint le thrône de l’Empire des Per-lis.

Ce Roi rmit aux Juifs de tirer
vengeance s maux qu’on leur avoit
faits , (oit par la mort de ceux qui
les leur avoient faits , (oit par le
pillage de leurs biens 8: de leurs
effets. Il faudroit prouver qu’il leur
permit d’exercer cette ve nce ar
eux-mêmes , pour tendre Edit qu’il
en donna incroyable 3 mais c’en
ce dont on ne t a porter aucune
preuve. Il oit un u age commun à
toutes les langues de dire qu’on a
fait une chofe , lotfqu’on l’a ordon-
née , qu’on fe l’eii procurée , ouPu’on

l’a demandée. C’eit dans ce eus ,
allez ordinaire à l’Ecriture , qu’At-
taxerxès permit aux Juifs de (e ven-
ger de leurs ennemis , de les tuer,
8c de s’emparer de leur bien , c’eû-
à-dire , qu’il leur donna la petmif-
lion de demander juliice aux Ma-
giürats établis pour la tendre. Nos
Loix , formées par la douceur de
nos mœurs, ne permettent pas aux
Particuliers de pourfuivre la mort de
ceux qui leur ontlfait tort ,’ quelque

rand qu’il ait pû être, encore moins

e demander qu’on leur livre le
criminel , pour le Faire mourir; mais
chez les Anciens , les loix de plu-
fieurs Etars les y autorifoient. La loi
du Talion en donnoit le droit aux
Juifs ; 86 David abandonna fept
des enfans de Saül aux Gabaonites ,
pour en faire ce qu’ils voudroient.
Mais pour donner un exemple que

(a) Hérodote,l.iv. 3. chap. n. Crib I (à) miter, chap. 9. i. 1;.
(as. Diodot. Sicil. liv u. chap. 79.

ANTIQUITÉS JUIVES;
cela étoit d’ufage chez les Perles 5
Artaxerxès (a) abandonna Inare ,"
que les Égyptiens s’étoient donné
pour Roi lorfqu’ils s’étoienr révoltés 5

a: cinquante Grecs , qui avoient été
faits prifonniers en cette guerre, à
Ameflris fa mere, qui depuis cinq
ans lui demandoit leur mort.

En juflifiant ce Prince de limpidité
&de cruauté , on iuflifie la conduite
d’Eilher. Elle demande iuliice du
maux que les Juifi avoient fouirent
fous le minilière d’Aman. Elle le
pouvoit, elle le devoit même. Un
Reine ne doit pas être indiflëtente
aux maux (une fouflient quelques. -
uns de fes fujets. Elle doit travaille:
à les faire finir , 6c à nir ceux
en font les auteurs, clou la qualité
8: le degré du mal qu’ils ourlait. 51h
n’efl: pas contente de la premiétc
juiiice que les Magiltrats MW
aux Juifs des maux qu’on leur avoit
faits ; mais on ne doit pas s’imaginœ
que les Officiers u’Artaxerxès en
avoit char és puni oient ceux don:
les Juifs (Ë plaignoient , fut la fitn-
ple plainte u’ils en faifoient. Il:
examinoient a chofe , 8c ils ne les
leur abandonnoient qu’après avoit
reconnu que leur plainte étoit intis
Comme cet examen emporta du
temps , un jour ne ftxflit pas pour
faire inflice aux Juifs de tous les
maux qu’ils avoient rotuliens; Cela
obligea la Reine (6) d’en demande:
encore un au Roi , pour la ville de
Sufe. Si cette opération fit périr foi-

xante &quixe mille hommes dans
les provinces , c’efi une preuve que
le nombre de ceux qui avoient mal-
traité les Juifs fous le minilière d’1.

man , étoit très- rand ; le grand
h nombre des coup les allure quelà

quefois
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quefois l’impunité de leurs crimes;
mais il n’en tend jamais le châti-
ment iniufle , 8: un (age gouverne-
ment ne laiffe de crimes impunis,
que ceux que la crainte d’un plus
grand mal met dans la néceflité de
diflimuler.

REMARQUE IX.
On éclaircit ce que Jofiplt

raconte du meurtre de Jefizs ,
(7’ de la conduite que tint
Bagojè.

a) AGOSE, Commandant de
n Syrie , le lia d’une manière
a: rticulière avec Jefus frere de
n flan , grand - Sacrificateur ; 8:
a: promit de lui faire avoir cette pla-
n ce , dont fou frere jouilfoit déja
n depuis plufieurs années. Sur fa
sa parole Jefus vint dans le Temple
a) pour le mettre en polfeflion , 85
a dépofer (on frere. n (a) Pour au-
torifer ce récit, l’l-liflorien des Em-
pires 86 des Républiques cite le fep-
tiéme chapitre de l’onziéme Livre
des Antiquités Juives. C’ell mettre
fou leéieur en état de voir que Jo-
feph ne dit pas ce qu’on lui fait
dite , 8c adminiflrer en même temps
la preuve du peu d’exaétitude de
ce qu’on avance. La manière dont
M. Prideaux , ou fan Traduéteur , ont
touché cet endroit , s’écarte é ale-
ment du récit de Jofeph , le feu Au-
teur qui air rapporté cet évenement.
Bagofe n’avoir point donné la charge

de fouverain Sacrificateut à Jean 5 .
a

’ (a) Bill. des Emp. 6c des Répub. pa-

ge 448. .
(b) Bill. Juifs, Tom. z.pag. ;7;.

Tome Il.

REMARQUES. in
il avoit feulement promis de la lui
donner. T’m’rxt-rn qui: aimantine-tir"
stupéfia. Jofeph ne marque point le
temps qu’il y avoit que Jean jouilroit
de la fouver’aine Sacrificature , nique
Jequ alla à Jerufalem out en pren-
dre poll’ellion. Et ce ne ut point dan:
la pour intérieure du Temple , que
Jequ fur tué. Ce fut dans le Temple
même, l’y tu: Na;

Bagofe étoit qualifié dans toutes les
anciennes Éditions , de Général ou
Commandant du peu le d’Artaxer-
xès. J. Voflius , 86 occeius, qui
(entoient que cela ne faifoit oint
de fens s conieéturoient qu’il loir
lire sinon , au lieu de Aam’î. n Général

a» d’un autre Artaxetxès. st Ufférius ,

qui l’avoir conjeéturé auparavant ,
avoit remar né que c’était ainli que
Rufin avoitClû dans fou exemplaire,
puifqu’il traduit du alteriù: Ana-
xerfir. Scaliger lifoit unau (a). On ne
fçait dans quel manufcrit il avoit
trouvé cette variante , mais il y a fi
peu de différence entre tatou 8c d’un,
qu’il y a bien de l’apparence que le

premier , qui ne fait point de fens ,
cil une altération du dernier , qui
en donne un bon.»

A’rupnpt’voo t’y 15 ripe-ripa N15, ne

lignifie pas qmim Cadaver qui»!
jam in Temple (d), comme a traduit
Sig. Gelenius, qu’a fuivi M. d’An-
dilly. On n’a aucun lieu de croire
queles Gouverneurs de Syrie pour
les Perfes , fifiënt leur réfidence à
Jerufalem. Et quand Bagofe y auroit
été alors , la première chofe fans
doute que Jean ou les Prêtres firent ,
après un fi trille accident, fut d’en-
lever le corps mort hors du Tern-
ple.

(d) . . . . Plus impur que ce corps me
que je vois ici étendu e - v

M m m

I (c) Sauna-A 1r4p15-.pag. in. ,
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REMARQUE X.
Des renvois que Jofeph fait à

d’autre: Ouvrages.

’AUTEUR de la Noteo , a
Lcru que c’était au chapitre feize
numero cinq du fecond Livre des
Antiquités Juives , que Jofephten-
voyoit ici ; mais ce qu’il y dit de
l’expédition d’Alexandre efl li fuc-

cint , qu’il en peu vrai-femblable
qu’il ytenvoye. Un renvoi, s’il en
judicieux , doit indiquer un. endroit
ou la chofe dont il s’agit foit trai-
tée avec plus d’étenduë, ou expliquée

plus exaétement , de on ne trouve
rien- de plus dans l’endroit qu’indi-
que l’Auteur de cette Note , que ce
qu’on lit ici. Q1elques Sçavans ont
cru’que Jofeph renvoyoit à. quel-
qu’un de fes ouvrages qui s’eli perdu;
mais ce qu’Eufebe 86 feint Jérôme-

nous difent de fes écrits, ne nous
donne as lieu de croire qu’il en ait
eompofé aucun , où il ait traité par-
ticuliérement des expéditions d’Ale-

xandre. J’aime donc mieux penfer
que "Gai; t’y d’un; MÀmq fi nifie,
comme il elt raconté dans dautres
Hilioriens , comme d’autres Billo-
riens le rapportent. 32mn fuppofe
un fublianti fous-entendu , 86 on
ne peur lui en donner un qui falfe
un meilleur feus que wnpdçwfl, ou
mpnllqtdll. C’eli celui qu’y a vû
l’ancien Interprète, au chapitre lix
du Livre quatorzième des-Antiquités

(a) Voyez le fécond Tome de l’Hif-
toire des Juifs de M. Prideaux. Il y traire
cette difficulté avec beaucoup d’étendu’e’.

Il n’y ménage pas Jofeph. On n’auroit
pas beaucoup de peine ale jullifiet des

ANTIQUITEsu JUIVES.
Juives , numero deux , in tiiirfcripà
tir memoraM fans. C’ell celui que
donne ordinairement M. Haver-
camp ; Ibid. chapitre fept, numeto
trois 3 Livre onze , chapitre onze , nu-
meto premier ; Livre treize, chapitre
deux, numere premier.

REMARQUE XI.
Le Sanaballat ai s’oppojbit

du. temps de éhémz’e à la

attiédi cation des murs de Je-
rufa cm , n’efi pas le même

ue celai qui mena dujècours
a Alexandre.

C E que Jofeph dît de Sanaballat:
a partagé es Sçavans. Les uns

’ont accufé d’avoir raconté fous le
régne d’Alexandre ce qui étoit arrivé

du temps de Néhémie. D’autres le
juliifient , en difant que le Sanaballat
qui tâcha d’empêcher que le réta-
blillèment des murs de Jerufalem ,
a pû vivre iufqu’au temps du vain-
queur de l’Alie. Les défenfeurs de
l’un 86 de l’autre fentiment fe réu-
nilfent à ne reconnoître u’un Sana-

ballat. Les premiers , (happés du
grand âge qu”il faudroit fu pofer
qu’il avoit, lorfqu’il mena du ecours

à Alexandre qui allié colt Tyr, en
concluent que Jofeph s ell trompé (a),
ou que ce n’était pas du moins le
même qui vivoit du tempsde Néhé-
mie. Les défenfeurs du fecond fenti-
ment prétendent lever la difficulté ,

reproches allez durs qu’il lui fait : mais
cela demanderoit d’entrer dans un détail
qui pourroit être ennuyeux à bien des
lecteurs. Vqu le Père Calmet , a. E]:
dm: , chap. 1;. Il. a. "
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LIV. XI.en apportant des exem les de per-
fonnes qui ont vécu au Hong-rem s
qu’aurait vécu le Sanaballat du e-
cond Livtekd’Efdras, s’il avoit vécu

jufques au temps des conquêtes d’Ae

lexandre le Grand. On en convient ,
mais il paroit par ailleurs, que le
Sanaballat de l’Ecriture , 86 celui de
Jofeph, font deux différentes pet-
fonnes.

Le premier avoit donné une de
fes filles en mariage à un des enfans
du Grand-Prêtre Joïada (a). Ce fut,
felon Jofeph , Mauafsès frere du
Grand-Prêtre Jaddus , petit - fils de
Jo’i’ada , qui épaula une des filles

du contemporain d’Alexandre. Un
(cavant Interprète dit , fut le verfer
onzième du douziéme chapitre de
Néhémie, qui: celuia que lI’IECtiture

a ile Jonat an, e a c’Joha-
nEi’iepar Jofeph. La niégfife ell lé-

ere , mais c’eil Jean qu’il l’ap elle.

l tombe dans une autre meprife
un eu, plus de conféquence , fur le
ver et vingt-huit du chapitre trei-
zième du même Livre. Il fait dire
à Jofeph sa que Joïada . fils du Grand-
» Prêtre Elialib , avoit marié fou

’ a: fils Manafsès ..... à une fille de
u Sanaballat. n Et felon l’l-lillotien
Juif, il n’en étoit que le petit-fils (é).
Le Grand-Prêtre Eliafib n’eut garde
de marier fou atrière-petit-fils à la
fille de Sanaballat; il étoit mort, 8c
fan fils Juda , grand-pète de Ma-
hafsès ,lui avoit fuccéde. D’ailleurs ,

ce fut Sanaballat qui rechercha cette
alliance , 86 qui fe fit un honneur de

(a) Néhémie , chap. r;. 7?. 18.
(b) Elinlib fut père deludas. Judas eut

deux enfans , Jean 86 Jelus. Jean eut

REMA R’CLU’E s. 4;,
faire entrer fa fille dans la famille
du Grand-Prêtre des Juifs.

Grotius a cru que le Sanaballat
de Néhémie, étoit Prince, Regulur,
d’l-loronaïm : ce n’ell qu’une conjec-

ture pour fa qualité 3 mais c’ell;
quelque chofe davantage pour fa
naiffance. Car tous ceux que nous
trouvons avoir dans l’Ecrirure des
fumoms , ils les prennent ordinaire-
ment ,tou de l’endroit , ou de la ville
où ils font nés. Ainli , le Sanaballat
dont atle l’Ecritute (c) , étoit de
la vile d’Horonaïm , dans le pays
des Moabites; 86 Jofeph dit que celui
qui alla trouver Alexandre au fiége
de Tyr, étoit Chutéen de naiffance.
Enfin Q, le Sanaballat de l’Ecriture
étoit dg-père d’rui des fils de Joïa-

da, A toit , félon Jofeph, un de
lès petits-fils qui avoit époufé la fille
du Sanaballat contemporain d’Aleo

xandre’. AL’Hillorien Juif a pli fe tromper ,
fur le Sinaballat contemporain du
Vainqueur de l’Afie , 86 le confondre

avec celui qui vivoit du temps de
Néhémie. Mais en-fuppofant qu’il
foit tombé dans cette méprile, il eût
fait fon gendre fils du Grand-Prêtre
Joïada , 86 non de Jean. Car on ne
conçoit pas comment , lifant dans
Néhémie que Sanaballat étoit beau-
père d’un des fils de Joïada , il eût

pû dite que celui qui menoit du i
fecours à Alexandre, lorlqwil allié-

eoit Tyr , étoit beau-père du petit-
fils du même Joïada , s’il avoit cru
que ç’avoit été la même pet-forme.

égalementdeux enfansJaddusstManafsès.
(c) Ilnïe , chap. t5. 71’. y. Jérémie ,

chap. 48. il. 3.

Mmm ij
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REMARQÙE XII.

Rien ne donne lieu de traiter de
fable ce que Jofiph dit du
voyage d’Alexandre à Jeru-

falem.

ONSIEUR Vandale , a;
quelques autres Critiques (a) ,

gens , comme le fils du Prophète
Ofée, abfquc mifiricordia , fans quar-
tier , traitent de fable tout ce que
Jofeph dit du voya e d’Alexandreà
Jerufalem , 8c de es circonflances.
Mais un Critique figeât été ,
ne donne point dans ces excès pré-
fomptueux 86 téméraires. Tout nous

orte à croire que Jofeph a travaillé
Fur un fonds véritable. Il a peut-être
voulu en relever le mérite, 8: en
rehauller l’éclat par quelques coups
de pinceau, Fruits de (on imagination ,
plutôt qu’expreflion exacîte de fou
original. Mais on ne découvre aucun
trait de faufièté dans le fond du fait,
8c fi c’eft un roman , il faut avouer
que l’Auteur a fi bien obfervé le
caraé’tère de (on principal perfonnage,

qu’il cit-difficile de donner à une
fable un fi grand coloris de vérité.

Œoiqu’Alexandre ne connût d’au-

tres Dieux que fa folle ambition, il
n’ignoroit pas qu’il étoit de [on in-

- téret de perfuader au public qu’il en
étoit chéri; qu’ils prenoient un foin
particulier de fa performe , 8: qu’il
n’entreprenoit rien que ar leur or-
dre. Il expofe (on armée a périr dans

(al Le Journal de France annonce,
le profiflionc Alexandri magni erojb- i
lima Diflmatio advenir: Van-0411114111.

ANTIQUITÉSË JUIVEs,’
les fables de Lybie , pour aller con:
fulter Jupiter Ammon , 8c acheter
de (es Prêtres, un Oracle qui le dé
clarât [on fils , 8: le fît regarder cornf
me étant au-defius de la nature
humaine. S’il entreprend le fié e
de Tyr , il fuppofe qu’Hercule ni
apparoît 86 lui tend la main , pour
l’introduire dans une ville qui lui
étoit particulièrement confacrée. Un
oifeau lui lailTe tomber une pierre
fur la tête a Ce (ont les Dieux qui
l’avertiii’ent qu’il prendra Gaze , mais

qu’il y contera un grand danger. Si
Ptolémée , un de (es Ofiiciers géné-
raux , cil blelTé d’une flèche empoi-

fonnée , les Dieux lui montrent à
point nommé , pendant (on (ommeil,
une plante qui devoit guérir (on
Officier. Rien de plus naturel, qu’un
Prince d’un caraé’tère à vouloir que

tous les Dieux s’initéreIIàfTent à fa

grandeur , qui avoit toujours des fon-
ges ,des prodiges 86 des oracles tout
prêts pour confacrer res entreprifes,
ait feint avoir vû en fouge le Grand-
Prêtre Jaddus revêtu de (es habits
facrés. La réputation du Temple de
Jerufalem étoit grande dans tout.
l’Orient , 8: (on Dieu [miroit pour
très- uiflànt. Alexandre n’y avoit
vrai- emblablement pas plus de foi
qu’à Jupiter Ammon , 86 à Hercule.
Mais il ne (alloit pas que ce Grand
Dieu fût le feul qui parût indiflîérent

àla gloire du Vainqueur de l’Afie.

M. Prideaux ne trouve rien qui
refente la fiétion dans ce queJofeph
raconte du voyage d’Alexandre à
Jerufalem. Mais il prétend qu’il le
trompe , lorfqu’il affure que ce fut
du temps de ce Prince , 8c par fa per-

L’ouvrage efl du P. C. Innocent Antal-
do , àFerrare s 8°. 1752.. Jaurn.anc.
:711. Juillet , Nouv. Liner.
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million, ue Sanaballat fit bâtir un
Temple ur le mont Garizim. Car
il croit que celui que les Samaritains

riérent Alexandre d’aller voir ,avoit
été bâti fous le règne de Darius No-
thus (a). Il renvoie à la Lettre qu’ils
écrivirent à Antiochus Épiphane (b) ,
8c c’eli fa première preuve. Mais
ce Sçavant confond deux chofes ue
ce peuple ne confond as , 8c ait
tomber le long temps ont parlent
les Samaritains fur ce qu’ils difent
de leur Tem le , 86 c’efi à l’obfer-
vation fuperEitieufe qu’ils faifoient
à l’exemple des Juifs. Ils convien-
nent qu’ils avoient reçu cette prati-
que de leurs Ancêtres; mais is ne
difent rien du temps auquelleurTem«
ple avoir été bâti.

Neuf mois paroillënt trop courts
au doéte Anglois, pour un Temple
’femblable à celui de Jerufalem; car
il fuppofe que les Samaritains n’eu-
rent que ce temps. Jofeph ne dit point
que ce Tempe étoit femblable à
celui de Jerufalem : 8c en fuppofant
qu’il n’ètoit as entouré de Portiques

85 de bas-cotés , 8c qu’il étoit, cour ’

me il y a toute ap arence , bien in-
fèrieur à celui deEr Nation pour la
grandeur , la hauteur 8c la magnifia
cence; le Temple proprement dit ,

’qu’l-Ièrode fit bâtir , l’ayant été en

dix-huit mois , rien n’empêche que
celui de Garizim ne l’ait été en

.neuf.
D’ailleurs Alexandre , à la vérité,

ne fut que neuf mois aux lièges de
Tyr 86 de’Gaze ; mais Jofeph ne
marque pas qu’il marcha, immédia-

(4) Bill. Juifs, Tom. 2.. rag. 42.4.
(b) Anriq. Juiv. liv. u. c ap. 7.
(c) 0 la" 0:1 Avignon "En Fut:

461
tement contre Jerufalem , après s’être
rendu maître de ces deux villes. Il
put relier quelque temps à régler
eaucoup de chofes qui demandent

nèceflàiremcnt de l’être,après la prife

d’une ville. Ce Prince ne reçut la
dépuration des Samaritains qu’après
avoir mené , au fortir de Jerufalem,
(es troupes contre quelques villes
voifines (c ). Jofeph ne marque point
combien cette ex édition dura. Quel-
que courte qu’elle fût , le fçavant
Critique fuppofe fans preuve, contre
le fentiment de l’Hifiorien Juif, que
les Samaritains n’eurent ue neuf
mois pour bâtir leur T emple.

On ne voit pas ce qui put engager
Alexandre à lamèr- derrière lui une
ville ennemie , Ppall’er devant Je-
rufalem , 8: aller aŒèger Gaze , pour
revenir fur fes pas attaquer la Capio
tale des Juifs. Comme cependant la
connoiilànce que Jofeph avoit des
lieux , lui devoit faire paroître la
marche encore plus irrégulière qu’à

nous , qui ne les connoiflons pas fi
bien ,. la faute n’en: eut-être que de
navoxr pas rapporté es motifs d’une

conduite qui peut faire douter du
fait , quand on les ignore. Les Au-
teurs de l’l-lilioite univerfelle du
monde difent» qu’Alexandre s’étant

x rendu maître de Tyr, marcha vers
u Jerufalem , 8c de-là fe rendit de-
» vaut Gaze. a La marche cl! régu-
liére; mais ce n’en: pas celle que fit
Alexandre , felon Jofeph , le feul
Auteur qui ait parlé de cet évente-
4118m.

- "cumins in 707: Invaincu , iEeÇ’m’rn-

. , . . . . . .a." un me azoture: waÀunAnnq. Juin
in. rt.ch. 8. nom. s.
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REMARQUE XIII.
Sur ce que Jofe h dit des Sa-

marimba , C apure jèpt,
navrera douze.

: EUX chofes arrêtent dans ce
que Jofeph dit des Samaritains.

Il leur prête une conduite inconfé-
queute , ÔC qui fe cmtrarie. Il les
fait s’appelle: Sidoniens , 86 on ne
voit pas par quel endroit ils pouvoient
appartenir à ce peuple.

Dans le portrait que fait Jofeph ,
en deux ou trois endroits , du carac-
tère des Samaritains , il nous les
repréfente comme un peuple fourbe,
diffimulc’, 86 qui n’avoir de confifv -

tance qu’autant que fou intérêt lui
en donnoit. Ennemi implacable des
Juifs , il (gavoit dillîmuler (a hai-
ne , lorfqu’il les voyoit profpe’rer.
Il étoit alors de la même Nation -,
86 ilIe glorifioit .de defcendre .com-
me eux , si? Abraham par Jofeph .
Manallé 8c! Ephraïm : mais toute

- cette glorieufe généalogie devenoit
une chimère , .aulli-tot qu’il leur
arrivoit quelque difgrace ; car ils
étoient alors une Colonie des Mèdes
86 des Perfes. Voyant l’accueil favo-
rable qu’Alexandre faifoit aux Juifs z,
86 les égards qu’il avoit pour eux ,
ils crurent qu’i s devoient fe dire de
la même Nation. Après un fembla-
ble début , on cil furpris que Jofeph
les faire répondre à ce Prince , qui
leur demandoit qui ils étoient, pour
le prier de leur accorder exemption
de tout tribut chaque feptiéme an-
née , les faire , dis- je ,x répondre ,

ANTIQUITÉS JUIVES,
qu’ils n’ètoient pas Juifs. La n’ a-j

tion paroit de trop dans leur reperçât: 5
8c ce que Jofe h ajoute , femble de-
mander qu’ele ne s’y-trouve pas.
a: Il les interrogea encore s’ils étoient
a: Juifs; 86 ayant répondu qu’ils ne
a) l’étaient pas, Eh! ajouta-H] ,’ je

si l’ai accordé aux Juifs. n Ces der-
niers mots n’ont aucune liaifon avec
ceux qui précédent , fi les Samari-
tams nierent qu ils fullènt Juifs: ils
s’y lient au contraire parfaitement.
bien, s’ils en convinrent. Car, c’eft
comme fi Alexandre difoit: a: Si vous
n êtes de cette Nation , je lui ai
a) accordé cette grace, ainli il n’elt
a; pas nécellàire que vous me la
n demandiez en particulier. a Ce que
ce Prince ajoute , a: je m’en infimi-
a: rai à mon retour , 86 j’ordonnerai

u ce qui conviendra, a donne lieu
de croire que les Juifs leur couteli-
rerent qu’ils fulfent de la même Na-
tion. Car après avoir accordé à
ceux-ci , qui avoient refufé de lui
envoyer du fecours lorf u’il allié-

eoitTyr , la grace qu’ils ui avoient
demandée , il n’y aipas d’apparence,

qu’en ayant reçu des Samaritains ,
t«36 leur en ayant donné des louanges
publiquement , il leur eût refufé la
même grace , fi les Juifs ne les
eulfent pas accufés de faire illufion
au Prince , lorfqu’ils fe difoient die
la même Nation qu’eux.

Si les Samaritains fe dirent d’abord
être Hébreux , ce fut airez vrai;
femblablement pour éviter toute
équivoque , 86 prévenirles difficultés

que les JuiÈ auroient pû leur faire, I
s’ils s’étaient dit Juifs. Car Jofeph

remarque que ce fut au retour de la
captivité, qu’on commençaà donner

çe nom aux TYibus de Juda 8c de
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Benjamin , 86 à ceux de celle de.
Lévi , qui revinrent avec elles en
Judée. Comme les Samaritains n’é-’

toient d’aucune de ces Tribus , ils
crurent qu’ils ne devoient pas fe
dire Juifi ; ce nom ne leur convenant
1m dans le feus ou l’ufage le bornoit:
alors : mais Alexandre , qui n’avoir
fans doute jamais entendu parler d’un
peuple .Hébreu , vo ant que pour
obtenir la grace u’i s lui deman-
doient , ils accu oient comme les

ifs , qu’ils ne recueilloient rien
a feptiéme année , put concevoir.

qu’ils étoient de la. même Nation ,
8c de la même religion , 86 pour s’en
allume , leur demander s’ils étoienr
Juifs. Les Samaritains ayant répondu.
qu’ils l’étoient, ceux des Tribus de

Jzuda , de Benjamin 86 de Lévi, les
acculèrent de blellèr la vérité ; 86
Alexandre, qui étoit occupé dàliài-

res bien plus importantes que de
dartêter à examiner qui avoit tort
de l’un ou de l’autre peuple, finit la
contellation, en difant qu’à fou retour
il s’en inltruiroit , 86 régleroit ce
qui conviendroit. Voilà, ce me fem-
ble , comme la chofe fe pallia. Si,
pour la mettre dans ce point de vuè’ ,
il a fallu faire quelques conjectures ,
c’ell à Jofeph u’on doit s’en pren-
dre , qui en a plutôt étouffé 86 étran-

lé le récit , qu’il ne l’a exprimé

d’une manière à la faire conce-
voir.

Les Samaritains fe difent ici être
Hébreux , mais qu’on les appelle
Sidoniens qui demeurent à Sichem.
Ils répètent la même chofe dans
leur Lettre à Antiochus Epiphane ,
sa qu’ils font dans leur origine Si-
» doniens , 86 que cela ell certain ,
a par les monumens publics qu’on

(a) Aline: ,chap. 4. î. 9. à l7.

REMARQUES. 465
sa en a confervés. Ces memoires ,
s’ils ont jamais exilié , ont dû être
bien cachés, car on n’en trouve au-
cun trait dans l’Ecriture , dans Jo-
feph , ni dans tout ce qui nous relle
d’anciens Auteurs. Au contraire, Jo-
feph , qui ne ouvoir ignorer de
quelle nation is étoient , raconte
Pue , lorfqu’ils virent la cruelle per-
écution qu’Antiochus Epiphane fai«

foit aux Juifs , ils fe dirent une
Colonie de Mèdes 86 de Perfes. Mais
après avoir dit cela s comment a-t’il
grapporter le memoire qu’ils pré--

tètent à ce Prince, dans le titre
duquel ils fe difent Sidoniens, habi- I
tans de Sichem , 86 all’urent’ dans le ’

corps qu’ils font originairement Si-
doniens t C’eli avancer un fait comme
véritable , 86 rapporter lix ou fept
lignes âpres , un mite qui en fait voir
la fan cré. J’ai peine à croire Jofeph
capable d’avoir fait une bévuè’ li

marquée , 86 je ne lcaurois me er-
fuader que les Samaritains de cen-
dillènt des Sidoniens, 1ans que nous
en trouvallions quelques traces dans
l’ancienne Hilloire. On ne doit tou-
cher au texte d’un Auteur qu’avec
beaucoup de réferve , 86 ne quand
on y cit en quelque forte forcé. On
l’ell: alfurèment ici, 86 je crois qu’on

a quelque droit de regarder me..."
comme une faute de Copifte. Entre.
ceux qui écrivirent au Roi Cam-4
bife , pour empêcher les Juifs de
rebâtir le Temple , Efdras compte
les Dinéens (a). Ils demeuroient à
Samarie, 86 ils y étoient venus des
États de Salmanafar. Ce pouvoit être
le peuplele plus eliimé 86 le plus conv
fidéré de ceux que ce Prince y avoir
envoyés , pour remplacer les Ifracl-
lites qu’il en avoit enlevés. Dam
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cetté conjeéture , les Samaritains du-
rent fe faire honneur (de s’appeller
de leur nom. Mais ce mot cil: rare ,
on ne le trouve qu’ici dans l’Ecritu-
te , 86 il pouvoit être mal écrit ou
un peu effacé dans l’Exemplaire fur
lequel ont été tranfcrits nos ma-
nufcrits : c’en étoit trop pour faire
broncher un Copille éga ement prelfé
86 inappliqué , 86 pour lui faire croire
que le mot qu’il avoit à rranfcrire
étoit ËIJ’ü’VIM. La différence de ces

deux mots n’ell pas grande: l’un cit
commun 86» connu , l’autre au con-

traire rare 86 peu connu , 86 les
Copillzes n’ont que trop fouvent lub-
liitué un mot ordinaire , 86 dont-ils
fçavoient le feus , à un autre qui leur
étoit inconnu, 86 dont ils ignoroient
la lignification (a). Cette.conjeétute
juliifie Jofeph , lorfqu’il dit que les
Samaritains le difoient Colonie des
Mèdes 86 des Perfes,’ 86 ce peuple
en même temps , lorfqu’il allure que
les monumens publics font preuve
qu’ils font originairement Dinéens ,

uifque l’Ecriture les met entre les
abitans de Samarie.

Jofeph dit que Sextus Céfar donna
le gouvernement de la Samarie à
Hérode. J’avoue qu’aux premières

leéiures que je fis de cet endroit , je
crus que Samarie étoit une faute de
Çopilie 3 car comme cette ville ell:
entre Jerufalem 86 la Galilée , je ne
concevois pas comment le. Gouver-
nement de Samarie, qui étoit pour
ainli dire à la porte de Jerufalem ,
n’étoit pas de l’Etnarchat d’Hircan ,

tandis qu’il difpofoit de celui de
Galilée , province bien plus éloignée

de fa capitale; ni comment le Gou-
verneur de Syrie difpofoit de Celui
de Samarie , qui ne confinoit pas à
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fa province , tandis qu’il nenommoit

as celui de Galilée, limitrophe de
la Phénicie , qui faifoit partie de fan
Gouvernement. Mais ayant dans la
fuite réuni ce que l’Ecriture 86 Jofe h
difent de l’état 86 de la polition es
Samaritains depuis le retour de la
captivité , je crois qu’il a plus befoin
d’être expliqué , que fou texte d’être

corrigé.

On ne fixe pas , ce femble , allez
l’idée qu’on doit avoir des Samari-

tains. Ce font quel uefois des Chu-
téens, que Salmana ar envoya pour
repeupler le pays qu’habitoient les
Ephraïmites , 86 qu’il avoit tranfpor-
tés dans fes États de par-delà l’Eu-

phrate , 86 d’autres fois des relies des
dix Tribus qui compofoient le royau-
me d’Ill’aël , qui» étoient reliés en

Paleliine. Salmanafar ne tranfporta
pas probablement toute la Tribu
d’Ephraïm , li entièrement , qu’il n’en

reliât encore beaucoup dans e pays: ’
il fit , felon toutes les apparences ,
à l’égard de cette Tribu , ce que Na-
buchodonofor fit dans la fuite à l’égard

de celles de Juda 86 de Benjamin ;
il tranfporta tous ceux qu’il jugea
pouvoir lui rendre fervice, ou de la
part defquels il croyoit avoir à crain-
dre uelques mouvemens féditieux,
s’il es lailfoit dans leur pays; mais
il y lailfa les laboureurs 86 les vigne-
tons.

Le eu d’Ephraïmites qui rellerent
dans e pays , après ne Salmanafar ’
eut tran porté leurs reres dans les
autres Etats , n’eurent garde laits
doute de s’unir d’abord aux Chutéens,

86 aux peuples que Salmanafar en-
voya repeu ler leur Tribu. Leur
idolatrie pub ique 86 décidée , 86 leur

’qualitè d’étrangers , ne le leur per-

(4) Voyez la Remarque XIX. du neuviéme Livre.

mirent
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mirent pas du commencement ; mali;
lorfque ces peuples eurent embral e
le culte du vrai Dieu , 86 renoncé
entiérement ou en partie à leurs ido-
les , accoutumés u’ils étoient d’ail-

leurs , de uis le chifme , de faire
un allembllrge monllrueux du culte
du vrai Dieu avec celui des idoles. ,
ils ne compoferent plus qu’un peuple
avec eux , qu’on appella Samaritains ,
du nom de la capitale de leur tir
,Etat. Ils n’étoient plus idolâtres irid-

que les Juifs , de retour à Babylone ,
commenceront à rebâtir le Temple;
car c’ell une des raiforts qu’ils allé-

guent pour les engager à leur per-
mettre de fe joindre à eux pour
bâtir ce Temple. Comme ce fait.
étoit de notoriété publique,les Juifs
ne le contelteut point, quoique rien
n’eût été plus opte pourijullifier
le refus qu’ils rent de ce qu’on leur
demandoit , que d’allèguer le culte
qu’ils rendoient aux idoles.

Ce refus ne manqua as fans doute
de les irriter, 86 ce ut probable-
ment la fource de la haine que fe
font porté mutuellement dans la
fuite les Samaritains 86 les Juifs. Elle
ne ut que s’aCCroître par la fer-
meté avec laquelle le peuple em-

êcha Manafsès , frère du Grand-
Prêtre Jaddus , d’exercer le faint
minillère , parce u’il avoit époufé

une fille de Sanab lat, Gouverneur
de Samarie. Sanaballat ayant obtenu
d’ Alexandre la permilIîon de bâtir.

un Temple fur le mont Garizim ,
Ion endre y fit les fonétions que
fon Écre faifoit dans celui de Jeru-
falem , 86 en fut le premier Prêtre.
Plufieurs Prêtres , 86 beaucoup de
Juifs, fe joignirent à lui, tant parce
qu’ils fe trouvoient dans le même
cas , ayant comme lui époufé des
femmes étrangères , dont ils ne vou-

Tome I I.
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loient as fe féparçEi que parce que
Samba lat donn ’ des terres , des
maifons , 86 A’argent à ceux qui
venoient s’établir dans fou gouver-

ment. Ce fut alors que les peuples
que Salmanafar avoit envoyés tem-
placet ceux qu’il avoir tranfportés
par-delà l’Euphrate , 86 les relies
de la Tribu d’Ephraïm ne compole-
rent lus qu’un peuple , que l’on
appel a Samaritains.

C’elt ce mêlange , cette union,
qui donnoit lieu aux Samaritains de
le dire tantôt Ch utéens ,. tantôt Juifs.
Chutéens , parce que plulieurs d’eux

defcendoient de ceux que Salma-
nafar avoit envoyés en Judée 5 Juifs ,
parce que les Ephraïmites , qui n’a-
voient pas été tranfportés par-delà
l’Euphrate, s’étoient incor orés avec

eux par les alliances qu’i s avoient
pris mutuellement les uns avec les

autres. IQuelque grande que fût la haine
que les Samaritains portoient aux
Juifs , on ne voit pas qu’ils aient pris.
parti contre eux -,- dans les perfecu-
rions que leur firent les Rois de
Syrie , à caufe de leur reli ion. Il
ell vrai que lors de la pet écurion
d’Antiochus , 86 our s’en garantir,
loin de le dire defcendre du Patriar-
che Jofeph , ils fe dirent , dans la
requête qu’ils rèfenterent à ce Prin-
ce , être une Colonie de Modes Per-

. fans, 86 ils eurent la lâcheté crimi-
nelle de le prier de permettre que
leur Temple de Garizim portât le
nom de Jupiter Grec.Mais s’ils furent
allez lâches pour renoncer alors au
culte du vrai Dieu , comme ce ne
fin que-la crainte qui les fit tomber
dans cette apollalie , ils rentrèrent
dans leur devoir aulli-tôt que la
perfécution fut palliée; car on con’-

vient que depuis cette perfécution

Non
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d’Antioclms , ils ne rendirent de culte
qu’au véritable Dieu.

Œelque ennemis que fullênt ces
deux peuples , nous ne voyons point,
par l’Hilloire, que cette inimitié les

sait fait recourir aux armes, que fous
le fouverain Pontife Hircan , pre-
mier du nom. Mais les Samaritains
ayant , pour obéir aux Rois de Syrie ,
maltraité alors la ville de MarilIà ,
dont le Grand-Prêtre avoit tout ré-
cemment fait la conquête , Hircan
allîégea leur capitale , 86 s’en étant

rendu maître a rès un liège d’un an ,
la rafa , 86 la rlétruilit entiérement.
On ne (gai: point quand elle le ré-
tablit, mais elle l’étoit du temps des
divifions d’Ariliobule. Car entre les
villes que Pompée ôta aux Juifs pour
les rendre à leurs habitans, 86 les faire
autonomes [ Liv. 14.JQJOl’CPh compte

Samarie. Ainli, les Juifs en avoient
joui jufques-là;mais les Samaritains
firent alors’une Toparchie, un petit
Etat , entièrement indépendant des
Juifs, que l’on appella la Samarie.
C’ell fans doute a raifon ui fait
qu’elle n’ell point compri e dans
les cinq généralités ou tribunaux que

Gabinius établit pour les Juifs. Il
paroit qu’elle fe maintint dans cette
indépendance par rapport aux Juifs
jufqu’au règne d’Hérode. C’elt en la

prenant dans cette pofition, qu’on
conçoit ce ue Jofeph dit , que Sex-
tus Céfar t ce Prince Gouverneur
de Samarie. Comme la Samarie ,
depuis le réglement de Pompée ,
n’éroit plus de l’Etat des Juifs , en

faifant Archelaüs Etnarque de fa
Nation , il ne lui donnoit aucune
autorité fur cette province. Antipa-
ter fit Hérode Etnarque de Galilée,

arce que cette province étoit de
’Etnarchat du Grand-Prêtre. Sextus

Céfar donna le gouvernement de la

ANTIQUITÉ s JUIVES
.Samarie à Hérode , parce que n’en
étant pas , elle dépendoit de (on
gouvernement de S rie.

Les Parthes , enll s de la défaite
de CralTus , fe jetterent fur les terres

i de l’Empire. Cette irruption remplir
de trouble 86 de confulion la Syrie
86 les provinces Ivoilines. Il femble
que la Samarie en profita, non-feu-

’lement out fe maintenir dans fou
indépen ance contre les Juifs , mais
encore pour ne plus dépendre des
Romains. La manière dont Hérode
fe conduilit avec ce peuple de uis
fon retour , donne lieu de le prélu-
mer. Car Silon , corrompu ar les
préfens d’Antigone, vouloit ’aban-

donner , fous rétexte que fes troupes
manquoient e provifion. Mais Hé-
rode fe chargea de leur en fournir ,
86 avec abondance. Pour joindre les
effets aux promenés , il écrivit à
ceux de Samarie d’envoyer à Jéri-
cho du bled , du vin , 86 de l’huile;
mais c’eli moins un ordre qu’un
Gouverneur envoie à une ville de
fou gouvernement , qu’une priére
qu’un ami fait à les amis , à les
alliés , de le fecourir 86 de lui rendre

fervice dans le befoin: n
M. d’Andilly[ H. G. J.] dit que

ceux de Samarie s’étoient mis fous
fa roteé’tion. Mais l’exprelIîon de

Jol’éph ne rte pasjufques-là. Cette
ville fe déc ara à la vérité pour lui,

.comme quelques autres t mais oom-
me alliée 86 amie , non comme fu-
jette 86 dépendante. Cela ell certain
par la fuite. Si elle avoit fait alors
partie de l’Btat des Juifs , Hérode,
en prenant pollëllion du royaume

ne le Sénat lui avoit donné , le
croit trouvé Roi de la Samarie ,

comme des autres Toparchies; ainli
Augulie , en ajoutant Samarie aux
Etats qu’il lui avoit donnés, ne lui
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auroit rien donné . ou lui auroit
donné deux fois la même To archie ,
dont il étoit déja en poflêflifôn.

Hérode jouît du prèlènt de l’Em-

poteur jufqu’à fa mort , 86 Archelaüs

jufqu’à la dilgrace. Samarie fuivit .
fans doute alors le fort des autres
Toparchies’ de l’Etnarchat d’Arche-

laüs; 86 elle fut foumife immédia-
tement aux Intendans de Judée ,
fans aucune dépendance de Jerufa-
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lem. Mais Claude l’ajoûta avecw la
Judée aux Erats que Caïus avoit
donnés au Grand Agrippa. Elle en
fut fé arée à fa mort. Car quoique ’

dans a fuite Claude 86 Neron don-
nallènt plufieurs Toparchies au jeune
Agrippa , 86 qu’ils le déclaralfent
Roi , Jerufalem 86 la Samarie de-
meurerent toujours foumifes aux
Intendans de Judée , 86 ne firent
point partie des États de ce Prince.

in et. a: q l»). Ë?
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LEXANDRË ,’Roi (de l” e’, mourut
après avoir détruit l’Empire des,

, I réglé les affaires de la Judééfie’la manière dont

nous venons de le; rapporter. ses Erats furent:
partagés entre les ’Généra’iIËËËÀntiochus régna

les 86 avoir

en lie , Séleucus (a) à BabylonegLilimaque dans l’l-Iellefpont,
Callandre dans la Macédoine; 86 Ptolémée, fils de Lagus, dans
l’Egypte. La jaloulie du commandement les divifa , 86 leur
mit les armes à la main. Ils le firent une erre cruelle , qui
fit infiniment loulfriraplulieurs villes , 86 eut enleva plulieurs

ehabitans. La Syrie re ntit , fous Ptolémée fils de Lagus , fur-
nommé Confervateur (à), tout le contraire de ce que lon

(a) Surnommé NicatOr, un des Gé:
néraux d’Alenndre , étoit fils d’Antio-
chus 86 de Laodicée. Sa mere le mit au
monde après une vilion u’elle eut , ou
qu’elle crut avoir , avec a li re d’une
ancre l’or une de les cailles , qu on dit que
les defcendans eurent aulli dans le même
endroit. Si la chofe eût été véritable, il
n’eût pas été diliicile de décider li Ale-
xandre Balles étoit véritablement fils

d’Antiochns Epiphane.1ujzin.rm liv.ty.
Appicn , guet. Syrien. pag. .98. Ptolé-
mée, furnommé Cérsmus, fils de Pro-
lémée 86 d’Euridice , le tu: lorfqu’il
alloit à Lyfimacbie. Ibid. pag. 2.07.

(b) Les Rodiens lui donnèrent le nous
de Sotet , Coulerveteur, parce qu’ilavoxt
lauvé leur ville que Démétrius alliégeoir.
Quelques Auteurs ont écrit qu’il lui "ou
été donné , parce qu’il avoir couvert le



                                                                     

LIVRE XII. CHAP- i. 459nom promettoit. Ce Prince le rendit maître de jerufalem par--
furprife. Il prit pour prétexte d’y entrer, qu’il vouloit .y offrir des
facrifices à Dieu. Comme les Juifs n’étoient point en guerre
avec lui , ils ne le défièrent dorien; ils étoient de plus , à ,
canule de la fête , dans une parfaite inaé’tion , ainli il ne lui fut

as difficile de le rendre maître de la ville , qu’il traita cruel-
ement. Agatharchide de Guide (a) , qui a écrit l’hiftoire des

fuccellèurs d’Alexandre, rend témoignage à ce que je viens de
dire. Car il nous reproche que nous (emmes luperflitieux , 6c
que c’efl ce qui nous a fait perdre netre liberté. n Il y a,dit-il ,
a, un peuple qu’on appelle juif 5 il pollédoit la ville de Jeru-
sa (alem , qui en: grande 8e forte, mais il vit Ptolémée s’en
à: emparer , fans vouloir prendre les armes , 8: (e fournit, par
a: une fuperfiition à contre-temps , a un fort mauvais maître. si
C’en ainli qu’Agatharchide parle de notre Nation. Cc Prince
enleva plufieurs prifonniers de Jerufalem , des montagnes de
la judée , de Samarie , 8c du mont Garizim , qu’il fit tranfpor-
ter en Egypte, où il les établit. « - p -

v Il». La réponfe que les Iuifs avoient faire aux Députés qu’A-
lexandre leur avoit envoyés , après avoir vaincu Darius , fit que
Ptolémée les regarda comme très-fideles 8c très-areligieux obfer.
vateurs de leurs fermens. Il leur confia en conféquencef la garde
de plufieurs laces importantes , leur accorda; dans Alexandrie ,
les mêmes toits donty jouiffoient les Macédoniens, 8c voulu:
qu’ils s’engageaflènt par ferment de conferver à les defcendans
res places qu’il leur confioit. Beaucoup d’autres juifs,- attirés
tant par la fertilité du pays que par l’afi’eâion ne Ptolémée
témoignoit à ceux de leur Nation, allerent s’éta- lir en Égyp-
te. Ils eurent. dans la fuite de grands démêlés avec les Sama-
ricains , a: les deux Nations le firent plufieurs fois la guerre:
Les Juifs vouloient conferver les Loix 8c les coûtumes qu’ils
avoient reçues de leurs pères: ils prétendoient que c’étoit
chez eux qu’étoit le fait): Temple dans lequel [en] on devoit

gaps d’Alexnndre dans la bataille contre Juifs; a: il en certain par Jofeph , qu’il
l s 0x (li-aces. Appien*dit qu’il détruifit le contenta de faire abbatre un pan de
faut-alem; mais il paroit avoir été mal fou mur."
infini: des affaires des Juifs. lIl fait (a) On croit ne cet Hifiotîenzvécü
Pompée détruireJerul’ali-fi ,1: plus gran- (ou: Ptolémée P iloméror.
de a; la plus fainte vill qu’enllent les

f un. Syriu. p0:- rgr. Hin- :670.
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faire des facrifices 5 les Samaritains au contraire foûtenoient’
que ç’étoit fur la montagne de Garizim qu’il falloit les aller-

ofïrir. .CHAPITRE 11.
1. PRÈS le règne d’Alexandre , qui avoit duré douze?

ans; 8c celui de Ptolémée Soter, qui en dura qua.
tante (a); Ptolémée Philadelphe leur [accéda au thrône de
l’Egypte, 8c [on règne fut de trente-neuf ans. Ce fut, ce Prince
qui fit traduire notre Loi; il rendit la libertéâ cent vingt mille
habitans de Jerufalem , qui étoient captifs dans (es Etats. Voici
à quelle occafion : Démétrius Phaléreus , que ce Prince amie
fait [on Bibliothecaire, ne négligeoit rien pour raflèmbler, il
cela le pouvoit, un Exemplaüe de tous les Livres qui ailloient:
dans l’univers. Il(achetoit tous. ceux qu’il découvroit , 8c qu’il

croyoit mériter quelque eliime, ou devoir plaire au Roi , qui
ibuhaitoit avec pafliou fe faire une. nombreufe bibliothèque (b).
Le Roi lui a ant demandé un jour combien il avoit raflemblé
de milliers J volumes , il répondit qu’il en avoit environ dans
cents mille (c) , mais qu’en peu de temps il en auroit cinq cents
mille :. qu’on lui avoit dit que les Juifs en avoient plufieurs con?
cernant leurs Loix 8c leurs coûtumes , qui méritoient d’avoir.

lace dans la bibliothèque du Roi -, mais que comme ils-étoient:
Écrits dans leur langue , la difficulté étoit de les traduire en
Grec; que le caraâèrerparoilfoit femblable à celui dont (a
fervoient les Syriens, mais que la langue n’étoit pas la même;
celle des Juifs leur étant propre (d). Le Roi répondit que rien
ne l’empêchoit de les faire traduire , 8c de les mettre dans [a

(a) Depuis Alexandre , jufqu’à Pta- Philadelphe , on n’y comptoit que cent
limé: Philadelplle , ne le trouve lpoint mille volumes. Eufib. Chronic. pag.66.,

ldans les Éditions qui ont précédé ce cale (d) Car les Juifs fe fervent dans la
M. Havercamp. L’ancien Interprète l’a- ’ Judée. de «ratières particuliers, comme

voirdans (on Exemplaire. les Egyptiens en ont pour leurs lettres)
(b) Strabon dit que Ptolémée Phila- se ils ont une langue particuliére. On

delphe étoit extrêmement curieux. en.» croit que c’eit la Syrienne; mais non ,
74mn. liv. r7. n ;9. ï elle en cil difiérçte. Arifle’: , un. 05m

t) Ce nombre paroit exagéré ; car 170;. pag. tu -Eulebe dit qu’à la mort de Ptolémée
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«Bibliothèque; u’il lui fourniroit tout ce qui feroit néceflai-
se (a) pour ce a. Ce Prince qui voyoit avec plaifir l’ardeur
avec laquelle Démétrius s’appliquoit à lui procurer un grand.
nombre de Livres , écrivit dans cette vuë au Grand- Prêtre
des Juifs.
I Il. Ariiiée , ue le Roi aimoit 8c confidéroit beaucoup pour
la douceur de fion caraéière , avoit eu plufieurs fois delfein
de porter ce Prince à rendre la liberté aux Juifs qui étoient
dans (es États. Perfuadé que l’occafion de lui demander cette
grace fe préfmtoit alors favorablement , il communiqua fou

’ projet à Sofibius de Tarente , 8c à André , Capitaines des Gar-
des du Corps , 8c les pria d’appuyer auprès du Roi la de-
mande u’il alloit faire. Ces Officiers étant entrés dans (on fenti-
ment, i fut trouver le Roi , 8c traita l’affaire de cette façon :
aa On ne doit pas , dit-il au Roi , chercher à fe faire illu-i
sa fion , en fe dilfimulant une vérité confiante: on a réfolu non-
aa feulement de faire tranfcrire les Loix des Juifs , mais encore
aa de les faire traduire our vous complaire; mais ce rojet, Sei-
sa gneur, peut-il réu ir , tandis que tant de Juifs ont retenus
sa captifs en votre royaume? Rompez leurs c aines avec cette
sa bonté &cette grandeur d’ame qui vous font G naturelles. Le
sa même Dieu qui leur a donné ces Loix, veille à la conferva-
aa tion de vos Etats, comme je l’ai appris a res m’en être fait
au inflr e. Ce Dieu,qui a tout créé,nous ’adorons, ils l’ado-
aa rentgalement. Nous l’appellons avec raifon Zeus , vivifiant ,
a: 8C nous lui avons donné ce nom , parce qu’il donne (b) la
aa vie à toutes les créatures. Renvoyez , ar ref ce pour ce
sa Dieu , dans fon pays , un peuple qui fe ait de on fervice un
aa devoir particulier. Mon Roi n’ignore pas que , fi je lui de-
» mande cette grace , ce n’efi point que j’appartienne aux
a: Juifs 5 que je fois de leur Nation : nous fommes tous les
aa créatures de Dieu , 8: je fça-i u’il aime ceux qui font bien.
-.aa C’efl le feul motif qui me conduit.

Quand Ariliée eut ceiTé de parler , le Roi le regarda avec
Mn vifage ferein , 8c lui dit: Combien croyez-vous qu’il y a de

(a) Je me fuis fervi de la manière dont (b) a: A reufe qu’il nous conferve la
filage d’Ariliée elt rapporté dans a» vie. ce [M.d’AndilIy.] Armée dit duo

En ebe , ont éclaircir celle dont il ell vanta e . a: Sig. Gelenius a infiniment
Ëpporté iciJe voudrois lithium, au lieu affolir i fa penfée , en rraduifant , guéri

. à"? après xim- juvn vilain omnium.

x

Hifioire de la
Traduéiion de
la Bible en
Grec.
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milliers de captifs à qui il faudroit donner la liberté rAndré;
qui fe trouva préfent , répondit qu’il y en auroit un peu plus
de cent mille. Croyez-vous , Arifiée , reprit le Roi , que ce foie
un petit préfent à faire (a)? Il n’en cil: , reprit Sofibius qui étoit
aulli préleut , que plus digne de votre magnificence royale,& d’ê-
tre offert à Dieu , en reconnoilfance de ce qu’il vous a élevé fur
le thrône (b). Le Roi fe (c) lailfa perfuader , 8c ordonna que,
quand on payeroit les troupes, on leur donnât , outre la mon-
tre ordinaire, fix-vingts dragmes pour chacun des Juifs qu’ -
les tenoient en efclavage: il promit de plus , de confiater la.
demande d’Arifiée , ô: plus encore la volonté de Dieu , par
un Edit conçu dans les termes les plus magnifiques , dans
lequel il déclareroit libres tous les Juifs , non-feulement
ceux que le Roi fou pere 8c lès troupes avoient amenés en
Egypte 5 mais encore tous ceux qui étoient auparavant dans
les Etats, ou qui ont pû y être amenés depuis. Sur ce qu’on lui
remontra que leur rançon monteroit à plus de quatre cents
talents, il promit de les donner. J’ai cru devoir rapporter les ter-
mes de cet Edit , pour faire mieux connoitre l’extrême générofité

de ce Prince. sa Les’troupes qui ont fervi fous le Roi mon
aa père , dans les coutres qu’elles ont faites dans la Syrie , dans
1» la Phénicie, 8c dans la conquête de laJudée, ont fait beau-
a, coup d’efclaves , qu’ils ont conduits 8c vendus dans les villes
sa 8c dans les autres lieux de l’Egypte. J’ordonne mitigeait qui

a) A la lettre , a) Solibius a: ceux qui
a) étoient préfents, ayant dit sa arc. Mais

V il me femble qu’il faut lire QInivflc,ll1
lieu de Çnànor. Sofibius , qui étoit
nuai un des préfens , ayant dit , &c.
La conflruéiion n’en pas trop régulière ,

mais on en trouve dans Jofe h qui ne le
[ont pas davanta e . a: Mill cavoit prié
Sofibius a: Andr de le foûtenir, quand
il parleroit au Roi de rendre la liberté
aux Juifs; a; il ne paroit pas qu’il. ait
prié d’autres de l’appuyer. La conjeéiure

en vraiafemblable , mais elle n’en:
vraie, fi Jofeph a fuivi Armée.

(à) Ptolemaus cum magna gloria re-
mm gtfiarum mariturur , contra jar gen-
tium, minima matu ex filiis ante infir-
înimzem , "goum validerai. J uflin. sur.
iv. r6.
(c) marxien: ôr’iwîv, touché pareur,

gagné par eux. Humfride , Hodyni le

nouvel Éditeur , n’ont par remsiqué qu’il

manquoit quelque chofe au texte de
l’Hilioire des Septante r Armée ,
ge rot. Tom. a. fui. . Édit. Jofeph
Ce ne fut point le plailir de la table ni
mit Ptolémée de belle humeur ....?u6
menfi: aimant Min exhilarant: convi-
via ; ce fut ce que venoient de lui re-
montrer Ariflée , André , 8: Solibe, æ
Merlus ne lignifie point dans ce: Au-
teur, viande, repas ; il lignifie jàIde,’
ration. Jofeph le prend dans ce (En:
trois ou quatre lignes lus bas , a: le
faux , ou le vrai Mill le.lui doum
également dans la page fuivante. Jeton-
jeéiure donc qu’il avoit mis entre a:
"du 6: Marius la particulem’.» Et il dit
a: d’ajouter à la folde pour chaque ef-
aa clavage vingt dragmes. un: Corinth.

chap. 9. î. 7. r
1:6



                                                                     

LIVRE XII. CHAP..ÏLI. 47;sa les poll’edent les mettent en liberté: je veux aulfi que ceux
sa qui avoient été amenés auparavant dans mon royaume , 8:
sa ceux qui ont pû y venir fous mon r’égne, fatigant de. la
sa même grata. On payera aux maîtres de ces efc aves cent
sa vingt dragmes (a) par tête. Cette fomme fera tirée du tré-
sa for royal, a: on la payera aux troupes lorfqu’elles recevront
sa leur folde. Je fuis perluadé que ç’a été contre la volonté du
sa, Roi mon père , 8c contre la juliice , qu’ils ont été faits efcla-
sa ves , que leur pays a été pillé par la licence du foldat , 8c
sa qu’il en a tiré de grands avantages lorfqu’il les a amenés en
a: Egypte. Par amour pour la juliice , 8c par compallion pour
sa ces pauvres malheureux , qu’ona réduits injuliement à l’ef-
sa clavage (b) , j’ordonne que ceux qui ont des Juifs efclaves
sa leur rendent la liberté, en recevant le prix de leur rançon 5
sa qu’en ceci performe ne commette de fraude , mais que tout
n le monde obéilfe à mes ordres. J’ordonne que trois jours
sa après qu’ils auront été . publiés , on faire fa déclaration de-
sa vant les Magilirats dont on dépend, 8c qu’on leur préfente
sa, les efclaves; je crois , en me conduifant ainli , faire le bien de
sa mon Etat. Je permets donc à tous mes fujets de dénoncer
sa ceux qui défobéiront , 8K. déclare leurs biens acquis 8c con-’

sa fifqués à mon profit. . v .Lorfqu’on fit la leâure de cette Ordonnance devant le Roi,
on trouva que tout y étoit bien énoncé; illparut feulement
qu’on n’y avoit pas airez exprimé ou l’on prendroit’la rançon

des Juifs qui avoient été amenés auparavant ou après (r) en
. Égypte. Le Roi eut la bonté de l’y faire ajouter 8:. voulut géné-

reulement que , comme cela fe monteroit à de grolles (ommer ,
elles fullènt fournies tant par ceux quilavoient foin de (es
affaires que par les tréforiers des caiflès royales. Quand tout
fut ainli réglé, fept jours fuffirent pour exécuter les ordres du
Roi. Cette rançon coûta plus de trois cents foixante talents 5

(a) On lifoit dans les anciennes Edi-
tions . Qégav au lieu de mon... C’efl à
M. Havercampvqu’on elt redevable de «
cette refiitution. Mais s’il a bien connu

le lens de foie-r , il femble qu’il ne
ezl’ait pas a marqué. Ce mot fignifie

grelquefois parulie , filma , argent ,
nds. On en trouvera les preuves dans

les Notes de Cafaubon fur les caraâères

Tome 1 I.

de Théophralle, caraéi. in. M. d’Andilly
n’a pas pû faire ufage de cette corme,-
tion’; mais il auroit rpli remarquer qu’il
y avoit quelque cho e de dérangé dans
e Grec, 8c que le fens qu’il lui donnoit,
les termes ne le comportoient pas.

(b) Voyez Remarque l.
(c) Ou avant la conquête de la Judée;

A. faire par Ptolémée Soter, ou après.

Ooo
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car les mairresfe faifoient payer (a) cent vingt dragmes pour
les enfans, cumme li le Roi l’avoit ordonné (b) lorfqu’il avoit
déclaré qu’on payeroit cette fomme pour chaque efclave.

Il I. Après que cette affaire fut ainli terminée fuivant les
généreufes intentions du Roi , il voulut que Démétrius lui don-
nât un memoire fur la manière dont on pourroit tranfcrire les
Livres des Juifs. Car les Rois d’Egypte ne failoient rien incon-
fidérément: ils ne prenoient de parti dans les affaires qu’après
de mures réflexions. (Bell pourquoi je crois devoir rapporter
une copie du Memoire et des Lettres qui furent écrites en
conféquence 5 j’y joints le nombre des préfens qui furent en-
Voyés , avec tous leurs accompagnemens. Le rand travail de
l’ouvrier (c) , 8c la multitude des ornemens , eront connoître
le mérite de ceux qui travaillotent ces ouvrages. Tel étoit donc

le Memoire : -AU GRAND ROI. Dt’Mr’rnrus. sa Vous m’avez
sa ordonné , Grand Roi, de faire la recherche des Livres qui
sa manquent dans votre Bibliothèque, ô: de prendre un grand
sa foin de ceux qui y font entrés. Je m’en fuis aequité avec
sa toute l’exaâitudc dont je fuis capable: je crois vous devoit
sa informer que les Livres des Juifs , qui traitent de leurs Loix,
sa font du nombre de ceux qui vous manquent 5 ils font écrits
sa en caraâères Hébreux , 8c dans la langue qui leur cil: pro-
aa pre 5 ce qui fait que ne pouvant les entendre , on a négligé
sa plus qu’on ne devoit (d) de les connaître , 8c qu’aucun Roi
sa ne les a cru dignes de fou attention z mais il vous convient
sa de vous procurer ce recueil de Loix , qu’ils ont reçues de
sa Dieu même. Aufii font-elles fi pures 8c li (ages, que , comme
as le prétend (e) Hécatée d’Abdere, les Poëtes 8c les Hilb-
sa riens n’en ont fait aucune mention , non plus que de ceux
sa dont elles dirigentla conduite; parce qu’étant toutes fain-

(4) On croit que cent en de trop ici.
Arifiée n’en compte que vingt.

(b) Ou,comme le Roil’avoit ordonné. .
C’en le fens .l’Ariliée.

le) il a fallu donner un feus a cet
endroit. Je n’ai garde de le donner pour
celui de Jofe h.J’ai cru qu’il approchoit
davantage de on exprellion,que celui qu’a
donné le nouvel Éditeur. l

(d) Meimbonius , a: quelques autres
Sçavans,,croient voir ici les faims-Livres

étn’ts ("ont points vo lies. Mais quand
on s’en une fois pa tonné pour un fen-
timent, on le voit par tout. Note ’.

Voyez cette même Lettre dans Armée
à dans Bufeb. Prip. Eva" .

le) Cet Hillorien avoit éélevé avec
Alexandre le Grand , 8: avoir demeuré
avec Ptolémée Lagus. Origeue en parle
dans fun premier Livre contre Celfe, a
Enfebe , au neuvième Livre de fa Prépa-
ration Bvangélique.
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LIVRE XI]. CHAP.,11’. 4,7;

5s tes, des plumes profanes n’en doivent point traiter. Si le
a, Roi le trouve bon , il écrira au Grand-Prêtre des Juifs de
n lui envoyer fix perfonnes de chaque Tribu , bien inflruites
n de ces Loix , afin qu’elles nous en donnent une connoiiTance
u exaâe,& nous en faiïent une bonneTraduâion , 8c qu’on puiire
sa mettre dans (a bibliothèque royale des Livres fi dignes de

o: [es curieux empretremens. i .I V. Sur ce memoire, le Roi ordonna qu’on écrivît à Eléazar ,
Grand-Prêtre des uifs , a; qu’on lui marquât en même temps,
qu’il mettoit en.li rté ceux de fa Nation ui étoient captifs
dans (es Etats. Il envoya cinquante talents ’or (a) , pour faire
des pateres , des coupes , a; des vaks , g: une grande quantité
de pierres précieufes , qu’il commanda aux Gardes des caLIet,
tes où étoient confervées [es pierreries , de laitier choifir par
les ouvriers qui devoient les mettre en œuvre! Il fit donner au
Temple cent talents d’argent monnoyé , pour les .facrifices, 8c
les autres chofes néceiraires. Je donnerai une connoilTance de
ces ouvrages, 8c j’en décrirai le travail après que j’aurai rap,
porté la copie de la Lettre admirée au Grand-Prêtre Eléazar ,
qui avoit été élevé à la fouveraine Sacrificature à l’occafion que je

vais dire. Le Grand-Prêtre Onias étant mort , [on fils Simon
lui fuccéda: on l’appelle. jufie, à caufe de [a iété envers Dieu

8: de [on amour out (a Nation. Simon ne ailla en mourant
u’un fils en bas-age , nommé Onias; Eléazar fut donc char é

3e faire en la place les fonctions de Grand-Prêtre (b), c’e& ce ni
dont nous parlons, 8c ce fut à lui que le Roi Ptolémée écrivit

cette Lettre. y , -LE ROI PTOLEMEE .AU Ça AND-Pansriuz
ELE’AZAR , Salut . n Le Roi mon père trouva en Égypte
a: lufieurs Juifs , que les Perfes avoient fait efclaves lorfque
sa v eut Empire fubfifioit. Il tu: beaucoup de .confidération pour
a: eux , 8c il en employa plufieurs dans fes armées , avec la
a: haute païe..ll confia à ceux qui y vinrent fous [on règne la
a: arde de plufieurs places. fortes, afin deles rendre redouta-
a: files aux Egyptiens. SucceiIèur dunthrône de mon père, je

(a) Le Grand-Prêtre accufe dans (a comme ont fait quelques Sçanns. Car il
Lettre au Roi , numero cinq , en avoir . veut dire feulemenr,que ce Grand-Prêtre
xeçu cent. étoit en même temps le Chef 8: le Com-

(b) Philon , fans dire le nom de ce mandant de la Nation. D: Vire Mo]:
Grand-Prêtre , le fait Roi a mais on ne pag. 618. adoit pas prendre (on expreilîon il; lettre ,I

Ooo ij ’V
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n les ai traités avec beaucoup de bonté , fur-tout vos conci-
sa toyens. j’ai donné la liber-réa plus de cent mille; j’ai fait
u payer, de mes fonds , leur rançon à leurs maîtres ; j’ai em-
sa ployé dans mes troupes ceux qui , par leur âge , leur bru!
u 8c leur courage (e (ont trouvés propres à porter les armes;
n j’ai attaché au fervice de ma performe ceux dont la fidélité
a) m’a paru le mériter : perfuadé que je ne pouvois mieux mat.
a: quer ma reconnoiirance à Dieu , du foin qu’il prend de mon:
sa royaume, ni lui faire un préfent plus agréab e. Voulant témoi-
n âne de plus en plus mon afeâion pour tous lesJuifs répandus
a: ans l’univers , j’ai réfolu de faire traduire votre Loi d’Hé-

a: bren en Grec, a: de la mettre dans ma Bibliothèque. Vous
a: me ferez donc plaifir de choifir dans chaque Tribu des per-
a: formes refpeéigables par leur âge , bien inflruites de vos Loix,
a: capables d’en Faire une fidelle Traduâion , à: de me les en-
» voyer; j’eflime u’un tel projet, bien exécuté, ne contribuera
n pas peu ânotre g cire. J’envoie, pour en conférer avec vous ,-
a: André , le premier Capitaine de mes Gardes , 8c Aüûée ,
sa qui me [ont très-chers l’un 8c l’autre. Jevous envoie par eux
a: cent talents , par forme de rémices des préfens que je veux
a: faire au Temple , pour les acrifices 8C pour les autres chofes
n néceiïaires. Vous m’obligerez de m’écrire , pour me marquer

sa votre fentiment fur cette affaire. ’
V. AuiT-tôt qu’Eléazar en reçu cette Lettre , il y répondit

avec tout le refpeét qu’il devoit , par celle qui fuit.
LE GRAND-PRÊTRE ELEAZAR, au R01 PTO-

LEM EE , S A r. UT. u Si vous jouiEez , Grand Roi, ainfi que
sa la Reine Arfinoë , 8c les Princes vos enfans , d’une famé par-
» faite , nos voeux (ont accomplis (a). La lecture de la Lettre
à: dont vous nous avez honorés nous a comblés de joie , en
à: nous faifant conno’itre vos favorables difpofitions. Nous avons

indiqué une aEemblée , pour en faire la leâure , 8c nous
avons fait connaître au peuple votre grande piété envers
Dieu. Nous lui avons montré les vingt phioles d’or , les
trente d’argent , les cinq pateres , 8c la table que vous avez ’
envoyées pour être confacrées (b) dans le Temple , les cent

a: talents pour les facrifices, 8c pour les autres ufages du fait):

Lettre qu’on écrit à un Roi.
(b) Mcnjam confierais muntrilvu: ex-

pcditir addiaam. C’elt thduâion de

(I) A la lettre , tout v4 bien s mais
l’exprellion de Jofeph efl trop familière
dans notre langue , pour entrer dans une



                                                                     

7.1 il- r3.

. i

il P1 I5

l’ancien Interprète, n’ont fuiviSig Ge-

LIVRE XII. CHAR Il. 477sa Miniflere. Toutes ces chofes nous ont été remifes par An-
sa tiré, 8c Armée, recommandables l’un 8c l’autre par l’affec-

sa tion particulière dont vous les honorez , 8c vraiment dignes
sa en effet, par leur rare piété 8cleur profonde capacité , de
sa fervir’un Printe vertueux: nous vous prions d’être perfuadé
sa que nous nous prêterons à tout ce que vous jugerez pouvoir
sa vous être convenable , quelque éloigné qu’il femble être de
sa nos ufages; car nous fouhaitons vous donner des preuves de

notre fincére reconnoiiTance, pour toutes les foi-tes de bien-
faits dont vous avez comblé nos concitoyens. Nous avons donc

sa offert fur le champ des facrifices pour vous , pour la Reine
sa votre futur , pour les Princes vos enfans , 8c pour ceux que
sa vous honorez de votre amitié. Le peuple a fait des vœux

pour votre profpérité , pour le maintien de la paix dans
votre royaume , a: pour l’heureux (accès du projet que vous

sa avez formé de faire traduire notre fainte Loi. Nous avons
sa choili dans chacune de nos Tribus , fix perfonnes refpeaa-
sa bles par leur âge ,pour aller vous la préfenter. Nous efpérons
sa de votre piété ac de votre jufiice, qu’aufli-tôt que vous l’au-

sa rez faitrtraduire , vous voudrez bien nous la renvoyer fûte-
aa ment, avec ceux que nous avons chargés de vous la porter.

VLTelle fut la réponfe du Grand-Prêtre Eléazar.]e n’ai pas
cru devoir rapporter les noms des foixanteôt douze perfonnes

u’il envoya porter notre Loi au Roi Ptolémée , quoiqu’ils
lioient nommés dans fa Lettre 5 mais je dois faire connoître la
[richeiTe 8c le travail des préfens que le Roi envoya pour être
offerts a Dieu , afin que tout le monde fait infiruit de (a piété
a de [on zéle pour fa gloire. Ce Prince n’y épargna aucune
dépenfe. Il étoit toujours avec les ouvriers (a), examinant leurs
ouvra es , a: avoit une fin uliére attention que le travail en fût
fini 8; recherche. je vais aire tonnoître le prix de chacun en

3’

,3

,9

D

. y change à ces Traduéleurs , c’en qu’ils
lenius, et le neuve Editeuri mais ce j ont joint "mais avec bien", a: il.
n’en pas le feus de Jofeph. La table que l’en faut [épater par une virgule . pour
Ptolémée envoyoit au Grand. Prêtre étoit le rapporter non-feulement a la table, mais
femblable a celle qui étoit dans le Tem- encore aux phiales a: aux coupes que
ple roprement dit , a: (on delfein étoit Ptolémée envoyoit au Temple pour y être
qu’el e y fervir s or on ne mettoit point confortées.
les amandes fur la table du Saint , on (a) sa Il faifoit même des réfens aux
n’y mettoit que les pains de propoli- aa ouvriers a [ M. d’Andilly . Rima.
tion , avec des talioletres pour les par- cela dans Jofeph.
films. Ce qui peut avoit fait prendre le

l
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particulier ,autant que cela me fera poliible. L’Hiitoire ne de-
mande peut-être pas ce détail, mais j’ai cru qu’il donneroit a
ceux qui 1iront la mienne une grande idée de la énérofité
de ce Prince, 8c de l’excellence de [on goût pour es belles

s chofes. ’V Il. e Commence par la Table. Le Roi avoit d’abord def-
fein de a rendre remarquable par fa grandeur , mais il crut
devoir (e faire informer auparavant de quelle grandeur
étoit celle qui étoit à etufalem , 8c fi l’on pouvoit donner

lus de grandeur à cel e qu’il vouloit faire faire. Sur ce qu’on
fui rapporta que cela étoit fort pofiible , il dit qu’il avoit pre-s
miérement fouhaité que celle qu’il vouloit donner fût cinq fois
Plus grande que celle de jerufalem , mais qu’il craignoit que
cet excès de grandeur ne la rendit inutile; 8c qu’il vouloit, non
que les préfens fuirent feulement un objet de fpeétacle , mais
qu’ils fuirent propres 8c utiles au fervice du Temple. Qu’ainfî
il (e déterminoit à la faire faire fur le modèle de celle qui y
étoit déja. Ce ne fut donc point pour épargner une certaine
quantité d’or , qu’il prit ce parti 5 car li cette nouvelle Table
ne fur’paira pas en grandeur celle qui étoit déja dans le Tem:-
ple , elle fut infiniment plus précieufe , par la délicateflÎe du
travail, 8c par l’élégante variété des ornemens dont il la fit
embellir.Ce Prince connoiflbit parfaitement toutes. les proprié-
tés des chofes ; habile à concevoir desideiTeins nouveaux 8:
linguliers; il inventoit des figures d’ornemens-dont on nn’avoit
aucun exemple , il les traçoit aux ouvriers, 8c les leur faifoit
Exécuter fur le modèle qu’il leur en mettoit devant les yeux.

V11 I. Les ouvriers donneront à cette Table deux coudées
de lmigueur(a) ,une de largeur, 8c une demiede hauteur. Tout
l’ouvrage étoit d’or pur. Un rebord de quatre. doigts régnoit

autour. On voyoit fur ce rebord un cordon tors, dont la fcul-

(a) Iofeph dit deux coudées a: demie,
mais terre demie cit, je crois, une faute v
de Copine. Car les mefures de cette Ta-
ble , pour la hauteur a: la largeur , font ’
les mêmes ne celles de la Table que -
Moïfe avoit ait mettre dans le Taber- .
nacle . a: Jofeph ne lui donne, après v
l’attiture , que deur coudées de lon-
gueur. J’ajoute qu’Ariliée . que Jofeph

copie , ne lui en donne pas davantage 3
a: il en finit la defcription par dires

4’ Tom. 1. pag. 478.

qu’elle étoit de la même grandeur ne
celle duTem le.Si ce que les fçavants u-
teurs de l’HiKoire du monde *prétendent
que Jofeph dit, que la Table que Salomon
fit mettre dans leTemple étoit plus grande
que celle ui étoit dans le Tabernacle , le
trouvoit dans cet Auteur , on pourroit
croire que c’eli dans ce fentiment qu’il
dit ici que la Table quePtolémée envoya
à lerulalem avoit deux coudées a: demie
de longueur.
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pture , relevée en baffe , repréientoit admirablement bien une
corde à trois tréflés. Ils avoient la même ordonnance de def-
lèin 5 de manière que , dans leurs contours, ils préfentoient
tou”ours la même figure. Le côté du rebord tourné vers la
Ta le, étoit d’un beau deEein 5 mais comme celui de dehors
étoit plus expolé à la vuë , aufli étoit-il d’un travail encore plus
recherché. Le haut du rebord étoit mince , de manière qu’au- ’
cura de ces trois cordons n’était , dans le contour de la Table,
moindre l’un ue l’autre. On avoit enchaiTé dans ces cordons ,
relevés en b es , des pierres précieufes, à égale diliance, qui
étoient attachées dans leurs chatons par des aiguilles d’or. La
face de ces pierres oppoiée au rebord ,&qui étoit expofée à la
vuë , étoit taillée en petits grains ovales , rangés comme les perles
d’un collier enfilées près à près : elles faifoient le tour de la Table.
Sous ce rang de pierres précieufes , les ouvriers avoient ménagé
une bandelette , fur laquelle ils avoient repréfenté des fruits
fi au naturel, que les grappes de raifin parodioient pendre ,
les épis s’élever , les grenades éclore. Ces pierreries étoient
difpofées de manière qu’elles répondoient à la couleur des fruits

auprès defquels elles étoient, ac elles étoient enchaiTées en
or tout - autour de la Table. On avoit également difpofé au-
deEous de cette bandelette, un rang de ces pierreries , rangées
comme les remiéres, a l’un se l’autre côté du rebord , le jupi-
rieur Ù ce ni d’en-bar, avoient la même variété a: délicatcllë
d’ornemens : de manière qu’il n’y avoit de différence , ni pour

la difpofition des cordons , ni pour le rebord; ne le delrus 8C
le deŒous de la Table étoient tout-à-fait lem lables jufqu’a
l’emboitement des pieds. On avoit appliqué du côté de la lat.
geur de la Table une lame d’or de quatre doigts , dans laquelle
es pieds s’emmortoifoient , a: étoient arrêtés au rebord .par

des chevilles d’or 8c d’efpèces de clefs , de façon qu’en quelque
fens qu’on mît la Table, on voyoit la même richefleôcla même
beauté de travail. On avoit tracé fur (on deflus le Méandre ,
au milieu duquel on avoit mis différentes pierres précieufes.
L’efcarboucle 84 l’émeraude y brilloient comme des étoiles, 86
leur éclat frappoit agréablement la vuè’ : on n’avoit employé

pour les accompagner , que les pierres précieufes les lus citi-
mées 8c les plus recherchées. On avoit figuré le long u Méan-
dre un lacis de corde , femblable ar le milieu à un rhombe ,
fur lequel on avoit emballé le cry al &l’ambre, dont les cou-
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leurs, mifes par leur proximité en contrafle , raviii’oieut d’ad-’

miration ceux qui les regardoient. Les pieds avoient pour cha-
’ pitaux des lys , dont les feuilles fe repliant au-delfous de la

Table , biffoient voir leurs pifiiles. Une efcarboucle , grande
de quatre doigts d’un côté , 8c de huit de l’autre , terminoit
ces pieds en forme de bafe 8c en faifoit I’Ëpui. On avoit
figuré fur ces pieds , avec la dernière délicate e , un lierre et
des branches de vignes , d’où naîtroient des grappes , dont
le travail étoit fi fini, qu’on croyoit que c’étoit vérita-
blement ce qu’on avoit repréfenté; car ce qui les formoit

étoit li fin 8c fi délié, que le. vent pouvoit les agiter ,
être mouvement faifoit qu’on croyoit plutôt voir la nature
elle- même ,ique fa figure tracée par le travail de l’art.
Les trois pièces dont cette Table étoit compofëe, étoient fi
exaâement jointes les unes aux autres , que l’œil ne pouvoit
découvrir par où elles s’uniffoient , ô: qu’elle paraîtroit jettée
en moule. Son épaiŒeur étoit environ d’une demi-coudèe.Telle

v fut la Table dont le Roi fit prèfent au Temple. La matièreen
étoit précieufe , le travail varié en différentes manières , étoit
d’une grande beauté, l’art de l’ouvrier y avoit parfaitement
bien imité la nature. Le Prince ne voulut pas que, peut la gran-
deur , elle fût différente de celle qui étoit dans le Temple 5
mais elle la furpaiToit beaucoup par l’excellence du travail, le
neuf du’deflein, 8c le fini de l’exécution.

I X. Une cizelure en écailles décoroit les deux (a) coupes d’or
que le Roi donnoit au Temple , depuis leur baie jufqu’â leur
milieu , 8c on y avoit enchaiïè différents filets de pierres prè-
cieufes: au-deffus s’élevoit un Méandre de la hauteur d’une
coudée, formé par l’arrangement de différentes pierres fem-
blables 5 une baguette chargée jufqu’au bord d’un lacis lozangé ,
femblable âun filet , régnoit enfuite. L’encre-deux (b) étoit rem-
pli par de petits boucliers formés aufli de pierres précieufes , de la

p
(a) Eléazar accufe dans (a Lettre au

Roi , numero cinq en avoir re u cinq.
(la) Karma ne veut point a urément

dire des compartimens en forme de lo-
zangesi mais uoique l’élégant Traduc-
teur ait bronc é en plus d un autre en-
droit, en traduilant la defcription que
Jofeph fait des préfens que Ptolémée
envoya au Temple , je n’oferois les indi-

quer. je fuis fi peu content dans quel-
ques endroits de celle que je donne .
que j’ai long temps balancé s’il ne vs-

loit pas m ux lainer ces endroits en
blanc, que de les traduire d’uiie manière
dont on n’ell pas content foi-même.

Cette Note 6’111): autre , conçue en
ces termes: Retoucher cet endroit,mais
fansefpérance de me contenter , que IE-

grandeur

. -....--.---....
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’ randeur de quatre doigts , qui faifoient un bel effet. Sur les
gords de ces coupes , régnoient des entrelafi’emens de lys &des
filets de vignes. Tel étoit le travail de ces deux coupes d’or , qui
contenoient chacune deux amphores. Pour les coupesd’argent,

dinar a lue fin la marge du monufcrit
du Père Gille! , l’ont déterminé à tranf-

crire ici la defi-ription de: préfens ne .
PtoIc’me’e envoya 4’ Ierufal.m , relle u on

la lit dans la Traduéliqrz de M. ’An-
Jill)! ; elle filpple’era en ce qu’elle pourra
à la ravi Ion que le Père Gillttfe propo-
jin’t de [afin de tout ce: endroit.

Je commencerai par cette fuperbe ta-
ble .. . sa Sa longueur étoit de
n deux coudées a: demie , fa largeur
n d’une coudée , a: fa hauteur d’une cou-
» dée 84 demie. Elle étoit d’or manif ,
a: très-pur; (es bords, dont la hauteur
a étoit d’une paume , étoient de relief
a» avec des fleurons aulii en lculpture ,
u placés à l’entour de certains cordons ,
n très sbien travaillés; a: les divers côtés
n de ces fleurons , qui étoient d’une
a: forme triangulaire , étoient fi é ux 8c
a: fi jolies , que de quelque tôt qu’on
a: les tournât , ils faifoient toujours pao
a: roître la même fi ure. Le dell’ous de
a: la Table étoit arëaitement bien gra-
sa vé, mais le de us l’était encore beau-
» coup mieux, parce que c’était le plus
sa expofé à la vuè’ t de quelque côté qu’on

a tournât la Table , elle étoit toujours
sa excellemment belle. Des pierres ré-
a ’cieufes de grand prix, étoient attac ées

en égale diiiance avec des boucles d’or

sa a ces cordons , dont nous venons de
sa arler. Il y avoit aufli tout-autour de
sa l’a Table . quantité d’autres pierres
sa précieufes , travaillées en forme d’o-
aa vale , 8c entremêlées d’ouvrages de
sa relief. On avoit repréfenré à lentour

de cette Table diverfes fortes de fruits ,
sa en forme de couronne , comme des

v

v

v

)

v

sa grappes de raifin , des épis de bled , a
sa des grenades; &tous ces fruits étoient

- a, compofés de pierres précieufes de leur
)) couleur , 8c enchalfés dans de l’or. On
a voyoit aufli fous cette couronne un
as rang de perles , en forme d’œuf, 8c
sa au-delTous de ces perles , un rang de
a pierres prècieufes en forme d’ovale,
sa mêlées comme les autres avec des ou-
aa nages de relief 3 8c cette Table étoit

Tome l I. l

v

v

l

d)

a
vvpar-toutfivégalement belle , 8c fi ex-

» cellemment bien ouvragée , que de
a quelque côté qu’on la mît a: qu’on la

tournât , on n’y remarquoit point de
différence. Il y avoit au - dell’ous de
cette Table une lame d’or de quatre
doigts delarge , qui la traverfoit en-
tiérement, 8c dans laquelle les pieds

a de la Table étoient emballés avec des
n crampons d’or d’égale diiiance; 8c
a ces crampons attachoient en telle forte

le delius au delious de la Table, qu’en
quelque manière qu’on la pût placer,
elle repréfentuit toujours la même
figure. On avoit aufli gravé fut cette
Table la figure d’un Méandre , qui étoit
marquée parquantité detrès belles pier-
res précieufes , comme ar autant d’é-

n toiles z dt l’on y voyoit éclater a réable-

a: ment les rubis , les émerau es , 8c
sa tant d’autres ierres de prix , fi efli-
sa mées 8c fi tec erchées à caufe de leur
sa excellence. On voyoit le long de ce
sa Méandre, des nœuds de fculpture, dont
sa le ’milieu, fait en forme de lozange ,

étoit enrichi de trillai , 8c d’ambre ,
par intervalles égaux . 8: fi bien dif-
pofés, que rien ne pouvoir être plus

, agréable. Les corniches des pieds de
sa la Table étoient faits en forme de
a, lys , dont les feuilles (e replioient fous

v

) v

3 v

v

) v

3 a

a
3 U

) v
’

5

3

i
oseur

u

b u

) vu

’ as la Table , quoique leur tige fût toute
sa droite. Leur baie , qui étoit de la lar-
aa gour d’une paume , étoit enrichie de
sa rubis , avec un rebord tout à l’entour t
a il y avoit un efpace de huit doiots en-

tre les pieds de la Table , qui toient
appuyés fur cette bafe s la gravure de
ces ieds étoit admirable. On y voyait
du ierre , a: des ceps de vigne avec
leurs grappes , entremêlées d’une ma-
nière fi délicate , fi agréable , à li
refiemblante au naturel,que lorfque le
vent les faifoit mouvoir , les yeuxy

sa étoient trompés . 8c les prenoient non
a pas pour un ouvrage de l’art , mais
sa de la nature. Les trois pièces dont
sa la Table étoit compofée , étoient
as extrêmement bien jointes , qu’il état

Pr?

au
,

uvvvvvva
vv

v
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ellesficttoicnt , par le brillant de leur poli , un fi grand éclat ,’
que ceux qui s’en approchoient s’y voyoient plus parfaitement
que dans un miroir. Ce Prince fit de plus faire trente pliioles-
d’or , qui , par-tout où elles n’étoient point enrichies de pierre-
ries , préfentoient des feuilles de lierre 8c des pampres de vi-
gne, gravés en rel’çï avec une extrême délicateffe. On admi-

roit dans tous ces ouvrages l’arc 8c la fcience des excellents
ouvriers qui avoient été choifis pour les fabriquer; ils ne fai- i
(oient pas moins d’honneur aupgéle , au goût exquis , 8c à la
magnificence du Roi. Non-feulement il avoit fourni avec une
abondante libéralité toute la matière néceflàire , mais il
avoit quelquefois interrompu le foin des affaires publiques pour
veiller fur les ouvriers 8c conduire leur travai 3 témoins du
vif intérêt qu’il y prenoit , ils n’avoienc épargné ni foins ni
efforts pour les terminer dans la dernière exactitude.

X. Tels furent les préfens que Ptolémée envoya à jerufad
lem. Le Grand-Prêtre les confacra dans le Temple, fit toutes
fortes d’honneurs à ceux qui les avoient apportés , 8c les renvoya
vers le Roi avec des préfens. Loriqu’ils turent arrivés à Ale-
xandrie , avec les foixante a: douze députés que le Grand-
Prêtre envoyait pour traduire la Loi , 8c que le Roi l’eut appris,
il manda André 8c Ariftée [ès Envoyés. Ils lui remirent les
Lettres du Grand-Prêtre , 8c lui donnerent les éclairciflèmens
qu’il leur demanda. Dans l’impatience où il étoit de conférer
avec ces vieillards refpeé’tables , qui étoient venus de jerufalem,

ss impoflible d’en appercevoir les liai- a: gravures excellentes. Un tîfl’u en for-
ss ions: 8c l’c’paiIfeur de la Table étoit n me de rets , qui alloit jufqu’au haut
ss d’une demi - coudée. Ainfi la richelïe n de ces valès , 8: des compartimens fans
ss de la matière, l’excellence, 8c la - a: en lozange , dele largeur dequarre
ss variété des ornemens d’un préfent fi a: doigts ,augmenroient encore la beauté
ss magnifique , faifoienr bien voir que n de cet amuïe. Les bords de ces vafes
a: ce rand Prince n’ayant pû pour les sa étoient enric is de lys , de quelques
n nions que nous avons dit, faire cette n autres fleurs; 8c de ce de vigne
ss Table plus grande que Celle qui étoit n chargés derailins entremêésenfemble:
ss dans le Temple , il n’avoir rien épar- n à: chacun de ces vafes contenaient
ss gué ur faire qu’elle la (urpafsât en s) deux grandes mefures.
n tout e refic. s, Cyan: aux coupes d’ argent , elles

ss Il y avoit de plus, deux fort grands n étoienp plus luifantes que des miroirs ,
a ures d’or, en forme de coupes , qui )) a: repréfentoient mieux les vifages de
ss étoient raillés en écailles: a: on y avoit n ceux qui s’y regardoient.
a) enchaflé, depuis le piedjui’qu’au haut, I) Le Roi y ajouta trente "les , ou
ss divers rangs de pierres précieuies , 8L n tout ce qui n’était point couvert de
ss d’autres femblables pierres, qui com- a) ierres précieufes , étoit rempli de
ss pofoiènt un Méandre d’une coudée de n feuilles de lierre a: de vigne, pariai;
ss large , air-demis duquel’étoient des ss tement bien gravées.
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il remit, contre [a coutume, à un autre temps tous ceux qui
[e trouverent à la cour pour quelque affaire; car il donnoit
audience fous cinq jours à ceux qui y venoient pour des afi’aires
particulières , 86 aux Ambailadeurs (ous un mois après leur
arrivée (a). Les ayant tous renvoyés.,.il fit avertir les foixante
rôt douze Députés d’Eléazar. Lorfqu’ils parurent devant lui ,
avec les Lettres du Souverain Pontife , les préfens qu’il envoyoit
au Roi , 8c le manufcrit de leurs Loix qui étoient écrites en let-
tres d’or , la première chofe que ce Prince leur demanda , ce fut
s’ils avoient les Livres de leurs Loix 5 ils les développerait
d’abord 8c les lui préfenterent. Il fuœfrappé de la fineflè du
velin fur lequel elles étoient écrites , 5c de l’art avec lequel les
différentes feuilles en étoient fijproprement unies les unes aux
autres, qu’on n’appercevoit pas l’endroit où elles avoient éoé
jointes. Après avoir admiré l’un v6: l’autre pendant quelque
temps, il dit aux Députés qu’il leur étoit obligé; qu’il l’étui:

davantage à celui qui les avoit envoyés, mais infiniment plus
,àDieu, dont ils lui réfeutoient les Loix. Les Députés 6c tous
.ceux qui étoient préteurs éleverent alors la voix , pour fouhaiter
toute forte de profpérité au Roi , qui ne put s’empêcher de répan-

dre quelques larmes de joie; car fi les larmes (ont les marques
ordinaires de la douleur , elles [ont aufli allez naturellement

l’effet d’une joie excelfive.-Il ordonna qu’on mît ces Livres en-

tre les mains de ceux qui devoient en être chargés , 8c ayant
embrafié les Députés , ss il cit juflse , leur dit’il , qu’après avoir
ss traité d’abord de l’affaire pour laquelle j’ai fouhaité qu’on

ss vous fît venir, je me donne la fatisfac’lion de vous entrete-
ss nir. Je veux faire du jour, de votre arrivée dans mes Etats
ss un jour iblemnel , que je célébrerai tous les ans , tant que
as je vivrai. A pareil jour, j’ai remporté (b) une victoire na-
ss vale furAntigone. a Le Roi les invita enfuite à venir manger
à fa table , ô: commanda qu’on leur choisît les plus beaux ô;

(a) L’audience qu’il donnoit tous les
cinq jours a les fujets , comme il en
donnoit une tous les mois aux Ambafl’a-
deurs [ M. d’Andilly.]

(b) Diodore de Sicile rapporte que
Ptolémée Lagus , père de Philadelphe ,
remporta une grande vifloire fur Anti-
gone , qui étoit venu a la ttre d’une ar-
mée de terre a: de mer pour s’empare:

de l’Egypte. Livre 10.pag. 806. Son fils
Philadelphe put aufli en remporter une
fur le même Antigone , que Diodore
n’a pas connue , ou qu’il n’a pas jugé à

propos de rapporter , mais que les Juifs
qui demeuroient en Égypte , mieux inf-
truits, St intéreliés a ce qui (ailoit hon-
neur a Ptolémée Pliiladelplie, n’ont en
garde d’omettre.

PPpü
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les plus commodes logemens qui fe pourroient trouver, auprès
de la citadelle. ’

XI. Nicanor , qui avoit l’Intendance du foin qu’on devoit
prendre des Etrangers , fit appeller Dorothée, Officier chaâgé
fous lui de procurer toutes les chofes qui leur étoient néce ai-
res ,"& lui donna ordre de faire apprêter pour chacun des
Députés les mets qui cuvoient leur-convenir. C’étoit un ordre
établi par le Roi Pto émée ,que dans chaque ville de les États
où la manière de vivre étoit différente de celle des autres , il
y eut un Officier prépofé pour y faire trouver à ceux qui y
venoient toutes les chofes dont ils avoient coutume de faire
ufage, afin qu’ils euflènt la fatisfaétion de vivreà leur manière,
8: qu’ils n’euffent pas le défagrément de fe trouver incommo-
dés d’une nourriture [à laquelle ils ne feroient point accoûtumés.
Dorothée donc , à qui une connoifl’ance parfaire de toutes les
.fortes de vivres avoit procuré cet emploi à la Cour , prit un
.[oin particulier des foixante 8c douze Interprètes. Il fit préparer
la (ale à manger, 8c y placer des lits , de manière que le Roi
eût une moitié de ces Députés’auvdefi’us de lui, 8c l’autre au-

deffous 5 car ce Prince l’avait ainli ordonné , pour leur fairele
plus d’honneur qu’il pouvoit. Lorfqu’ils eurent pris place , le Roi
commanda à Dorothée de les faire fervir à la manière de leur
pays. Il avoit cru devoir éloigner de fa table les Prêtres ,

a fes Sacrificareurs, 8c ceux qui avoient coutume de faire la
prière avant le repas s’il engagea donc un des Députés, qui
étoit Prêtre, 8c qui s’appelloit Elifée, de la faire. Elifée fe leva
pour s’acquiter de cette pieufe fonction; 8c debout au milieu
de la compagnie , il fit des vœux pour la profpérité du Roi 8c
de fes fujets. L’afl’emblée y applaudit par de vives acclama-
tions de joie 5 chacun enfuite s’emprell’a de faire honneur

a aux mets qu’on lui fervoit. Le Roi , en ayant donné le
temps qu’il jugea convenable , ouvrit une converfàtion philo-
fophique. Il propofa â chacun des Envoyés quelque quef-
tion fur des matières de Phyfique 8c d’une cuticule fPécuT
lation , 8c fut fi fatisfait des (ages réponiès. qu’ils firent à ton.

’ tes (es queilions , qu’il (e fit un plaifir de leur faire. peu-
dant douze jours un pareil feflin. Si quelqu’un fouhaite pren-
dre une connoiiTance détaillée des diverfes queûions que le
Roi leur proqua dans ces repas , Ariilée en a fait un Livre :
on peut y avorr recours. n
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. .XII. Le Roi ne fut pas le feul qui les entendit avec admi-

ration. Le Philofopfie Ménédème, qui ne fut pas moins frappé
de leur profonde capacité , dit que touteschofes étant gou-
-vernées par la Providence, on devoit croire que c’était elle qui
leur avoit infpiré la force 8c la jufleiïe de leurs réponfes (a). Ces
fortes de controverfes ceii’erent cependant , 8c le Roi déclara
que l’arrivée de ces foixante 8c douze vieillards dans (es États
,nlui étoit infiniment profitable, par les lumières qu’ils luiavoient
données fur la manière don; il devoit gouverner. Il leur fit don-
.ner à chacun trois talents , 8c ordonna qu’on les conduisît au
logement qu’il leur avoit fait préparer. Démétrius fut les pren-
..dre trois jours après , paiTa avec eux ce qu’on appelle l’Eptaf-
:tade (b) , qui cit une jettée dans la mer, pour gagner l’Ifle:
,ils pafTerent enfuite le pont , 8c prenant vers le Nord, il les
,fit entrer dans une maifon qu’on avoit préparée pour eux pro-
.che de la mer , a: qui par (a fituation retirée, étoit toute pro-.

- pre à procurer à l’efprit cette douce tranquillité fi nécefaire
,dans les travaux d’une férieufe application.

Après les avoir ainli établis dans cette maifon , 8c. leur avoir
fait remarquer qu’elle étoit abondamment pourvue de tout ce
1qu’ils pouvoient fouhaiter ,Démétrius les pria de fe mettre fans
h élai au grand Ouvrage de la Traduâzion de leurs Loix , ce
.qu’ils firent avec beaucoup de zélé: ils y travailloient afliduë-
ment jufqu’a la neuvième heure du jour , ils fe mettoient en-

une à table. Outre le fervice ordinaire , qui étoit toujours très-

(a) Samuel Petit * a en raifon de conful-
ter Armée pour expliquer ce que J ofeph

A dit ici; mais il n’a pas fait, ce (émue ,
, tout l’orage qu’on en peut faire pour en-
tendre ce que veut dire l’I-Iillorien Juif.
"Armée fait dire à Ptolémée , charmé
gales réponfes que les Septante avoient

données a res queflions , a: que ces hom-
- sis mes recevoient de Dieu la force de
- à! leurs difcours. Oui , Sire , reprit le
A sa Philolbphe Ménédémus; car toutes
t a: chofes étant réglées par Dieu , a: .per-

os fuadés avec mien que l’homme cil [a
, a: créature, c’eit une luire que la force

a: et la beauté du difcours viennent de
ss lui. z: C’ell le fentiment. que Jofeph
me: dans la bouche de Ménédémus , mais
qu’il exprime fi obfcurément, qu’il feroit
inintelligible, fi on n’avoir pas recours

à Armée. I a
.ONtxef.

(à) On a airez de reuves ue fi le
fond de l’I-Iifloire de a Tradu ion de
I’Ecriture en Grec fous un des Prolémées

cil véritable, une rande partie des cir-
conflances en (ont abuleufe: &romanefe
que, fans prétendre faire entrer en preuve
ce que Jofeph dit ici de I’E ailade. Il
en vrai qu’Ammien Marce in dit que
ce fut la (ameute Cléoparre qui fit faire ce:
ouvrage a mais c’etne faute de Cet Au-
teur. L’ouvrage exi ’t long-temps avant
cette Reine , comme l’ont bien prouvé
Meflieurs de Valois, à: H umfrede Hodyle
premier fur Ammien Marcellin . pag.;4a.
Edit. I681. 8: le fécond De Bibliorum
rutilant ariginalibur , arc. pag. 8;. 8re.
Cet Eptaflade pétoit une jettée de fept
flaflas , qui joignoit I’ile de Phares a

y Alexandrie.
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abondant , Dorothée , fuivant les ordres qu’il en avoit reçus g
leur faifoit porter différents mets qui avoient été préparés pour

la table du Roi. Ils alloient tous les matins au palais rendre
leurs devoirs à ce Prince , 8c s’en retournoient enfuite chez eux;
où, après s’être lavé les mains dans l’eau de la mer, 8c s’être
purifiés , ils reprenoient leur travail. L’ouvrage fut achevé-en
foixante St douze jours. Démétriusconvoqua alors les juifs
dans le lieu où cette Tradué’cion avoit été faite,’8c la leur lut:
en préfence des ’feptante-d’eux Interprètes. L’AGèmbée ap-

prouva beaucoup l’Ouvrafge ,, donna de grandes louanges à
’Démétrius , qui en avoit" orméÎ le defTein i, eûimant-qu’il leur

avoit en cela rendu un fervice vfignalé; Cependant elle pria.
qu’on donnât encore cette Traduétion à lire aux principaux
Chefs de la Nation (a). Le Prêtre Elifée , les plus anciens d’en-
tre les Interprètes , 8c les Magiftrats établis fur le pe le iu-

’ gerent que cette Traduction étant bien faire , il falloitï con-
terver comme ellezétoit , 78C u’il ne devoitfplus êtrepermis d’y
rien changeeruoique tout. e mondefe’ ûtl réuni à ce fenti-

’ ment ,’ on ordonna cependant que chacun enfle un nouvel exa-
min , afin quevfi quelqu’un prouvoit clairement qu’on eût fa
néceflîté ajouté ou retranché quelque chofe de la Loi ,i on le
pût corriger. Le but de ce fage règlement étoit d’ôter’touc
prétexte de toucher jamais à cette Traduction , quand il auroit
été une fois réglé qu’elle étoit exactement faire. i

’X’III. L’heureufe exécution d’une «fi utile-entreprife flatta:

beaucoup le Roi , qui fut pénétré de joie quand on lui eut:
lû notre Loi. Il ne pouvoit airez admirer l’Efprit 8c la SageIIe

i de celui qui nous l’avoir; donnée. Il dit dans (on étonnementà
Démétrius: Comment s’efl-ilvpû faire , qu’aucun’I-Iiflorien ni
aucun Poète n’ait parlé d’une ;Loi fi admirable? C’en: , luire-
pondit Démétrius , que performe n’a ofé , par refpeéi: , en rien
tranfcrire , parce qu’elle eŒDivine , 8c parce que Dieua puni
ceux qui l’ont entrepris. Théopompe en cil: une preuve, car
cet Hiftorien’ ayant voulu en faire palier quelque chofe
dans (es Ouvrages , tomba dans un égarement d’dpritqui dans

"plus de trente jours 5-mais ayant reconnu dans les bons inter«

(a) M. le Clerc * ne s’exprime as 4 à tous les Juifs, a: enfuite Heurs Chefs;
- exaflement. lorfqulil disque Jofeph: ure Il paroit même que cette leâure le R

que cette Verlion fut examinée par le .aAlexandrie,R;nonà Jerufalem.
- Sanédrin.11 dit feulement quelle fut lue. r

l Bibliot. ne. a; and.
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ulluque lui lainoit cette fâcheufe maladie, 8c notamment
dans un (onge , qu’il n’en étoit affligé que pour avoir touché
ides chofes divines 6c les avoir communiquées au vulgaire pro-
fane , il tâcha d’appaifer la colère de Dieu par (es prières ,
abandonna Ion projet 8c recouvra [a fauté. Théodeôte , ajouta
encore Démétrius , Poète tragique , ayant voulu rapporter
dans une de les pièces quelque choie de ces faims Livres, perdit i
la vuë 5 mais. reconneiliant bientôt ue la témérité étoit la.

«de de ce: accident , il pria Dieu 8c ut guéri. .
; ’ X I V. A ce récit le Roi fe prolierna, (a) ordonna qu’on eût
un foin religieux que ces Livres ne fuirent pas profanés, 8; dit
aux Traducteurs , que fentant bien qu’il. étoit temps de leur
permettre de retourner chez eux , il les invitoit la fe rendre
fouvent auprès de lui , les aflurant que. leursvoyages neferoient
point infructueux , dans l’intention où il étoit de leur faire
toujours de riches préfens, 6c de les combler d’honneur; mais

ne pour cette fois, il ne vouloit pas qu’ils s’en retournalrent
ns aveir reçu les julies récompenfes que méritoit leur vertu ,

a: qu’ils avoient droit d’attendre de fa générofité. Il fit préfent

à chacun d’eux de trois belles robes , de deux talents d’or ,
d’une coupe du poids d’un talent , 8c d’un riche tapis. Tels
furent les préfens qu’il leur fit. Il envoya au Grand-Prêtre dix

Ï (a) Re: igirur Liôri: à Demetrio ,
tu filmé mmrarum efl , acceptis. C’elt la
.Ttaduëtion de M. Havercamp., a: le iens

pçmÆr-fignfiei ici, cyan appris ,
ayant Ici. C’efl dans ce fans qu’Ariflée

qu’on: donné à ce: endroit Sigiâelenius ,
t M. d’Andilly , a cela près qu ils n’ont

ointtraduit un: «garnira. Libris n’eit
point dans Jofeph , mais ce n’eit pas la
grande diflicultc. Ces deux mors, un;
«guigna; , embarrailenr davantage. Car
’Iofeph n’ayant point dit plus haut que
Démétrius eût donné les faims Livres au

Roi , on ne voit pas a quoi ils peuvent (e
hppol’ter. Il ne fait que tranicrire i:i
’Atiflée , à quelques termes res 5 mais
il y a quelque dérangement ans le texte
de cet Auteur. Car ami f5! si Aspirng
n’eIt luiteprible ni de (en; , ni de tonitrue-
jion. Je conjeéiure qu’il faut lire une
3.01.061" aiwsgi 16! Alpin!" n Ayant appris
h cequi étoit arrivé a Théopompe a; a
a: Théodefle, après que Démétrius le lui

a: eut dit , il adora Dieu , se ordonna
sa qu’on eût grand foin des faims Livres ,
sa a, qu’on les confervât précieufementm

b

le prend , cinq lignes plus haut , lorfqu’il
dit: sa J’àiwappris , m7511!" 575», que
sa Théodéâe ayant voulu mettre quelque
n chofe de ce Livre dans une pièce de
n rhéane, il perdit la vuè’. n Jofeph
n’en donne pas , ce femble , un autre à
mgAuBàl qui-ru. Car, à quoi rapporter
«au t Ce ne peut pas être a ù fi un...
qui cit trois lignes plus haut. D’ailleurs .
après avoir dit a: ayant reçu ces Livres
n de Démétrius n , il ne pouvoit pas ajou-
ter , a qu’il ordonna qu’on eût un grand
au loin des Livres, «fans tomber dans une
tautologie ridicule. Poflqua’m , après qu: ,
n’efl pas le fans ordinaire de mais; s mais
c’eit celui qu’Arilite lui donne une tren-
taine de lignes plus haut, a: après qu’on
«en: lû- louvrage ü 15:4st Finances.
Comme loieph ne fait guères que tram-
crire ici Année ,j’ai cru devoir traduire
vos. fgnirrfq par : a après que D6-
» métrius le lui eut dit. - ’ .



                                                                     

Confidérarion

des Rois a: des
Puiifances pour
les juifs.

4m ANTIQUITÉS JUIVES,
lits , à pieds d’argent , avec leurs accompagnemens , 8c une
coupe du poids de trente talents; de plus, dix robes de pour-
pre , une riche couronne , 8C cent aulnes de toile de fin lin;
enfin , .des phioles , des balIins , des pateres, outre deux talles
d’or , pour être confacrées à Dieu; Il le prioit , dans la Lettre
qu’il lui écrivoit de permettre à chacun des Interprètes de fe.
rendre auprès de lui toutes les fois qu’ils le fouhaiteroient ,
parce qu’il fe plaifoit beaucoup à s’entretenir avec des hommes
d’une aulli profonde capacité: il l’affuroit d’ailleurs , qu’il ne

plaindroit jamais la dépenfe que cela pourroit lui caufer. Tels
étoient les fentimens de Ptolémée. pour notre Nation , 8c les
foins qu’il prenoit de fa gloire.

J.

C H A P I T R E I I I.
I. E S Rois d’Afie n’eurent pas moins de cdnfidération pour

les Juifs, lorfqu’ils fervirent dans leurs armées. Dans
les villes que fit bâtir Séleucus Nicanor (a) en Afte , dans la.
baffe Syrie , 8c même dans Antioche , il leur donna droit de
citoyens 58: il voulut qu’il n’y eût entre eux , les Macédoniens;
8c les Grecs , aucune différence 5 ce règlement fubfilie encore
aujourd’hui : en voici une preuve. Les juifs ne veulent pas fe
fervir d’une huile étrangère (b) , c’elt pourquoi les Gymnafiarfi
ques leur donnent une certaine femme d’argent, pour ce qu’ils
doivent leur en fournir. Le peuple d’Antioche voulut , dans la
guerre que nous venons d’avoir , abolir cet ufage 5 mais Mus

(a) Ses heureux (accès lui firent don-
ner le nom de Nicator. Appicn, Guet. Sy-
rien. pag. zoo. Cela paroir plus vrai-fem-
blable, que de croire que ce fut à caufe
qu’il avoit tué Nicator. Il elt vrai qu’on

appelle Nicator, si non Nicanor, le pre-
mier fondateur de la Monarchie des
Séleucides , mais il n’a jamais pris ce
nom fur les médailles. Celui qui l’a fur
ces monumens , eit un de (es fuccefleurs.
S dallerai, de Prælt. 8c ufu Numilrn.

0m. la ’(11) Les Officiers des bains nblics four-
niflbient , chez les Grecs, de ’huile iceux
qui s’y baignoient. Les Romains imite-

rent ces ufages , comme on le voit pat
Tacite, Annal. Liv. 4.. 8c par Simone;
Néron , chap. r a. Lesjuifs ne vouloient
pas (e fervir d’une bu’ e qui n’avoir pas
été faire par des perfonnes de leur Reli ’ona

Guer. Juif; , Liv. a. num. a. &i au!
raient cru tranfgreiier leur. Loi, qui du.
a; negrêznul , (Viedelofeph , num. 1;.)
s’ils avoient fait orage d’huile faire par
des Grecs. Comme on ne trouve aucun
endroit de l’Ecrirure quiJe leur défende,
on croit que ç’avoient été les Pharifiens
qui leur avoient impofé ce nouveau joug.
517i". premién aux Corinth. chap. X0:

g 1;. .tien g
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tien (a) , qui commandoit en Syrie , les a obligés de le con-
ferver. Lorfque dans la fuite Vefpafien 8c Tite [on fils font
parvenus à l’Empire , les habitans d’Alexandrie 8c d’Antioche
les fuppliérent de priver les Juifs du droit de Citoyens , dont

sils jouiiToient dans ces villes 5 mais ils ne purent l’obtenir. On
reconnoît, en cela , l’équité 8c la grandeur d’ame des Romains ,

mais fur-tout de Vefpafien 8c de Tite. Quoique la uerre des
juifs leur eût donné beaucoup de peine , qu’ils fu ont irrités
de ce qu’ils n’avoient pas voulu mettre les armes bas , 8c de
ce qu’ils s’étoient défendus jufqu’à la dernière extrémité , ils

ne les ont point cependant privés des avantages que le précé-
dent gouvernement leur avoit accordés. Sans rien donner à
leur refl’entiment , ni aux follicitations de ceux d’Alexandrie de
d’Antioche, ni au plaifir de favorifer les uns , ni au fouvenir
de la guerre que leur a fait notre Nation , ils lui ont confervé
fes anciens privilèges. sa Ceux , dirent-ils , qui ont ofé prendre
n les armes contre nous 8c fe défendre , en ont été châtiés 3
n mais il n’eii pas quize de dépouiller de leur droit ceux qui

sa ne nous ont fait aucun mal. ’Il. Nous fçavons que (b) Marc Agrippa étoit dans les mêmes
fentimens: car les Ioniens tâchant de l’irriter contre nous ,
8c le priant de nous ôter le droit de citoyens , que nous a donné

»Antiochus , petit-fils de Séleucus , que les Grecs ap ellent
Dieu , 8c foûtenant que s’il y avoit entre eux 86 les jar s quel-r
que fociété , ils devoient adorer les mêmes Dieux qu’eux; .
l’affaire fut difcutée; les juifs que (c) Nicolas de Damas
défendoit , gagnerent leur caufe , 8c obtinrent la ermif-
fion de conferver leurs ufages, Agrippa ayant décicfé qu’il
ne lui étoit pas permis de rien innover. Si l’on fouhaite
avoir une connoiii’ance plus détaillée de cette affaire , on peut
confulter le cent vingt-troifiéme 8c le cent vingt-quatrième

(a) Licinîus Mucianus Gouverneur
de Syrie fous Néron. Ce fut un des Gou-’
verneurs de province qui contribua le
plus a élever Vefpafien à l’Empire. Vqu
M. de Tillemont , Vie du Emp.Tom.t.

(I7) M. de Tillemont, premier volume
de l’Hili. des Emp.

(c) Cet Auteur a vécu du temps du
grand Hérode, dont il étoit fort confis

Tome I I.

déni. On peut coniulrer VolIius . a:
M. Pabricius , M.deTillemont , a: la deux
cent foixante-quatrième Lettre de Gro-
tius; les recherches de M. l’Abbé Sévin.
fur l’Hifloire de la vie &c. de Nicolas
de Damas. Mm. dardent. lnjcripr.
Tom. 6.pag. 486 C’eii plutôt un éloge
que des recherches. Il y a quelque chofe
qui n’ait pas allez exact.

Qq q



                                                                     

AMaux que
cauferçnt aux
Juifs, les guer-
res du grand
ânliochus avec

tolémte Eu-
pator.

Le grand An-
tioclms reprend
ce dont Scopas
s’étoit emparé.

Les Juifs (e
donnent à lui.
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Livre de l’Hiûoire de ce; Auteur. Au relie, ce jugement d’A-
grippa n’a rien qui doive (urprendre; nous n’étions point alors
en guerre avec les Romains: mais que Vefpafien 8c Tite , après
la guerre que nous leur avons faire , 8c les peines qu’ils ont
eues à la terminer , nous aient traités avec tant de modéra-
tion , c’cft l’effet d’une grandeur d’ame qui mérite toute notre

admiration. Mais je rentre dans mon fujet, dont je me fuis

écarté. .lII. LesJuifs 8c les peuples de la balle -Syrie fouffrirent
eaucoup tous le règne du grand Antiochus , par les pillages

auxquels le pays fut expofé. Car dans les guerres qu’il eut avec
Ptolémée Eupator, 6c Ptolémée Epiphane (on fils , fait qu’il
remportât des victoires, [oit qu’il perdît des batailles, fembla-
bles à un vaifTeau agité 8c battu des deux côtés par la tem-
pête , ils (e relTentoient également des pertesrôt des avantages
d’Antiochus. Ce Prince fortie enfin viâorieux de cette guerre,
6c (e rendit maître de la Judée. Après la, mort de’Philoparor,
fou fils envoya une grande armée fous le commandement de
Scopas , contre les peuples de la banc-Syrie. Ce Généralylprit
plufieurs villes , 8c fournit notre Nation; car il la défit 8c la
joignit aux autres Etats de Ptolémée. Peu de temps après ,’
Antiochus donna bataille à Scopas auprès des fources du jour-
dain , le défit , &détruifit la plus grande partie de [on armée.
Ce Prince reprit enfaîte les villes de la bade-Syrie, dont Sco-
pas s’étoit emparé , a: (e rendit maître de Samarie. Les juifs
fe donnèrent à lui , le reçurent dans jerufalem , fournirent
avec abondance des vivres à (on armée, 8c à les éléphans ,
8c le joi nirent à lui lorf u’il afiiégea la garnifon que Scopas
avoit lai ée dans la citade le de jerufalem. Antiochus, perfuadé
qu’il étoit de la jufiice de reconnoître leur zèle 8c leur atta-
chement, en écrivit à les Généraux 8c à (es Officiers. Il leur
rappelloit les fervices que cette Nation lui avoit rendus, 8c il
leur indiquoit les graces qu’il vouloit leur accorder en recon-
noilïance. je rapporterai-les Lettres qu’il écrivit a (es Géné-
raux , après que j’aurai remarqué que Polybe (a) Mégapolitain
raconte la même chofe 5 car voici comme il s’exprime dans
le feiziéme Livre de (on Hiûoire. n Scopas, Général de Pto-

i qu’à nom. Ceux qui fe font maintenu:
contre l’injure des temps , a: contre la

(a l Tous lesiOuvrages de ce: excel-
lent Hifiorien ne [ont pas venus juf-
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aa lémée, fit une expédition dans-les hauts pays, &foumit pen-
aa riant l’hiver la nation des juifs. cc Il raconte dans le même
Livre comment Antiochus le rendit-maître de la Batanée, de,
Samarie, dlAbila , ô: de Gadare , après avoir vaincu Scopas.
aa Les juifs qui demeuroient proche du Temple de jerufalem ,
au furent le trouver peu de temps après. Nous aurions beau-
aa coup de chofes à en dire, 8c fur-tout de la grande reptrta:
aa tion (a) de ce Temple, mais nous remettons à en arlerien
aa un autre endroit. a C’en: mon que s’exprime Poly e 5 mais
il faut rentrer dans notre fujet , quand nous aurons rapporté
les Lettres d’Antiochus,

u LE ROI ANTIOCHUS A PTOLE’ME’B , Salut.
aa Les Juifs nous ont donné les plus grandes marques d’atta-
aa chement , lorfque nous fommes entrés dans leur pays; 8c
aa quand nousavons voulu entrer dans leur ville , ils nous y
aa ont reçu magnifiquement, ont fourni des vivres à mes troue
aa pes à: à mes éléphans , a: ont combattu avec moi pour ré-
a: duite la arnifon des Égyptiens, qui étoit ’dans la forterelTe.
a: Je veux eur en marquer ma reœnnoillance, 8c relever leur
aa ville, extrêmement affolblîe par divers accidens airez ordi-
a naires dans le cours naturel des évenemens de la vie , a: la.
a repeupler , en y faifant rentrer les anciens habitans que la

guerre a difperlës.je crois , par zèle pourle fervice de Dieu ,
aa devoir commencer par leurdonner vingt mille (pièces d’ara-
aa gent, pour acheter les animaux qu’ils peuvent acrifier , du
a vin , de l’huile 8c de l’encens 5 fix artabes de farine , felon
aa la mefure du pays 5 mille quatre cents médimnes de froment ,
aa 8c trois cents foixante 8c quinze de fel. J’ordonne que cela
aa (oit exécuté ainfr que le le marque 5’ que le Temple l8: les
aa Portiques [oient-luce amurent réparés, 8c qu’on y fallè les
aa augmentations qui feront jugées convenables; u’il ne foit
aa pris aucun droit d’impôt fur le bois dont on aura efoin pour

au

U

barbarie qui-a couvert la face de la terre
pendant quelques ficela , ’juftifienrles

rands éloges qu’on en a faits. Il vivoit
u rem s de Ptolémée Philométor. P. Cot-

nélius cipion , furnommé l’Afticain, le
mena avec lui en Égypte. Voflùu , Fabri-
C1113.

(a) Le nouvel Éditeur a tendu mi ria
a"! r5 itpàv ifllædlltlal, par daim pre-

]èntia Du’ 1;. fanas mais Dû n’en point

il dans le Grec. Dans ce feus , Joreph auroit
. dû dite, au; lapa. Enfin, on neveu

pas que les Payens aient au querDien
étoit préfent dans le Temple de lénifia
lem. Il: le croyoient célèbre a: fameux

fa magnificence , a: parce qu’outre
fçavoit quelle Divinité on y adam]! ;
mais s’ils en parloient avec éloge , cen’elt

point qu’ils truffent que 13190.] était

Qqq ü
, , préfent.
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aa cela ,’ fait qu’on le tire de la judée même, foit qu’on le falIè

aa venir du mont Liban , ou de quelque autre pays. j’ordonne
aa la même choie à l’égard de tout ce qui pourra être nécef-
aa faire pour la décoration du Temple. je permets à tous ceux
aa de cette Nation de vivre felon les Loix , 8c je veux que (on
aa Senat , les Prêtres , fes fecrétaires du Temple , 8c fes chan-
aa tres , fuient exempts de capitation , du tribut de couronne
as 8c de tous les autres. Afin que la ville fe repeuple plus prom-
aa tement , j’ordonne que ceux qui y font actuellement éta-
aa blis, 86 ceux qui s’y établiront d’ici au mois d’Hyperbéré-

aa thée , foient exempts de tout impôt pendant trois ans , 8c
30- qu’ils ne payent dans la fuite que le tiers des impofitions
aa. royales , afin qu’ils puillent réparer les pertes qu’ils ont
w fouffertes. je rends la liberté à ceux de cette ville , 8: à.
n leurs enfans , qui ont été emmenés en captivité , 8c je
aa veux qu’on leur rende leur bien. .

I V. C’en: ce que contenoit la Lettre d’Antiochus. Ce Prince
fit encore publierame Ordonnance, par laquelle il s’expliquoit
fur le tcfpetït qu’il entendoit qu’on eût pour le Temple, 8c (muoit:

aa qu’aucun étranger ne pourroit entrer dans l’enceinte du
aa Temple (a) , dans laquelle il cil: défendu aux juifs même
aa d’entrer , s’ils ne fe font purifiés felon la Loi de leurs ancê-
aa tres. Que performe ne pourroit porter, dans la ville , de la chair
aa de chevaux, de mulets , d’ânes (oit privés , foi: fauvages ,
aa de léopards , de renards, de liévres , ni d’aucun animal dont
aa il cil défendu auxjuifs de manger (b) squ’il ne feroit pas même
aa permis d’y en élever 5 qu’on ne fe fervît que de l’Eucens qu’on

aa a toujours employé , a: qu’il cil: permis d’offrir à Dieu.
aa que quiconque enfin tranfgreiferoit quelqu’un de ces ré-
aaIglemens , payeroit aux Prêtres trois. mille dragmes. n Ce
meme Prince rendit témoignage à notre piété 8c a notre fidé-
lité, lotfqu’il apprit qu’il s’élevoit quelque trouble en Phrygie.
8: en Lydie, car il écrivit cette Lettre-des Satrapies fiipérieures1
où il étoit alors , au Général Zeuxis. , qu’il aimoit particuliè-
semeur , pour lui ordonner d’envoyer en Phrygie quelques

juifsde Babylone. 1
a» faire à caufe de ’attentat de Philopa- 4g. aoz.

(a) a: Défenl’e qui paroit vifiblement M. Friche: , me. dès Juifs, Tom. sa

a» tor,qui avoit voulu rentrer par forcent l (la), Voyez Remarque Il.
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: sa ANTIOCHUS ROI, A ZEUXIS mon père, Salut.

faa Si vous êtes en fauté , je fuis fatisfait; pour moi je me porte
sa bien. j’ai appris qu’il le fait quelque foulevement dans la
sa Lydie 8c dans la Syrie : cette afiaire me paroit demander l’at-
aa tention la plus férieufe; 8: après l’avoir difcutée dans mon
sa Confeil , j’ai réfolu de faire palier, avec leurs effets , deux
sa mille familles de juifs, de Babylone 84 de la Méfopotamie’,
sa dans les fortereffes 8c dans les lieux les plus importants de
sa ces provinces. Leur piété envers Dieu me fait croire qu’ils
sa nous les Conferveront avec aEe&ion : je fçais ne mes ancê-
aa tres ont éprouvé leur fidélité 8c leur prompte o éïlTance dans
sa toutes les aEaires dans lei uclles ils les ont employés; ainfi , ’
sa quoique ce tranfport ait a difficulté , je veux qu’il le faire ,
sa 8c qu’on les allure qu’il leur fera permis de vivre félon leurs
sa Loix. Quand vous les aurez fait palier dans ces provin-
aa ces, vous leur donnerez des places pour bâtir des maifons ,
sa des terres pour les labourer 8c y planter de la vigne 5 ils
sa ne payeront aucun tribut pendant dix ans. On leur four-
aa nira du grain pour l’entretien de leurs domeliiques , juf-
sa qu’à ce qu’ils puiEent recueillir des fruits de la terre. Qu’on
sa ne lailfe manquer de rien ceux qu’on emploiera à mon fer-
sa vice (a) , afin que ces marques de bonté de ma part , leur

la) Illîque dam" par: si: infervîenl.
Nouvel Éditeur. Ce n cit point , ce fem-
ble, des domeûiques des Juifs dont il
s’agit ici. Le Roi venoit d’otdonnerqu’on
leur fournît du grain, a: il n’y pouvoit re-
nenir qu’en tombant dans une tautologie
vicieufe. Xpala. ne lignifie point tonjours
Je fervice d’un valet, d’un domellique:
il veut dire quelquefois, l’emploi, l’ex-
pédition.

Antiochus ordonne au vetfer vingt-
huitiéme du chapitre troifiéme du pre-
mier Livre des Machabées , que les troupes
(e tiennent prêtes , ais niions mais ,pour
toute entreprife , pour toute expédition.
adrifle’e , pag. 2.7. num. a. Le Grand-Ptétre
Eléazat dit à Ptolémée Philadelphe , qu’il

ne lui eût pas envoyé les foixante a: douze
Interprètes , s’il les eût demandés , si: iri-

m mais , pour tout autre emploi. C’ell
donc aux Juifs qui fervoient dans les

2 me. loup. au. Tous 7. pas. la.

l

Phrygie y

troupes , on qui avoient quelque emploi;
à (on fervice , qu’Antiochus veut qu’on
fournille les choies nételfiires.

Je ne trouve point ce que l’Auteur de
l’hifioire des Empires 8: des Républiques *

cite de Joieoh , que feus le règne du
q grand Antiochus, sa des juifs en grand

a: nombre allerent s’établir en [unie , 8c -
a: qu’il leur donna le droit de citoyens.
n dans quelque ville qu’ils choifilfent
sa pour leur réfidence. u Cc Prince ,
comme il paroit par la féconde Lettre
qu’en rapporte lofepb, ordonnaà Zeuxis
d’en faire palier de Méfopoumie a: de
Babylonie deux mille familles dans la

Gala Lydie : mais je n’y trouve
point qu il leur accorde le droit de ci.
toyens dans toutes les villes ou ils vou-
droient s’établir , ni qu’il s’en établît nm

grand nombre en Initie.
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sa infpirent plus de zèle pour tout ce qui m’interel’fe. Prenez
sa garde , le plus que vous pourrez , que performe ne les maln
sa traite. cc Mais c’eft airez parler des marques de bonté que ce
Prince a données à notre Nation.

C H A P I T R E I V.
I. ’ NTIOCHUS le Grand fit dans la fuiteala paix avec

Ptolémée , ui entra dans fou alliance,&- lui donuala
Princefl’e Cléopatre a fille en mariage, lui céda , par forme de
dot , la Célé-Syrie(a) ,Samarie , &la judée. Ces Princes partit-e
gerent entre eux les tributs de ces provinces. Les plus riches
8C les plus confidérables habitans de chacune prenoientâ ferme
ceux de ion diliriâ, 8c leur en portoient le prix convenu. Les

’ Samaritains profpéroient alors, 8c faifoient beaucoupde malaux
juifs -, ils faifoient le dégât dans la campagne , enlevoient plu-.
lieurs prifonniers. Cela le pailbit fous le Pontifical: d’Ouius.
Après la mort d’Eléazar , Manafsès (on oncle (b) lui fuccéda;
8c celui-ci étant mort , Onias fut élevé au fouverain Pontifi-
car. Il étoit fils de Simon , furnommé le julke , qui étoit frere
d’Eléazar , comme nous l’avons dit. Onias avoit peu d’efprit ,
ô: étoit fort avare. Il refufa- de payer au Roi Ptolémée Ever-
getes un tribut de vingt talents , que les prédécellëurs avoient
toujours payé au Roi pour le peuple. Ce Prince en fut fort

(avr . . . . Antiochus envoya à Ptolémée
Cléopatre , fumomrnée Syra , a qui il
donna la Célé-Sytie , qu’il avoit enlevée

à ce Prince. Appim , Gutr. S r. pag.x4. r.
Appien ne parle ne de la C lé.Syrie.

(b) Le Père Ca me: croit” que le Ma-
nafsès , dont il en: parlé ici, étoit le gen-
dre de Sanaballat. Iofeph , qu’il cite, dit
feulement qu’il étoit oncle d’Eléaur s

et , a prendre et?" dans (on lens rigou-
reux , Matiafsès ,« qui fuccéda à Eléazar,
n’ell point le frere de Iaddus. Car le gen-
dre de Samballat étoit le rand oncle
d’Eléazar. D’ailleurs , il n’e pas vrai-
femblable que les Juifs l’eulfent voulu

. P. Calmet , Diâion. Bibi. Matufiês.
9 I Ami; Juiv. Liv. n. chap. 4. animato r.

recevoir pour Grand-Prêtre, après l’avoir
privé du Sacerdoce, parce ce qu’il avoie
époufé une femme étran ère. Le (cavant
Interprète obferve que JoFeph ne dit point
comment Manalsès put parvenitâla fou-
veraine Sacrificature. Cela cit vrai , a
c’elt une marque en même rem , que
ce n’ell pas du gendre de Sanaballït dont
il parle. Car c’eût été un évenement trop
extraordinaire , u’après avoit été privé
du fimple Sacer oce, il eût été dans la
fuite honoré du louvetain Pontificat,ponr
qu’il n’eût rien dit de la manière doue
cela s’était fait.
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irrité , il envoya un Ofiicier à jerufalem porter fes plaintes
de ce que le Grand-Prêtre ne ayoit pas ce tribut , 8c menacer
que , fi on ne le payoit pas , i dillribueroit les terres des juifs
à des foldats qu’il y feroit palier. Ces menaces allarmerent les
Î uifs , mais la paillon qu’Onias avoit pour le bien l’y tendirent
infenfible.

Il. jofeph fils de Tobie 8c d’une futur du Grand-Prêtre
Onias , jeune homme fage , vertueux , 8c en grande confidéra-
tion parmi lesfljuifs , étoit pour-lors à la campagne , dans un
lieu de fa nai ance nommé Phicola ; mais ayant été informé

ar fa mere qu’un Officier , de la part du Roi, venoit d’arriver
a jerufalem , ily revint au plutôt à: alla trouver Onias, auquel

Hilloire de
Jofeph fils de
Tobie.

il reprocha le peu de foin qu’il prenoit des intérêts du peuple , i
qui ne l’avoir élevé à la fouveraine Sacrificature, 8c ne lui avoit
confié l’adminiflrration des affaires publiques, que pour procu- L
rer’le bien de l’Etat (a). Il lui fit fentir qu’en refufant de payer
le tribut au Roi , il expofoit la Nation aux derniers malheurs,
8e ajoûta. , que fi (on attache exceliive à l’argent le rendoit
infenfible aux maux dans lefquels fa Patrie couroit rifque de
fe voir plongée , il devoit du moins aller trouver le Roi ,l pour
le prier de lui remettre en tout ou en partie l’argent qui luis
étoit dû. Onias lui répondit qu’il le foucioit fort peu du com-
mandement; qu’il renonceroit volontiers à la fouveraine Sacri-
ficature , fi cela. fe pouvoit , mais qu’il n’iroit point trouver le
Roi, 8c qu’il ne le mêleroit point de cette affaire. Mais me

mettez wons, reprit jofeph , de l’aller trouver au nom du
peuple? Le Grand-Prêtre le lui ayant permis , il alla au facré
Portique, y alTembla le peuple 8c lui dit : as Que le peu de
sa foin qu’Onias (on oncle prenoit du bien public , ne devoit
7,: pas le troubler ni l’inquiéter; il l’exhorta à fe tranquillilèr ,
sa 8c à dépofer tout fentiment de crainte, a; déclara qu’il s’of-,
sa froit à aller trouver le Roi, pour l’aflùrer que la Nation n’avoir
sa point de part à la conduite que tenoit Onias.« Le peuple lui
ayant marqué fa jolie reconnoillànœ des promelTes qu’il lui
faifoit ,jofeph fut, au fortir du facré Portique, trouver l’En-
voyé du Roi, 84 l’engagea à venir loger chez lui 5 il lui fit de

rands préfens , Be ne le,laiiTa retourner vers le Roi qu’après
Ëavoir traité pendant plufieurs jours avec beaucoup de diftinc-

(a) Voyez M. Prideaux , Kif). Juifs. Tom. 5. pas. :37.
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tian: Il le pria d’allurer ce Prince qu’il l’alloit fuivre ; les inf-L
tances que cet Olficier fit à jofeph d’entreprendre ce voyage,
8c les allurances qu’il lui donna de le fervir fi bien auprès du
Roi , qu’il pouvoit efpérer d’obtenir tout ce qu’il fouhaiteroit,
le fortifierent dans la réfolution. La gravité modefte , l’aifance
8c la franchife de jofeph , lui avoient gagné le cœur de cet
Officier.

lII. Lorfque le Député du Roi fut «de retour en Égypte , il
l rendit compteà ce Prince de l’indègnité de la conduite d’Onias,

&loua beaucoup jofeph ,qu’il l’a ura devoir venirinceEammmt
fe préfenter devant lui de la part du peuple, pour le fupplier de
recevoir, fa juflification fut l’objet de fes plaintes. Il parla avec
tant d’éloge du mérite de ce jeune homme, qu’il lui acquit
l’amitié 8c l’eflime du Roi 8c de la Reine Cléo atre avant qu’ils
l’euflënt connu. jofeph envoya emprunter de l’argent aux amis
qu’il avoit dans Samarie (a) , a: prépara ce qui étoit nécefTaire

pour fou voyage , des habits , des coupes , des chevaux. Il
employa à ces préparatifs environ vingt mille dragmes. Le
Roi affermoit tous es ans le droit de percevoir les tributs, à
ceux des différentes villes de fou Etat qui pouvoient mieux
les faire valoir. C’étoit le temps d’adjuger ces fermes, quand
jofeph arriva à Alexandrie. Ceux qui venoient de Syrie 8c de
Phénicie , poney mettre l’enchère , l’avoient rencontré en
chemin , 8c avoient fait des railleries de fa pauvreté , 8c du
peu de train avec lequel il matchoit. Il apprit en arrivant à
Alexandrie , que le Roi étoit à Memphis: il partit pour l’y
aller trouver , 8c le rencontra fur le chemin. Ce Prince étoit
dans fon chariot , avec la Reine 8c l’Officier qu’il avoit en-Ç
voyé à jerufalem , 8c que jofeph avoit traité avec tant de
difiinétion. Cet Officier fe nommoit Athénion. Il n’eut pas
plutôt apperçudjofeph , qu’il dit au Roi que c’étolt ce jeune
homme, plein e mérite 8c de vertu, dont il lui avoit parlé à
fun retour de jerufalem. Le Roi prévint jofeph , le falua 8c le
fit monter dans fon chariot 5 des qu’il y eut pris place, le Roi

’ lui fit de grandes plaintes de la conduite d’Onias. sa (je vous
sa prie, Seigneur , répondit jofeph , de pardonner à vieil-g

(a) Après avoir dit au commence-. Iofeph expliquât comment ce jeune hum:ment de ce chapitre , que les Samari- tne pouvoit avoir lié amitié avec un
peuple qui traitoit fi mal (a Nation.

lefl’è.’

Juifs , on auroit eu lieu d’attendre que
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Isa leffe. Vous n’ignorez pas ne la vieilleffe 8c l’enfance (ont
sa fujettes aux memes foible es, mais notre jeuneffe ne fera
sa jamais rien dont vous ayez lieu de vous plaindre. a Le Roi
fut fort fatisfait de la bonne grace 8c des manières refpeâueu’-
fes de ce jeune homme , il connut par lui-même les excellentes
qualités , 8c l’en aima davantage. Il ordonna qu’on lui donnât
un appartement dans le palais , 8c voulut qu’il mangeât tous
les jours à fa table. Quand ce Prince fut de retour à Alexandrie ,

ceux de Syrie , qui étoient venus pour mettre l’enchère aux
fermes des tributs , eurent un grand déplaifir de le voir ainfi
à la table du Roi.

1V. Quand le jour de l’adjudication de ces fermes fut ar-
rivé , les notables des diverfes villes firent leurs foumiffions.
Comme ils ne faifoient monter les tributs de la baffe-Syrie, de
laPhénicie, 8c de la judée, avec Samarie , qu’à huit mille ta-
lents , ofeph s’avança a: leur reprocha qu’ils s’entendaient
enfemb e , pour ne pas offrir ce qu’ils valoient. Il offrit d’en
donner le double ,. 8c promit de plus, de tenir compte des
confifcations de biens qui fe prononceroient contre ceux qui
oferoient manquerai ce qu’ils devoient au Roi. Ces confifcations

. avoient précédemment étélaiEées au profit de ceux qui avoient
afi’ermé les tributs. Le Roi accepta avec plaifir des offres qui
augmentoient auffi confidérablement fes revenus , 8c déclara
qu’il adjugeoit volontiers (es fermes à celui qui les faifoit5
mais avez - vous , dit - il à jofeph, des cautions à donner t
Oui , répondit agréablement ce jeune homme , j’en ai 5 ce font
des gens de bien, fort folvables , 8c dans lefquels vous aurez
une pleine confiance. thui font-ils , pourfuivit le Roi? Vous
même d’une part , repliqua jofeph , 8c la Reine de l’autre ,
vous répondrez l’un 8c l’autre pour moi. Le Roi fourit , 8c
Jui adjugea les fermes fans caution. Ceux qui étoient venus de
différentes villes pour les avoir , regarderent cette préférence
comme un affront, en conçurent un vrai chagrin, 8c s’en re-
tournerent couverts de confufion.

V: Le Roi donna deux mille foldats à jofeph 5 car il croyoit
que ce fecours lui étoit néceffaite , afin de pouvoir contraindre
les villes qui refuferoient de payer. Il emprunta des Officiers

. ,du Roi cinq mille talents, 8: partit enfuite pour la Syrie. Lorf-
qu’il fut â Afcalon , 8c qu’il y voulut lever le tribut, les habi-
tans ne le contenterent pas de tefufer de le payer , ils l’outra-

Tome I I. . ’ Rrr
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gerent. Il fit,prendte vingt des principaux , les punit de mort; .
8c ayant retiré de la vente de leurs biens une fortune de
mille talents , il les envoya au Roi , qu’il informa de ce qui
s’était paffé. Ce Prince admira fa fermeté , approuva ce qu’il

j avoit fait , 8c lui permit de faire dans la fuite ce qu’il jugeroit
à propos. Les Syriens , qui l’apprirent, en furent efliayés , 86
l’exemple des Alcalonites, dont la mutinerie avoir été punie
de mort, fit une telle imprellion fur eux , qu’ils ouvrirent tous
leurs portes à jofeph , le reçurent bien, 8c lui payeront le tri-
but. Les Scythopolitains au contraire ne craignirent point de
l’infulter, à: refuferent de payer le tribut qu’ils avoient tou-
jours payé fans aucune difficulté 5 mais il fit mourir les
principaux , 8e envoya au Roi ce que produifit la confifcation
de leurs biens. Ayant ainfi amallé de grandes femmes d’ar-
gent 8c fait de gros profits s il s’en fervit pour affurer fa for-
tune 86 en prévenir les revers: perfuadé qu’il dCVOÎC employer
ce ui l’avoir établie , 8c ce qui lui avoit procuré le crédit

ni ant dont il jouiroit , à maintenir 8c à confervet l’un au
Faune. Il fit dans cette vue de grands préfens au Roi , à la
Reine , à leurs favoris ,°8c à ceux qui avoient uelque crédit en
cour , achetant ainfi leur proreâion’ 8c leurs unes graces.

V I. jofeph vécut vingt-deux ans dans cette grande prof-
périté. Il eut fept enfans de la premiére fémme, 85 un autre
de la fille de (on frère Solymius , qu’il époufa à l’occafion
je vais rapporter. Solymius étoit allé avec jofeph à Alexandrie.
ô: il avoir mené avec lui fa fille , dans le défiein de la marier
avec quelqu’un des plus confidérables de’fa Nation. Un jour
que jofcph mangeoit chez le Roi, il le prit d’amour pour une
jeune danfeufe extrêmement belle s qu’il vit entrer dans la
falle: il en fit confidence à fou frere , 8l le pria de le fervir5&
comme leur Loi ne permettoit pas d’avoir de commerce avec
une femme écran ère, il le conjura de lui procurer, avec beau-
coup de lecter , le moyen’ de latisfaire fa paillon avec cette
fille. Son frère Sol mius le lui promit volontiers , 8c ayant fait
habiller fa" fille , i la conduifit la nuit chez jofeph, 8c la mit
dans (on lit. Comme jofçph étoit pris de vin , il ne la reconnut
point, il eut commerce avec elle. Ce qui étant arrivé plufieurs
fois , (a pafIion ne fit qu’augmenter 5 il dit donc à ion frère ,
qu’il croyoit que l’amour qu’il avoit pour cette jeune danfeufe
le feroit mourir , parce qu’il craignoit que le Roi ne refusât delà
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lui céder. Cela ne doit pas vous inquiéter , lui’d Sôlymius ,
vous jouirez fans crainte de l’objet de votre palitr
pourrez l’épouler. Il lui avoua alors [a fupercherie, 8: lui dit
qu’il avoit mieux aimé déshonorer la fille que d’expoler (on
frcrc àêtre le mé ris du public. Joleph témoigna à Solymius
qu’il étoit très- tisfait des reuves éclatantes qu’il lui don-
nort de (on amitié , époufa a fille , a: en eut un fils, comme
nous venons de le dire, qui fin: nommé Hircan. Quand ileut
atteintl’âge de treize ans , il donna tant de marques de courage
a; d’cfprit , que les freres en furent extrêmement jaloux. fIl
leur étoit en effet fi fupérieur , qu’il pouvoit exciter en eux
ces fentimcns. juleph , pour connoitxe lefiuels de les enfant
avoient plus d’ouverture 8c de capacité , les mit les uns après
les autres fous les maîtres qui avoient alors le plus de réputa-
tion. Mais ils étoient fi pardieu): , 8c avoient un tel éloigne-v
ment pour le travail, qu’ilssn’apprirent rien , 5c revinrent tous;
excepté Hircan le plus jeune , parfaitement ignorans. il cmmya
enfuivc Hiçan àdeux (a)journées dans le défett , poury faire la.
hanter une terre. Il lui donna trois cents couples de bœufs , mais il
cacha les courroies avec lefquellcs on les mettoit aujoug. Hircan
ne s’appcrçut’qu’ellcs manquoient que lorfqu’il fut arrivé à l’en-

droit où il devoit le rendre. Les valets de charrue lui confcille-
lerent d’envoyer quelqu’un les chercher chez fou père, mais il
rejette. leur avis.’ll Voyoit qu’en le luivant , il alloit perdre beau-
coup de temps à attendre que ceux qu’il enverroit fuirent de
petour. Un expédient qu’on n’aurait pas attendu de [on â e ,
le tira d’embarras.ll fit tuer dix cou les de bœufs,cn diliriîua.
la chair , fit faire des courroies de eut peau , dont il le fer-vit
pour mettre au jODg’CCUX’ qui lui refloient, 8c il s’en retourna.
après avoir fait labourer 8c enfemencer la terre dans laquelle
[on père l’avoir envoyé. Jofep’h admira la force de [on 111(ng
ment ,loua la vivacité du zèle avec lequel il (cavoit faire u- age
"d’un expédient au moment même qu’il l’imaginoit; 8: malgré

le déplaifir qu’en pouvoient concevoir les autres enfans , il
l’aima plus qu’eux , 8c comme s’il n’avoit eu que lui de fils.

V lI.]ofeph apprit en ce même temps qu’il étoit né un fils au Roi
Ptolémée , ô: que les Seigneurs de Syrie, 8c de les autres Etats ,

(a) M. d’Aniilly en compte (cpt. La » tant , quoique leiGrec qui en; à côté n’en.

Traduction de Sig. Gclenius en me: au. mette que deux, M- » A
Rrr ij

ion , 8c vous ’

ï
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alloient en grande pompe à Alexandrie ,. célébrer (a naiflancé
par de magnifiques fêtes. Comme (on grand âge ne lui permeta
toit pas de faire ce voyage , il demanda à les entans fi quelqu’un
d’eux voudroit l’entreprcndre. Ceux du premier lit s’en excu-
ferent fur ce que le peu d’ufage qu’ils avoient du grand
monde les mettoit hors d’état de parler à des Rois; 8c ils lui
confeillcrent d’envoyer leur frère puîné. Jofcph , ravi de les
voir dans ces dilpofitions , fit appeller Hircan , pour lui de-
mander s’il vouloit aller faire la cour au Roi. Il lui" répondit
qu’il feroit volontiers ce voyage , qu’il n’auroit pas pour cela
befoin de beaucoup d’argent; qu’il ménageroit fi bien [a dé-

t cule, que dix mille dragmcslui lufiîroient.)ofcph fut fort (aur-
çait de cette réponfe. Peu de temps après , Hircan propofa à.
fou père de ne point envoyer , du lieu ou il étoit , des préfens
pour le Roi, mais d’écrire à celui qui étpit chargé du foin de
les affaires dans Alexandrie , de lui faire les remifes dont il
auroit bcfoin pour acheter ce qui le trouveroit de plus beau
6c de plus rare dans cette grande. ville. Ce carre ridant de
Jofeph le nommoit Arion , il avoit à Jofeph trois mille talents

out le moins. Car il lui avoit fait remettre l’argent des tri-
buts de Syrie , 8c le temps de payer le Roi approchoit. jofeph ,
fort content de l’avis que lui donnoit [on fils , 8c perfuadé que
dix talents fufiîroient , écrivit à Arion de les lui compter. Hir-
can partit pour Alexandrie aulli-tôt qu’il eut reçu la Lettre
qu’il avoit demandée à (ou père , 8c les freres écrivirent en
même temps aUX’OffiCÎCrS du Roi , pour les engager à le faire

mourir. AV111. Lorfqu’I-lircan fut arrivé, il donna la Lettre de [on
père à Arion , qui lui demanda combien il fouhaitoit. Arion s ’atl
tendoit qu’il ne demanderoit uc dix talents, ou peu de choie
davantage , mais Hircan lui it qu’il en falloit mille. Arion ,
furpris , lui remontra avec quelque vivacité qu’il avoit tort
de vouloir faire une fi grande dépcnfe; qu’il devoit confidérer
de, quelle manière [on père avoit amatie (on bien scombien il
lui avoit fallu travailler , 84 le refufer de choies qui auroient

û lui faire plaifir 5 qu’il devoit prendre la conduite pour règle de
la tienne , 8L lui déclara qu’il ne lui donneroit que dix talents
pour acheter les préfens qu’il devoit faire au Roi. Ces remon-
trances irriterent Hircan , ui le fit mettre en priion. Comme
Arion étoit fort coufidéré de Cléopatrc , la femme en informa
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cette Prunelle, 8c la ria d’arrêter la vivacité de ce jeune
homme. La Reine, de a part, en infiruifit le Roi ; qui envoya.
auilî-tôt faire des plaintes à Hircan , de ce que (on père l’ayant
envoyé vers lui , il ne l’avoir point encore vû , 5c de ce ne
néanmoins il avoit fait mettre (on correfpondant en pri on.
Ces reproches étoient accompagnés d’un ordre de le préfenter
au plutôt à (on audience , pour y rendre compte de la condui-
te. Hircau chargea l’Olficier porteur de cet ordre de dire au
Roi, que c’étoit une Loi chez les-Juifs , qu’un enfant ne
pouvoit manger des viandes .oEertes en facrificcs , qu’après
avoir été au Tcmple,& y en avoir offert à Dieu; que par ce
motif, il n’avoir pas cru devoir paroître devant le Roi avant
que d’avoir les préfens qu’il devoit faîteau bienfaiteur de fou
père; que dans la performe d’Arion, il avoit puni un homme
à lui , qui méprifoit les ordres qu’il lui donnoit. Que tout
maître-à cetfigard , grand ou petit, avoit le même droit 5
étant, de toute vérité , que fi les Particuliers n’étoient point
autorilés à châtier leurs lcrviteurs défobéiflants , les Souverains
courroient rifque de le voir bientôt méprifés eux-mêmes ar
leurs fuiets. Cette réponfc plut au Roi, il en admira la cr-
meté 8c ne put s’empêcher de fourire.

1X. Arion inüruit des fentimcns du Roi , 6c jugeant qu’il
ne devoit en attendre aucune protection , délivra à Hircan ,
pour fortir de prilon , les mille talents qu’il demandoit. Hircan
fut trois jours après le préfenter devant le Roi 8c la Reine, qui
le reçurent très-bien,.8c l’admirent à leur, table, par confide-
ration, pour (on père. Cc jeune homme , fans communiquer (on

r dellein à performe , av oit acheté cent jeunes garçons , bien faits,
8c inflruit-s des [dermes 8c des arts , a autant de filles , dont il
paya un talent par tête. invité parle Roi à un teilla qu’ildon.
noir aux principaux de ion Etat, les Officiers prépolés à alli-
. ner les places des convives luivant le rang de dillinélion
dont ils jouillbient , le placercnt au plus bas lieu , par mé-
pris pour la grande jeunclle, Les conviés firent devant lui
une pile d’os des viandes qu’ils avoient mafqgées. Un nom-

mé Tryphon , que le Roi avoit pris en a celion’pour les
bouffonneries 8c les plaifantcries dont il l’amuloit pendant les

’ -repas , vint , pour plaire à ces conviés , le poiler devant le
Roi 8C lui dit: Le Roi mon maître remarque-fil tous ces os ,
qui (ont devant Hircan , a: qu’il a, fipbieu rpngés 2C’eli ainli que
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sur.) père ronge la Syrie. Le Roi fourit à cette faillie , 8c de.
une à Hircan pourquoi tous ces os étoient devant lui t Sei-
g mur , répondit-il , cela en: naturel. Les chiens mangent les
à, ce la viande , comme ont fait vos convives , en regardant
ceux devant lefquels il n’y avoit point d’os; mais lcsmommcs
ne mangent que la viande , 8c laillènt les os comme je viens
de faire , parce que je fuis homme. Le R01 admira la julielle de
cette vive repartie , 8c obligea toutle monde d’y applaudir ,
et de faire jullicc à la merveilleulle préfence d’efprit d’I-Iircan.
Le jour fuivant, Hircan fit fes vifites aux Minifircs du Roi, a:
à tous ceux ui étoient en crédit à la cour. Il interrogea leurs
domeliiquesfur la nature des préfens e leurs maîtres devoient
faire au Roi, âgcaufe de la naillance e fort fils. Il apprit qu’il
y en avoit qui’devoicnt donner douze talents 5 que d’autres ,

ni avoient de grandes charges , comptoient régler leurs pré-
feus fur l’état de leurs affaires. Il témoignaàtous ces domcfli-
qucs , qu’il étoit-bien mortifié de ne pouvoir faire de fi riches
dons; mais qu’il n’avoir que cinq talents à préfcnter. Ces do-
meliiqucs le rapporterent à leurs maîtres, qui en eurent beau-
coup de joie , perfuadés qu’un fi petit préfent feroit méprifer
Jofc h , 8c lui feroit perdre les bonnes graces du Roi. Le jour
de gire les préfens étant arrivé , ceux qui crurent fe diflzinguer
par la ridelle de leur offrande , ne préfentcrent que vingt
talents. ’Hircan offrit les cent garçons 8c les cent filles qu’il
avoit achetés , 8c donna un talent à chacun des garçons, pour

. le préfenter au Roi, 8c autant aux filles , pour le préfenter à la
Reinc.Une fi fomptueufe magnificence furprit tourie monde ,le
Roi même , 8c la Reine; car on ne croyoit pas qu’il pût la porter
fi loin. il fit aulli nombre de préfens aux favoris du Roi,8cà
ceux qui avoient quelque charge auprès de lui; fon but , en
faifant ces libéralités , ui monterent’encore à plufieurs ta-
lents, étoit de fe mettre a couvert du mal qu’ils enflent pû lui
faire 3 car (es freres leur avoient écrit de le faire mourir.

Le Roi , qu’une f1 furprenante générofité avoitsbeaucoup
flatté , l’invita à demander tout ce qu’il voudroit. Mais Hircan
lui répondit qu’il lui demandoit pour toute grâce , de vouloir
bien écrire en fa faveur à fan père 8c à fes frères. Le Roi le
fit: il y joignit des Lettres pour fes Gouverneurs a: fes Inten-
dans , 8c il ne lui permit de s’en retourner , qu’après lui avoir
donné des marques d’une Confidération particulière , 84 lui
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avoir fait de grands préfens. Quand fes freres curent appris la
manière. dont le Roi l’avoir reçu , 8c qu’il revenoit couvert
de loire, ils furent au-devant de lui pour l’allalliner. Son père
ne ’ignora pas , 8c quoiqu’il diflimulât , à caufe du Roi , la,
colère où il étoitdc ce qu’il avoit fait de fi todigieufes dépen-
fes , fes fentimens en furent fi vifs , qu’il il; mit peu en peine
de lui conferve: la vie. Ses freres l’attaqucrent donc , mais il
en tua deux, avec plufieurs de ceux qui les accompagnoient,
8c il les contr ’ nit de (et fauver à jumèlent chez leur père
commun. Perfon c ne le reçut lorfqu’il fut arrivé dans la ville,
ce qui lui donna de grands fujets de crainte, 8c l’obligea de fe
retirer par-delî e jourdain , où il vécut des, tributs, qu’il con-

traignit les Barbares de lui payer (a). ,
X. Séleucus furnommé Sotcr , fils du Grand Antiochus ,

régnoit alors en Aile (à). lofeph , père d’Hircan , mon-
rut vers le même temps , après avoir. tenu pendant vingt-
deux ans les fermes de la Syrie , de la Phénicie , 8c de la Sa.
marie. C’était un homme de bien , 8c d’un grand courage , qui ,

’par fon travail 8c fon intelligence , tira lesjuifs de l’état ou ils
étoient avant lui , a; les mit en état de jouir abondamment
des aifancesec des commodités de la vie. Son oncle , Onias ,
mourut aulli , 8c eut pour fuccellëur dans la fouveraine Sacri-
ficature fon fils Simon. Onias , fils de Simon , lui fuccéda , 85
ce fut à lui qu’Aréius , Roi des Lacédémoniens , envoya des
Ambalfadeurs , 8c qu’il écrivit cette Lettre.

Le Roi des Lacédémoniens A RE’IUS à O N r as , Salut.
9! La lecture d’un ancien Titre nous a fait découvrir que les ’
sa juifs 8c les Lacédémoniens font de la même Nation ,8: qu’ils
sa appartiennent également à Abraham. Vous avez donc droit,
9’ comme étant nos frères , d’envvyer nous infimité des chofes

v que vous pourriez défirer de nous. Nous ne manquerons

(a) Quand Jofeph parle des peuples I
de par-dela le humain, il ne les appelle
jamais Barbares 3 il y a rouie apparence

Oncle. le Grand Antiochus avoit été
obligé d’envoyer Auriochus Epiphane fan
fils en ôtage a Romqg Son frère Séleu.

ne les Copilles ont mis le dernier au
lieu du premier. Ce que Jo’eph dit plus
bas , qu’Hircan faifoir la guerre aux Bar-
bares , qu’ilifaifoir plufieurs prifonniers
fur eux , juflifie la c0njeélure.

(b) App en. Guet. Syrïen. gag. 187.
Juliin,qui fait Antiochus Epip une frère

de Démétrius , fe trompe: il étoit (on

cus , étant monté fur le thrène, lui pro-
cura la liberté , en envoyant à fa place
(on fils Déméttius. Antiochus s’en reve-
noir , & il étoit à Athènes lorfqu’il apprit
la mort de (on frère : il continua fou
chemin , 8c s’empara (le fan royaume
lorfqu’il fut de retour. Appltn ,ibid. pa-
ge :87.
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s, pas de faire la même choie. Vos intérêts feront les nôtres ,
u 8c vous regarderez les nôtres Comme les vôtres. Démotele ,
sa que nous avons chargé de nos Lettres , vous expliquera
u nos intentions. La Lettre cil quarrée (a) , 8c le cachet ell- un

je aigle , qui tient un dragon dans fes ferres. cc Telle étoit la
teneur de la Lettre du Roi de Lacédémone.

X I. Les enfans de Iofèph furent caufe d’une guerre civile
entre les juifs après la mort de leur père. Car les aînés ayant
déclaré la guerre à I-Iircan leur cadet , le peuple (e partagea;
mais le GrandPrêtre Simon ne prit ’point de parti , parce
qu’il étoit parent (b) des uns 8C des autres. Hircan ne crut
pas devoir demeurer à Jerufalem dans ces circonllances. Il
s’établit par-delà le jourdain ,Id’où il ne cella de faire la guerre

aux Arabes ( c); il en tuoit beaucoup, 8c en prenoit plufieurs
prifonniers. Il y bâtit un château fort , qu’il conüruifit de pierres
de marbre blanc jufqu’â la Couverture , fur. lefqu’elles il fit
feulpter des animaux d’une énorme grandeur. Il l’entoura d’un

refond foiré , plein d’eau , 8c fit creufer dans les rochers fail-
lants de la montagne voifine , de profondes cavernes , dont’
l’étenduë étoit de plufieurs flades : il partagea le dedans du
château en divers logemens , dont les uns lervoient de falles
à manger , 8c les autres de chambres dellinées à goûter le re-

(a) On croit que ces mots: La Let-
tre efl quarré: , ne (ont pas de Darius :’
mais cette conjeâure ne rend pas l’en-
droit plus intelligible. C’étoit peut-être
une manière de plier les Lettres patti-
culière aux Lacédémoniens.

(b) n Le plus grand nombre favori-
» foit les aînés contre Hircan , qui étoit
a: le plus ’eune . a: particuliérement le
a: Grand acrificateur, a" caufe qu’ils lui
a) étoit proches.« C’efl la penfée qu’avoir

attribué Sig. Gelenius à Jofeph , a: que
lui a attribué dans la fuite M. Baver-
icam . Mais fi c’en le fens de l’I-lifiotien
Juif, il ne fçait ce qu’il dit. Car comme
le Grand-Prêtre étoit également parent
des aînés a: du cadet des enfans de Jo-
feph , il ne pouvoit pas rendre le parti
des aînés parce qu ils ui étoient plus
proches. 7h rythme. Les Copines
ont omis quelque choie ici. Peut-être
H’ biger; , après riper. a: Le plus grand

Il Tom. C. p33. in.

n nombre prit le parti des aînés. Mais
a: le Grand Prêtre ne prit point de parti;
a) parce qu’il étoit parent des unsà de:
a: autres.

(c) Les f avants Auteurs de Primaire
univerielle u monde voudront bien me
permettre de reluquer que! ues légers:
madvertences dans lefquel es i s font tom-
bés. t Hircan n’étoir pas neveu de Tobie ,
mais petit-fils a fils de Jofeph , qui l’était;
de Tobie. 2°. Séleucus ne le chargea
point de lever les deniers royaux le long
du bord oriental du Jourdain: le moti
qu’il eut de s’y retirer, fut la crainte qu’il

avoit de (es frères. Il n’y leva point le
tribut que ce pays devoit à Séleucus , il
ne s’y occupa que de faire une guerre con-
tinuelle aux Arabes; a: en cela il étoit
fi peu autorifé de ce Prince , que la crainte
que fun fatcel’leur ne le punit des maux
qu’il leur avoit faits , le portai fe donner
la mort.

. pos
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naires de la ,vie. Par-tout on rencontroit des fontaines d’eau
jailliflante , qui formoient un délicieux 8c agréable fpeétacle. Il
fit faire l’ouverture des cavernes fi étroite, qu’il ne pouvoit y
entrer qu’une performe à la fois , afin de pouvoir s’y retirer ,

. 8c éviter de tomber entre les mains de fes freres, s’ils venoient

6A.

l’attaquer 5 les grandes 8c vailles cours , les fpacieux jardins ,
dont cet édifice étoit accompagné, n’en faifoient pas le moin-
dre ornement. Hircan appella cet endroit Tyr : il efl: fitué
par-delà le Jourdain , proche l’EiIébonitide , entre la judée
8: l’Arabie. Il s’y maintint fept ans , pendant que Séleucus fut
maître de la. Syrie. Ce Prince eut pour fucceffeur (on frere
Antiochus (a) Épiphane. Le Roi d’Egypte , dont le furnom
étoit auliî Epiphane , laina , en mourant , deux enfans allez
jeunes , dont l’aîné s’apIpelloit Philométor, 86 le puîné Phif-

con (b). L’extrême puii ance d’Antiochus effraya Hircan; il
fe tua lui-même , dans la crainte qu’il ne le Fit prendre , 8c ne
le punît des maux qu’il avoit faits aux Arabes. Ce Prince s’em-
para de fes biens après (a mort.

. C H A P I T R E V.
I. E Roi Antiochus ôta en ce temps la fouveraine Sacrifi-

; enture à Onias , pour la donner à (on frère jequ , ou
IJàjïm. L’enfant qu’avoit Onias , 86 dont nous parlerons dans
la fuite , étoit trop jeune pour s’acquiter du iaint minill’ere.
Jafon tombadans la difgrace du Roi , qui lui ôta la fou-
veraine Sacrificature , 8c la donna à Oqias fou puîné (c). Ils
étoient tous trois fils de Simon , 8c furent tous trois Grands-

7 Prêtres , comme nous l’avons remarqué. Jefus fe fit appeller

(a) Comment Appien * a-t’il pû dire fils de Séleucus. C’en fans doute fur (on
qu’on l’avait appellé Emmaüs , parce autorité , que le Ménologe donné par
qu’i-léliodore voulant s’emparer du royan- Sirlet , en annonçant le martyre des Ma-
nie, il avoit paru pour le revendiquer Rhabées n le me! (0115 AntiOChls fils de
comme ion pro re ’ Et commentpouvoit- . Séleucus.
il lui appartenir 2 Il l’ufurpoit fur (on (b) C’en un fobriquet qu’on donna à
neveu Démétrius.l L’Aureur du pTraité ce Prince , à caufe de fon gros ventre.
de l’empire de la Raifon, fait Antiochus (c) Voyez Remarque III. n

* Guer. Syr. pag. 173.

Tome Il. » Ï Sff

Antiochus
Epiphane ôte la
grande Sacrifi-
cature a Onias ,
a: la vend a (on
frere Jafon.

Divifion de
Jafon ’ 8: de
Ménélaüs.
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Jafon , a: Onias, Ménélaüs. Jafon , qui avoir été élevé le pre-

’ mier à la fouveraine Sacrificature , le brouilla avec Ménélaüs ,

Antiochus
taque l’Egyp-

qui la polléda après lui. Il le forma un parti pour chacun d’eux;
la famille de Tobie le déclara pour Ménélaüs, mais la plupart
du peuple le porta pour jalon. Ménélaüs 8c la famille de To-
bie le trouvant les plus foibles, furent trouver le Roi Antiochus.
Ils lui dirent qu’ils vouloient renoncer aux Loix de leur pays,
8c changer leur manière de vivre pour prendre celle de la
cour , 6c luine les coutumes des Grecs; qu’ils le prioient de
leur permettre de conll:ruire un bâtiment pour les exercices
publics dans jerufalemle Roi le leur permit: ils s’efforcerent
d’effacer les marques de la circoncifion , afin qu’il ne parût
entre les Grecs 8C eux aucune diEérence , lors même qu’ils
feroient obligés de paroître nuds. Ils abandonnerent de même
tous les autres ulages de notre Nation , pour imiter en tout
les Grecs. -

II. Antiochus , qui voyoit fou royaume dans l’état ou il
l’avoir fouhaité , déclara la guerre à l’Egy-pte , 6c forma. le
deKein de s’en emparer; car il mépriloit la jeunelTe des enfans
de Ptolémée;& les regardoit comme peu capables de fouteuir
le poids des affairesl dirigea la marche vers Pélufe, à la tête
d’une grolle armée , furprit Ptolémée Philométor , 8c péné-
tra (a) en Egypte. Il poull’a jufqu’â Memphis, dont il fe rendit
maître , 8c s’avança pour alliéger Alexandrie. Il elpéroit s’en

emparer , 8: prendre le Roi Ptolémée , qui s’y étoit ren-
fermé : cependant il fut obligé d’abandonner ce projet ,
8c même de lortir d’Egypte; les Romains le lui ayant envoyé
ordonner , comme je l’ai dit ailleurs. Mais je veux parler
plus en détail de ce Prince , &’raconter comment il s’empara
de la judée 8: du Temple 3 car je n’en ai dit que fort peu de
chofes , 8c en pallant, dans mon premier Ouvrage. Je vais donc
prendre les chofes d’un peu plus haut , afin que le récit que
j’en veux faire foit plus exaé’t. . . .

Il I. La crainte des Romains ayant obligé ce Prince d’aban-
donner la conquête de l’Eg te (b), il marcha contre jerufa-
lem dont il le rendit ailéme maître , la cent quarante troi-

fa) Ægypnrm occuper. M. Havercamp.
La fuite fait voir que ce Prince nes’em-
para pas del’Egypte. uMauID , ne fi-
gnilie pas toujours prendre, la rendre

maître :-il ne lignifie quelquefois qu’en-

trer, arriver dans un endroit.
(à) Voyez Remarque IY.
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fiéme année des Séleucides , parce que ceux de fou parti lui
En ouvrirent les portes. Il fit mourir beaucoup de perfonnes de »
la. fa&ion oppofée (a), quand il fut entré , pilla le Temple, a:
retourna enfaîte à Antioche. ,

IV. Deux ans après, 8c l’an cent quarante-cinq des Séleu-
cidas, le vingt-.cinquiémedu mois que nous appellons Calleu ,
8c les Macédoniens Appellée,en la cent cinquante-troiliéme
Olympiade , ce Prince revint avec de grandes forces à Jerufa-
lem , 8c ufa de mauvaife foi pour la lurprendre 5 car il protelh
n’y venir que dans un efprit de paix. Mais quand il] fait entré,
il n’épargna pas même ceux qui l’avaient reçu. Les grandes
richelles du Tom le, a: la grande multitude de préfens coulas
crés à Dieu , qu” avoit fous les yeux , tenterent [on avarice ,
8c lui firent violer la parole a?! avoit donnée de n’y oint tou-
eberJl enleva tous leS avales filetés, les lampes d’or , ’autel , 6c
les, encenfoirs duimême métal. Les voiles de bleus 6c d’écart,
lare ne furent pas à» couvert de à rapacité. Il découvrit les
dépôts. les plus cachés , rien u’échappa a les recherches avides;

8L ce qui jetta les Juifs dans la dernière confiernation , il leur
ordonna de ne plus oErir les facrifices qu’ils offroient tous les
jours à Dieu , abandonna leur ville au pillage , fit mourir plu-
fieurs de les habitans (12) , 8c en emmena environ dix mille Pfilv
fonciers, fans diliinélion d’âge raide lexe. Il mit le feu aux plus

.beautt endroits de la ville , en ahbatit les murs , 8c fit élever
une citadelle dans la ville balle , quicommandoit le T emple;
il l’entoura de bons murs, la fortifia de hautes tours, 8c y mit
une garnifon de Macédoniens. Les plus méchaus 8: les plus
impies d’entrele peuple s’y jetterent, 8c il-n’y eut point de maux
i u’ils ne fillent à leurs concitoyens. Antiochus plaça une idole
Pur l’autel , 8c lui fit facrifier des poumeaux, victime que la R61
ligiou des Juifs, leurs Loix 8c les-coutumes de leurs pères in;
leur permettoient pas d’offrir. Il les força d’abandonner le
culte du vrai Dieu , pour adorer ceux à qui il en donnoit le
nom 5 de leur bâtir,.dans les villes Br: dans les bout des , des
Temples, (il): élever des autels , sa: de leur er tous des
jours des pourceaux. Il leur défendit de circoncrre leurs enfans ,

- (a) La hélion appelée à Antiochus Juifs ,* liv. r. mg. au
émit vmi-femblablemeutreile.quifawo: (6) Voyez Remarque V.
filoit le parti du Roi d’Egypte. au". p l r

I Sff ij
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8c menaça de punir ceux qu’on découvriroit l’avoir fait: il
établit des lurveillans pour les contraindre de le foumettre à
toutes les loix qu’il impofoit. Plufieurs Juifs , les uns vo-
lontairement , d’autres dans la crainte des peines dont ils
étoient menacés , obéirent aux ordres du Roi. Mais les ens
de bien eurent le courage de n’y avoir aucun égard , 8c ’at-
tachement pour notre lainte Loi leur fit mépriler les châtimens
dont on les menaçoit. Cette fermeté leur attira la plus cruelle
perlécution; il ne le palloit point de jour qu’on n’en fît mourir
quelqu’un. On les faifoit fouetter , on leur déchiroit le corps,
on les attachoit. tout vivants en croix. On étrangloit les fem-
mes qui avoient circonci leurs enfans , -&. ces enfans mêmes ,
on les pendoit au col de ceux qui leur avoient donné la nail-
lance , 8c qu’on avoit attachés en croix. On brûloit les faints
Livres qu’on pouvoit découvrir, 8c ceux chez qui on les trou-

Voit , étoient mis à mort. ’ r l
V. Les Samaritains, qui étoient témoins des maux dont

- les Juifs étoient accablés , n’avoient’ garde de le dire de la
même Nation , ni d’avouer que leur Temple de Garizim fût
confacré au vrai Dieu. Ils le difoient alors une Colonie des
Mèdes 84 des Perles , comme ils le font en effet. Leur cou-
duite répondoit à leur caraél’ere , comme nous l’avons déja fait

connoître (a). Ils envoyerent des Députés à Antiochus , 8:

lui adrellerent cette Requête. o .Les Sidoniens qui font a Sichem ,IAU ROI ANTIOCHUS,
Dieu vilible (b). saUne cruelle pelle , qui défoloit notre pays,
aa obligea nos ancêtres de recevoir une certaine vieille fuperlli-
sa tion, ôt de prendre la coûtume d’honorer le jour que les
aa Juifs appellent Sabbat. Ils éleverent un Temple , fans lui
sa donner de nom , fur la montagne qu’on appelle Garizim ,
aa 8c ils le firent une habitude d’y offrir des victimes. Mainte-
aa nant que vous traitez lesJuifs comme le mérite leur mé-
aa chanceté, vos Officiers ., parce qu’ils nous voient obferver
sa les mêmes pratiques, nous croient de la même Nation , 8c
aa nous foumettent aux mêmes peines. Nous femmes originai-

(a) Voyez la dernière Remarque fur Epiphane prit le nom de Dieu , princi-
le Livre XI palement depuis que les Samaritains le(b) Un Interprète François ditfurlever- ui eurent déféré. le ne trouve ce fait
(et onzième du premier chapitre du pre. ni dans I’Ecriture , ni dans Jofeph.
mier Livre des Machabées , qu’Anriochus -
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sa rement Sidoniens , les monumens ublics en fournillent des
a; preuves, c’el’t pourquoi nous implorons votre bonté bien-
» faifante 8C attentive au falut de les fujets , d’ordonner à
sa Appollonius, commandant du pays, 8c à Nicanor votre In-
sa tendant , que vous y avez chargé du foin particulier de vos,
sa affaires, de ne nous point maltraiter , ôt de ne pas con-
aa fondre avec les Juifs un peuple qui leur ell étranger, 8c de
"sa mœurs 86 d’origine. Nous vous upplions de plus , de nous
sa permettre d’ap eller notre Temple , qui jufqu’ici n’a point
sa eu de nom ,. e Temple de Jupiter Grec (a ). Si vous
sa nous accordez cette grace’, nous nous mettrons d’autant
aa mieux en état d’augmenter vos revenus ,’ que n’ayant plus

a, à craindre aucun mauvais traitement , nous pourrons va-
aa quer tranquillement à nos affaires (hlm Le Roi ayant égard
à la Requête des Samaritains , écrivit la Lettre fuivante.

LE ROI ANTIOCHUS,-A NICANOR. a: Les Sidoniens ,
sa qui demeurent à Sichem , m’ont préfentéune Requête , que
sa vous trouverez ci-jointe. Leurs Députés ont. prouvé devant
aa notre Confeil , qu’ils n’ont rien de commun avec ce dont
aa on charge les Juifs 5 c’eli pourquoi nous défendons qu’on
sa les maltraite , 8c nous leur permettons de donner à leur
sa Temple le nom de Jupiter Grec. J’ai-ordonné’la même
sa choie â Appollonius , Commandant. Le vingt-huit du mois
la Hécatombéon , l’an quarante-fix ( r).

(a) Axis Xan’ou. a. Machab. ch.6. ’31.

( b) a: Ce furent aulii eux , la Surna-
n rizuins . qui demanderont l’addition
sa de ce titre d’hol’piralier. u Pri-
deaux. * ] le ne trouve point cette circonfn
tance dans le fe:ond Livre des Mach:-
bées ,l ni dans Ioleph. p
I (cl Il manque un g devants-n c’en-a-
dire, cent devant quarante. lix. C’elt ,Iye
crois , M. Vaillant qui a fait le premier
cette correflion dans (on Hilloire Mé-
tallique des Rois de Syrie. h
, L’Auteur de la Nete r, ne peut as
fouKrir Eus-opaarînr, parce que tell

i Hilloire des Juifs, Tom. a. Paz. en.

a rude.

, I A, .

le nom d’un mois Attique , a: qu’il n’en

pas vrai .(emblable que les Rois de Syrie ,
qui émient Macédoniens, quirrallent lea
noms de leurs mois; pour prendre ceux

des Athéniens. Ce ne font pas les Rois
qui mettent la date a leurs relcrits , c’ell
l’office de leurs fetrétaites. Celui d’An-
tiochus pouvoit être Athénien , a: le
fervir , en datant (a réponfe aux Sama-

Iritains , du nom que les Athéniens don-
noient. au mois dans lequel elle étoit
faire , ou par préférence pour les ufages
de fa Patrie,.ou pa’r.une.fimple halai?

A . .
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CHAPITRE VI. v
Maman . tu. j ’ATTATHIAS fils de Jean, fils de Simon, fils un;

les enfans , a:
ceux des Juifs
qui ne v°u- Jerufalem , demeuroiten ce temps-là dans un bourg du Judée
qui s’appelloit Modin. Il avoit cinq enfans 5 Jean, furnommé
le cachent «un; Gaddis, Simon furnommé Thali, Judas appellé Machabée ,
le «(en Eléazar furnommé Abaron ., 8c Jonathas ,jqu’ou .appelloit

Apphus. .Mattathias gémilloit avec les enfans, des mu: que
fouffroit notre Nation , du [accagement de Jerufalem , du
pillage du’Temple , 8c des malheurs des Juifs, 8c il leur .difoit,
qu’il valoit mieux mourir pour la confervation de leurs Loi: ,
que de vivre ainlî couverts d’opprobre.
, Il. Lorfque les Ofiiciers i étoient envoyés par le Roi
pour contraindre-les Juifs de efoumettre à les volontés furent
arrivés à .Modin , 8c qu’ils eurent, commandé à ceux qui y
demeuroient de .facrifier , comme ce Prince l’ordonnoit , ils
tâcherent d’engager MattuhiasâoErirle premier ces lacrifices:
ils lui dirent que la haute réputation , fagraude capacité , 8c
les autres bonnes qualités, porteroient, le peuple à luivre (on
exemple , 8c que cela, le mettroit en crédit auprès du Roi;
mais Mattathias refufa d’obéir , 8L prbtella que quand toutes
les nations , ou par crainte oupar complaifance, obéiroient il
Antiochus , on ne lui llperfuaderoit jamais, ni" a lès enfans ,
d’abandonner les .Loix de leurs pères. Il venoit de faire cette
déclaration , lorfqu’un Juif s’avança pour ’facrifier, luivant les

intentions du Rai. Animé dîna faint zèle,il.fe jetta avec les
enfans fur ce malheureux qu’ils tuèrent, ôt avec lui l’Ofiicier
envoyé par le Roi pour faire exécuter les ordres, de quelques-
uns des foldats qui l’accompa noient. Mattatbias renverfa
fenfuite l’autel, .8: .cria :’ Si que qu’un a encore quelque zèle
pour leslaintesLoix de nos Pères , 8c pour. le fervice de Dieu ,
qu’il me fuive. Après uo’r il’fel retira dan’s’le défert avec les

enfans, 8c abandonna e bien qu’il avoit dans ce bourg. Plu-
lieurs , à fon exemple , le retirerent dans le défert avec leurs
femmes 8c leurs enfans , 8c le cacherent dans des cavernes.

i Les Officiers du Roi, qui en furentvinformés , prirent les trou-

1 monée , Prêtre de la famillé de Joarib , dola ville de . a



                                                                     

p3 a. as

LIVRE XII. CHAP. V1. si:
pes qui fe trouvoient dans la fortereilè de. jerufalem , 8c mar- i
cherentncontre les Juifs dans le défertJlstâcherent, quand ils
les eurent joints , de les porter à prendre, en vuë de leur pro-

e bien , le parti de fe repentir de ce qu’ils avoient fait; ils
es inviterent âne pas les mettre dans la néceflité de les traiter

dans toute la rigueur de la guerre; mais voya’nt ue, loin de
(e laitier perlimder, ils rejettoient ces avis avec ermeté , ils
les firent attaquer par les troupes 6c les brûlerent dans leurs
cavernes, fans qu’ils fe maillent en devoir de faire aucune ré-
fifiance ,, pas même d’en fermer les ouvertures , parce c’étoit
un jour de Sabbat. Leur refpeét pour ce faint jour les empêcha
de fe mettre en défenfe, ils aimerent mieux perdre la vie que
de ne le pas obferver , parce que notre Loi nous ordonne de
ne rien faire dans ce jour. En com ant les femmes 6c les en-
fans , il y eut environ mille per aunes d’étouffées dans les
cavernes. Ceux qui purent k fauver, vinrent joindre Matta-
thias , qu’ils choîfirent pour leur Chef. Mattathias leur apprit
que le refpe& pour le jour du Sabbat (a) ne devoit pas les
empêcher de (e défendre; qu’en agiffant autrement dans la
crainte de le violer , ils devenoient homicides d’eux-mêmes ,
puifque leurs ennemis, affurés de ne trouver aucune refiltance,
ne manqueroient pas de les attaquer toujours des jours de
Sabbat, pour venir plus aifément à bout de les détruire. Ils
fentirent la jéfiefl’e de ces raifons 5 8c nous avons toujours cru
depuis que nous pouvons prendre les armes un jour de Sab-
bat , lorique nous y fommes forcés. Mattathias iramafla

(a) L’Auteur de llHifloire des Empi- thés à la Loi s mais ce n’en pas la feule
res a des Républi ces a-t’il donc cru anecdote que nous donne cet Hiflorien.
que le récit de ce r glement ou de cette a) Mattathiu a fit rechercher avec une

écifion fût étranglé , fi j’ofe miexprimer a) diligence extrême les Livres dont les
ainfi , dans l’Ecriture a: dans [aleph 2 Il a: Payens s’étoient emparés , a: ceux que
l’a bien plus étendu dans le fepriéme n des Juifs fidèles amient cachés reli-
Tome , p3? a;1.0n y voit Mattatbias si paiement; il en fit tirer un grand
affembler es compagnons , examiner a nombre de c0pies . . .. il en rétablir
une eux l’efprit de la Loi , a: décider n halages: la leflure dans les S nagogues
d’un commun accord , que le précepte a) particulières. bhiscommeiî’s’entrouo
du Sabbat n’oblige performe , dans le cas n va planeuse queles perfécureurs avoient
de néceflîté. ils tirent ratifier ce décret n fouillés en y peignant l’image de leurs
par les Prêtres a: les Anciens qui (e trou- n Dieux , on ne crut pas pouvoir s’en
voient parmi eux; ils en envoyerent des n fervir publiquement.
copies a tous ceux qui demeuroient atta-

Ë-Dag. a".

Juifs qui ai-
ment mieux (a
laitier égorger.
que de prendre
les armes le
jour du Sabbat.
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des forces confidérables , renverfa les autels , fit mourir tous
les violateurs de la Loi dont il put fe faifir 3 car la crainte en
avoit obligé plufieurs de fe retirer chez les nations soifmes. Il
fit circoncire les enfans qui ne l’avoient as été , 8c chaHèr les
Officiers commis par le Roi pour empocher qu’ils ne le fui-
fent.

III. Il y avoit un au que ce grand Homme commandoit;
l’orfqu’il tomba malade. Dans cet état, il raifembla fcs enfans
auprès de lui 8c leur dit: u Je touche , mes enfans , au terme
’)

fi

n
P3

3)

3)
9’

L!

,3

))

,3

S)

I3

H

fi
,5

l)
3’

S)

D
3’)

3)

fi
)’

9’

sa

,’

( a) Iofeph prête ici a Marrathias un
famiment payen , a: d’une performe qui
ne croiroit pas l’immortalité de l’aine
Une affectation criminelle d’imiter la

où tout homme doit arriver. Je vous fais dépofitaires de mes
vuës 8c de mes projets , je vous exhorte a en être de fidèles
Promoteurs;de vous fouvenir toujours du parti qu’a pris
celui à qui vous devez la naifl’ance; de conferver les Loi:
de nos Pères, 8c de rétablir la forme de gouvernement de
nos ancêtres , qui eii en danger d’être anéantie. N’ayez au-

cun commerce avec ceux qui, par contrainte ou par fen-
timent particulier , fe détermineront à l’abandonner. Rendez-
vous dignes de m’avoir en pour père, 8c mettez-vous au-deŒus
des efiorts de toute injufle violence 5 animez votre coura-
ge , 8c (oyez toujours prêts à mourir pour nos Loix, lorfqu’il
le faudra. Soyez perfuadés que fi Dieu vous voit dans ces
difpofitions , il ne vous abandonnera point. ll aime la vertu;
quelque difgrace qu’il vous arrive, il vous foûtiendra, 8c il
vous procurera la liberté de vivre fans crainte dans la pra-
tique de nos Loix. Nos corps font caducs 8: mortels , il n’y
a que (a) la mémoire de nos bonnes actions qui puiflè nous
procurer l’immortalité. Je veux que l’amour de la gloire vous
la failè rechercher. Animez-vous aux grandes actions, 8c ne
craignez jamais de mourir pour quelque chofe de grand. Je
vous exhorte fur-tout à, vivre bien unis : fi l’un de vous a
un talent difiingué , laiiIèz-le lui exercer fans jaloufie , 8c met-
tez réciproquement en ufage ce que chacun eut avoir de bon.
Regardez Simon comme votre père 5 il e prudent, fuivez
fes confeils. Donnez à Machabée le commandement des
troupes: il cit fort 8c courageux , il vengera notre Nation,
&il la défendra contre fes ennemis. Attachez-vous les gens

manière de parler des Payens, a: leurs
ufages . a , je crois , formé [on exprellîon ,
plutôt que fun fentiment , fur un point
li important.

de
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"a de vertu 8c de iété , vous vous les concilierezôc augmen-

a: terez ainfi vos orces. .I V. Mattathias mourut praline aumutôt après qu’il eut
fait cette exhortation à fes enfans 8c qu’il eut prié Dieu de leur
être toujours favorable , 8c de faire la Agrace à fou peuple de
recouvrer fa première forme de gouvernement. Il fut enterré
à Modin, pleuré 8c regretté de tout le (peuple. judas Macha-
bée fon fils .pritle foin des affaires , la cent quarante-.fixiéme
année. Avec le .fecours de .fes freres , 8c de quelques autres
Juifs , qui le feeonderent avec zèle , il chafla les ennemis (a),
fit mourirceux qui avoient abandonné la Loi , 8c purgea le
pays des abominations dont .l’avoieut fouillé les Gentils.

CHAPITRE vu.
ï. r P POLLON 1U S , qui commandoit à Sam’arie , ayant

A été informé des (accès de judas Machabe’e , raffembla
les troupes 8c marcha contre lui 5 judas alla à fa rencontre »,
lui livra bataille ’85 la agna. Il y eut beaucoup d’ennemis de
tués,encore plus de belles. Appollonius fut du nombre des
premiers, ’fon épée fervit de trophée à judas. Le camp des ens-
nemis fut pillé , on y fit un grand butin , après quoi judas fe
retira. ’Séron, qui commandoit en Syrie , ayant appris que plu-
fieurs juifs s”étoient joints à judas , 8c qu’il étoit airez en forces
pourfe mettre en campagne &foûtenir le-choc d’une bataille ,
.réfolu-t de l’aller attaquer avec une bonne armée, jugeant qu’il
im ortoit de châtier au plutôt la défobéïlfance des juifs aux
or res du Roi (a).’ll’aHèmbla pour cela toutes les troupes qu’il

avoit à fou commandement , y joignit ce qu”il put de juifs
fu itifs 8c apofiats , 8c s’avança our combattre judas. quand

«il ut arrivé à Bethoron , qui J une bourgade de la judée ,
il y établit fou cam . judas de (on côté marcha contre lui ,
dans le deifeîn de En donner bataille, mais il y trouva fes
troupes ailez peu difpofées; leur petit nombre ,. 8c le défaut de

Mort de Mir:
tuthies.

Judas reine
porte deux,
grandes
toires.

vivres , les avoit jettées dans le découragement: il tâcha néan- k
moins de le diliiper , les exhorta à prendre des" fentimens de

.( a) J uliin (e trompe , lorfqu’il dit que les luifs ferouerent le joug des Macédœ
ce fut fous le ré ne de , Démérrius que Riens. Liv. je. vers la fin. I

Tome I. T et

vice



                                                                     

Antiochus le
difpofe à aller
dans les pro-
vinces fripé-
rieures de fes
Etats.

5.4 ’ANTIQUITÉS JUIVES,
vigueur. si Ce n’en: point , Pour dit-nil , le grand nombre de
a) troupes, qui procure la viéioire 8c fait triompher une armée,
sa c’cli une pieuie confiance En Dieu : nous avons des preuves
si éclatantes de cette vérité, dans la performe de nos ancê-
sa tres 5 ils ont fouvent défait une multitude infinie d’ennemis,
"a, arce qu’ils ne combattoient que pour la juitice , que pour
a! e maintien. de leurs Loix 8c le falut de leurs enfans. On cit
s. bien fort , quand on peutfe flatter de n’avoir pas pris les armes
a: injuftement. n Ce difcours releva le courage de fes troupes 5 4
fans s’embarraflèr du grand nombre d’ennemis qu’elles avoient

a combattre V, elles marcherent contre Séron. La bataille fe
donna, Séron la erdit avec la vie. Sa mort emporta la dé-,
route entière de fâs troupes , elles crurent ne pouvoir trouver
de falut que dans la fuiteJÏudas les pourfuivit jufqu’â la plaine;
Le nombre des morts fut d’environ huit cents, le relie fe fauva
fur le bord de la mer (a). .

Il. Le Roi Antiochus fut’tranfporté de colère, Iorfqu’ii
reçut la nouvelle de cette défaite. Il affembla toutes fes,
troupes , prit à fa folde pluficurs habitans des liles , à: .fit
de grands préparatifs pour attaquer la Judée au printemps :
mais le paiement de fes troupes épuifa les fonds , 8c l’argent
lui manqua. Les révoltes des différentes nations qui étoient
foumifes à fou Empire, retardoient fouvent le paiement de
fes tributs; fes revenus d’ailleurs fuflifoient à peine pour fatif-
faire fou inclination libérale 8c magnifique. Il prit donc le parti
d’aller plutôt en Perfe , pour y recevoir les tributs de cette Pro-

vince. Il chargea du foin des affaires , en fou abfence , Lyfias ,
pour lequel il avoit beaucoup de confidération , 8c l’établit
gouverneur des pays renfermés entre le fleuve d’Euphrate 8c
I’Egypte , 8c de toute la balle-Syrie. Il lui laura une partie de
fus troupes , avec fes éléphans , lui recommanda de veiller avec
foin fur l’éducation 8c la conduite de fou fils Antiochus (b) ,de
foumettre la judée, de réduire les juifs en ca tivité, &de dé-
truire jerufalem à: toute la Nation. Le Roi intiochus, après
avoir donné ces ordres à Lyfias , partit pour la Perfe , l’an
cent quarante-fept, palla l’Euphrate 8c entra dans les Satrapies
fupérieures.

chap. j. . 2.4.. . .. «à or) sur?!» items lutin. Appien,
(b) Des Syriens lui donnerent le nom Guet. Syrien. pag. 1:8.

,, (a) Au ays des Philiflins. I. Maud. l d’Eupator,âeaufe du mérite de (on père ..

I
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L’I V.RE XII. C HA P. VII. 515-.
III. Lyfias confia le foin de la guerre desJuifs à Ptolémée
fils de Dorymini, à Nicanor 8c à Gorgias Officiers des lus
diiiingués 8c des plus puiii’ants en crédit auprès du Roi. Il eur
donna quarante mille hommes de pied, 8c (cpt mille de cava-
lerie. Lorfque ces Généraux furent arrivés a la ville d’Em-.
maüs , ils ca’mperent dans la plaine , oùils reçurent des renforts
de Syrie à: des pays circonvoifins: plufieurs juifs délèrteurs
les y furent trouver , ainfi que quelques marchands , pour
acheter des efclaves : ils s’étoient fournis de chaînes (a) pour
lier ceux qu’on’feroit, 8c d’argent pour en payer le prix. judas
ayant reconnu-le camp des ennemis , 8c conlîdérant leur mul-
.titude , s’efforçoit de Ioûtenir le courage de fes troupes. u C’en:
sa de Dieu, leur dit.il, que nous devons efpérer la viétoire. Il
u faut la lui demander par des prières ferventes , comme
a) faifoient nos Pères. Revêtons-nous de facs , 8c expofons-lui
v la grandeur du péril où nous nOus trouvons expoiés, par les
n marques ordinaires d’une véritable humiliation. C’efi le
n moyen de l’appaifer 8c d’obtenir la victoire fur nos enne-
sa mis. n Il établit enfuite des Officiers généraux , des fubalè
ternes , a: donna, felon notre Loi 6: nos ufages , la liberté de
fe retirer aux nouveaux mariés , 8c à ceux qui avoient récem-
ment fait des acquifitions , de peur que l’amour pour leurs épou-
fes dansles uns , 6c dans les autres le defir de jouir de ces biens ,
n’abbatît leur courage 8c ne les portât à quelque défection

our fe conferver la vie. Il harangua enfuite les troupes, pour
es exciter à bien faire. sa Nous ne nous fommes jamais trou-

sa vés , leur dit-il , dans une occafion plus preEarite de donner r

(a) r. Machabées,cbapitre trois, ver-
(et quarante-un. Les Marchands de: pays -
voijinr . . . . prirenr beaucoup d’or 60 d’ar-

gent a: poeros , 6» vinrent au camp. On
ne voit pas bien ce que font ici ces en.
fans , «me: , ou domeüiques. Joleph a

’ lû «Mrs , chaînes. menottes. Cette leçon
préfenre un feus naturel. a: le changement
de «Un: en nîJhJ a été (i ailé a un Co.
pille diftrait , qu’elle a tout l’air de la
véritable. le n’ai lû cette correéiion dans
aucun Interprète de I’Ecriture 5 mais fi
on la découvre dans quelqu’un que je
n’ai pas lû, je ne ferai pas fâché qu’on
dife que je la lui dois. je remarque feu-
lement qu’un (cavant Critique Cite , en
expliquant le verfet quarantemniénledl

premier Livre des Machabées, cet en-
droit de Joieph , fans en faire aucun
ufage pour l’explication de fon texte.
j’ajoute , qu’il n’efi: point fans exem-
le , que de préfomptueux Généraux
e foient fournis de menottes pour cn-

chainer des ennemis qu’ils comptoient
prendre prifonniets . St qui les défirent.
Le Père fertari . parlant de la bataille de
Zente , dit que Müllapha fe flattoit telle-
ment de la gagner , que magna numero
carras po]? impedimenta adduci jubclm:
compedum plcno: 6’ cannelant. Guid.
Ferrari S. I. De abus [gefiir Eugcnii
principis .i Sabandiu brio Pannonico.
Lib. 3.80. Haga: in Batavis , 174,. i

- . . » . Ichü
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n des marques de notre intrépidité ac du mépris que nous
w faifons de la mort ,, que celle qui (e préfentetaujourd’hui;
sa La liberté e11, par elleomême , précieufe à tout le monde -,-
» elle nous l’en: infiniment plus , puifque quand nous avons
a: le bonheur d’en jouir , nous en tirons le glorieux avantage.»
» de pouvoir fervir. Dieu felonnos Loix. C’eü de nous qu’il.
n dépend de nous la procurer aujourd’hui, ôte de nous» mettre
a: en état de mener cette vie heureufe 8: tranquille , que la.-
» pratique libre de notre Loi , à: l’obfervationde nos ufaq
a: ges fait goûter. -Combattons généreufement. Si nous fom-
sa mes des lâches , nous ferons couverts dïune éternelle con-.
a: fufipn , 8; nous verrons notre Nation- exterminée. Nous:
sa n’éviteron-s pas nous-même la mon; ne fougeons donc qu’à

u la gloire immortelle que nous acquerrons en: combattantr
n pour des chofes d’un fi haut prix, notre-liberté ,notre Patrie;
n nos Loix ô; notre Religion. Tenons-nous prêts pour. demain,
n. 8c que ces grands motifs. animent notre courage.

1V. Tandis que judas encourageoit ainfi. fes troupes, les
ennemis détacherent Gorgias la.nuic pour tomber lur elles , à
la tête de cinq mille. hommes de pied , 8: mille cavaliers , aux-.
quels des. Juifs (a) transfuges fervoient de guidesajudas , qui.
en eut. avis , réfolut d’attaquer le. camp des ennemis ., dont les
forces, étoient partagées. Il.fit»dans l’initant prendre. quelque

nourritureafes troupes , alluma des feux dans le camp , 80
marcha-toute la; nuit pour fe rendre à Emmaüs (.b) , où les
ennemis étoient campés. Gorgias. ne trouvant: poinr les Juifs.
dans leurycampv, 84 croyant qu’ils s’étaient retirés , &,qu’ils
s’étoient allés cacher dans quelque montagne , poum; plus.»
loin? pour; les découvrit. Judas arriva à: la. pointe du jouta;
Emmaüs. ll, n’avait avec lui que trois mille hommes , très-a.
malrfpurnisd’armesà caufede laztrifie lituation des alfaires,
des juifs. Les ennemis au contraire, en étoient trèsvbientpour-
vus, ladiipofitionde leur camp étoit admirable; ce que.con-n
.fidéranr judas il exhorta fes troupes à ne pas perdre coura e,
les murant que quand même:elles feroient toutes nues, clics.

cuvoient. vaincre leurs ennemis; Dieu (c) pouvant, comme ih
:avoit; faitaiiez fouvengfe jouer d’une. multitudenombreufe:

de guides. r. Machab. chap. 4. 1h- z. (c) J’ai un peu paraphrafé ce: emboira.
(a ) Ceux de la forcerelïeleut («voient 4» pha. r. Machob.1:lnp. 3. î. 46.-

(H Judas paroit avoir «sa Mail Si. mandarines-la vidoimjrdes. trouant

I
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8: bien armée , 8c accorder la victoire à une poi née d’hom-
mes, qui n’avaient pour armes que leur zèle 8c eurs bonnes
difpofitions. Il fit enflure- (auner la charge. Cette attaque , à
laquelle les ennemis ne s’attendaient pas , les jerta dans le
trouble 8c dans. la confufion 5 on fit un grand carnage de ceux
qui fe défendirent , 8c l’on poutfuivit les autres jufqu’a(a) Gada-
se , 8c jufqu’aux plaines’ de l’lrdurnée , dgAzot à: de Jamnia. Les

ennemis perdirent dans cette aétion environ trois. mille hom-
mes. judas défendit à fes troupes de s’arrêter au pillage , parce
qu’il leur refloit encore à combattre Gorgias , qui comman-
doit’un corps de troupes qu’il falloit défaire; après quoi, leu:
dit-il , vous pillerez en toute fûteté , n’ayant plus à craindre
d’être furpris par aucun ennemi.. Il leur parloit encore ,. lorf-
que les troupes de Gorgias s’apperçurent ,.de defïus les hauteurs,
que l’armée qu’elles avoient lainée auprès d’Emmaüs- avoit
été défaite à: mife en fuite , 8c le. camp brûlé; car la fumée.
qui s’en élevoit annonçoit au loin ce qui étoit arrivé. Ce (pec-
tacle , 8L la ferme. contenance de l’armée de. judas , qui les
attendoit en bon ordre , les effraya tellement , qu’elles prirent
aufli-tôt: la fuite. Ainfi , vaincues fans avoir. été combattues. ,,
elles laiITerent le champ libre à judas , qui permitalors à fes
troupes d’aller au pillage. Le butin fut, confide’rable en or, en
argent , en étoiTesde pourpre 8c de bleu céleflze. judas, nauf-
porté de joie , s’en-retourna chez lui, louant 8c remerciant
Dieu , de lui avoir procure cette importante victoire, qui con-.-
tribua beaucoup à remettre fa Nation en liberté; n

V. Lyfias , que cet, échec avoit extrêmement mortifié,
marcha. l’année. luivante. contre les juifs avec. foixante mille
hommes de pied , 8c cinq. mille de cavalerie, tous gens choifis;
8c établit fou camp fur les montagnes , dans la bourgade de
Bethoron..]udas n’avoir que dix mille hommes avec lui : il
n’ignoroit, pas en quel nombre étoient les ennemis; mais après
avoir prié Dieu de. combattre. pour lui 8L pour les gens , il

mal armées a: inférieures en nombre à
leurs ennemis, ce n’a-li pas parce qu’il
admire leur courage. A’yacdmm tir-rait,
fis CU’sJAlKl’Ii. Je louptonue quiil manque

ici quelque choie; Joleph a pû dire que
b8 troupes de Judas lui avoient marqué
beaucoup d’ardeur pourcombame, a:

. ajoûier que ce grand Hommevoyanr leur
J bonne dilpolmon , avoit fait tonner la:
3 charge»: mais que ce..qu’il rapportoit du

r de Judas, s’eli peut-ème perdu.
(a) Gezeron , 1. Mata». chap, 4,

i. 1;,

Nouvelle
victoire de J uq
das.

Viâoire que--

judas remporte:
fur Lyfias.

courage que firent paroîrre les troupes
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attaqua l’avant-garde de Lyfias , la rompit , tua environ cinq
mille hommes , 8c jetta l’épouvante dans l’efprit du relie de
l’armée. Lyfias conçut alors que les Juifs émient réfolus de
mourir plutôt que de ne pas vivre libres. La crainte de ce que
des gens réduits au défefpoir [ont capables de faire, le fit f:
retirer avec les troupes a: retourner à Antioche. Il y augmenta
fes forces des étrangeefiqu’il .prit à fa folde , 8c il fe préparai
retourner en Judée avec une armée plus nombreufe que celle
qu’il y avoit conduite.

V I. Judas Machabée fit ufage des avantages qu’il avoit
remportés furles Généraux du Roi Antiochus, pour convoquer
une alfemblée générale de laNation. Il y remontra qu’ res
les grandes victoires que Dieu leur avoit accordées , il loi:
fe rendre à Jerufalem, purifier le Temple , 8c y-oGi-ir les facti-
fices prefcrits par la Loi. Une grande multitude de Juifs l’y
accompagna. Il trouva , lorfqu’il y qut arrivé , le Temp e aban-
donné , (es portes brûlées , fes parvis couverts de ronces 8:
d’épines qui yavoient crû défiés-mêmes , tant il avoit été
délert. Un fi trilla: fpeétacle le jetta, 6c tous ceux qui l’ac-h
compagnoient , dans la plus grande conflaeration , 8c leur fit
répandre beaucoup de larmes. udas détacha une partie de
[es troupes pour tenir en refpe les ennemis qui étoient en,
core maîtres de la citadelle , tandis qu’il purifieroit le Temple;
Il le fit avec une extrême attention 5 car il y fit porterde nom
veaux vafes , un chandelier, une table , ô: un autel , le tout
d’or. Il y fit faire des portes, devant lefquelles il fit mettre de:
voiles; il détruifit l’autel ui y étoit Bey en plaça un autre , qu’il

fit conflruire de pierres, ur lefquelles le cifeau ni le marteau
n’avoient point encore été employés. Le vingt-cinquième du
mois Cafleu , que les Macédoniens nomment Appellée , on
alluma des lampes , 8C on brûla des parfums fur l’autel qu’on
venoit d’élever. Ce fut le même jour précifément que trois au:
auparavant a le facrifice avoit ceflé , 8c qu’un culte profane à:
impur lui avoit été fubliitué. Le Temple demeura défert pendant
tout ce temps-lâ.Antiochus l’avoit profané le vingt-cin nième
du mois d’Appellée, de l’année cent quarante-cinq , en a cent
cinquante-troifiéme Olimpiade; ôt il fut rétabli le même jour
du même mois , la cent quarante-huitième année , ô: en la.
cent cinquante-quatrième Olimpiade. Le Prophète Daniel
avoit annoncé cette défolatlon quatre cents huit ans aupara-j
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’vxant , 8c prédit expreflément que les Macédoniens profane-

roient le Temple. ,
V Il. Judas Machabée célébra, avec les Juifs qui fe trou-

verent à Jerufalem , une fête pendant huit jours , pour le ré-
tablilÏement du fervice Divin. On rendit gloire à Dieu par le
chant des Hymnes lacrées 8c des Pfeaumes i 86 on fe livra s-
tout ce qu’on put imaginer d’honnêtes réjôuiffances. Ce grand
homme offrit un nombre confidérable de facrifices , traita.
le peuple magnifiquement, a: n’oublia rien de ce qui pouvoit
relever [on courage. On eut tant de joie de voir nos faints
ufages rétablis, 8: de pouvoir, contre toute efpérance 8c après l
un fi lon temps , fervir Dieu en liberté félon notre Loi, qu’on
(ë fit un devoir d’arrêter ne tousles ans, jufque dans la pof-
térité la plus reculée, o’ëcélébteroit pendant huit jours une
fête ont cet heureux rétablilÏement. On l’a toujours obfervée
depuis ce tem s-là: nous la foltmnifons encore aujourd’hui,
6c nous l’appel ons Phédut (a). Nous lui avons donné ce nom ,
parce que, comme je crois, nous recouvrâmes alors la liberté
de rendre à Dieu un culte félon nos Loix. Judas fit réparer
les murs de Jerufalem , à: les fit fortifier de hautes tours, dans
Iefquelles il mit des’troupes pour arrêter les ferries de celles
des Macédoniens. Il fit aufli fortifier Bethfura (b), afin de s’en

,fervir comme d’un fort , s’il étoit preflë par les ennemis.

(a) V et Remarque V3.
i (b) sa rhfura étoit au nord de Je-

5 rufnlem. a lnattention d’un (cavant
Interprète , r. Macbab. chap. 6. in 5:.
C’étoit Jerufalem qui étoit au nord de
cette place , comme il l’avoir dit au
verfet foiranteoun du ch: itre narre.
C’ell par une femblable aure daman.
don, que le même Interprète dit, fut le

varie: remier du chapitre feptiémej du
même ivre : n Séleucus , quatrième fils
n du Grand Antiochus, avoit envoyé à
n Rome (on fils Démétrius , en la place
n d’Antiochus Epi banc. st Séleucus étoit
l’aîné des enfant Grand Antiochus ,

V mais le quatrième du nom. Les Impri-
meurs ont omettre du nom, entre qua-
trième et s.

WM
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CHAPITRE .VIII.
I. ES Nations voifines ne voyoient qu’avec chagrin que

L les affaires des uifs fe rétabliŒaient ,&que leur puiflànce
s’au mentoit. Elles s’etoient unies pour les attaquer , elles leur
dre oient diverfes embûches , a: égorgeoient tous ceux qui
avoient le m.:lheur d’y tomber. Judas Machabée leur fit une
guerre continuelle, il arrêta leurs courfes , 8: mit fin aux maux
qu’elles faifoient à fa Nation. Il fe jetta dans l’Acrabatene ,

mirer-"es vic- défit les Iduméens , qui defcendent d’Efaü, en tua plufieurs l,
àflesrjue 1"" 8c fit le dâgât dans leur pays. Il relTerra les enfans de Beau (a),

mporre . , , . . .fur les Idu- qui ne c aient de tendre des piégés aux Juifs, alliégea leurs
m! 6°" "à: les villes, en brûla les tours , 8c fit périr ceux qui s’étaient jettés

’ dedans. Il attaqua enfuite les Ammonites; ils avoient alors de
grandes forces fur pied , que Timothée commandoit: il les.
défit cependant , prit Gazer leur capitale, la brûla, 8c retourna
en Judée après avoir fait efclaves leurs femmes 8c leurs enfans.
Les peuples voifins l’apprirent; 8c s’alfemblercnt dans la Ga-
laatide pour exterminer les Juifs , qui demeuroient proche,
d’eux. Tout ce que ceux-ci purent faire , fut de fe jetter dans,
la forterefl’e de Datheman ,’ d’où ils écrivirent a’ Judas, que

- Timothée faifoititout ce qu’il pouvoit pour emporter la place.
Ce Général reçut avis en même-temps de Galilée, que ceux
.de Ptolémaïde , de Tyr , de Sidon ,8: de la Galilée des Nations,
avoient affemblé un corps d’armée.

Il. Pour faire face des deux côtés , Judas prit le parti d’en- ’
voyer fan frere Simon , avec environ trois mille hommes d’é-
lite (b) , au fecours des Juifs de Galilée 5 pour lui il le mit t
avec Jonathas fan autre frere , â la tête de huit mille hommes,
5c alla dans la Galaatide : il laifl’a le relie des troupes fous le
commandement d’Azarias 8c de Jofeph , fils de Zacharie, leur
recommandant de veiller avec foin à la confervation de la

4 a) On ne fçait rien de certain de ces (ante , suffi ne Fantaisie pas faire , li le
cnfans de Bean. Sig. Gelenius a fait de grand Gratins n’avoir pas dit , fur le
Bean un Prince des Iduméens, 6c M. d’Au- verfet quarre du cinquiéme chapitre du
dilly n’a eu garde de ne lui pas conferver premier Livre des Mathabées: Apud Jo-
cerre qualité, quoique Jofeph ne la lui feplmm viri parmi: apud Hamacs.
donne pas. La remarque cit peu intéref- V (b) r. Machab. drap. r. î. 2.0.

Judée



                                                                     

LIVRE XII. CHAP. VIII. sa:judée, mais de ne former aucune entreprik qu’il ne fût de re-
tour. Dès que Simon fut arrivé en Galilée, il engagea le com-’
bat , mit les ennemis en fuite , fit les ayant pourluivis jufqu’aux
portes de Ptoléma’ide ,il leur tua environ trois mille hommes: il
fit dépouiller les morts , ôt ramena en Judée les juifs qui avoient
été emmenés en captivité , avec tout ce qu’on leur avoit en-

levé en les faifant priionniers. III l. judas Machabée «St (on frere Jonathas panèrent le
gourdain 8:. rencontrerent , après une marche de trois jours ,
es Nabathéens, qui venoient au-devant d’eux avec des fenti-
mens de paix. Ils leur apprirent que , dans la Galaatide , plufieurs
Juifs étoient afiiégés dans les citadelles 8c dans les villes 5 qu’ils
y fouffroient beaucoup, qu’ils avoient befoin d’un prompt (e-

" î. cours , a: qu’on ne pouvoit le leur rocurer qu’en marchant
aux ennemis. judas fe rendit auxinFlances des Nabathéens. Il
fe replia dans le défert , 8; tomba fur les habitans de Refor-
re (a); il prit cette ville , y mit le feu, fit tuer ce qu’il y trouva
de Fens en état de porter les armes. La nuit, qui approchoit,
ne ’arrêta point ; il matcha contre le fort dans le uel Timo-
thée tenoit les juifs ailiégés , 8c y arriva au point u jour; il
trouva les ennemis occupés, les uns à porter des échelles pour
monter à l’alTaut , d’autres à faire avancer des machines pour
le favorifer. Il forma trois corps de fes troupes. A rès les avoir
exhortés à ne craindre aucun danger pour le alut de leurs
frères 8c de leurs parens , il fit fonner la charge , ôt prit les
ennemis en queue. Les troupes de Timothée ne (curent pas
plutôt que c’étoit udas ,.dont elles avoient éprouvé la valeur
a: les heureux exp oits , qui les attaquoit , qu’elles prirent la
fuite. Il les pourfuivit fi vivement , qu’il en tua jufqu’â huit
mille. Il porta enfuite (es armes contre la ville de Mallé , qu’on
appelle des Étrangers (b), qu’il brûla , 8L dont il fit mourir tous
les garçons 8c tous les hommes. Il prit enfuite Chafphoma,
Bofor ( c) 8c plufieurs autres villes de la Galaatide.

’ (a) Voyez la Note v. pag. 62.8. mais ilfaut fuppoferpoutcela, u’ilavoit
. (b) L’Ecriture dit Mafpha, x. Marbré. écrit Mafpha.Ca.r, lépuhere qu il donne

chap. y. Yl. 3;. Grorius , fur le .verfet à la ville dont il parle , marque qu Il y
trente-cinquiéme du ch: itre cinq du en avoit une du mettre nom en judée ,
intemiflflLivte des Machabces , conjeâutç a: que pour faire voir quelce néron
que Maillé a: Mafpha (ont la même ville. d’el e qu’il parloxt , il apure , h qnon
Ce queIofeph dit,qu’on difoit Mallé des p ap elle des Errangers.
Étrangers , confirme cette conjeaure s , (c Voyez Remarque Vil.

Toma". Vvv

Judas dé
les Juifs ,gââ:
Timothée te-
noit afiiégés.
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. I V. Peu de temps après , Timothée leva de nouvelles troupes ’,
prit à la folde des Arabes , engagea (es alliés à le fuivre, a: fut
le camper devant la ville de Raphon, fur les bords du torrent.
Il exhorta fes troupes à faire tous leurs efforts pour empêcher
les Juifs de pafler le torrent , parce que , leur dit-il , elles feroient
immanquablement défaites fi Judas le paflbit avec fou armée (a).
Sur la nouvelle que Timothée fe préparoit à donner bataille , Ju-
das afièmbla fes troupes, s’avança vers le torrent qu’il paira , 8c
tombant fur les ennemis , tua ceux qui oferent réfilier, &épou-
vanta les autres , qui quitterent leurs armes pour fuir plus
à leur aife z quelques-uns (e fauverent , d’autres fejette-
rent dans le Temple de Carnaïm , dans l’efpérance d’y être en
fiîreté; maisJudas prit la ville , brûla le Temple , a: fit-mourir
de différentes manières les ennemis qu’il y trouva. 3 n

V. Après toutes ces expéditions , ce grand Homme raEem-
bla les Juifs qui étoient dans la Galaatide , avec leurs fem-
mes , leurs enfans , 8c leurs effets , pour les faire palier en Juo
dée. Quand il fut proche d’Ephron , il envoya prier les habi-
tans de lui permettre de palier par leur ville. Il n’avoit point
d’autre chemin a prendre, 8c il ne vouloit point retourner fur
fes pas; mais au lieu de lui livrer paflage , les habitans d’Eo.
phon murerent les portes de leur ville , 8c lui couperent le
chemin. Judas les afliégea 8c les força, après un jour 8c une nuit
de fiége , mit le feu à la ville , fit mourir les garçons ôt les
hommes qui s’y trouverent , 8c continua (a route. Le nombre
de ceux qui furent tués fut fi grand , ne [es troupes mar-
choient fur les corps morts. L’armée pa a enfaîte le Jourdain,
ô: arriva à la grande Plaine à l’entrée de laquelle on trouve
la ville de Bethfan , que les Grecs appellent ScytopoIis (à). Elle
en partit pour fe rendre en Judée (c) , chantant des hymnes ,
jouant des inflrumens, 8c (e lamant aller à toutes les marques
de réjouiffance que peut produire une heureufe expédition. Ils

W1

f a) Ce que Iofeph fait direipar Ti- Tome a. p33. 99-5.) Ce 59mn le fait
incubée a res troupes , a befoin de quel- en partie Hébreu 8c en partie Grec s
que éclairciffement , on le trouvera au mais , (clou lofeph, c’étaient les Grecs,
une: quarante du chapitre cinq du pre- qui appelloient ainlî Scytopolis , atter-
mier Livre des Machabées. rainemenr ils n’étoient m: allés cher-

(b) Ce que Iofeph dit ici, que les cher le mot de Satin"? dans l’Hébren,
Grecs appelloienr Berhfan Scyropolis, ne pour lui joindre celui de gréait.
àvonfe l’étymologie que M. Reland (c) 1. Machab. chap. r. Ù. s.
donne ce nom , ( Palæfi. flaflas; ,



                                                                     

LIVRE XII. CHAR 1X. si;offirent des factifices à Dieu en action de graces des grands
avantages qu’il leur avoit accordés 5 ôt de ce qu’il les avoit
protégés d’une manière fi furprenante , qu’aucun d’eux n’avoir .
été tué dans toutes les aéiions où ils s’étoient engagés.

V I. Mais pendant que Simon faifoit la uerre dans la Ga- JofephBIAn-
lilée aux habitans de Ptolémaïde, Jofeph (fis de Zacharie , r°;’;t:.îj
Azarias , que Judas aVoit lamés en Judée avant que de partir voir fis fuivi
avec fou frere Jonathas pour la Galaatide , fenfibles à la gloire Je; 0’16"65 CF?
de palier pour grands Capitaines , marcherent contre la ville 4:33an
de Jamnia avec les troupes qu’ils commandoient. Gorgias ,
glui en étoit gouverneur , fut à leur rencontre, les combattit ,

l leur ayant tué deux mille hommes, il les pourfuivit juf-
ânes fur les frontières de Judée. Cet échec fut la fuite funelte

e leur défobéïITance aux ordres que leur avoit donné Judas ,
de ne rien bazarder avant qu’il fût de retour. La (age pré-
voyance , qui fit preEentir à Judas la défaite de ces deux Offi-
ciers , s’ils formoient quelque entreprife en (on abfence , ne
mérite pas moins toute notre admiration que les plus glorieux
exploits de ce grand homme. Il continua de faire , avec fes
frères la guerre aux Iduméens , ôt les attaqua de tous côtés. Il
prit Chébron qui étoit une de leur plus fortes places , en dé-
truifit les fortifications , brûla fes tours, 8c fit le dégât par-
tout.Il fe rendit maître de Mariffa (a) , marcha contre Azot ,1
qu’il prit 8c détruifit. Chargés ,Xlui et fes frères , d’un grand

8c riche butin , ils retournerent à Jerufalem. ’ -

C H’A p ITlRE 1x.

1. " E Roi Antiochus mourut vers ce même temps. Ce Princ
L ce , parcourant les hautes Provinces, apprit qu’il yavoit

en Perfe une ville eirtrêmement riche , nommée El maïde (b);
qu’elle étoit fur-tout remarquable par un magnifique Tem-

7 (a) L’Ecriture dit Samarie; mais on reins de l’Hifioire univerfelle du Monde ,
regarde cela cor-fi une faute de Co- Tom. 3. pag. 401. Elymaïde étoit vrai- .-
piite. r. Machab. 4p. ç. iu66. femblablement le nom que les .Perfes

(b) Le premier Livre des Machabées I donnoientàcette ville, a Perfépolis celui
dit Elymaïde , le fecond Perfépolis. C’é- que lui donnoient les Grecs. Perfépolrs j
toit , felon les apparences , -la même veut dire la ville des Perfes, a: les lila-
ville , comme l’ont conjeauré les Au- mitas de l’Ecrimre’ (ont les-Perfes.

a Vvvij
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ple confacré à Diane (a ) , dans lequel on confervoit, outre une
quantité confidérable de précieux préfens offerts à la Déclic ,
beaucoup d’armes 8c de cuiraiTes , qu’y avoit laifié Alexandre ,
fils de Philippe Roi de Macédoine: réfolu de s’en rendre
maître , il l’aliiégea 3 mais les habitans le reçurent avec une
telle intrépidité. 8c fe défendirent avec tant de courage ,
qu’ils firent échouer fon entreprife. Non contents de l’avoir
contraint à lever le fiége , ils le pourfuivirent fi vive-
ment , qu’il ne put gagner la Babylonie qu’en perdant beau.
coup de monde. Il étoit dans la douleur d’une fi. honteufe
défaite , lorfqu’on lui rapporta que les Généraux qu’il avoit
laiiIés pour faire la guerre aux Juifs , avoient été battus , a:
que cette nation devenoit puiiiante. Ces trilles. nouvelles ,
jointes au chagrin qui le dévoroit déja , le jetterent dans un
tel abbatement qu’il en tomba malade (b). Sa maladie fut lon-
gue , 8c fes douleurs augmentant , il ne put fe dillimuler qu’elle
étoit, mortelle.Il aiIembla fes Miniflres, leur fit partdu danger
où il fe croyoit , 8c leur annonça , qu’il reconnaîtroit que fes
maux étoient la jufle punition de ceux dont il avoit accablé
les Juifs, de la rofanation qu’il avoit faite de leur Temple , 8c
du mépris qu’ilD avoit témoigné pour le Dieu qu’ils fervoient.

Je fuis furpris (c) que Polybe Mégapolitain , homme de bien
d’ailleurs, ait avancé que ce Prince mourut pour avoir voulu
piller le Temple de Diane , qui et! en Perfe. L’avoir [imple-
ment ’voulu , 8c ne l’avoir pas fait , n’efi point un crime qui
méritât un pareil châtiment 5 8c fi cet Auteur a cru que
la mort d’Antiochus avoit pour caufe quelque crime de cette
nature , il étoit bien plus naturel de penfer que ce fut pour avoir

(4)1l pilla,dit Appien, Gurr. Syrien devant les yeux ce qui n’en ni dans les
reg. tu. le Temple de Vénus , a: mou- I Auteurs des Machabées , ni dans Joieph.
rut de corru tion. - " Tacite fe trompe , lorfqu il dit :(b) a: Je eph, 8: les Auteurs des Ma- Re: Amioclm: leur" fuperfiitioncn 6D
y, chabées , attellent qu’il tomba malade . mon: Græcomn du: anisas , quo-
). d’un délire de fureur et de folie t mimi; ruminai gamin in melba: nur-
a) croyant toujours avoir devant le yeux tram, Parrhorum belle rollibitus off. Ce
:n des (pirates ou de mauvais génies ,’ ne ne fut que fous Antiochus Dieu, fora
n qui reprochoient à fa confcience les petit-fils, vrai ou fuppofé,quelesPanhe3

- a, maux qu’il avoit faits, c: 8re. Les Sça- e révolterent. . -
rams * qui avancent cela, trayoient avoir (c) Voyez Remafl VIII.

” un. univerf. du Monde , Tom. a. pag. 375-. Bill. des Empir. a: Répub.’ron. 7. m. n23.
"1d "and «tu Nm a a: mamfiüfieuw’quüu aguiæcfirqpmcuu’ni

d’un." au (en) la "Il". . à
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en eflet pillé le Temple de Jerulalem , qu’il perdit la vie. Nous
ne voulons cependant pas coutelier avec ceux qui croiroient
que la caufe que Polybe ap orte de cette mort, cil plus croya- I
ble que celle que nous en onnons.

Il. Ce Prince avoit fait appeller , avant que de mourir ,
Philippe, en qui il avoit beaucoup de confiance , l’avoir déclaré
Régent du royaume, ôt lui avoit donné le diadème, le man-
teau de pourpre,8tlon anneau , pour les porter à (on fils. Il lui
recommanda fur-tout , de prendre grand foin de (on éducation ,
8c de lui conferver fon Etat. Sa mort arriva la cent quarante-
neuviéme année. Aulli-tôt que Lylias l’eut a’p rife, il l’annonça

au peuple , fit proclamer Roi lori fils Antioc us , dont il pre-
noit foin pour-lors, 8c lui donna le nom d’Eu ator (a).

I I I. Cependant la arnifon 8c les Juifs transfuges ;qui étoient
maîtres de la citadelle de .Jerufalem , faifoient beaucoup de
mal à ceux de la ville. Car cette citadelle commandoit le
Temple, 8c lorlqué les Juifs vouloient y aller facrifier , la gar-
nifon fortoit fur eux 8c les tuoit. Ces maux obligerent Judas
à tâcher de s’en rendre maître. Il allembla le peuple, 8c en fit
le liège la cent cinquantième année depuis Séleucus. Il fit
avancer des machines 8c des plates-formes, 8c le donna tous
les mouvemens poliibles pour la prendre. Quelques transfuges
trouverent moyen de gagner la nuit la campagne; 8c d’autres ,
aulii méchans 8c aulii feélérats, s’étant joints à eux, ils furent

trouver le Roi Antiochus (b) , Cpour lui remontrer qu’il ne de-
voit pas les abandonner à la ifcrétion de leurs concitoyens,

I qui leur faifoient toute forte de maux, parce que, pour obéir
aux ordres du Roi fou père, ils ayoient abandonné leur Reli-

ion , ôt avoient embralTé celle qu’il leur avoit ordonné de
fuivre; que Judas 8c les liens étoient prêts de le rendre maî-

Mort d’Antio-

chus Épiphane.

f Judas alliége

la citadelle de
lemlalem.

tres de la citadelle , se des troupes qu’on y avoit lailfe’es en,
garnifon , li le Roi n’y envoyoit promptement du fecours. Ces
nouvelles inquiéterent beaucoup ce jeune Prince. Il allem-
bla les Minimes 8c les Généraux , à qui il ordonna de faire
des levées chez les peuples voilins , 8: d’engager ceux de fes
fujets qui étoient en âge déporter les armes. Quand l’armée

(a) nCe fut Lylias qui lui buna ce Appîtn , Gurr. Syrien. pag. 188. .
a; nom ,à taure du même de [on père. a (à j Antiochus 5. (innommé Eupatorà
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fut alièmblée, elle le trouva d’environ (a) cent mille hommes,
de pied , et vingt mille de cavalerie , avec trente-deux élé-z
bans.

P 1V. Le Roi partit d’Antioche à la.tête de cette nom-’
breufe armée , accompagné de Lylias, qui en avoit le com-
mandement. Il entra en Idumée , 8c marcha enfaîte contre la
ville de Bethlura. La place étoit forte , et il n’étoît pas facile
de s’en emparer. Il l’aliiégea néanmoins ; mais les habitans k
défendirent courageufement, Br a ant brûlé les machines , le
liège tira en longueur. A la nouve le que Judas reçut qu’Antio-
chus étoit entré en Judée , il leva le liège de la citadelle deJerufa-
lalem pour aller à la rencontre. Il étab it fou camp dans une gorge
qu’on appelle Bethzachara , à 7o liardes de celui des entre."
mis. Le Roi ’quitta le liège de Bethfura pour aller le combattre,
8c il mit des la pointe du jour fou armée en bataille. Le ter-
rein étoit fi relTerré, que ne pouvant faire avancer plufieurs
éléphans de front , il fut obligé de les faire marcher les uns
après les autres. Mille fantallins 8c cinq cents cavaliers cou-
vroient chaque éléphant , qui portoit de hautes tours a: des
gens de trait. Le relie de les troupes, que commandoient les
Généraux , marchoient fur deux colomnes pour gagner la mon-
tagne. Antiochus lit faire les cris de guerre, les montagnes en
retenrirent , 8c il ordonna qu’on découvrit les boucliers d’or
8c d’airain , afin que par leur éclat ils pullent éblouir les yeux;
Ce grand appareil n’intimida point Judas: il lotîtint la pre-
mière charge des ennemis , et leur tua lix cents de leurs enfans
perdus. Son frète Eléazar , furnommé Avaran(b) , ayant ap-g

(a) Jofeph fuit le mier Livre des
,Machabées, chap. 6. . 38. mais le fe-
cond ne compte que quatre-vingt mille

tore ne le dit point , 8: la manière doue
le vénérablervieillatd Mandrin parle à

hommes , avec toute la cavalerie ,
chap. u. i. 11. Ildiminue’le nombre
des troupes d’Antiochus , dans l’Hiftoire

de la guerre des Juifs, Livre premier ;
’ car il ne lui donne que cinquante mille

hommes d’infanterie , a: quinze mille
de cavalerie.

(b) Après avoir traduit au verl’et qua-
rante-trois du’chapitte lixiéme du pre-
mier Livre des Machabées , Eléa(4r fil:
le Squra , on ne peut pas ajoûtet qu’il
iroit frère de Judas Mathilde, a moins
qu’on ne rétende u’il l’étui: de mere ,
s’il ne l’égal: pas e père; mais l’Ecri-

les enfans un peu avant que de matit,
ne donne pas lieu de croire qu’Blèazar
ne fût que (on beau-fils. Le [pavant ln-
terprète auroit pû remarquer que le Grec
ne fait pas Eléa fils de Saura 5 que
par une inattention de Copine la lettre
figura a été bien mi-fembablemeut
ree de l’amidon , ui précede immédna
ment, et jointe maïa-pro au lumen

.d’Eléazar. Le verfet cinqui me du recoud
chapitre juliilie la conjeélure t car on y
lÔl’, , Eléazar , qu’on ont du, v. Ain-

li on doit traduire e verfet quatuo-
trois : Elmçarus , ni Juron , vidir &Co
Eléazar , furnomm Avatar: , apperçut &Gq
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perçu un éléphant qui étoit plus grand que les autres; 8c.qui
avoit un harnois royal , crut que ce Prince étoit demis. Il s’a-
vance en déterminé , tue une partie des foldats qui entouroient
cet éléphant , écarte les autres , le jette darons (a) , lui enfonce
fou é ée dans le ventre 8L le me, mais (a chute cama la mort
de ce Eravehomme , le’poids énorme de l’animal l’ayant écrafé.

Ce fut ainfi qu’il mourut , après avoir tué heauœup des ennemis. .
V V. Judas voyant que les ennemis avoient de trop grandes
forces pour qu’il pût efpérer de les battre. retourna à jerufa-
lem reprendre le liège de la citadelle. Antiochus partagea [un
armée. Il en envoya une partie recommencer le liège de Beth-
[ura , 8c il marcha avec l’autre contre krufalem. Les habitans
de Bethfura furent obligés de fia’reudre; ils n’étoient pas en
étatde réfiüer à d’aufli grandes forces,les provilions d’ailleurs leur

manquoient. Ils avoient exigé en le rendant , ne le Roi ne
leur feroit aucun mal. Il ne leur en fit à la vérit aucun , mais
quand il fut maître de la place , il les en fit forcir nuds 8c fans
habits, 8c y mit garnifon. Le liège de jerulàlem dura long,-
temps , par la vigour’eufe radiance que firent les alliégés. A
toutes les machines qu’Antiochus falloit élever pour s’en ren-
dre maître , ils en oppofoient de capablesd’en empêcher l’efiët.
Mais les provifions commençoient à leur manquer , se ils n’en
avoient pû faire , parce qu’on étoit dans l’annéesiabbatique ,
86 que la Loi nous défendant de labourer 8c d’enlemencer nos

terres en cette année , ils n’avoient pâ rien recueillir. Cette
dilate obligea plufieurs des alliégés de le retirer à la campagne:

leur retraite réduifit ceux qui défendoient-le Temple à un

Perit nombre. , - IVI. Ils étoient dans cet état, lorfque le Roi Antiochus a:
le Général Lyfias apprirent que Philippe revenoit dePerlie
"avec les troupes qu’il commandoit , 8: qu’il ambitionnoit la
fouveraineté. Cette nouvelle leur fit prendre le parti de lever
Je liège, mais ils crurent qu’ils ne devoient, pas le faire fans
en in ormer l’armée. Le Roi ordonna à Lyfias (b) de reprélèn-
ter en général aux Officiers a: aux troupes:,.mais [ans leur

f4) ,-, plnfieiq-sdcfceridant de cheval, n rres a: leurs ennemitvjufqn’à ce n’ils
5, (ë glilfoienr fous ceux des ennemis a: sa fuirent [homo il Afin-ma cun 3m
,3: leur orroient des coups dans le ven- pag. 1.42..
in ne. dôuleur faifoit cabrer ces cho- (6) x. Machnb. câq. 6. li. :7.
a, un et fouler aux pieds leurs maî-

.L



                                                                     

’Antiochus fait

mourir Métré-
laüs à Bérée.

52.8 .ANTIQUITÉS JUIV ÉS,
faire rien eonnoîtte de l’arrivée de Philippe ni de les delTeius;
que le fié e tiroit en langueur; que la place étoit bien forti-
fiée , que es vivres commençoient à manquer; que des affaires
importantes demandoient la préfence du Roi dans les Etats;
que dans ces circonflancesils jugeoient convenable de traiter
avec les alliégés , 8c de fairela paix a vec toute la Nation 5 qu’il
n’en coûteroit que de lui permettre de vivre félon [Es ïLoix ,
étant certain qu’elle n’avoir pris les armes que parce qu’on avoit
voulu l’en empêcher , 8c que la paix faite , chacun pourroit
s’en retourner chez foi. ’

V-I I. Les Officiers 8c l’armée ayant approuvé cette réfolu-
tion , qui leur étoit notifiée par Lyfias , le Roi envOya dire à
Judas Machabée 8c aux alliégés i qu’il leur accordoit la paix ,
8c la liberté de vivre felon leurs Loix. Les alliége’s reçurent ces
propofitions avec joie , 8c fortirent du Temple fur la parole du
Roi : mais ce Prince ne la garda pas ; car y étant entré (a) , a:
voyant combien la place étoit forte, il ordonna à les troupes
d’en rafer. le mur. Il retourna enfuire Antioche , a: ente
menaavec lui le GrandèPrêtre Onias (b), qui le faifoit appeller
Ménélaüs. Lyfias lui avoit confeillé de le faire mourir , s’il
vouloit que les Juifs vécuflent en repos 8c ne troublall’ent point
Ion Etat, ce méchanthomme étant la caufe de. tous les maux
qui étoient arrivés ,(par le confeil qu’il avoit donné au Roi
ion père de contrain re les Juifs de changer de religion. Le
Roi fuivit fou confeil, envoya Ménélaüs à Bérée de Syrie , où
il le fit mourir. Cet impie avoit été dix ans fouverain Pontife,
.8; pour. le maintenir dans l’autorité attachée à cette (uprëme
dignité , il n’avoit as rougi de Faire violence à fa Nation , 8c
de la contraindre ahan onner [es Loix. Il eut pour fuccef-
feurdans la fouveraine Sacrificature Alcime , qu’on appelloit

aulli Joachim. .Le Roi Antiochus , en s’en retournant , rencontra Philippe;
qui défia agilfoit en fouverain 5 il l’attaqua , s’en faifit a; le fit

mourir (a). AOnias, fils du Grand-Pontife du même nom , que (on père
en mourant avoit laiiTé dans une tendre enfance, comme nous
l’avons dit plus haut , voyant (d) que le Roi , après avoir fait

(a) Voyez Rem". ne 1X. I. Jofeph qu’Antiochus fit mourir Philippe;
(la) a; ’Machab.’ c up. r 3. w. 4. qui fut pris dans la ville d’Antiocbe. .:
(r) Un [cavant Interprète fait dire à (d) n Onias . . . . . voyant que le Roi

mourir.



                                                                     

s LIVRE XII. CHAP. X. 51.9mourirbfon oncle Ménélaüs , avoit donné la fouveraine Sacri-
ficature à Alcime, qui n’étoit pas de la maifon des Grands-
Prêtres précedents , 8c ue , par le confeil de Lyfias , il avoit
enlevé cette dignité de la famille pour en honorer une autre;
Onias, dis-je , le retira chez Ptolémée , Roi d’Egypte. Ce Prin-
ce , St la Reine, lui firent un accueil honorable , a; lui donne-
rent un terrein dans l’étendue du pays d’Eliopolis, pourybâtir
un Tem le fur le modèle de celui de Jerufalem. Mais j’aurai
dans la uite une occafion plus naturelle d’en parler.

CHAPITRE X.
I. EMETRIUS , fils de Séleucus (a) , le fauva vers ce

même temps de la ville de Rome , fe rendit maître de
la ville de Tripoli , de Syrie, 8c s’y fit couronner Roi. Il leva P
"enfuite quelques troupes , avec lefquelles il entra dans le royau-
me de les pères. Les Peuples le reconnurent pour leur Souve-
rain , fe donnerent à lui , 8c s’étant faifis d’Antiochus 8: de
Lyfias , ils les lui livrerent. Démétrius fit mourir l’un 8c l’autre.
Antiochus n’avoit régné que deux ans , comme d’autres Hiftoa

riens le racontent.
Le Grand-Prêtre Alcime , avec quelques autres Juifsimpies ,

furent trouver Démétrius , our acculer Judas Machabée ,
les freres , 8c avec eux toute a Nation: ils les chargerent d’ -
voir fait mourir tous les fidèles ferviteurs du Roi, 8: ceux de
les fujets qui étoient le plus attachés à fa performe , d’avoir

3. avoit donné cette charge à Alcime , (a) Séleucus , père de Démétrius,l’a-
"3, qui n’étoit pas de la race Sacerdota-
n le. a [ M. d Andilly.] Si lofeph cilloit
cela , il contrediroit l’Ecriture qui dit , en
parlant d’Alcime , homo de funin: Aa-
ron venir. Il le contrediroit lui-même.
Car il dit, dans le vingtième Livre des
Antiquités Juives, chapitre dix , qu’Al-
cime étoit de la famille d’Aaron , non de

la malfon d’Onias. Cependant M. Pri-
deaux , ou (onTraduéteur, difeqt la même
choie. H41. Juifs, Tom. 3. pag. 438.0

’que le (gavant Anglais ajoûte , ibid. 4-
g: na. qu’Onias le fauva d’Antioc e ,
où il avoit toujours demeuré depuis la
mon de (on père , n’eft poipt dans Jofeph.

aine I l.

voit envoyé a Rome . pour dégager Ana
tiochus Epiphane qui y étoit en étage.
Séleucus étant venu à mourir fur (es en-
trefaites , Antiochus s’empara du royaume
fur (on neveu 8c le lailla en mourant à
(on fils Antiochus Euparor , fur lequel
Démétrius Sorer , s’étant fauve de Rome ,

le conquit. Juliin fait Démétrius frete
d’Epiphane. Demelrius , qui obfrs Rama
en: , c0 nila’ mon: Antiochi frank.
Liv. 34.. Ifs contre lui Jofeph . Appien ,
Guet. Syr. pag. 187. mais ce ui cil dé-
cifif , l’Ecriture fait Démétrius ls de 5G

bien. l. Marbré. chap. 7. Y. l.

Xxx

Démétriusenî

ne en Syrie .
rend Antio-

chus at Lyfias ,
8: les Bit mon:
tir;

Sur les ca-
lomnies d’Al-

.cime , Démé-

trius envoie
Bacchide en
Judée , avec
ordre de pren-
dre Judas a: de
le faire mon.
tir.
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ainfi forcé ceux qui avoient pû le fauver à s’exiler de leur Pa-
trie , 8C à chercher quelqueazile fur la furface de la terre 3 ils
le prioient d’envoyer quelqu’un de les Officiers fur les lieux,
qui pût l’allùrer de la vérité des faits qu’ils alléguoient contre

Judas 8c ceux de fou parti. l
l l. Ces plaintes firent une vive imprellion fur l’efprit de Dé-

médius ,’ il envoya en Judée Bacchide , qui avoit eu la con-
fiance du Roi Épiphane. C’était un homme de fervice , qui
commandoitdans la Méfopotamie. Il lui recommanda le Grand-
Prêtre Alcime , 5c lui ordonna de faire mourir Judas 8c ceux
de [on parti. Bacchide partit d’Antioche avec ces ordres , &des

’ troupes ; des qu’il fut arrivé , il manda Judas 6c les freres ,
leur faifant dire qu’il vouloit conférer avec eux , 8c établir
une paix folide entre le Roi 8C eux. Mais il ne cherchoit qu’à
les furprendre , 8c à s’en faifir.Judas ne donna pas dans’ le pié-

ge. Il fentit bien que les grandes forces avec lefquelles Bac-
chide étoit venu , annonçoient plutôt un Général qui porte la
guerre dans un Etat , qu’un Minifire qui vient traiter de paix.
Mais quelques Particuliers eurent l’imprudence de le fier à ce
que Bacchide falloit publier , croyant d’ailleurs , qu’Alcime étant

.de leur Nation , on ne devoit avoir rien à. craindre de (a part.
Dans cette confiance ils furent les trouver , après avoir pris

fleur parole , qu’ils ne feroient point de mal à ceux qui étoient
dans les mêmes difpofitions. Mais Bacchide , fans égard pour
la parole qu’il yavoit donnée , en fit mourir foixante (a) , a;
empêcha par fa mauvaile foi , ceux qui étoient dans les mê-
mes fentimens , de le. venir trouver. Il fortit de Jerufalem, 86
lorfqu’il fut à la bourgade qu’on appelle Bethfetho , il fit pren-
dre plufieurs des transfuges, avec quelques-uns du peuple, les
fit mourir , ô: ordonna a ceux qu’il laillbit, d’obéir à Alcime.

(a) Jofeph contredit l’Ecriture.Ce fut
Alcime, non Bacchide , qui fit mourir ’
ces foirante perlbnnes, qui, furla com
fiance qu’un Prêtre de la famille d’Aaron
ne manqueroit pas à (a parole, s’étoient
donnés a lui. Comme la le on du verfet .
dix-neuf du chapitre lepti me du pre-
mier Livre des Machabées , n’efl pas fixe; ,
on ne (gai: fi ceux que Bacchide fis ren-
dre a: mourir , étoient des Jui qui
l’avaient uitté pour le donner àJudas ,
ou des Jui s qui avoient prime parti des

Macédoniens , mais contre lef uels il
avoit conçu quelques (captons : lexpref-
lion de Joleph ne décide rien. Il lemble
que les Juifs qui avoient quitté le parti

es Macédoniens pour prendre celui de
Judas ,. eurent grand foin de ne le pas
lailler furprendre par Bacchide, a: que
ceux qu’il fit mourir étoient des Juifs
gui s’étaient donnés à lui , mais qu’il
oupçonna d’entretenir des huilons con-.

traites a les intérêts.

A
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Il lui laiil’a quelques troupes , pour contenir les Juifs , 8c retourna
à Antioche trouver Démétrius.

I I I. Alcime travailloit à affermir fou autorité , ôt perfuadé
que le moyen de le conferver le commandement étoit de s’at-
tacher le peuple , il s’appliquolt à le gagner par toutes fortes
de flatteries, parlant 8c traitant tout le monde avec bonté ô;
amitié. Cette conduite ne manqua pas de lui faire bientôt un
grand parti. Tous les méchans , fur-tout les apqllats, fe don -
nerent à lui, ô: il s’en fervoit comme de foldats St de miniftres
pour ravager le pays, 8: tuer ceux du parti de Judas qu’il pou-

voit furprendre. I . . iJudas voyant que la fruition de cet impie fe fortifioit,& qu’il
avoit fait mourir plufieurs perfonnes d’une probité &d’une
vertu reconnues , fe mit en campagne , 8c fit mourir tous ceux
de’fes partifans dont il ut fe faifir. Alcime, qui fentit la [upé-
riorité de Judas , 8c qu’i n’étoit pas en état de lui réfiller, alla
implorer la roteâion de Démétrius a 8c lorfqu’il. fut arrivé à
Antioche, il travailla à irriter le Roi contre Judas , en l’accu-
fant de caufer de grand maux dans [on Etat , 8c affurant qu’il
en cauferoit encore de bien plus grands par la fuite, li l’on
n’envoyoit au plutôt-des troupes pour s’en faifir 8c le chai-.-

tier (a). .I V. Démétrius erfuadé d’ailleurs qu’il n’étoit pas du bien de

[on Etat, de [muffin que l’aurorité de Judas prît de nouveaux
accroiil’emens ,.envoya contneJui Nicanor, avec une armée ca,-
pable de le réduire.,N icanor étoit un des plus affidés Officiers du
Roi, à: pour lequel-il avoit le plus d’amitié; il l’avoir accom:
pagné dans fa faire , loriqu’il sîe’toit fauvé de Rome. Le Roi,

en le chargeant de cette cpmmillion , lui ordonna de ne faire
quartier à performe. Lorfque Nicanor fe fut rendu à. Jerufar
lem, il crut (b) ne devoir pas attaquer Judas à force ouverte ;,
mais tâcher de le furprendre. Il lui fit porter pour cela des pa-
roles de paix; 8c repréfenter , que n’ayant aucune raifou de lui

(a) C’en des maux prétendus que lui
fIVOlt fait Judas , que (e plaint Alcime ,
dans Meilleurs d’Andilly 8c Havercamp.Ce
peut ’être le lem de Joleph: mais la pen- .
fée que je prête au grand Sacrificateur,
cil d’une performe qui tâche d’intéreller

un Prince a venger les injures fous le
fpécieux prétexte du bien public. L’ex- À

prellion de l’Hiflorien Juif en fufceptible
de ce fens, a: c’ell: ainfique l’Auteur du
feeond Livre des Machabées fait agir Ale
cime, chap. ra. in 6.

(la) La manœuvre de Nicanor en bien
mieux développée dans le fetond Livre
des Maclrabées, chap. 14.. Ù. u. .

Xxxij
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faire la guerre , il ne croyoit pas qu’ils en duflènt courir les
rifques , que co’nféquemment Judas n’avoir à craindre aucun
mal de fa part, qu’il n’étoit venu avec un nombre de gens ar-
més que pour lui notifier les bons fentimens du Roi, a: les
Tentimens d’affeâiorgpour la Nation Juive. Judas 8c ceux de
[on parti le crurent, 8c ils ne foupçonnerent pas qu’il ne cher-
choit qu’à les furprendre. Ils traiterent avec lui, 8c le reçurent

"dans la ville avec les troupes. Mais pendant qu’ils traitoient ,
N icanor fie figne à les gens de le faifir de Judas , qui s’en ap-
perçut, s’échappa de leurs mains , 8c alla rejoindre les gens.

V. N içanor vit bien qu’après s’être lauré pénétrer , il n’avoir

plus d’autre parti-à rendre que celui de faire la guerre. Il
’afièmbla les troupes, e difpofaâ combattre Judas. Mais il fut
défait , 8c Judas l’obligea de fe retirer dans la citadelle de Je-
rufalem (a). Un jour qu’il-en defcendoit pour aller au Temple,
quelques-uns des Prêtres furent au-devant de lui, 8c lui firent
remarquer les factifices qu’ils (e difpofoient d’offrir pour la prof-
pé’rité du Roi Démétrius; mais oin d’en être touché, il les

menaça , en blafphêmant le nom de Dieu , qu’il détruiroit le
Temple àfon retour , fi on ne lui livroit pas Judas , 8c il fortit
de Jerufalem après avoir fait ces menaces. Les Prêtres , qui
en furent épouvantés , prièrent Dieu les yeux baignés de lar-
mes , de les délivrer de leurs ennemis.

N icanor fut , après être forti de Jerufalem , camper auprès
d’une bourgade nommée Bethoron , où il reçut un renfort de
Syrie. Judas campa auprès d’une autre bourgade nommée
Adarfa ’, dillante de Bethoron d’environ trente fluides. Quoi.
qu’il n’eût que mille (b) hommes avec lui , il ne laillà pas de
les mener au combat , après les ayoir exhortés à ne le point
épouvanter du grand nombre des ennemis , à ne pas même y
,penfer , mais à faire attention à ce qu’ils étoient eux-mêmes,
pour qui ils combattoient , 8c combien ces motifs devoient leur
infpirer de confiance. La vîâoire fut long-temps difputée , mais
elle le déclara enfin en faveur de Judas. Plufieurs des ennemis
y périrent. N icanor, malgrépfa bravoure , fut du nombre des
morts 5 la mort fit lâcher pied à les troupes , elles prirent la
fuite 8c jetterent leurs armes , pour fe fauve: avec plus de faci-

I la) Voyez Remarque x. sent du premier Livre des mues.
(b) Il en avoit trois mille, felon l’An- chap. 7. i. 4m
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lité.Judas les pourfuivit, en tua beaucoup , 8c ayant fait (cavoit
par le (on des trompettes , aux bourgades des environs , qu’il
avoit défait les ennemis , elles prirent les armes, coururent fur
les fuvards ,6: les prenant de front , elles en firent un fi grand
carnage , que de neuf mille hommes (a), dont leur armée étoit
compofée , il n’en relia pas un feu]. Les Juifs remporterent
cette victoire le treizième du mois qu’ils appellent Adar, 8C les
Macédoniens Diilre. Ils célébrerent tous les ans en ce même
jour la mémoire de cet avantage. Il les mit en état de relpirer ,
8c de jouir pendant quelque temps des douceurs de la paix 5
mais ce ne fut que pour tomber dans de nouveaux embarras,
8: fe.voir expofés à de nouveaux dan ers.

V1. Le Grand-Prêtre Alcime vouâut faire abbatre les au;
tiennes murailles du Temple, que les Prophètes avoient fait
bâtir(b) 3 mais Dieu l’en punit lut le champ. Il perdit la voix,
fut renverfé par terre , ôt mourut après avoir fouffert durant
plufieurs jours de cruelles douleurs.Il avoit été quatre ans Grand-
Prêtre; il eut pour fuccelTeur Judas Machabée , à qui le peu-
ple conféra cette dignité. Ce grand Homme entendit alors
parler de la formidable uiffanee des Romains, 8c apprit qu’ils
avoient fournis les Gau ois 8c les Efpagnoles; qu’ils s’étaient

(a) Le recoud Livre des Machabées
En com te trente-cinq mille , Chdp.,!f.
1. a7. Père Calmet dit fur cet en-
droit , que Jofeph n’en compte que
trente mille. C’en: fans doute une faute
d’impteflion.

(b) Les Prophètes Aggée a: Zacharie
avoient aidé Zorobabel a rebâtir le Tem-
ple a: fes Portiques s a: c’elt à quoi l’on
croit flue fait ullpfion l’Auteur du pre-
mier ivre des Machabées, ” &Jofe h ,
lorfqu’ils racontent qu’Alcime vou oit
faire ubbatre la muraille de la cour in-
térieure des Saints. L’Auteur de l’hiltoire

des Empires a: des Ré obliques * * croit
que la muraille qu’A cime ,vooloit dé-
truire , étoit celle qui marquait inf-

u’oû les Payens pouvoient entrer dans
l enceinte du Temple : mais comme l’on
n’a point de preuves que Zorobabel ait
fait faire une (estimable muraille au

P chap. a. î. M.
N Tom. 7. pas. si»

Temple qu’il bêtifioit avec le fecoun
des Prophètes Aggée 8: Iucharie , j’ai.-
merois mieux dire que c’était le mut
qui (é aroit le Portique d’lfraèl d’avec
celui s Gentils , qu’Alcime vouloit de.
truite , et faire par-la fa cour au Roi
Démétrius , en rendant le Temple en
quelque forte commun aux Gentils &
aux Juifs.

Cette muraille étoit , (clou Jofeph .
705 &yr’ou ; de c’en une exprelfion dont cet

Auteur (a (en airez fouvent , pour ligni-
fier le Portique d’lfraè’l. Elle étoit, lelon

l’Auteur du premier Livre des Macha-
bées , comme on vient de le remar-
quena-îs avilis Tîvâyl’œv n’a-o’rrposæxpref-

on qui revient au même feus 5 car il
paroit par Jofeph, e les Juifs Ellé-
nifles appelloient a ez communément
ce Portique 17m in ou une...
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rendus maîtres de Carthage en Afrique 3 qu’ils avoient con-i

uis la Grece, vaincu les Rois de Perfe , Philippe à: Antiœ
chus le Grand : il crut devoir rechercher leur alliance , 8L envoya .
pour cela à Rome Eupoleme fils de Jean , 8c Jafon fils d’Eléa-
zar (a) , tous deux Officiers de fa mailon , pour prier les Romains.
de recevoir les Juifs au nombre de leurs alliés , a; d’écrire àDéa

métrius de celle:- de leur faire la guerre. Le Senat leur donna
audience lori u’ils furent arrivés , &confentit,après avoir déli-
béré fur leur emande, de faire alliance avecJudas Machabée (la);
il en fit un décret, gravé fur des tables d’airain, qu’on dépofa
dans le Capitole. Il en fut donné une Copie aux Députés de
Judas , pour emporter chez eux. Je vais le rapporter (a). ,

Décret d’alliance Û d’amitié avec la Nation Juive "

par le Senar. ’ .
sa Qu’aucun des fuiets du peuple Romain ne faire la guerre

a: aux Juifs , «St ne fournilTe rien a ceux qui la leur feront , luit
u rains , vailfeaux ou argent. Que fi les Juifs (ont attaqués,
a) es Romains leur donneront fecours de toute leur puiflance;
sa Pareillement , fi les Romains font attaqués , les Juifs les
a) fecourront. Que fi les Juifs veulent ajouter au préfent Traité,
n ou en retrancher quelque chofe , ils ne le pourront faire
n que du confenœment du peuple Romain. Ce qui fera ajouté

( a) C’ell bien vrai - (emblablement J ce temps-là. Car l’Ecritnre ’" dit que ce
fur le vetfet Onzième du chapitre ua- futalors que ce grand Homme entendit
triéme du feeond- Livre des Machab es, parler des Romains: & cette exprefiion
que s’appuie l’I-iiilorien des Empires 8: porteà croire,qu’ils ne les concilioient

et Républiques , lorfqu’il dit, ” que pas auparavant.
peu d’années avant l’intrufion de Iafon (b) A Demetrio cûm defeciil’ent Ju-
dans la fouveraine Sacrificature, a» les dei, amicitiâ Romanorum primi nm-
3s Juifs avoient envoyé une ambaflade à nium ex Orientalibus ,libertatem recepa.
a: Rome , pour faire alliance avec le runtsfacilètuncRomanidealienolargieno
a: Sénat. a Mais ce Sçavant a entendu tibus.Juflin. Hi or. Iiv. ;6. On nevoit
de Jean , ce que l’Ecriture dit de fon cependant pas que l’alliance des Romains
fils Eupoleme. Ce ne fut pas Jean qui ait beaucoup lervi aux Juifs pour fe-
fut député a Rome , ce fut Eupoleme touer le joug des Rois deSytie.
que Judas y envoya ,, après la viCioire (c) Cet endroit eli, ourla fubliance,

’qu’il remporta fur Nicanor aux Plaines le même ne celui qui eft rapporté au"
de Bethoron. Il ne paroit pas même que p huitième c apitre du premier Livre des
les juifs c0nnullent les Romains avant Machabées. ’

. Tom’ 7. pag. au.
* * r. Machab. chap. 8. Û. 1,.
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sa de cette manière, aura la même autorité que les autres
a. articles du Traité. n Ce décret a été tranfcrit par Eupoleme
.fils de Jean , a: par Jafon fils d’Eléazar (a) , fous le Pontificat
deJudas , 8c le Généralat de Simon (on frere. Ce fut le pre-
mier Traité d’alliance 8c d’amitié que notre Nation fit ave

les Romains. ;a

CHAPITRE XI.
.1. . ORSQUE Démétrius eut appris la mort de Nicanor,
p , 8c la défaite de l’armée qulil commandoit, il renvoya

v ÎaŒhide avec de nouvelles trou es en Judée. Bacchide , en
.y entrant , alla camper à Arbe les , qui cit une ville de la
Galilée. Plufieurs Juifs s’étoient cachés dans des cavernes , il
les y attaqua 8c les y força. Il fit enfuite marcher [on armée
avec beaucoup de diligence contre Jerufalem. Ayant été iu-
formé en chemin , que Judas étoit campé à une bourgade
appellée Berfetho , il marcha contre lui avec une armée de
vingt mille hommes de pied , 8C deux mille de cavalerie. Judas
«n’en n’avoir que mille (b). Les grandes forces de Bacchide
épouvanterent tellement fa petite troupe , qu’elle quitta le

. ,camp 8c s’enfuit , êt il ne relia avec lui que huit cents hom-
i gmes. Les ennemis le preEoient , 8c ne lui donnoient pas le

:temps de lever d’autres troupes; mais fou rand courage le
[cutine Il exhorta le peu qui lui relioit à a router courageu-
dfement le danger , 8c à marcher hardiment aux ennemis. On
Jui reprélenta que ce qui lui relioit de monde n’étoit pas ca-
;pable de réfiller à une armée li nombreufe 5- qu’il valoit mieux
Je retirer , ôt le conferver pour une meilleure occafion 5 qu’on
gferoit cependant de nouvelles levées , et qu’alors on combat-
troit les ennemis. uA Dieu ne plaife ,’répondit ce grand Hom-
a: me, que le foleil me voye jamais tourner le dos à mes enne-

.» mis. Si ma dernière heure cit venue ,i sa fi je dois mourir

(à) Le premier Livre des Machabées une faute d’impreffion. Car Sig. Gele-
bien donne trois mille, ch.7. v 4o. Dans nius , qu’il fuit ordinairement , n’a que

(a) Voyez Remarque XII. Jeux mille hommes. Gel! fans doute

M. d’Andilly , Judas n’avait alors que mille. s

l
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sa dans ce combat, je m’abandonne, en homme de cœur , à
sa tout ce ui peut m’arriver, plutôt que de ternir par ma
la fuite les duelles aéiions que j’ai faites , 8c la gloire que j’ai
n acquife. cc Il animoit ceux qui étoient reliés avec lui , par

ces grands fentimens , à méprifer généreufement le danger où
ils le trouvoient.

Il. Bacchide fortit de fou camp pour mettrefon armée en ba-i
taille. 11 mit la cavalerie fur les deux ailes , 8c il plaça à la tête de
la phalange les archers , 8c ceux qui étoient armés à la légére.’
Ayant ainfi rangé les troupes , 8C s’étant approché du camp
de Judas , il fit onner la charge par les trompettes , 8c com-
manda à les foldats de faire entendre le cri de guerre , 8c d’eni
gager le combat. Judas ayant fait la même chofe de fou côté;
en vint aux mains avec l’ennemi. On fe battit avec beaucoup
de courage de part 8c d’autre. La bataille dura jufqu’au cou-1
cher du loleil (a). Alors Judas remarquant que Bacchide étoit
à l’aile droite avec fes meilleures troupes , prit les plus déter-Ç
minés des fiens , donna fur cette aile, rompit la phalange , le
jetta au milieu des ennemis, sa les obligea de prendre la fuite;
il les pourfuivit jufqu’â une monta ne qu’on appelle Azot.’
L’aile gauche s’étant apperçue de îa déroute de ceux qui
étoient à la droite , courut à leur (recours; ainfi Judas , qui
n’étoit occupé que de la pourfuite de l’ennemi, le trouva en:
veloppé par l’ ile gauche ,le qui prit en queuë , 86 parla droite;
qui e replia our ui faire tête. Environné de toutes parts, 8c
dans l’impo ibilité de fe dégager , il fit ferme avec ceux des
fiens , qui ne l’avoient point a andonné , a; tua plufieurs des
ennemis. Mais enfin , accablé de fatigues , 8: percé de plufieurs
coups , il tomba 8C termina la vie par une mort qui mit le
comble à la gloire que tant d’autres actions éclatantes lui
avoient fi ’ul’tement acquife. Il ne relia à les troupes , en pet-t
dant un tel Chef, d’autre parti à prendre que de s’enfuir. Ses
frères , Simon , 8c Jonathas , obtinrent fou corps des ennemis;
a; le firent tranfporter âModin , où fon père avoit été enterré.
Le peuple le pleura pendant plufieurs jours , 8c lui rendit , à
fes obféques , tous les honneurs que notre Loi lui permit. Ce fut
ainfi que mourut cet homme admirable , 8c ce grand Guerrier;

(a) r. Machin chap. 7. î. 13.
Il
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Ilin’oublia jamais ceque fon pète Matthatias lui avoit recOm--
mandé , 8C il, n’ell rien qu’il n’ait entrepris , nuls maux qu’il

n’ait foul-ferts , our procurer la liberté à la Nation. Il vint
’glorieufement about de la lui faire recouvrer, en la délivrant
de l’efclavage des Macédoniens. De fi grands 8c fi importans
fervices tant d’actions extraordinaires , lui ont acquis une
réputation que nul liécle ne doit voir finir. le

Tom Il. V Y"



                                                                     

u ’v r s a me a c a.., Maeæaefigi’
ANTI’Q-UITÈS JUIVES.

L I VRIE DOU ZIÈME.

REMARQUEs

REMARQUE I.
La Bible fat traduite d’He’breu

en Grec fias le régna de Pro-
le’me’e Philadelphie , régnant

feu! , ou Ier] u’il régnoit
avec fin père grelottait So-
et.1’

l E. Livre qui 1otte le nom d’A-
rillée , peut te authentique , il

peut être fuppofé. Cette efpèce de
problème a partagé les Sçavans (a).

es uns ont prétendu qu’il étoit au-

(a) Pour l’authenticité , les dent
Volfius , Monfieur de Valois , le Père
Petau , Valton. Un Anonyme a écrit en
Anglais, une défenfe de la Verfion des
septante ,1 contre ce qu’en ont dit Sca-
liger , Hody, Prirleaux , arc. Bib. Britan.
Un. pag. 2.2.4. Guil. Villon , dans fun
Thé literal accomplilfement of feripture-
Prophecies. Le P. Petit Didier , croitqu’il
n’y a rien de certain dans ce qu’Arillée,
Philon , a: Joleph dirent de la manière
dont cette Traduélion a été faite, fi ce
n’elt qu’elle l’a été vers le romps de Pto-

lémée Philadelphe. Dzflêrr. Hifl. Criric.
m S’ariptumrn V. T. 4°. 1699. Le Père
6°!" s DOMCSÏD s retira Religiouù

h

thentique , d’autres au contraire ont
foûtenu que c’éroit une fable de
quelque Juif Ellénilie. Je n’entre
point dans les raiforts qu’on aappor-
rées de part 8c d’autre, pour prouver
le fentiment qu’on avoit embrallé.
Cetlécart me jetteroit dans une clip
cullion qui me meneroit tro loin :
je me borne à examiner 1 le fait
qu’on y lit, 86 ne Jofeph rap une,
el’t véritable enClui-même; li ’Ecriv-

turc a été traduite d’Hébreu en Grec

fous un des Rois d’Egypte ; en un mot
fi Jofeph , qui l’a dit , s’ell; trompé il!

a voulu nous tromper (6).

Citrifiianæ , &c. Rama , un. 4°. Pri-
deaux, Bill. Juiv. Tom. 3. pag. 5;.
Pabricius. Biblioth. Græc. Tom. a.

Pour la fuppolîtion, L. Vives , Scali-
fier , Hum. Hody , Vandale , M. le
Clerc. Ce Sçavant a donné un bon Ex-
trait de M. Hody, dans le fécond Tome
de la Bibliothèque univerfelle , pag. in.
Bibliothèque raifonnée , Tome deux ,
page dix-huit. c

(b) Il y a quelque petite différence en-
tre ce que Démétrius dit a Ptolémée de
la Loi des Juifs dans Armée , a: ce qu’il
dit dans Jol’eph. Quelques Sçavans pré-
tendent qu’il dit que cette Loi avoit été
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Ce d nombre de uifs, aux-

quels tolémée Philade phe donne
la liberté? ces fommels immenfes
qu’il dépen e ut a et eur rançon.
la richelle défiopré’feiis qu’il fait au

Temple , au Grand -.Ptêtre 86 aux
foixante 8c douze Interprètes , paroit
une fable , aulli mal inventée que
peu croyable: j’y reconnois volon-
tiers le caraétère d’un Juif Ellénille,

qui fait d’un ied de mouche un
éléphant. Mais e pied de mouche ell:

’réel , il ne fait que l’enfler. Si ce
Prince n’avoir rendu la liberté à au-
cuns Juifs , on ne conçoit pas com-
ment le vrai ou le faux Ariftée eût
voulu charger fou Roman d’un épi-
fode qui lui ell entiérement étranger ,
86 au uel il n’avoir aucun intérêt.
Si Ptdle’mée n’avoir donné la liberté

à aucun Juif, Philon 86 Jofeph ouf-
fent dû être bien fur ris d’y trou-
ver un fait dont ils noulfent jamais
entendu parler L; fur-tout Jofe h ,

ui avoit fait une étude particulière
de l’hilloire de fa Nation. Comme
Philon étoit Juif Ellénille , il a pû
croire que l’Ecriture avoit été tra-

duite en,Grec par ordre de Ptolé-
mée Philadelphe , comme le rapporte
Arille’e , cela fe peut 3 mais Jofeph
n’étoit point Ellénille , 86 loin qu’il

dût prendre intérêt au merveilleux
de cette hilloire , il devoit au Con-
traire la rejetter, s’il ne la trouvoit,

traduite auparavant, mais négligemment ,
l’ouvrage n’ayant point été commandé
et dirigé par un Roi. Je crois que ce n’en:

A pas la penfée de Démétrius , ni dans
Ariliée , ni dans Joleph a a: quand leur
exprelfion en feroit abfolument fufcepti-
ble’, elle n’elt point allez décidée , pour

prétendre que la Loi avoit été traduite
d’Hébreu en Grec avant Ptolémée Phila-
delplie.

(a) Philon , Vu. Mo]: pag. 660.
(b) le huitième du mois de Thebeth,

qui répond à Décembre a: à Janvier.

pas bien appuyée. Si les Juifs Ellé-
nilles firent une fête pour rendre,
graces à Dieu (a) , de ce que l’Ecri-
ture avoit été traduite en Grec , les
Juifs , qui la liloient en Hébreu ,
établirent un jeûne (6) pour lourer
le malheur de leur Nation, ibrfque
cette Traduction avoit été faire. On.
doit mettre une grande diliérenœ
entre les circonllances d’un fait 86’
le fait en lui-même. Les circonllan-
ces peuvent être romanefques, tidi-.
cules 86 faunes , fans que le fait en
(oit moins véritable. On peut même.
dire u’il y a peu de faits, uelquo
vêtira les.qu’ils foient, dont es cir-
conllances foient bien confinées.

Le ortrait que les Auteurs pro-
fanes ont de Ptolémée Philadelphe,
eli bien différent de celui qu’en fait
Aril’tée (c). C’étoit , félon les Pth

miers, un Prince débauché , le meur-
trier de fes fretes , le mari de fa
propre futur, fuperliitieux 86 impie
jufqu’à vouloir faire une Divinité de
cette fœur , lorfqu’elle fut morte.
Arillée nous le repréfente au con-
traire comme un Prince religieux ,
zélé pour la Loi de Dieu , qui ai,
moit les belles Lettres , 86 quine
plaignoit aucune dépenfe ou: fa
procurer une nombreufe bi liothé-
que. Les traits du portrait font peur-
être forcés de part 86 d’autre; 8c
quand ils feroient d’après nature,on

l c) Si Philon a tiré d’Arillée ce qu’il

dit de laTraduéiion de la Bible en Grec ,
il a été plus judicieux que Jofeph. Il dit
à la vérité,que le Roi fit plufieurs quel-
tions aux Septante , et il regarde ces
Interprètes tomme des Prophètes , de de:

erfonnes infpirées particuliérement pour
ien traduite l’Ecriture fainte ; mais à

ces deux articles rès , qui pourroient
n’avoir pas l’ap rogation de quelques Cri-
tiques , tout on récir n’a rien que de
fenlé , rien qui fente la fable,

YYY il.
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a une infinité d’exemples , de Prin-
ces qui , très-rangés dans leurs mœurs,
n’ont pas laiilé de faire des aétions
très-louables , ou par cette alterna-
tive de paiIions , qui a ès nous avoir
précipités dans le dé ordre , nous en

retire quelquefois pour nous porter
à quelque aâion vertueufe; ou ar
hypocrifie, afin d’étoufer , par es
louanges que ne manquent pas de
leur onnet ceux fur qui ils répan-
dent leurs faveurs, la jufle cenfure
qu’ils ne peuvent i noter que leur
mauvaife conduite eut attire. On
peut affurer ,fans craindre de (e trom-
per ., que Ptolémée Philadelphe
nctoxt pomt tel que le dépeint Arifo
rée; mais il avoit beaucoup d’égard

pour les Juifs , il paroiiÎoit eflimer
eut Loi , 86 il leur faifoit du bien 5

c’ en étoit ailèz pour ne voir en lui
aucun défaut , a: pour le lui faire
paroîtte comme un Prince religieux
8: aimant le bien. D’ailleurs , quel-
ques défauts que les Auteurs rofa-
nes aient reprochés à Pro émée
Philadelphe, Strabon (a) teconnoît,
qu entre les Rois d’Egypte , ce Prince
avoit été particulièrement curieux
de s’inflruire; 8c après avoir donné
la lifte des fuccefleuts d’Alexandre ,
il ajoute, que tous ceux qui régne-
rent après Ptolémée troifie’me a gou-

vernerent mal , furent perdus de
débauche. Les louanges que Philon
donne à ce Prince peuvent être fur-
pe&e5,3 mais ce qu’il dit, qu’il avoir

v( a) AtmpJv-ras’ N 0’ indium; t’ori-

qu-dç pleîdpæI. Strabon , pag 1146.
Vqu ’Philnrq. Athénée , liv. t t. ch. t7.
a: u. Vitruve , Prêt". liv. 7.

Appien dit de lui , qu’il étoit . . . Aurel-
mrq amené-relu aux.) narrera-niveau; FJ-
yaAOupyd-rœ’los. Præf. a: il paroir, par.
Plutarque , que Démétrius de Phalere
1ui avait confeillé d’acheter a: de lire les
Livres qui traitent de la politique 8c du
gouvernement. Apàpfir. Reg.

’ANTIQUITÉS JUIVES;
un: à la campagne a: dans les villes
de fi beaux monumens de fou grand
goût 8c de fa magnificence , qu’on
appelloit encore de (on temps ce

nil y avoit de grand 8c de magni-
fique , des Philadelphies (6) , en:
une preuve que, fi Ptolémée le livroit
aux plailîrs , il n’en étoit pas efclave.

8: que cela ne l’empêchoit point de
faire de belles 86 de grandes choies.
Si le confeil que lui donnoit Dé-
métrius de Phalere , de r: procurer
8: de lire les Livres qui traitent de
la Monarchie 86 du Gouvernement ,
n’eit pas une preuve qu’il l’ait engagé

à former une magnifique biblio-
thèque ,il prouve du moins qu’il y
eut un temps dans lequel il n’en fut
pas difgracié. Car , quoique Plutar-
que ne marque pas expreIlË’ment ,
que ce fut à ce Prince qu’il donna ce

confeil c) , les grandes guerres que
le Roi on père eut à f0 tenir pour
fe former un État , lui permirent
peu de perlier à acheter des Livres,
86 à s’occuper de la leaure. Le
bruit 86 le tumulte des armes n’eit
guères un rem où un (age Miniitte
croit devoit onnet de (Emblables
avis à un grand Roi.

Diogene Laëtce rapporte que Dé-
métrius Phaléréus (d) ayant confeillé
à Ptolémée Soter d’exclure du tbrône

les enfans qu’il avoit eus d’Eutidice,

ce Prince , loin de fuivre cet avis ,
avoit déclaré Ptolémée Philadelphe

(on fuccelfeur; que Philadelphe ,

(b) ezwumfous «11’ ixaôou’xus’a’sqà

De vira Moi. pag.6;8. b. c.
(c; Plutarq. Apopht. Reg. 1572.. pl-

ge au. . ,( d) Voyez la ne de Démétrius Plu-
léréus ,par M. 80mm, , dans le buiriéme

. Tome des Mémoires de l’Académie des
Infcriprions , p: . t 57. mais rupteur (ba
article dans le gonflement du niaien-
nüre de M. Bayle.



                                                                     

Liv x1L REMARQflES
(gui l’çut le confeil que Démétrius
avoit donné , l’avoit relégué dans
une Province , où il étoit mort d’une
piquûre d’afpic à la main. Je donne
au témoignage d’Hermippus , dont
Diogene a tiré ce fait , route l’au-
torité que lui donnent ceux qui l’al-
lèguent : je remarque feulement, que
cet Auteur ne dit as que ce fut
immédiatement aptes la mort de
Ptolémée Soter , qu’arriva la difgrace

de Démétrius , comme le lui fait
dire M. Hod (a ). Il donna à ce
Prince confei d’exclure du thrône
les enfans d’Euridice; mais Ptolémée

Philadel he put n’en être informé
que que ques années après, 8: s’être

cependant (b) fervi de Démétrius
pour Faire traduite l’Ecriture fainte
en Grec. Les confeils qu’un premier
Minime donne à un Prince , ne
le découvrent pas toujours immé-
diatement après fa mort. Cependant ,
comme il a le (octet des affaires ,
a: que le fucceireur n’a rien d’ail-

leurs à lui reprocher , il tette en
place jufqu’à ce (es envieux 8c

s ennemis pui ent découvrit ou
’mventet quelque choie qui caufe (a
dif race.

es louanges que Philon 8C Jo-
Êph donnent à Ptolémée Philadel-
phe, font fufpeétes : elles font ou-
trées , elles (ont faufiles , fi l’on
veut; mais ils n’avaient aucun inté-
rêt à mettre fous fou règne la tra-
duétion de l’Ecriture fainre en Grec;
le fait n’a rien que de commun 8:
d’ordinaire , 8c ils ont été à portée

de s’en infltuire. On ne connoît
Hermippus que par le panage qu’en

(a) Pag. 9. -(6) La conjecture nepourroit pas avoir
lieu, fi , comme le dit M. Rollin , Dée
métrius de Phalere avoit opiné dans le
confeil de Ptolémée La us , en faveur
de ananas, fenils nué,pourls (on. -

î 4 1 Ï

rapporte Diogene Laè’rce: on ignore
entièrement quels fecours il a eus.
pour s’infiruire de l’hiftoire de Ptolé-

mée Philadelphe: cependant on o
pofe (on témoignage à celui de Philon
8c de Jofeph , 86 on prétend qu’il les
convainc de n’avoir débité que des
fables , lorfqu’ils dirent que ce fut à
la follicitation’ de Démétrius Phalé- . "
réus, que Ptolémée Philadel ho fit ’
traduire l’Ecrirure en Grec. e n’eût

point ainfi que juge un Critique ju-
dicieux , 86 qui ne cherche que la
vérité. Diogene La’c’rce lui-même

ne paroit pas juger fi favorable-i
ment de ce allège. Car il dit deux’
lignes après ’avoir rapporté , qu’Hé.

raclide affuroit que Ptolémée Lagus
voulant céder (on thrône au Prince t
[on fils , Démétrius dit:n Si vous le
a: donnez , vous ne l’aurez plus. se
On ne peut nier que Démétrius n’ait
donné un confeil à Ptolémée Soter ,-
lorfqu’il penfoit à céder le thrône
au Prince l’on fils, ces deux Auteurs
le réunifiant à raffiner; mais étoit--
il tel, qu’il dût produire fa difgtace t
La diverfité dans le rapport u’ils
en Font, ne permet pas de l’affirmer.
Vitruve cit un écrivain d’une grande
autorité , mais ce n’eit que comme
en panant , qu’il dit que la biblio-
thèque d’Alexandrie n’a été com-r

mencée qu’après celle des Anales
Rois de Pergame , contemporains de
Ptoléméeïlivergete , ou même defon
fuccell’eur Ptolémée Epiphane , &’il

ne paroit pas avoir fait aucune re-
cherche pour fçavoir quand les Rois
d’E vît: commencerent à le former

’ iothéque.
une l
cemon au thrône. Mais Hermippus , le
feu] Auteur (but nous tenons ce fait ,
ne dit pas que ce fut en plein confeil ,
que Démétrius donna confeil àProlémée

’exclure du thrône 19 enfant de fan
époufe Milice. ’

o
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Le Juif Ariltobule diroit , dans
un Livre qu’il dédioit à Ptolémée
Philométor , qu’un de (es ancêtres
avoit fait traduire les Livres facrc’s
en Grec. But-il été allia hardi pour
avancer un fait qui , s’il n’eût pas
été vrai , lui eût attiré la difgtaCe
du Prince , 8c l’eût couvert d’un op-

probre éternel 2; Cela n’a pas a
moindre apparence. Aufli ceux ni.
ne veulent pas que la Bible ait eté
traduite en Grec du temps de Pto-
lémée Philadelphe , dans l’impuif-

’lànce de parer à un témoignage fi
exprès , (ont forcés de foûtenir ques
l’Ouvrage d’Atillobule cil fuppolé.

On peut voit les efforts que fait le
(cavant Hody , pour le prouver ;
mais l’es efforts font irnpuiirants. Ose
faim Clement dife en un endroit (a ,
que ce fut à Ptolémée Philadelphe
qu’Ariltobule dédia (on ouvrage ,-
qu’il dife en un autre endroit ( é) ,
que ce fut à Ptolémée Philométor ;
qu’on trouve de femblables varia-
tions dans Eufebe , 8c dans quelques.
autres Auteurs , qu’efi-ce que cela
prouve? que S. Clement d’Alexan-
drie , Enfebe (a) , ô: quelques autres.
Écrivains, ont été quelquefois peu
exacts dans leurs citations , qu’ils,
n’ont pas toujours eu fous les. eux
le Livre d’Ariftobule , lorfqu’ili en
ont parlé; mais cela ne prouve pas
qu’il-fuit fuppofé. Comme cet Ont-t
vrage n’efl point venu jufqu’à nous,

on n’en peut rien dire de particulier r
c’en: à ceux qui le prétendent fup-

(a) Strom. liv. ç. pag. 70;.

(b) liv. t. a . 4re. .(c) Hili. Ecc e . liv. y. chap. 8. liv. 7.

chap. tu l r - i t(d) Stromar. liv. t. peg.,4og., nu-
mero 2t-.. (a) a étélef’emiment deM. Fernand:
Pais i faut flipperez quel’Ouvrage d’A-
rtflc’e en (uppole , ou convenir qu’il n’elt

ANTIQUITÉS JUIVES.
pofé à en donner des preuves ;; oïl.
du moins à faire voir quel intérêe
auroit û avoir l’impolleur qui l’a
compo é, à vouloir le faire paire:-
pour être d’Arillobule. S’il n’en avoit

oint d’autre que de le faire dite à
tolémée Philométor , qu’un de feu;

ancêtres avoit fait traduire la Loi de
Moire en Grec , l’intérêt eût été

bien mince, a: il n’eût pas valu la,
ine de compofer un ouvrage fous;

Enom d’un autre , au rifquede palle:
pour im client.

Si que ques-uns, comme le remarié
que faint Clement d’Alexandrie (4),;
rapportoient au règne de Ptolémée
Lagus la traduction de l’Ecriture en
Grec; fi d’autres difoient que c’était:

fous le règne du Roi [on fils que
liette Tradpâigpaê’lîtoit faire , c’étoie

ien vrar- em ment parce
ces deux Princes régnoient CŒMŒÎ
lorl’que l’Ecritute fut traduite en
Grec. Ou croit que Ptolémée [aga
vécut environ deux ans, après avoit-
all’ocié le Prince [on fils au thrôœ.’

Comme ce put être pendant ce
temps ne l’Ecriture fut madrure ,.
cela a p donner naturellement lien
à quelques Écrivains de direque ce
fut fous le régne de Ptolémée LIEN”

a: à d’autres de rap trer cet ire-g
nement à celui de Eh fils , parce
qu’ils régnoient alors. tous deux ( a);
Armée, Philon , 86 Jofeph en anti-r
huent tout l’honnetu a Ptolémée

Philadelphe. , de ils le font le:
comme s’il eût régné feul. Ptolémée

pas vrai-l’embhble qu’il le fiait trompe
fur le nom du Prince qui avoit fait en.
duite la Bible en Grec , 8: avoit comblé
les Juifs de biens. Deux évenemens trop
intérelrans, pour qu’un Écrivain de Cm
Nation pût fe méprendre fur le nom «in
Prince à qui elle en étoit redevable. Sun!
me Biéüca , &c. Paris , 1690.
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LIV. "XII.:
Lupus avoit maltraité les Juifs , a:
fi e Roi (on fils ne leur fit pas tout
k bien que difent Atifiée 8c Jofeph ,
quelque foufiraétion qu’on faire du

and nombre d’efclaves de cette
-. arion à qui il donna la liberté 1’
des prélèns magnifiques qu’il fit au
..’I’emple, au Grand-Prêtre, 8c aux
l’épi: Inter ères, il en réfultera tou-

jours que il; Juifs croyoient lui avoir
slogans-les obli arions, sa quand il
nons arrive quelque ,chofe qui nous
Ian plaint, nous ne manquens ja-
mais , la q nous le pouvons , de

i d’attribuer plutôt à une perfonce qui
nous adéja fait du bien , 86 à qui
nous avons déja 0in ation , qu’à une
hutte . inous a ma ’tés.
v - Voila ce qu’on peut dire de plus
, écieux, pour prouver quel’Ecri-
aure ne fur int traduite en Grec
au temps de Ptolémée Philadelphe.

e n’entrerai pas dans un plus grand
il. Je finis en remarquant que

les Juifs d’E pre célébrerait tous
les ans une ère (a), enaétion de
i aces de ce. que l’Ecriture avoit
âé traduite en Grec fous le régne

l Ptolémée Philadelphesa-rlon des
fixemple’s d’une fête établie pour

semercier Dieu d’une choie qui n’a
,amais été z’Jofeph dit , dans (ou
fermd-Liyrencontre Apion (à), que
Ptolémée. :Philadeàlphe’ avoit fait tra-

Ifuific les Livres ’nrs- en Grec. Si
e fait eût été douteux , s’il n’eût

pas été reconnu ,c’eût été une grande

iniprudence à cet Auteur , de l’al-
léguer en preuve de la confidération
queles Rois d’Egvpte avoient eue
"ont fa Nation. A ion étoit mort ,

s Juifs, 8c Joie en particulier ,
n’avoienr-ils pas ien d’autres’enne-

finis , qui n’auroicnt pas manqué de ’

4.4.; l

le relever , fi Ptolémée Philadelphe
n’avoir pas fait traduire le Penta-
,teuque? uelles railleries les Egy
tiens n’eu enr-ils pas faites desJui s,
lorfqu’ils les voyoient tous les ans
aller célébrer une fête dans l’ifle de
Phare ç fi ce qu’on difoit, que .l’Ecri-
ture fainte y avoit été traduite, n’eût
été qu’une fable 2

Ces réflexions méritent quelque
attention ; elles ne me femblent
cependant pas telles, qu’elles m’o-

bligent à rien-affurer. On ne peut,
en général . nier que laLoi-n’air
été traduire en Grec fous le régna
de quelqu’un des Ptolémées. Mais
comme le vrai, ou le prétendu Arill
rée, Jofeph 8c Philon , ont,.pour
ainfi dire, étouffé la vérité du’faith,

par .plufienfs: cirœnltances fabuleu-
es .apeflt-ctt’c. qu’uniquemeur occu-

pés e ce qu’ils croyoient pouvoit
relever la gloire de leur Nation, ils ne
le font guètes inréteifés à rechercher
aprécifément fous quel Prince il étoit
arrivé a étanttd’ailleurs public, que

Ptolémée Philade avoit formé
une nombreufe bib iothéque, ils ont
cru qu’il. n’y avoit en aucun Roi
en Égypte auquel il convînt mieux
d’attribuer’le zèle de faire traduire
leur ,qu’à ce Prince. Il n’ell pas
hors devrai-femblance, qu’elle ne
le fut que fous Ptolémée Philomé»

(et, 8c que ce fut Onias qui la fit
traduire, parmi motif femblable à
celui qu’eur Jeroboam de faire fan?
dre des veaux dot. Ce put donc être
ppm engager les Juifs d’Egypte à
gravoit aucune communication avec
ceux de Judée,qu’il leur fit traduire
l’Ectiture dans une Langue qui leur
étoit plus familière que l’Hébreu ;
afin qu’ayant unTemple chez eux ,

(a) Philon, me de Moîfe, pag. ne. a.

Numo 40
, ’u 4,



                                                                     

m
out ainfi dite , 8c l’Ecriture dans
a Langue qu’ils parloient , rien ne

pût les porter à. aller à Jerufalem.

f
RIE-MARQUE II.

VLe rand Antiochus a-t’il dé-
’ fignola de faire entrer des

peaux dans Jerujàlem?

ANS l’état on cit aujourd’hui

le texte de Jofeph , les Sçavans
qui nous ont donné es Traduétions
de cet Hiliorien , foit en Latin , foit en

’François , n’ont trouvé aucune difii«

’ cuité à croire que le grand Antio-
chus a elfeâivement défendu de

’ faire entrer des peauxdans Jeta-
falem. Je ne fçaurois cependant me
perfuadet que ce Prince ait pû faire
une pareille défenfe. La Loi n’avoir

rien réglé par rap tr aux aux
d’animaux , dont il toit défen u aux
Juifs de manger; 8: il cil: ceraain ,
que des chevaux, des mules, &des
ânes , entroient tous les jours dans
Jerufalem , 86 y relioient tant que
leurs maîtres le jugeoient à topos.
Leurs peaux étoient-elles p us im-
mondes lorfque ces animaux étoient
morts,que uand ils étoient vivants.
La défenfe us la généralité , telle

u’elle cit exprimée , ne. ut pas
. e foûtenir. Car elle porte ur toutes
les peaux en général, fans diltinc-
tion de celles qui ont appartenu à
des animaux immondes , d’avec celles

qui ont couvert des animaux purs:
or, on ne peut nier que les Juifs
ne fe fuient fervis de peaux de chév
vres 8c de moutons. Le Tabernacle

(c) Epitr. ad Hebr. dm. n. à. 37

ANTIQUIT’ÉS IUIVES;
étoit couvert de peaux (a). L’habi!
de faint Jean étoit de poil de cha-
meau :fi les Juifs pouvoient s’habil-
ler d’une étoffe faire de poil de
chameau , pourquoi n’auroient-ils
pas pû fe fervir de fa peau? La peau
ide cet animal étoit-elle plus im-
monde que fon poil 2 Après avoir
défendu de faire entrer des peaux
dans Jerufalem , Antiochus pouvoit-
il ajoûter , sa 8c de n’y nourrir rien
sa de femblable 2 n On nourritun
animal, mais on ne nourrit pas une
peau. Cependant, ut ne la
fée fût fuite , il fau’dîoit’ljue Page;

l’autre fe û: nourrir.

. M. l’AEbé Guyon en le premier;
je crois , qui ait marqué fentir la
difiiculté (b).’Pour la lever, il réduit
l’ordonnance de ce Prince à défen-
dre aux Juifs de s’habiller de la peau
d’animaux dont il ne leur étoit
permis de manger ; mais il en
croyable , que les Juifs laiil’
fe perdre les peaux de cheval,
chameau , 85 de mules , qui uvent
être d’un fi grand ufage ns le
ménage, fur -tout la Loi ne le leur
défendant point 5 8c s’ils pouvoient
s’habiller d’étoflës faites de poil de

chameau . pourquoi n’auroient-ils
pu faire quelque ufage de la
de cet animal 2 QIelque ridicule?
ment inventé , 8c quelque incroyable
que foit le ftratagême dont Jofepli
parle dans le troifiéme Livre de la
guerre des Juifs , chapitre rap: , nu-
mero quatorze , il prouve que. les
Juifs ne fe faifoient pas un (crapule
de fe couvrir de peaux de chiens)
Car il raconte queuceux qui appor-
toient quelques provifions de la
campagne à Jotapa , s’en couvroieuti
8c marchoient fur leurs mains, afin

pas

en:
de

(é ; un. des Empir. et des Républ. ’Tom. 7 pag. 137.

qui



                                                                     

LI V. XII. R
que , s’ils étoient découverts par la
garde Romaine , elle crût que c’é-
toient des chiens. De plus , thé?"
ne paraît pas avoir jamais fi nifié

ha iller , le vêtir ; 8: quan on
donne un fens extraordinaire à un
mot, 8: inconnu à tous les lexicoo
graphes , le public attend qu’on le
jufiifie par quelque autorité. Enfin ,
le fçavant Hiflorien en obligé d’aa

joûter au texte de (on Auteur leurs,
6c de déterminer , par cette addition ,
la rdéfenfe aux peaux d’animaux im-
mondes. Mais la défenfe cil géné-

rale . 8: elle rte fur les peaux ,
fans diflinâion de celles qui avoient
couvert des animaux immondes d’a-
vec celles que des animaux urs
avoient portées. stipe lignifie, us
Polien, une bête , un animal. Ce
fens cit rare , car je ne le trouve
dans aucun des Diâionnaires que j’ai

’pû confulter (a). Comme les Copif-
tes ont très-fouvent tranfcrit un
mot qui leur étoit connu our un
autre dont ils ignoroient a ligni-
fication , on peut conjecturer avec
vrai-l’ânblance,qu’ils ont écrit «Papi;

au lieu de Colpdc, qu’ils pouvoient
n’avoir jamais vû ris au féminin ,

. pour lignifier-une ère, un animal.
Le premier ne fait aucun fans ,
comme on vient de le’ prouver , 8c
le fécond en fait un fort bon; mais
je voudrois encore changer «à: en
amuï-rac . u 8c qu’il ne fût pas
a) permis de faire entrer aucune de
a: ces bêtes dans Jerufalem , 86 de
n n’y en pas élever. a Dans la déf-
cription que fait Polien d’une mon-
tagne fur laquelle il raconte que
Bacchus s’étoit retiré , il dit qu’il

1’ avoir plufieurs agréables fontai-
nes , beaucoup de bêtes ( à) , 8c

(a) Tonllaint, Trefor de Heu. Efiienne,
Budée,Héfichins, Suidas, Julius Pollux. lidit. 169:.

Tome I I.

E MAÀ’R QUES. Bi
gui:l Élie abondance de fruits.

n ioit’emême vair 6’ , e
dix-fept , numéro deux;m":ils,CaPlÊllt-

. bon lui fubflitue n’y me: , (ans raifon,

ce femble. Car , puifque Polien a
fait inc0nteflablement ce mot fémi-
nin, dans le paillage que l’on vient
de citer, pourquoi ce rand Criti-
que ne veut-il pas qu’i l’ait fait ici

’un même genre æ

’AREMARQUBqHL

Sur ce ue Joe]: dit au
Granzl- Pagé;
mon, or ne on en: eus
lai fixité? En que! fin: le
[and Livre de: Macha-
bée: dit-il que Simon , fière
de Méne’Iaüs , étoit de la

Tribu de Benjamin.

n N I AS étant mort vers ce
u temps-là , ôte. [M. d’An-
dilly.] La traduâicn cil exaéte, 8c
celle que l’on préfente cil plutôt
une correâion de la faute qu’on
accufe Jofeph d’avoir faire , u’une

exprellion des termes dont il e En
ici. Un (cavant Interprète lui repro-
che , fur le verfet feptiéme du chai-
pitre premier du fecond [ivre des
Machabées , de contredire l’Ecriturea

86 de ne fe’pas concilier avec lui-
même. Le-reproche cil jufie, 8c on
ne peut l’en juflifier qu’en fuppofant
[on texte altéré par la négligence
des Co lites: 8c la fuppofition fouf-
fre quelque difficulté.

Jofeph fe réunit, dans (on Traité

(6) aigu fermai. humera a. pag. n.

Zzz
O
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de l’empire de la Raifou (a) , avec
l’Ecriture fainte , pour dire qu’An-
riochus ôta la fouveraine ramifica-
turc à Onias. Karman; n’a! Qu’au 1’31 .

cipptpua-énr. Cette exprellion net-ra.-
Min; peut donner lieu de conjec-
turer qu’un Copine préci ité a mis
ici, almôn’nrroç, au lieu e ira-runi-
Çorm, 8: a fait mourir cet homme
de bien lorfqu’il n’étoit que dépofé.

Mais ce qu’ajoûte jofeph, que le
Roi a: donnala Sacrificature à (on
sa frère Iefus , parce que l’enfant que
n lambic Onias étoit trop jeune , «
femble rejetter la conjeéture. Car
cette réflexion porte à croire u’O-
nias , en mourant , avoit lai e (on
fils trop jeune pour être rouverain
Pontife: mais peut-être que Jofeph
o’a ce endant voulu dire autre cho-
f: , mon que l’enfant qu’il avoit
lorfqu’il fut dépofé , n’étoit pas en

âge d’exercer un fi faim minillère.

On avoit fans doute , du rem s
de Jofeph , plus d’une relation e
ce qui s’était paffé fous le régné de

Séleucus Philométor , 8c d’Anriochus

Epiphane. Elles , pouvoient varier
dans quelques circonfiances , 86 l’Hif-

torien choifir celles i lui paroif-
(oient plus vrai-lem labiés. Il ne
regardoit pas les Livres des Macha-
bées comme ayant la même auto-
tiré que ceux dont (on Eglife com-
.pofoit le Canon des (aimes Ecrituv
res. Étant dans la fuite obligé en
quelque forte, de confulter les Li-
vres des Machabées , pour compofer
fin) Traité de l’empire de la Raifon ,

put corriger ce qu’il dit ici d’0-
nias. Si cependant la conjeâure que
l’on vient de propofer n’a pas lieu ,
86 quand il auroit cru qu’Antiochus
n’avoir conféré le fouverain Ponti-

fe) Pag. 50:.
fila) P.Harduini open (eleâa , 133.589.
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vficat à Jafon qu’après la mort d’O-v

nias , l’erreur feroit-elle il capitale .
qu’on eût droit d’en conclure , un
alia confilù feripfi’flî, qui»: u: qua-

un: fiai ab imprudemibur impard-
rn, 14mm» [militerions [mir dg.
imbue; (b).

Jofeph raconte que Jafon étant
tombé dans. la difgrace du Roi en
général , il lui ôta la fouveraine
Sacrificature pour en revêtir Mé-
nélaüs fou puîné. Le fçavant In-
terprète , que l’on a cité plus haut;
conjeéture (c) que la c’étoir apparem-

a) ment le Roi d’E pre, auquel la
a Judée obéiHhit ors. « Jofeph ne
donne point lieu de faire cette con-
jeéture ; 8: quand il la jullifieroit,
ce que l’Auteur du fécond Livre des
Machabées raconte la détruiroit en-
tiérement. Car il raconte au chapi-
tre quatrième , verfet lèpt , a: qu’après

a la mort de Séleucus , Antiochus
a: Epiphane lui ayant (accédé dans
a le royaume, Jafon , frère d’0-
» nias , entreprit d’ufur r le [ou-
a: verain Sacerdoce. u I avoit dit
au verfet trois du troifiéme dîme ,
a: ue Séleucus , Roi d’Afie , ailoit
a oumir de (on domaine toute la
n dépenfe qui regardoit les Sa-
» crifices. si Il n’ell pas vrai-lém-
blable que ce Prince Fit la dépenfe
du minifière du Temple . tandis que
le Roi d’Egypte en auroit eu les
honneurs 8: le fouverain domaine.

Antiochus le Grand , en mariant
la fille Cléopatre avec Ptolémée
Epiphane, lui avoit donné ,, par for» .
me de dot, la Syrie, la Phénicie ,
la Judée , 8: la Samarie. L’hiiloire
ne nous marque int fi (on fils Sé-
leucus s’empara e ces provinces ,
ni lice fut Antiochus Epiphane qui

(e) a. Matlab. drap. x. î. 7..



                                                                     

I. I V. ’ X I I.
les conquit : il en certainqu’elles
dîpendoient du dernier (a) , lorfque
J on l’alla trouver pour acheter la
fouveraine Sacrificature. La ceflion
que le grand Antiochus fit des pro-
vinces de la Cél’rSyrie, de la Phé-
nicie , 86 de la Judée , au Roi Pto-
lémée , lorfqu’il lui donna la Prin-
celfe Cléo atte en mariage , ne fur
que partie le , fi je puis m’exprimer
ainli. Car Jofe h , qui nous a con-
fervé ce int ’hilioire , remarque,
que les eux Rois en partageoient
les revenus. Et cette remarque donne
lieu de penfer, que comme le Roi
de Syrie ne céda que le revenu
d’une partie de ces provinces , il
s’en réferva également la moitié.

Ainfi, Séleucus Sorer pouvoit faire
des préfens au Temple, de faire la
’dé nfe des facrifices que l’on y

b toit.
L’Auteur du fécond Livre des

Machabées (b) fait Ménélaüs frère de

Simon , qu’ilavoit dit,dans le cha-
pitre précedent , être de la Tribu de
Benjamin. M. Prideaux prétend (r)
que cela ne fe peut pas , parce qu’il
n’y avoit que ceux de la famille
d’Aaron qui puifent être fouverains
Pontifes. Cette raifon ne fuflit pas
pour jullifier l’impofiibilité qu’ob-
j’eé’te le fçavant Anglois. Il faudroit

prouver qu’il étoit défendu aux
veuves des Grands-Prêtres de a:
remarier; 86 on ne trouve’rien dans
l’Ecrirure ni dans Jofeph , qui donne
lieu de croire que cela ne leur fût
pas permis. Car fi cela dépendoit
d’elles , la veuve de Simon e Julie
pur fe remarier à un Benjamire , 8:
en avoir Simon , qui eut dans la
fuite l’intendance du Temple. Il n’eût
été à la vérité qu’éuoyii’rplo; de Mé-

. Machab. chap. 4.. 12’. 7.’ (a)

liap. 4.. î. 1.5.m

REM’ARQUES. m
nélaüs ,’ comme arlent les Grecs.
Mais rien n’eft p us commun, que
d’appeller frère tout court, une per-
fonne qui ne l’eii que de père où
de mère. Avec un peu plus d’atten-
tion , 8c un peu moins de préven-a
tion contre les Livres deutéro-
canoniques , le Cenfeur du fecond
Livre des Machabées , f: fût faciled
ment apperçu qu’il ne fait Simon
que frere de mère de Ménélaüs. Car
en remarquant’qu’il étoit [on frère,

il indiquoit naturellement qu’il étoit
à Méne’laüs , ce qu’il n’étOit ni à

Onias ni à Jafon.

REMARQUE 1V.
De quelques inexafiitudes dans
l yuelles Jqfeph e]? Tombé.

e la maniere dont il dit
qu’Antioclzusfi: rendit maître

de, Jerufalem. ’

ES divilions des enfans de Si-
mon le Julie , furentlla cauf

funeiie des maux qui accablerentl
Juifs fous le régne d’Antiochus Epi-e
phane. Ce faim homme avoit lainé
trois enfans. L’aîné , qui s’appelloie

Onias , aimoit le bien , 8c faifoic
tout ce qui dépendoit de lui pour
maintenir le bon ordre 8c la iété
à Jerufalem. Il eut beaucoup à uf-
frit de Simon , Commandant du
Tem le;’& ce fut peut-être de cette
divi ion , entre le Grand -Prêtre 8c
cet Officier , dom Jefus fou frère
puîné profita, pour obtenir d’Antioà
chus qu’il lui ôtât le fouverain l’on-i

tificat , 8; qu’il voulût bien le lui

(c) Bill. des Juifs , Tom. 3. pa-
1.64.

n
1

la: l’ Zziij



                                                                     

548

vendre. Jofeph dit que ce fut ce
Prince , qui mécontent du Grand-

- Prêtre, lui ôta cette dignité. Mais
il cil certain , ül’Ecriture , qu’An-

tiochus avoit ucoup de confidé-
ration pour Onias. On pleure quel-
quefois une performe dont on a caufé

la mort. Le re ret que ce Prince
témoigna de cel ed’Onias , put être

fincère, 8c il put avoir eu pour lui
une véritable eflime , mais l’avoir
facrifiée aux randes femmes d’ar-

nt que Jim lui oflî’oit de la
guiteraineôacrificature. La paillon
fatisfaite , les fentimens d’ellime que
ce grand Homme méritoit , purent
reprendre leur place dans le cœur
d’Antiochus , 8c lui faire verfet des
larmes fincéres lors de fa mort-

Ce que Jofeph ajoute, n’ell pas
lus exaâ: que les deux frères aînés,

Jéafon 8c Ménélaüs , s’étant rouil-

s , le peuple fe partagea ; mais
ue le parti du remier étant le lus

Port , il chaila e Jerufalem M ë
laüs 8: les enfans de Tobie , qui
s’étoient déclarés pour lui; que Mé-

nélaüs 8: ceux de fa faction , en
allerent porter leur plainteà Amic-
chus, 8c qu’ils lui demanderent la
permiflion de conilruire un bâti-
ment pour les exercices publics, 8c
de renoncer à leur Religion pour
embralfer celle des Grecs.
I Les deux frères vécurent-en bonne

intelligence pendant trois ans , 86
Jafon avoit tant de confiance en fon
frère, qu’il le choifit pour porter
l’argent qu’il envoyoit au Roi. Mé-
nélaüs répondit mal à la confiance

ne Jafon avoit en lui. Car il fe
La: de cet argent pour acheter la
fouveraine Sacrificature , 86 en dé-
pouiller fou frère. Ce fourbe avoit
vrai-femblablement renoncé à fa
Religion , pour embraffer celle des
Grecs , 8c il put s’en faire un mé-

i
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rite auprès d’Antiochus. Mais ce fils

Jafon qui obtint de ce Prince la
permiflion de faire bâtir un Gino-
naze , de de renoncer a la Reli ’on
de lès pères pour embtallèr celle des

Grecs. ILes Auteurs de l’l-lilloire univer-
felle du monde rapportent le Traité
que Ménélaüs fit avec Antiochus pour
la charge de Grand-Prêtre , à l’année

qui fuivit le premier voyage de ce
Prince à Jerufalem. On ne voit
fur quel fondement l’Auteur du fe-
cond Livre des Machabées, qui nous
apprend ce fait , dit qu’il arriva la
troifiéme année , fans marquer d’où

il commence cette troifiéme année.
On croit qu’il la prend du Pontifical:
de Jafon. Mais la piété prend -elle,
fans néceflîté , l’é ne d’un évene-

ment , de la vie un feélératllleli,
ce femble , plus naturel, que l’Ecri-
vain facré ait pris le commencement
de ces trois ans , de la dépofition du
faint homme Onias. On croit qu’elle
arriva en trois mil huit cent vingt-
neuf , 8: on rapporte l’ufurpation
du fouverain Pontificat par Métré-
laüs , à l’au trois mil huit cent
trente-deux.

Jofeph met le émier voyage
d’Antiochus à Jeru alem, après que
le Sénat de Rome l’eut obli é de
fortir d’Egypte , 8c de ce et de
faire la uerre à fou neveu Ptolé-
mée Philométor. Il fe trompe en
cela; ce Prince ne mit pas le pied
en Égypte depuis que le peuple Ro-
main lui eut fait déclarer qu’il le
regarderoit comme ennemi, s’il n’en
fortoit , 8c s’il continuoit à faire la
guerre à Ptolémée. Car après une
déclaration fi précife , 8: la prunelle
que ce Prince fit de s’y foumettre .
i n’y a pas d’a parence u’il ait ofé

rien entrepren edans la uite contre
l’Egypte. ’
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Antiochus ambitionnoit la tutelle

du jeune Ptolémée , 8c la Régence
du royaume pendant fa minorité.
Dans cette vu’e’ , il envoya Apollo-

nius prelfentir le fentiment des
Grands du royaume (a) : ce ridant

’ il fuivoit avec de nombre es trou-
pes, pour animer 8: foûtenir la né-
ociation de fou Amballadeur. Mais

Yes Grands du royaume , qui pré-
voyoient ue lui accorder la Ré-

ence pen ant le bas âge du jeune
Roi , ç’auroit été lui donner les
moyens de lui enlever fa couronne,
refuferent de fe prêter aux follici-
rations que leur en faifoit Apollo-
nius. Soit qu’Antiochus ne jugeât

as encore à topos de fe déclarer ,
oit que la révolte de Tatfe 85 de

Mallo demandât fa préfence dans
fes États , il jugea à propos d’aller
à Jerufalem en retournant avec fon
armée en Phénicie. Comme il y fut
reçu magnifiquement (b) , à la lu-
miére des flambeaux , 8: aux accla-
mations du peu le,l’Auteur du fécond
Livre des Mac abées ne marque pas
qu’il .yrfit aucun mal.
La révolte de Tarfe 86 de Mallo
étouffée , Antiochus crut pouvoir
emporter de force ce qu’il n’avoir

û obtenir par né ociatiortîlqnelques
heureufes circon ances, que l’l-iilï-
torien ne nous fait pas connoître ,

urent même le" déterminer encore
Sen former l’entreprife. Il entre
pour cela en Égypte , à la tête d’une
nombreufe armée 5 prend Memphis ,
met le lié e devant Aléxandrie , 8c

h le lève , e rayé par les menaces que
lui fait faire le peuple Romain, d’en-

. (a) MME: auteur in Ægypnm Apollo-
nia Mefllui filin propter primate: P10.-
lemæi Philonmori: "gis , du: cogno-
vi et Jnriochu: climat» [2 d nageais
agui «fieu» , proprîù uuüwilu cen-

voyer une armée contre lui, s’il ne
s’en retourne dans fes États , 8: s’il

ne celle de faire la guerre au jeune
Ptolémée. Un bruit s’étant répandu

qu’il étoit mort (c) dans cette ex é-

ition , 8c quelques Juifs , fe on
Jofeph (d), en ayant fait des réjouif-
fances publiques , Jafon , outré de ce
qu’il lui avoit ôté la fouveraine Sa-
crificature pour en honorer Métré-
laüs , fe metà la tête de mille horri-
mes , entre de force dans Jerufalem ,
8c y commet toute forterde cruau-
tés. Ce Prince regarda l’entreprife
de Jafon comme une révolre géné-
rale de la Nation; d’aulli fâcheufes
nouvelles , jointes au chagrin qu’il
confervoit d’avoir été obligé d’aban-

donner la conquête d’un royaume
qu’il regardoit comme affuré , le jet-

terent dans un vif emportement ,
dont il alla décharger la fureur fur
Jerufalem.

L’Auteur du fécond Livre des
Machabées dit , qu’il prit Jerufalem
àla inte (a) dell’ pée.SelonJofeph,
ce t en affurant les uifs qu’il ne
venoit que dans un e prit de paix ,
mais il les trompa : s’il convient h
qu’il vint àJerufalem à la tête d’une

nonüiteufe armée , il dit en même
rem s que ce fut plutôt par fes pto-
me s trompeufes que par la force,
qu’il s’en rendit martre. On peut le
concilier avec l’Ecriture , en lifanr
J52.» alarma, rife par fupercherie,
par mauvaife oi. On peut même ne
pas toucher au Texte lacré. Car ,
hallucina-rot ne lignifie pas toujours
exprellément ce que nous appelions
prix deforu , prit Infant. La pre.-

faire: , &c. a. Macheb. 4. 7P. n.
(b) a. Machab. chap. 4. î. un

,(c) Ibid. chap. hi. y.
(d) Traité des Machab. nom. 4.
le) tiquetures.
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miére chofe que fit Cyrus) au rap-

ort de Xénophon ,raprès que Baby-

roue fut prife , &pr Tri; mulot; ,
fut d’ordonner auxIMages de prendre
ce qu’il convenoit d’offrir aux Dieux ,

en aétion de graces ( a ). Cyrus
étoit à la tête dune nombreufe ar-
mée 3 ce fut cependant plutôt par
furprife , 8c par un litatagême mili-
taire, que de force 8: d’allaut, qu’il
fe rendit maître de Babylone. Car
ce fut en détournant l’Euphrate de
fou lit, qu’il le fraya un chemin pour
y entrer.

La faélien de Jafon put fe défen-

dre codant quelque temps; mais
ce célérat s’étant enfui chez les
Ammonites , les perfonnes modé-
rées , jointes à celles de la faaion
de Ménélaüs, purent prendre le clef-

fus , 86 ouvrir les portes au Roi.
Au relie ,aptès avoir concilié Jofeph
avec l’Ecriture , je vois peu de jour
à le mettre d’accord avec lui-même ;
car il dit dans l’Hifloire de la guerre
des Juifs, que ceux de Jerufalem
fortirent en armes contre Antiochus;

, mais c’efi dans le Difcours qu’A-
grippa fit aux Juifs , ou que Jofe h
ui prête , qu’il dit cela (b),8t i y

a quelques traits dans cette déce
qui ne [ont pas conformes la
vérité; Jofeph avoit compofé cet
Ouvrage avant les Antiquités Juives,
8: il a pû corri et dans celles-ci ce
qui lui étoit égrappé de peu con-
forme à la vérité dans l’Hilioire de

la guerre des Juifs. J’ajoute , que
arnaquai-ros ne lignifie pas touions de
force. n Alexandre , dit Polien ,
a: s’étant jetté aiors dans la ville, où

(a) Xenophon. Cyroped. liv. 7.
(b) E; éi-riv réa" utriv chipât France;

XaTchfrÜoS àrfîtrir’l’ôçov. Liv. 4.. nu-

méro 4. -
(a) Diruerunt abominationem quam

zdrficavetat fuper alrare quod cil: inde-

» il n’y avoit performe, il s’en rendit

u le maître. n On ne force pas une
ville où il n’y a perfonne. Pour qu’on
puilfe dire qu’une ville a été forcée,

il faut que les habitans ou la gami-
fon la défendent lorfqu’on la rend.

Antiochus , aufli impie que arba-
te , fit immoler des pourceaux , dans
le arvis des Prêtres, bien vrai-fem-
bla lements mais l’Ecriture ne mar-
gue point précifémcnr le lieu où il

t commettre cette impiété (a) , 8:
il ne paroit pas que ç’ait été dans

le Saint des Saints. Le Grand-Prêtre
Ménélaüs, plus impie que lui , l’y

conduilit, mais l’Ecriture ne lui rea
roche que d’avoir fouillé ce faim

lieu par fa préfence. C’elt le fémi-

menr de el ues Inte êtes (il) ,
que ce fut ur lautel des olocaullces
qu’il fit orger les pourceaux qu’il
olii-it en lacrifice. Cela ne fe peut ,
car il avoit fait mettre une idole’
fur cet autel. Jofeph dit , dans la
Traduéiion de fon dernier Editetn’,
qu’Antiochus fit élever un autel fur
celui des holocaulies : Chu «au
aluni firuxifln: C’ell le fentimem
des Auteurs de l’l-lilloire univerfelle
du Monde , 56 de l’l-lillorien du
Empires 8c des Républiques jufqu’à
Jefus-Chrili s mais l’Ecriture ne le
dit point, comme l’on vient de le
remarquer. Ce Prince ne s’amufa.
point, probablement, à faire élever
un autel fur celui qui étoit dans le
parvis des Prêtres, 8c Jofeph ne le
marque point. L’élégant Traduéteur
l’a bien fenti,mais il n’a pas bien pris

ou: cela la penfée de fon Auteur.
le feus ordinaire de flapis eli de li-

rufalem. r. Matlab. drap. si. 7.
id) Bill. univ. du monde , Tom. 1:

pag. 68. Le Père Calmet , r. Mathab.
chap. l. 1.3. Hill. Emp. 84 Répub.
Tom. 6.pag. 2.33.



                                                                     

guifier autel: ce n’eli: pas celui qu’il
a ici. Il y fignifie idole, 8c c’ell dans
ce fens que le prend l’Auteur du
premier Livre des Machabées. Cela
eli certain , par la comparaifon des
verfets cinquante-quatre &cinquanre--
neuf du premier cha itre de ce Li-
vre. L’Ecrivain facr dit dans le
premier : a) Le quinzième du mois
a de Cafleu , la cent quarante-cin-
a: uiéme année , le Roi Antiochus
a: é eva l’abominable idole de la dé-

» folation fur l’autel de Dieu. n Et
dans le fécond : n Le vingt-cinquième
ardu mois , ils facrifiérent à l’idole
a qui étoit fur l’autel. n Je m’écarte

du fens qu’ont donné à ce dernier
verfet l’Auteur de la Vulgate , 86 nos
Traducteurs François : mais c’elf
celui du Grec , 86 a rès avoir dit
qu’on, avoit placé l’ido e abominable
de la défolation fur l’autel, l’Ecri-
vain facré n’a pû y faire facrifier.
Le fens commun 8c ordinaire de
[bûmâb ], ell de lignifier autel, quel-
que chofe d’élevé, de haut; mais il

mat ne au verfet feize duchapitre
feizicme d’Ezéchiel , une idole. C’elt

du moins comme l’expliquent nos
meilleurs Interprètes , 85 c’ell le fens
le plus naturel qu’on puilfe lui don-
ner.
’ L’Auteur du premier Livre des

Machabées , &Jofeph ,’trouvant que
bâmâb] 8c flaqué; lignifioient éga-

ent autel, ont cru que comme le
premier lignifie aulli idole, le fécond

uvoit avoir également le même
glas ; 85 c’ell une erreur dans la-
quelle font tombés plufieurs fois les
Juifs Ellénilles. Car lorfqu’ils ont
trouvé un mot Grec qui répondoit
à plulieurs fens d’un terme de la
Langue de leurs pères , ils l’ont
l’auvent cru univoque , 8c lui ont

(a) r. Machab. chap. x. 1. se.
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donné , dans cette penfée, une ligni-
fication plus étendue qu’il n’a dans

les Auteurs du bon Grec.

j,
REMARQUE V.

Du ’ternps (ï du lieu où Antio-
chusfit, bâtir une Citadelle

à Jerufalem.

P R E’S toutes les profanations
qu’Antiochus avoit faites dans

le Temple , la manière cruelle 8:
barbare dont il avoit traité les Juifs ,
il comprit bien qu’ils ne demeu-
reroient fournis que tandis qu’ils
feroient dans l’impuill’ance de fe
fouliraire à un gouvernement li tyran-
nique. Pour les mettre hors d’état
de le ouvoir faire, il fit bâtir une
citadelle à Jerufalem. L’Ecriture ,
qui nous ap rend ce fait (a), dit
que ce fiat eux ans a rês,làns nous
marquer d’où il en flint prendre le
commencement. Le fentiment com-
mun ell qu’on le doit prendre de
cent quarante-trois , temps auquel
on rapporte le premier voyage de
ce Prince à Jerufalem. Si le verfet
dans lequel l’Ecrirure dit po]? duo:
auna: dierum, faifoit artie du vingt-
uniéme chapitre, a chofe feroit
certaine , 8c cette réunion jetteroit
une grande lumière fur ce chapitre, ’

qui cil alfez obfcur 8c embrouillé.
Car de la manière dont s’exprime
l’Ecrivain facré, il femble que ce fut

le premier Receveur des tributs du
Roi, qui fe jetta avec précipitation
dans Jerufalem , qui fit égorger un
grand nombre de fes habitans , fit
efclaves les femmes 8c les enfans ,
en renverfa les maifons , 8: y mit
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le feu 3 86 il paroir lus naturel d’at-
tribuet tous ces dél’brdres à Antio-
chus. Car , avare comme il étoit , 86
ennemi décidé des Juifs , il n’ell: guè-

res croyable , u’il ait lailfé à fon
Receveur des tributs , des dépouilles
à enlever de Jerufalem. Ces pillages,
cet incendie , ces femmes 86 ces en-
fans réduits à l’efclavage , ces bef-
tiaux enlevés, ces meurtres , 86 cette
profanation .du Temple , ne font
pas des opérations dont on ait coû-
rume de charger un homme de fi-
nance. Ces paroles , a" venir in
Jerufalem en»; turbe magna , peuvent
fe rapporter a Antiochus , 86 on peut
traduire tout le verfet. n Le Roi
a: envoya, après deux ans , fou pre-
n mier Receveur des tributs ans
a) les différentes villes de la Judée;
n pour lui , il vint à Jerufalem avec
,3 une forte armée. si Cam turbe
magna, qu’on trouve dans le verfet
trenriéme , ell la même exprellion
quant aux termes dans le Grec au
verfet vin tiéme, ou il cil parlé de
l’arrivée ’Antiochus à Jerufalem.

Cette identité de termes , dans ces
deux verfets, donne quelque lieu de
croire que c’elt de l’arrivée de la
même performe en cette ville, qu’il
s’y agit. En effet, ce que l’Ecriture
raconte après le verfet trentiéme ,
convient mieux au caraétère d’ava-
rice; de pillage 86 de cruauté de ce
Prince , qu’à un Officier , qui ne pa-
roit avoit été chargé que de lever
les tributs qu’on lui devoit. Mais
c’elt moins une conjeéiure u’on pro-
pofe, qu’un aveu que l’on ait qu’on

ne voit aucun moyen d’expliquer
d’une manière qui fatisfalfe , ce qu’on

lit de cet évenement dans le pre-*

p la) Bill. Métall.Rois de Syrie, An- l
no. 4.. Bill. univerf. du Monde , Tom.7.
rag. 69. Le Père Calmet, t. Machab.

ANTIQUITÉS JUIVES.
mier 86 le fecond Livre des Mai

chabées. .C’ell le fentiment de M. Vaillant;
86 de plufieurs autres Sçavans (a) ,
que la citadelle u’Antiochus fit faire
à Jerufalem , toit dans ce qu’on
appelloit la ville de David , Sion.
L’Auteur du premier Livre des Ma-
chabées femble le dire. Jofeph dit
le contraire 5 mais on ne feroit pas
difficulté de reconnoître qu’il le
feroit trompé , s’il n’étoit pas certain,

par le verfet trente-feptiéme du qua-
trie’me chapitre du même Livre ,
que la citadelle des Macédoniens
n’étoit point dans la ville de Sion.
L’Auteur facré dit ne Judas Ma-
chabée y entra ; ’ ne fe rendit
cependant point maître de cette
citadelle , puifqu’il au obligé de
poller un corps de troupes pour em-
pêcher que les Macédoniens ne furent.
une fortie pendant qu’il alloit puri-
fier le Tem le. C’était li peu dans
le quartier e la ville de Jerufalem
qu’on appelloit Sion ou la ville de
David , qu’étoit la citadelle des Ma-
cédoniens, qu’après avoir purifié le

Tem le , Judas , fecondé du peu le.
forri a la montagne de Sion , en- V
vironna de hautes murailles , 86 de
fortes tours, r. Matinal. 654p. 4..
il. 6o. Ces fortifications fubfilfereat
jufqu’au régné d’Antiochus En ator.’

Ce Prince , ui allié eoit Jeru aient,
traita avec es Jui s ar le confeil
de Lyfias fon Général. es conditions
furenLqu’ils auroient libertéde coud
fcience , qu’ils ouvriroient les portes
de la ville au Roi , mais qu’il ne
feroit aucun mal aux habitans , ni
en leurs perfonnes ni en leurs biens.
Il le promit avec ferment 5 mais

chap. t. yl. 3j. Hill. des Empir.86de:
Répub. par M. l’Abbé Guyon , Tom. 6;

pas. 8H0 . peu
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peu fidèle à (a parole , il ordonna
qu’on abbatît les murs qui environ-
noient la montagne de Sion. r.Ma-
chai). chap.6. il. 61. Voyez le verfet
vingt-5x. Il cil vrai que Sofalire
commandoit dans une citadelle pour
Antiochus , 8: ue Ménélaüs s’y re-

tira lorfque 133311 s’em ara de Jeru-
falem; mais cette cita elle étoit ce
que l’Ecriture appelle du: David,
la citadelle de David. Ce n’étoit
point ce.que les Auteurs des Livres
des Machabées appellent c144 z car
il faut remarquer que l’endroit où
Softrate commandoit , 8c où Mé-
nélaüs le refugia , y cil a ne.
. ’Nc , au lieu que la citadelle

des Macédoniens cil toujours appel-
le’e Jura.

Un fçavant Oratorien (a) a cru
que le fens du verfet trente-cinquiè-

I me du premier chapitre du premier
Livre des Machabées , cl! qu’Antio-
chus s’empara d’abord du mont de
Sion , mais qu’en ayant fait dans la
fuite détruire les murailles , il en
avoit Fait bâtir une citadelle dans la
ville balle. Ce n’eli point certaine-
ment le fens de ce verfet; mais
comme il fulfit de lire pour s’en
convaincre, on ne s’y arrêtera pas.
Ce u’on peut dire de plus vrai-
femb able pour concilier l’Auteur du

emier Livre des Machabées avec
’-même , cil: qu’il entend, par la

vi le de David , Jerufalem en géné-
ral ,Cns marquer en articuliet l’en-
droit qu’A’miuchus t fortifier. On
n’ignoroit point , du temps deJofeph,
le quartier de la ville où avoit été
la citadelle. Il raconte dans les An-

(a) Le Père Lamy , de Temple , pa-
ge 6". b.

(la) Livre 1;. chap. 6. numero 6.
(c) Guet. des Juifs, liv. 5. chap. 4.

numero r.
Tome I I. D

5 S 3

tiquites Judaïques (6) , que Simon
l’ayant prife , il ,crut qu il étoit à
propos d’abbatre une partie de la
mont fur laquelle elle étoit ,
agio qu elle ne dominait pas le Tem-

e; u’ena ant até au u le,
En futqfi perlïtadé se la nécepellitz de
le faire , qu’après y avoir travaillé
fans difcontinuet pendant trois ans,on
étoit venu à bourde faire que le Tem-
ple commandât aux endroits les plus
éminents de Jerufalem. Il dillingue
ailleurs (t) la montagne qu’il appelle
input , d’avec celle qu’on appelloit

la forterefle de David (d), &qui
étoit de (on temps le marché fupt.L

rieur. Ce ne fut point , felon cet
Auteur , cette montagne Rue le
Grand-Prêtre Simon fit abbai et; ce
ne Fut donc point dans la ville de
David, cette expreflîon ptife dans
(on fens propre, qu’était la citadelle
des Macédoniens. On ne trouve point
dans l’Ecriture le mot d’ixpa , mais

les Juifs purent donner ce nom à
la montagne fur laquelle elle étoit,
par l’impreflion des grands maux
que leur avoient fait les Macédo-
niens, qui y étoient en garnifon.

La manière refpeâueufe 8: pleine
de confidération dont Jafon 8: les
habitans de Jerufalem reçurent Ana
tiochus à (on premier voyage , ne lui
donnerent aucun lieu de a: défiei’
de leur fidélité; ainfi il le contenta
de lailièr Softrate pour commander
dans l’ancienne citadelle, qu’on ap-

pelloit la forterêfTe de David. La
révolte de Iafon , la joie ue les
Juifs témoignerent à la and: nou-
velle de la mort de ce Prince , la

(d) Cette forterefl’e étoit limée fur
une éminence, qui lui avoit fait donner
le nom d’Acm. Bill. des Empit. 8: des
Répub. Tom. 7. pag. 2.68. .
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manière cruelle dont il les traita, le
mitent dans la nécefl’îté de bâtir une

citadelle qui fût fupérieure au Tem-
le. Car comme ils mettoient toute

leur force 8c toute leur confiance
dans ce faint lieu, il crut qu’en bâ-
tilTant une citadelle qui le comman-
dât , il leur ôteroit cette unique
relfource. Il abandonna donc l’an-
cienne forterell’e , du il la détruifit,
bien vrai - femblablement , pour en
bâtir une (in la montagne in", qui
commandoit le Temple.

R 1-: M A a Q U E V I.

Du nom que, filon Jofiph , on
’ donna à la fête de la Pinyi-

cation du Temple, quels; a:
Maclzabée inflitua.

E Père Lamy (a) , le Père Cal-
imet.(6) , 8c quelques autres

Sçavans font dire à Jofeph qu’on
appelloit la fête qu’iullzituaÎ Judas,

Machabée lumière , parce que la
délivrance de la perfécution d’An-

tiochus fut comme une lumière ui
parut aux yeux des Juifs , ô: qui es
remplir de confolation. Je ne m’ar-
rêterai point à remarquer qu’on en
fait plus dire à Jofeph,qu’il n’en
dit en effet. M. Relànd dit ne les
Juifs allument des lampes à a fête
de la Purification du Temple par
Judas Machabée. Cela ne décide
rien, car ils en allument en plufieurs
autres fêtes. KaÀoÛ’ttç En; 95m du 7;
staff fluides. .raiu’lnv dflîl’ ouvrira, I’Etrfl’ü.

Jofeph dit qu’on appelloit cette

(a) IntroduCl. àl’Ecrit. Edit. 1699.
n (à) Comment. furle verfet y. du ch.4.

Liv. t. des Machabées.
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fête , de fou temps , Phota , e47",
parce que cette puilfance apparut
aux Juifs , lorfqu’ils l’inflituerent.
Cela cil très-inconféquent, li Phota
n’ell point une faute. a Nous appel-
» Ions cette fête lumière , parce
» que, contre toute efpérance , cette
u puilEmce nous apparut. si Œ’efl-ce

que veut dire cet Hillorien , par
cette puil’fance qui apparut aux Juifs?
dit-on d’une puilfailce qu’elle appa-

roir? Cela ne fe comprend pas. Il
n’ell pas vrai-femblable que les Juifs
aient donné un nom Grec à la fête
qu’ils inflituérent alors. Cette Na-
tion leur étoit trop odieufe , pour
emprunter de leur Langue un terme
qu’ils pouvoient rendre dans la leur;
8c quand Jofepfi rapporte le nom
que l’es compatriores damnent a
une fête , à une cérémonie , ou a
quelque cbofe qui leur étoit parti:
culier, c’eft en Hébreu, 84 non en
Grec , qu’il la rapporte ordinaire-
ment.

La difficulté cil de trouver un
mot en cette Langue dont les Co-
pilles aient pû faire 95m , enfle dé-
guifant par inattention , ou par le
changement que fouillent prefque
nécelfairement des termes qui paf-
fenr de leur langue dans une autre,
8c fous des caraélères étrangers.
J’ajoute que ce mot doit donner un
fens qui entre comme de lui-mêç
dans ce que Jofeph paroir vouloir
dire, a: qui fe concilie avec. qui
fuit ici dans cet Auteur. Je crois
trouver dans Phedut ces deux qua-
lités. » Nous l’appellons rhabillie-

a, ment , recouvrement (a), parce
a: que nous recouvrâmes alors cette
a. puil’lànce. a (belle cil cette puif-

l Cl I: Phldotîllt] , rcdcnpn’o , n15-
tutie.

Q
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faute , que les Juifs recouvrerent
lorfqu’ils purifièrent le Temple des
profanations qu’Antiochus y avoit
faites 2 Celle dont Judas parle dans
(on Difcours à les troupes. a, La li-
a) berté , dit-il , cil infiniment cliere
a: à. tout le monde; elle l’ell bien
n davantage à nous , par le ou-
a voir qu’elle nous donne de ervir
Dieu (a) , n 8: les Juifs le réjouif-
(oient , fur la fin de ce chapitre , a: de
u ce qu’ils pouvoient , après un fi
a long temps , 8c contre leur attente,
a» fervir Dieu. a Je conieéture que
0min; a pris la place d’à-laura; re-
prendre , recouvrer. (land on s’efl:
imaginé que Pinta étoit un mot
Grec , qui lignifie lumière; un Co-
pille téméraire , ou.un Scoliafie peu
judicieux , ont pu croire qu’évqu
étoit une faute , 8: qu’il falloit lire
ouïra; , qui convenoit mieux à
Phare. Ce qui inflifie jufqu’à un cet-
tain point laconjeâture qu’on pror
pofe , c’en: que Jofeph emploie ici
deux fois en fix lignes béarnais,
pour lignifier le rétablifl’ement du
culte Divin.

REMARQUE VII.

On explique les verfet: vingt-
huit Ù trente-fia: du chapitre
cinquie’me du premier Livre
des Machabées.

UDAS Machabée prend Bofot ,
fe jette enfuite fur Mafpha , dont

il le rend maître, 86 vient finir

1’55

prendre Bofor avant 85 après s’être
rendu maître de Mafpha. Un fçavant
Interprète a cru pouvoir lever la
difficulté , en difant que l’Ecrivain
facré parle de Bofor au verfet trente-
fix par récapitulation: mais fi l’Ecri-
turc eût voulu faire une réca itu-
lation des villes que Judas avoit
prifes , elle eût du naturellement
commencer par la première, 8c fur-
tout ne pas oublier Mafpha. Qui-
ques autres Interprètes croient u’il
y a eu deux villes qui ont po le
nom de Bofor, 8: qui étoient allez

rès l’une de l’autre. Ces deux vil-

, felon Jofeph, n’avoient pas le
même nom. La diffluence étoit très-
légéte, mais une lettre de plus ou
de moins , fullit pour diflërencier
deux lieux , deux villes. Les Natha-
néens donnent avis à Judas que l’es ’
concitoyens étoient alliégés dans
Bonfifiai,& dans Boa-3p, Alima’s, Caf-

plior , Maget 8: Catnaïm. Judas
nofite de lavis , alliége 85 prend
effara. Jofeph ortographie le nom

de cette ville comme il ell au «un:
vingt-6x . 8c. il la dillingue de Bouts) ,
comme ce verfet la dillingue dans
le Grec; mais les Copifles n’ont
pas eu la même attention au verfet

’ vingt-huitième. Car ils ont mis Bord;

au lieu de houppai , 8: ont fait,
par cette battention , ce grand Hom-
me prendre une ville au verfet trente-
fix , dont ils l’avoient rendu maître

des le verfet vingt-huitième. Les
Copiltes de Jofeph ne font point
tombés dans ce défaut. Judas prend
Boll’ora , fou feul nom met en fuite

t les troupes de Tirnothée , il prend
, enfaîte Bofor.

- la conquête de Bofor. Il. ne put j.

(a) in” finale: 1-? epnnium 1-6 8:75». pag. 61;. numero ;.’

AAaa ii
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’Rerrqur an
On n’a oint de preuves que

Jofiph ait ont que les mau-
vatyès penfies (7’ les mau-
vais défieras ne fiant point

défendus par la Loi.

N conclut (a)de ce que Jo-
feph dit ici, qu’il ne croyoit

pas que es mauvaifes penfées , ni les
mauvais defirs , fullent criminels. Si
[un texte n’ell oint altéré, la ma-
rnière dont il se: rime donne un
linier légitime de l’en accufer. On
étend cette accufation fur tous les
Juifs, 8c on prétend qu’ils croyoient

de fou temps que les mauvaifes
ppnfées, 8c les deliieins criminels ,
n émient point condamnés par la Loi.
Mais, fans examiner ce qu’en ont
Pû penfet les Juifs poflérieurs , ou
ceux de nos jours, il ell: certain que
Philon , l’on contemporain , n’a point
été dans ce fentiment. ne Si quel-
» qu’un entreprend de commettre
a: un homicide en tralu’fon , 8c ne
sa puill’e le commettre , il n’en cil pas

’u moins fournis aux eines portées
a. contre les homici es. a Et dans
le même Traité du chan en: des
noms (à) , après avoir CIÏCÎ’ËHÉ que

trois chofes font les péchés, comtne
lesbonnes aâions , il aïoûte, a: vou-
sa loir ce quin’efl pas permis , cil
a un moindre mal, que de dire 8:

V (a) Ittioios .Ptolegom. a . aunai»
noldus , de” Apbcryp. Tom.pa.f;pag. 618.
M. renaud, l’feaume.’ Cunæus, de Re-
pub. Hæbr. Gratins , 1. r7. chap. 2.0. ’
Exod.

(la) Conful. bing. pag. m.
(î) a: Jofepb (e raille de Polybe , qui

a: imaginoit que les Dieux avoient puni

.55

a: faire mal. u Jofepb n’a: bien vraie
femblablcment voulu dire que cela ;
mais il y a quelque petit. dérange-
ment dans fou texte qu’on peut fa-
cilement rétablir , en fuppofant que
fes Copifles ont omis enracine , 8c
en lifant 73 71’? puis-t nain, 10’pr
Boulonniptm «in in recadra; 11.se-
pût: «l’écu. a: Car quand on n’a as

sa fait la mauvaife aélion qu on
n méditoit , cela ne mérite pas une
a) fi grande punition. «Il cil certain
que (on raifonnement n’en demande
pas davantage , 8c il en contre toute
vrai - femblance , que pour réfuter
Polybe , il ait voulu avancer , fans
néceflité , un fentiment qui étoit
condamné par les plus lèges des
Payens. Il ne développe pas alliez fa
penfe’e; mais ce n’ell pas le feul en-

droit où cela lui arrive. La voici, fi
je ne me trompe. nJe fuis futpris (a)
u que Polybe , homme de bien
a) ’ailleurs , ait dit qu’Antioebus
n mourut pour avoir voulu piller le
sa Temple de Diane, 8c qu’i u’attri-

a bue pas plutôt fa mort à toutes
se les profanations qu’il avoit faites
a: dans le Temple de Jerufalem. n
Car d’avoirwvoulu faire un me! ,
mais ne 1’ avoir par exécuté, ne al-
rite par sans d’un être puai que le
l’avoir exécrai. Cet Auteur peut n’at-

voir pas. bien raifonné : mais s’il a
raifonné julle , il a dû dite cela,oia
quelque chofe de femblable.

Dans les Tribunaux civils , les
mauvaifes penfées 86 les mauvais

a: Antiochus du delïtin qu’il avoir code
sa piller le Temple de Diane , a: qu’il
a) n’aioit pu l’exécuter. a Père Calmar,

Dillert. Plut-if. pag. :9. Mandat» . ne fi-
nifie as railler; 6c quand on veut tail-

Fer ne qu’un , on n’a garde de reconnaitre
l qu’i en: homme de bien.
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’delleins , ne font pas fournis à la pei-
ne, à moins qu’on ne fe foit mis en
devoir de les exécuter, 8c qu’on n’ait

ris des mefures pour cela: mais
Il n’y a aucune nation qui ne pu-
nilI’e quiconque entreprend de vo-
ler , tuer , ou brûler , &qui en
prend les moyens, quoiqu’ils ne lui
tenaillent pas. Comme c’ell le cas
d’Antiochus ar rapport au Temple
de Diane , Fi Jofeph avoit dit que
fou entreprife ne méritoit as d’être
punie, il eût brufqué le entiment
de tout ce qu’il y a de peuples au
monde, 8: le lien même. Car il cil:
certain que les mauvaifes penfées 8c
les mauvais demains font , felon lui,
condamnables. En parlant des Loix’.
de fa Nation dans fes Antiquités
Judaïques (a) , il dit , n qu’aucun If-
» raëlite n’ait chez foi aucune dro-
la: gué qui punie donner la mort ou
a; caufer d’autres torts; quefi on en
59 trouve chez quelqu’un , qu’on le
a; l’aile mourir , 8c qu’on lui faire
sa oufi’rir cc qu’il auroit fait foufltir
’33 à celui pour qui il avoit préparé
s. ce poifon.-«

Il rapporte dans le douziéme Li-
linte la mort du Grand-Prêtre Alci-
meïb) , 8e il dit ,t n que lorfqu’il
a, vouloit détruire l’ancien mur du
à, Saint, que les Prophètes avoient
a; fait, Dieu le frap a fur le champ
a» d’une plaie qui lin fit perdre la
a: arole , le jetta à terre , 8: qui
à: l’ai donna la mort" après l’avoir

sa fait fouffrir plufieuts jours. n En
parlant ainfi , il fût tombé dans le
défaut qu’on veut qu’il reproche à

Polybe. Je n’allégue point ce que
Nicolas de Damas dit dans la tra-
fluâion de M. d’Andilly( du. Ju-

(b) Liv. 11.. chap. to. numeto 6.
7 la) Liv. 4. chap. 8. numeto H. l

(C) le mellah. :hape 6e in 61a
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rent
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daïq. liv. t7; chap. y "une". y.)
n qu’en cette rencontre , la feule
u penfée mérite d’être punie comme

’eH’et. n Le paillage feroit décifif ,

mais je ne trois pas que ce (oit le
fentiment de Jofeph. Voyez la Re-
marque fur cet endroit. Mil.

3’

REMARQUE 1X.
Antiochus Eupator n’entre: point

dans le Temple. Si Jofepà
le dit , il s’efl trompé.

OSEPH fait fortir Judas du
Temple , 8c Antiochus y entrer

après. Il y a quel ne chofe dans ce
recit qui fait p e. Antiochus ne
pouvoit pas entrer dans le Temple,
de s’il l’eût fait par violence, com-
me l’avoir fait le Roi fou père , Jo-
feph , fans doute , s’en fût plaint , 86

eût fait regarder cette action com-
me une profanation impie de ce
faint lieu. Il lui en faitvrafer la’mu-
raille, autre difficulté. On doit tee
tifier ce récit par celui u’on lit de
cet évenement dans les Macha-
bées (e). Ce ne fur point dans le
Tem le que ce Prince entra , ce
fut jar la montagne de Sion qu’il
monta; 8c loin d’en faire abbatte le
mur , (d ) il y ofrir un [artifice ,
honora le Temple (j- , fit de: préfens.
Ce fut les fortifications que Judas
avoit fait faire à la montagne de
Sion, qu’il fitfdétruire (e). Jofeph
avoit peut-être écrit t’EuAGa’y t’a tu";

ripiez; ; mais les Copilles, qui venoient
d’écrire qu’Antiochus alliégeoit le

(d) 1.. Machab. chap. n. 1’. 1;.
(e En ce même temps ils fortifié-

montagne de Sion , à: l’environ-



                                                                     

553
Temple , ont pû croire que c’étoit
du Temple , t’a "vip? , que Judas 8c
fes gens fouirent; 8c regardant dans
cette penfe’e Jeux , comme un intrus ,
lui fubftituer Îlplî. Si l’on objecte ,

qu’on ne dit point dans." , pour fi-
nifier aller fur une montagne , je ne

à: coutelierai point : mais l’Auteur
du premier Livre des Machabées ,
chapitre 6x , verfet foixantendeux, dit
d’AntloCllusfit’nÀOw . . . .. si: 70’ des;

242w , Il entra dans la monta ne
de Sion. Ce que l’Ecrivainfacre a
fait , Jofeph a û le faire: cet Au-
œur peut aullî ervit, parune efpèce
de retour , à éclaircir ce qui paroit
un peu embarrail’é dans le récit que

fait l’Auteut du fecond Livre des
Machabées (a) , de la mort de Mé-
nélaüs. Car il fe J dire,qu’Antio-
chus le fit mourir a au: l’action dans
laquelle Judas Idonna pour lignai à
fes troupes , la amuïra de Dieu. Il
cil: certain, par Jofeph , que ce fut au
retour de Jerufalem , 86 par le con-
feil de Lyfras, qu’Antiochus fit mourir
Ménélaüs.

Ménélaiis trouva de grandes diffi-
cultés à fe maintenir dans la dignité
de fouverain Pontife , qu’il avoit
ufurpée. Il avoit renoncé à fa Reli-
gion pour embraffer le Pa aniline ;
lufieurs Juifs , aufii méc ans que

lui , avoient fui-vi (on exemplezmais
les gens de bien , 85 tous ceux qui
étoient attachés à Judas Machabée,
ne pouvoient voir qu’avec horreur,
un Payen faire les fonétions de
Grand-Prêtre; &-il eft bien proba-
ble , qu’ils firent tout ce qu’ils purent
pour l’empêcher de profaner un fi

nerent de hauts murs, 8c de fortes tours.
r. Machab. chap. 4. Ü. Go. Alors le Roi
entra fur la montagne de Sion. Il com-
manda qu’on abbatît tous les murs qui
l’environnoient. Ibid. chap. 6.1!. îl.

ANTIQUITÉS JUIVES;
faim miniflère. Je ne trouve ceints:
dam point de preuves de ce que le
Père Calmet( )dit , qu’il n’avoir
ofé fe préfenter auTemple , ni même

fe tenir en Judée depuis que Judas
fe fut rendu maître de Jerufalem.
Les Macédoniens y avoient me cita-
delle, 8c ils la conferverent inique:
fous le gouvernement de Simon :
pourquoi n’y auroit-il pas demeuré
avec les autres Juifs qui y étoient,
8: qui y relieront après la mort dà
Judas 86 de Jonathas 2 Alcime fa
maintint dans la dignité de fouv’eo
tain Sacrificateur, en un temps que
Judas étoit plus puilÏant qu’il ne
l’étoit lorfqu’il fe rendit maître de

:Jerufalem: pourquoi Ménélaüs n’ai):

roit-il pas pû fe maintenir dans la

même dignité 2 .

J
REMARQue X.

A De me de la bataille a
. Capharfizlma.

feph , perd la’bataille de Caphar.
ma, 8c s’enfuit à Jerufalem après

cette défaite. Nicanor au contraire,
fuivant l’Auteur du premier Livre
des Machabées (a), perd la même
bataille , 86 s’enfuit dans la ville de
David. La difficulté n’en pas de dé-

cider lequel des deux Écrivains mé
rite plus de créance. Le dernier et!
un Auteur facré, 8c il s’en faut bien
qu’on accorde cette qualité à]ofephs

J U D AS Machabée , fuivant J08

fal

(a) Cliap. 1;. in 6.857. .(b) Sur le verfet 3. chap. 13. z. Mai.
chah.

(c) chap. 7. i. 3:.



                                                                     

LIV. XII. RCrotius , qui a cru que Nicanor fut
viâorieux , oppofe à l’autorité de
l’Auteur du premier Livre des Ma-
chabées, le témoignage de celui du
fecond 5 mais il ne cite point l’en-
droit où il fuppolè u’il dit que Ni-
canor gagna la batai le, 8: je n’y en
trouve aucun qui le jufiifie. Cet Au-
teur (a) dit quelque chofe d’une
aérien qui fe paifa entre Simon de
Nicanor , mais il ne dit rien de Ju-
das.
- Si l’on fait quelque attention au
Commencement du numero cinq,&
aux circonftances de ce combat , on
trouvera.que Jofephn’eli oppofé à
l’Auteur du premier Livre des Ma-
chabées, que par la précipitation de
fez Copifles, ou la préfomption de
quelque Scoliafie , qui ont altéré fou
texte. Il finit le quatriéme numero
en difant que Nicanor , après avoir
défait Judas à Q1 harfalma , il le
contraignit de s’e" ir dans la cita-
delle de Jerufalem , &il commence
le cinquiéme par dire: n Quelques-
in uns des Prêtres 8: des Anciens
a furent au-devant de lui, lorfqu’il
in defcendoit de la citadelle au Tem-
se pie. n Judas ne pouvoit pas fe
retirer dans la citadelle: les Macé-
doniens en étoient les maîtres , de
Joieph n’eût pas pû’ en faire defcen-

dre Nicanor immédiatement après
pour aller au Temple. ’
: Gratins a cru lever la difficulté ,

en lifant si: 18 icpo’v, au lieu d’u’; ni!

apte. Il eft certain qu’aime en em-
ployé 8c comme confirmé dans les
deux Livres des Machabées 8c dans
Jofe la , pour fignifier la citadelle

l’es Macédoniens avoient à Jeru-

alem. Il ne l’eit pas moins que Ju-
das ne s’y retira int: mais outre
que laconjeélure e ce Sçavant n’eil

(A) Chap. x4. Ü. r7.

arnaques. ,3,appuyée d’aucun manufcrir, celui qui

defcend de la citadelle eii le même
que celui queJofeph a fait s’y reti-
rer s«en finilIant le numero quatre ,
11’075 nai-rifla 3 or c’eft Nicanor qui

en defcend: cela eii certain. De plus ,
fi Judas eût été défait , il n’y a pas
d’apparence qu’il fe fût retiré dans

une ville dont fes ennemis étoient
maîtres. Nicanor , maître de la cam-

. pagne, n’eût as man de l’ af-
. fiéger. Il d cend de’a citadelle A

pour entrer dans le Temple , Judas
n’étoit donc ni dans l’un ni dans
l’autre. Nicanor enfin reçoit de nou-

telles troupes de Syrie , &c livre
bataille à Judas après les avoir reçues.
Une armée viétorieufe attend» elle

un nouveau renfort , pour combat-
tre un ennemi qu’elle vient de dé-

faire t . ’Ces réflexions me font foupçonner
que 1-37 redira cil une fcolie , qui a

aifé de la marge dans le texte. Un
eéieur peu accoutumé au &er de

Jofeph , a cru que To; louât: ne pouvoit
pas être le fubiiantif de Mxpo’fn’d’dfi

Dans cette penfée , à: perfuadé que

Nicanor étoit viaorieux , il lui a
rapporté drayxaÉCer ; 8c pour ne rien
lai
il a mis Tri! hâla à la marge de fou
Exemplaire , pour marquer que le
Général de Démétrius ’avoit con-

traint de fe retirer dans la citadelle
de Jerufalem. Je porte mon foupçon
peur-être un peu loin, mais je fou-
çonne qu’un Copine inappliqué a
mis le nom de Nicanor ou ce ui de
Judas devoit être , a vice verni. Il
eft certain que tout feroit uni , 8c
que vin n’arrêteroit, fi on lifoit . . .
ô ladre: à Tzçawxeuuwdpuvor and: n’a

paixîv s d’opium x4751. un adam Ka-
çegcmhpà à "bien hasardât. âu’làv l’art

et de fufpendu dans la phrafe ,i
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,œ ANTIQUIrÉs
Tir! iv foi? Renommer: (’54;ch pré-yin.
u Judas connoilfant les vu’c’s 8c le

a: piège de Nicanor , il prit le parti
u de faire la guerre. Il rama? fes
n troupes , 8: ayant fait fes p para-
» tifs , il lui donna bataille, auprès
u d’une bourgade appellée Caphar-
u falma. Il remporta la viétoire , 86
u le contraignit de s’enfuir dans la
u citadelle de Jerufalem. n Sans vou-
loir foût ’ ce foupçon , je remar-,
que feulement qu’dwo3,après wpou- ;

pria; , fait ine, 8c u’on ne di-r
toit pas , sa es vuè’s8c es embuches
se étant découvertes , Nicanor raf-
» fembla [ès troupes, a fans s’ex-

timer d’une manière gênée 8: cm-
Earraffée. De plus, Nicanor. n’avoit
pas befoin de ralfembler fes troupes,

uifque Judas l’avoit reçu avec elles
dans Jerufalem 5 c’étoit à Judas , qui

s’étoit enfui de cette ville, à ra-
madèr les fiennes.

’REMARQUE XI.
Judas Machabée n’a point été

jbuverain’ Pontife. Contra-
difiion de Jofi’ph [in ce

fiWh’

O U Jofeph étoit extrêmement
diürait lorfqu’il racontoit la

promotion de Ju as au fouverain
Pontificat, 8e la mort d’Alcime , ou
les Copines ont caufé d’étranges
altérations dans fon texte. Car il ne
contredit pas feulement l’Ectiture (a) ,
il fe contredit lui-même. L’a cent

(a) r. Machab. chap. 9. 1L3. a: 4.
xi. f4.

(b) Chap. to. humera 6.
(c) Paz. 97,.

JUIVES;
cinquante-deux de l’Ere des Séleu:
cides , Bacchide 84 Alcime , envoyés
par Démétrius , avec une armée de
vingt-deux mille hommes de pied ,
8c deux mille chevaux , camperait
près de Bérée ; Judas fut à leur ren-

contre. La bataille fe doum , 8c ce
grand Homme y fit des prodiges de
valeur; mais, accablé par le nombre ’

de fes ennemis , il y termina une
vie confacrée à coniètver le culte
du vrai Dieu , 86 à rocurer la li-
berté à fa Nation. ’an cent cin-
name-trois, Alcime ayant voulu

détruire les murs du Tem le, ou-
vrage qu’avaient fait faire s faims
Prophètes , il tomba dans une para-
lyfie , qui lui ôtant l’ufage de la
role , ne lui permit de rien rég et
des allaites de fa maifon , 8: l’envoya
rendre compte à Dieu de toutes les
profanations de fou faint minilière ,
86 de fou apoftaf criminelle.Judas
ne ut donc pulqui fucceder dans
la ignité de Grand-Prêtre , felon

l’Ecriture. n ’
Jofeph dit ici (b), qu’Alcime jouit

natte ans de cette dignité, 8c il ne
len fait jouir que trois , fur la En
du vin tiéme Livre de fes Antiun
tés J ïques (a). Un 4’ delta a p0
prendre la place d’un 7 gamma , ou
un gamma occuper celle d’un déc,
sa; mais cela ne fait pas de diflicul-
té: ce qui arrête , 8c avec raifon ,
c’ell: ce qu’il dit au chapitre dixiéme

de fes Antiquités Juives , Livre dou-
ziéme , qu’Alcime étant mort , le

euple donna le fouverain Pontificat
a Judas (il). Autre difficulté: l’Hill
torien Juif dit ailleurs (e) , qu’Alcime
n’eut point de fuccelfcur , 8c que

(d ) Truaflnv’lot N 70611 fait Iran
parfum à au: 7314?; l’élite" pag. 6x7.

(a) Antiq. Juiv. liv. sa. p33. 979.

Jerufalem

-..,..--A. A
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LIV. XII.Jerufalem fut fe t ans fans fouve-
rain Pontife. Et i le dit dans un en-
droit (a) où fou delfein eft de donner
une fuite des Grands-Prêtres depuis
le retour de la captivité.

V Un Critique (la), qui s’ell: fait
de la réputation dans laRépubli ne
des Lettres , fonpçonnoit que qles
mots entre minous unie» , 86 votre.
rnicay’loç, d’e’ "d’un (a), font de Jo-

feph , mais que l’étourderie de fes
Copines les a déplacés , 8c qu’ils
doivent être au numero’trois du pre:-
mier chapitre du Livre fuivant , a rès
ceux-ci , 1è 7051W I’Q6À177!.70’V TPCTOV.

Outre que la conjeélture efi hardie ,
elle ne paroit pas vrai-femblable.
Les Copifies, à la vérité , n’ont que

trop fouvent déplacé quelques mots
pour les porter à quelques lignes
plus haut ou plus baszmais je doute
qu’on ait des exemples , qu’ils aient
jamais déplacé plus de trente mots,
pour les porter à plus de cent cin-

uante li nes d’éloignement de l’en-

roit d’oâ ils les prenoient , 8c les
faire palier dans un autre Livre.

J’aimerois mieux dire ne ces
mots , TeÀrwiiæm’lo; N rad-roi; n! nippas-

punirait d Acide 7510631 d’amorti , En! une

.fcolie, qu’un Revifenr avoit mife à la
mat e de fon Exemplaire , a côté
de. fendroit ou Jofeph rapporte
la mort de Mattathias. Mais qu’ils
les ont tranfportés dans le Texte .,

ar une de ces inadvertances dont
il cit fouvent impollible de rendre
raifort. La conjeé’ture fuppofe une
grande méprife dans les Copifies de
Jofeph , mais il elÏ certain qu’ils en
ont fait de plus grandes ;& li l’on a ,
peine à les. charger de celle-ci , il

(a) Antiq. Juiv. liv. to. chap. to.
mimera r.

éb) Sam. Petit, Note Y... pag. 61.6. .
c) Pag. 62.6. 8c 62.7.

Toma II.

’REMARQUES. 561
faut attribuer à Jofeph une contra-
diâion qui n’ell pas moins frappante.
Pour la lui épar net , il faut encore
expliquer ce qu il dit , que Judas
mourut après avoir été trois ans
Grand-Prêtre , ou plutôt fuppofer
qu’épxupamim elt une faute de Co-
pii’te, 8c qu’on doit lire aimance-ni-

7m , le premier commandement , 86
que l’I-liflzorien Juif difoir n que ce
a). grand Homme mourut après avoir
a; gouverné fa Nation pendant trois
a,» ans. a Il ne. compte pas ces trois
ans depuis la mort de Mattarliias
fou père , mais depuis .qu’Antiochus’

Eupator lui eut donné le comman-
dement de Prolémaïde jufqu’aux Cerf

réniens (d). On fait ordinairement
commencer les trois ans dont parle
l’Auteur du fécond, Livre .des Mai
chabées , chapitre dixiémG verfet
premier , à la mort d’Antipclius Epir
phane, ou à la urification du Tem-
ple. Il duce emble, plus naturel
de les prendre du dernier évener
ment qu’il rapporte , 8c qu’il date de

cent quarante-neuf. Car on met la
xmort; de Judas Machabée en cent
çinquante-deux. , I .

Jofeph rapporte la bataille de Bé-
rée , ou une mort glorieufe couronna
les grandes alitions de Judas Ma-
chabée , 8c il efi: certain qu’Antioclius

furvécut à ce grand Homme. Mais
il n’a pû vouloir joindre la mort de
ce fcélérat à celle de Nicanor ,fdont

l’Ecriture (e) ne donne as une
idée plus avanta eufe , afin d: ne pas
couper ce qu’il a loit dire des grandes
aétions de Judas , 8c lier plus natu-
rellement le récit des uites qu’ont une

l fi grande perte pour toute Ia’NathF.

- - - ’ ’ K( d ) Karl 73v identifia?» àvreJiEœ’lo na.-
rrïMo’c sparts-yéti àarôlïroAtpnr’Jot in: 1-5!

Bâti?" iyruoviîfuv. a. Mach. ch. t 5.13.14.
( c) a. Machabp. chap». r p1. in... y ’

.3 B la h



                                                                     

,5. AN’TIQUÎTÉS JUIVES,
Voilà bien des conjeélures , mais

elles me aroilIènt néceifaires; car
j’ai peine a croire que Jofeph n’ait
pas été bien infiruit de la fuite des
Grands-Prêtres de fa Nation. Q13-

rès avoir dit e Judas avoit été
fouverain Ponti e , il ait û dire

’Alcime étant mort , Jeru alem fut
apr ans fans avoir de Grand-Prêtre.
Chia rès avoir fait conférer par le

p e cette grande dignité à Judas ,
a la mort d’Alcime , il ne le
déférer que le commandement a-
Jonathas , après la bataillede Bérée.
Qu’il fup ofe Judas fouverain Pon-
tife par li: choix feul du pedple ,
tandis qu’il raconte que Jonathas ne
lit les fonctions de cette grande di-

niré qu’après qu’Alexandre Ballés

glui eut conférée , quoiqu’il fit celles

de Général de fa Nation. Jonathas
prit , à la priére de fes amis , la

lace de fou frere, que le peuple lui
déféroit (a) , mais cette place n’étôit

ne le commandement bien de fa
giration , 8c il ne crut pas que ce
Choix -l’aut0risât à remp ir le faint
miniflère de fouverain Pontife. Ce
ne fut que fept ans après la mort
d’Alcime , qu’i prit les marques de
cette grande dignité , comme Jofeph
le ra porte , 8c comme il cit certain ,

a: Écriture. Car elle rapporte (b)
a l’année cent cinquante - trois de
I’Ere des Séleucides la mort d’Alci-’

me , 86 elle raconte (c) que ce En:
l’an cent foirante de la même Ere ,
qu’Alexandre Ballés conféra la fou-
veraine Sacrificatute à Jonathas.

(a) ..... T? site, dv’r’ Ennui; in?! si:
(flafla iyoôuevov 1’00 roupie-q 76v ré-
gala» riper. r. Machab. chap. 9. î. 3:.

(fi) r. Machab.cl14p. 9. 1. H.
(c) Ibid. chap. to. î. si.
(a) Le P. Calmer , a. Machab. ch. 14;.

Il Mathsbe CM. 9. î. I4. ,

Ainfi , l’on ne voit pas fur quel
fondement quelques Sçavans (d) ont
pû aifurer que les Juifs déférerent le
Sacerdoce à Judas Machabée , Al-
cime s’en étant rendu indigne. L’or-

dre que donna Alcime (a), d’abbatre
les murailles du Portique du Tem-
pie u’avoient fait bâtir les faims

roplètes , 8c qui combla la mefnre
de es profanations , 8c termina n
malheureule vie , fait voir qu’il En:
Grand-Prêtre jufqu’à fa mort. Toutes

les préfomprions font ne Jofe
n’a pas dit que le peuple déféra la
fouveraine Sacrifieature à Judas: s’il
l’adit , il fe contredit; &quel fonds
faire fur un Auteur qui fe contredit
lui-même tu

REMARQUE XII.
De la fiufcription du Décret

du Serra: , qu’obtinrent les
Députés de Judas Machabée ,

rapporté par Jofiplz.

I L y a quelque chofe de faux ou
d’altéré dans la foufcription du

Traité d’alliance que firent les Am-
balfadeurs de Judas Machabée avec ’

le peuple Romain. Ullétius (f)
croyoit quÎelle étoit fauffe. Quelques
Sçavans ont voulu char et Jofeph
de cette faufl’eté, mais ans preuve
8: fans vraifemblance (g ). Ce que
difent les Auteurs de l’l-Iifltoire uni-

(f) Pag. 329. Edit. Genev.
(g) Le Père Calmet , fur le verfet pas

mier du chapitre neuviéme, impute à
Jofeph la faute qui cit dans la fonfcnp.
tion de ce décret. Ce Sçavant paroit n a.
voir pas remarqué qpfelle n’eft pas de
lui, maisdes Déput I de Judas.
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LIV. x11.
verfelle du monde (a) , sa qu’il eû-
sa vrai-femblable que Jofeph l’a trou-
» vée telle, la faufiripn’on, dans les
sa regiilres des Romains , tr ne l’en:
allurément point. Ces Sçavans 1p:-
roideur convenir queJudas Mach e
n’a point été Grand-Prêtre; que de
toit Alcime qui l’étoit lorfque ces
Ambaffadeurs furent envoyés à Ro-
me; mais ils ajoutent que , comme
les Grands-Prêtres étoient alors à la
tête de la nation Juive , Judas fut
obli é de prendre cette alité, afin
de entier plus d’autoti àfes Am-
balfadeurs , 8c les faire regarder
comme envoyés ar le corps de la
Nation. Ce tan Homme ne paroit

int avoir Été capable d’une fem-

gl’able fupercherie; il ne pouvoir
ignorer qu’elle ne manqueroit pas
d’être découverte , 8: qu’en ce cas
elle le perdroit d’honneur , 8c le cou-
vriroit. d’une éternelle confufion.
Mais quand il auroit cru que la con-
(mulon du vrai Culte de Dieu le
mettoit dans une efpèce de nécelIité
d’ufer de quelque diliîmulation , il
n’eût pas manqué d’ordonner à fes

Officiers de le qualifier de Grand-
Prétre des Juifs, lorfqu’ils auroient
audience du Senat , 8c il en: certain

qu’ils ne lui donnerent d’autre qualité

que celle de Judas Machabée. aju-
sa das Machabée (b) 8c fes freres , 8c
sa le peuple Juif . nous ont envoyés
n pour faire alliance avec vous. a
La manière dont les Dé tés de
Jonathas s’expliquerent rfqu’ils
furent admis dans le Senat , en une
preuve que ceux de Judas devoient
point ordre de lui donner la qualité
de Grand-Prêtre. a. Jonathas, Grand-
» Prêtre (cl , 8:. le peuple Juif, r

(a) Tom. 7. pag.,93.
(la) r. Machab. chap. 8. î. 10.
(r) I. Machab. chap. nai. 3.

R FM A R QUE-S. p se;
u nous ont envoyés renouveller avec
sa vous l’amitié 8c l’alliance. n Car,

po uoi les Ambaifadeurs de Judas
n’ eut-ils pas dit également sa le
a Grand-Prêtre Judas , fes freres .
ne 8c le pelpple Juif . et 8re. s’il eût
voulu pa et pour être revêtu de
cette dignité, ou s’il en eût été effic-

tivement revêtu? S’ils ne le quali-
fient as de Grand-Prêtre, c’ell qu’il
ne l’ toit pas , 8c qu’il ne vouloit
point (’e donner un titre qui ne lui

convenoit . -Les Grands-Prêtres ont toujours
été chez les Juifs les Chefs de la
Religions mais ils ne l’étaient point
des affaires politiques , du temps de
Judas Machabée. On ne trouve rien
dans l’Ecriture ni dans Jofeph , qui
donne lieu de le penfer. Ce fut avec
ce and Homme que Lyfias traita
de Ë: paix. La Lettre de ce Général,
celle du Roi, 8c celle des Ambalfaa
dents (d) Romains , qui étoient à
la Cour de Syrie , ne font point
adrelIées au Grand-Prêtre. La pre-
miére 8c la dernière le font au eu-
ple Juif , 8c celle du Roi l’e al-
Senar des Juifs , fans qu’aucune faire
mention du Grand-Prêtre. Il n’en cl!
pas parlé davantage dans le Traité
que fit le même rince avec Judas
Machabée , qu’il tenoit alIîégé dans

le Temple. .Alcime trouva de randes diffi-
cultés à fe maintenir ans la fouve-
raine Sacrificature, que le fucceffeur
d’Antiochus E iphane lui avoit con-
férée. Ceux dés Juifs qui avoient
du zéle pour leur fainte Religion ,
purent quelquefois l’empêcher d’en

faire les fonétions , mais il mourut
Grand-Prêtre (a). Ou ignore par quel

’4’ a 37’ . . .(a J a: Les Juifs avaient déféréla dignité

p (d) a. Machab. cit. tr. in tr. cil. r4.

il
’ B Bb la il



                                                                     

[56»; .. INTIQ’UITJÉS.’ JUIVES",
’ motif il’voulut détruire l’ancien mur-

du Saint , que les faims Prophètes
avoient bâti; mais il n’en put con-
cevoir le dellèin , encore moins com-
mencer à l’exécuter qu’en qualité

de Grand-Prêtre. Jafon n’étoit pas
moins indigne du faim miniilère que
lui, s’il ne l’étoit pas davantage ; il

fut cependant revêtu devcette digni-
té , 8: il n’en fut dépouillé ne par
la perfidie de fon’ frété M nélaüs.

Cela cil fi exprès dans l’Ecriture (a)
8: dans Joieph , que îe ne fçache
pas qu’aucun Sçavant l’ait révoqué

en doute. Dans tous ces chan emens
de Grands-Prêtres, le peuple uiffut
toujours fi perfuadé qu’il n’avoir pas

droit de nommer à cette dignité ,
qu’en conféth le fouverain com-
mandement à Jonathas , après la
mort de [on frere, il ne lui conféra
point la fouveraine Sacrificatute (à),
8: ce grand Homme ne le revêtit
des marques de cette dignité , qu’a-

, près qu’Alexandre Ballés l’y eut éle-

vé , comme on l’a obfervé dans la
précédente Remarque. LeSJuifs eu-
rent la même rélèrve à la mort. Car
en établifl’ant Simon pour les ou-
vetner , comme avoient fait les Ëeux
fiere’s , ils ne parlent oint du fou-
verain Sacerdoce , 86 i femble qu’ils
ne le reconnurent en cette qualité
qu’après que le Roi Démétrius l’eut

traité de Grand-Prêtre, 8: d’amides
Rois , dans la Lettre qu’il lui écri-

vit ,a La fçavante Société qui nous a
donné l’Hifloire univerfelle du Mon-
de, croit (d) n qu’il n’ a pasmoyen

a: de concevoir , que la Nation ait

sa de Grand-Prêtre pendant l’abi’ence de
n’Ménéla’üs. Où le [çaVlnt Interprète *

avoit-il pris cenelanecdote!
(a) 1.. Machab. chap. 4. î. 14..

n pû’ fe.palrer de Grand 4Prêtte. Cr.
La chofen’ell pas cependant fi diffi-
cile à concevoir. Il fufiit de faire
attention , que le Grand-Prêtre avoit
un Vicaire général, qui, en cas de
maladie , ou d’autres empêchemens,
faifoit lès foncïtions 5 qu’il pouvoit
arriver une infinité d’accidens aux
Grands-Prêtres , la veille d’une fête
à laquelle ils devoient ofiîcier, qui
les mettant hors d’état de pouvoir
le faire, les mettoient dans la né-
cellîte’ «d’avoir un Grand-Vicaire.

Voyez Jofeph , Antiquités Juives ,
livre dixàfepr, chapitre fix, numero

uatre. C’efl ainfi que Ménélaüs ayant

eté obligé d’aller trouver le Roi Are

tiochus , laiiTa en (a place, 8c pour
l faire les fonâions du fouverain Sa.

cerdoce, fou frete Lyfima ue.Seloit
l’Auteur de la Vulgate, A. dignité
a: de Grand-Prêtre fut ôtée à Mé-
» nélaüs , 8c Lyfimaque [on fret:
a: lui fuccéda dans cette dignité. a
C’efl: une faute , la fuite en cit une
preuve ,8: Ménélaüs ne quitta la fou-

veraine Sacrificature qu’en quittant
la vie. Le doéte Commentateur
François auroit pû remarquer ce dé-
faut d’exaâitudeôc le corriger, par
le moyen du Grec. La remarque eût
été plus à fa place que ce qu’il dit,

n que Joie h donnoit à Lylîmaque
a: la qualite de Grand-Prêtre , 8c ne
a: le fait commencer à entrer en
u charge qu’après la mort de Mé-
» nélaüs. n L’Hiûorien Juif ne dit

allurément rien de femblable : il ne
parle pas même de Lfyfimaque. Mais
c’en peut-être une aure d’imprefr
fion a car en lifant Alcime, au lieu

(à) l. Machab. chap. to. î. au.
(c) ’I.Machab. chap. 1;. i. 36.
(d) Tom. 7. pag. 98.

9 Surin i. 2’. du chap. u.du a. Liv. du kasbah.
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de Lyfimaque , ce Sçavant ne dit rien
que d’exaét. . .

Le Décret que les Députés de
Judas Machabée rapporterent de
Rome, étoit en Latin. Le Sennt eût
cru fe déshonorer , s’il eût fait un
Traité dans une autre Langue que
dans celle de la Ré ublique. Ce fu-
rent Eupoleme 86 on Collègue qui
le traduifirent ou le firent traduire
en. Hébreu , afin que les Juifs puaient
en (gavoit le contenu. Mais ils ne
purent être de retour en Judée qu’a-

ès la mort de Judas. Ils avoient
té envoyés à Rome l’année que ce

grand Homme termina une vie infi-
niment glorieufe , par une mort qui
ne le au as moins. Ils ne partirent
vrai-femblablement qu’au printemps:
85 quelque diligence qu’ils fillènt
en lant &en retournant; quelques
foins 86 quelques mouvemens qu’ils
f: donnaiTent pour conclure prom-
ptement le Traité d’alliance qu’ils

(a) x. Machab. chap. u. y). n.

étoient allés folliciter , ils ne purent
être de retour en Judée que le rin-
temps ou l’été fuivants. Ainfi , i s ne

purent dépofer dans les archives de
a Nation le Traité d’alliance qu’ils

avoient conclu à Rome , que fous le
gouvernement de Jonathas 3 6c c’eit
ce qu’ils voulurent marquer dans
leur foufcription. Mais un Copiite
ou un Scoliaiie , qui venoient de
lire que c’étoit Judas qui avoit envoyé

ces Députés à Rome , crurent vrai-
femblablement qu’il y avoit erreur
dans la foufcri tion; 8: dans cette
penfée , préten t corriger une faute
qui n’étoit point , ils en firent une
réelle , en mettant Judas au lieu de
Jonathas. En rendant à Jofeph [on
expreflion, il ne donne point une ’
dignité à Judas dont il ne fut point
revêtu 3 8c s’il fait Simon Général,

c’en: fous Jonathas , 8c il en certain
que Simon au alors Général (a).
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ANTIQUITÈS JUIVES ,

LIVRE TREIZIËME.

CHAPITRE I.
. A - O U S avons rapporté dans le. Livre précedent
î a de quelle manière notre Nation , réduite en
"i fervitude par les Macédoniens , (ecoua enfin

V leur ’oug , a: par combien de combats &deglo-
r rien es viâoires judas Machabée lui fit recou-

Vrer fa liberté. Aufli-tôt après la mort de ce grand Homme,
dont nous avons nuai fait le récit , tout ce qui (e trouva parmi

- nous d’hommes impies a: pervers, tous ceux qui avoient aban-
donné lâchement nos [ointes- Loi: , s’éleverent contre les Juifs
fidèles , a; leur firent une infinité de maux , auxquels le joi-
gnit encore la famine. La Judée en fut tellement aflligée ,

ne , dans l’impuiflanœ de réfilier en "même temps a ce double
éau , la famine a: la guerre ,’plufieurs furent contraints de

pafièr chez les Macédoniens. Bacchide rairembla tous les Juifs
apoiiats , ac leur confia le foin des affaires de la. Judée. Eux,
de leur côté , lui livrerent les amis de judas, 8c tous ceux de
(on parti qu’ils purent prendre (a ). Il (e fit un abominable
plaifir de leur faire fouffrir les plus cruels tourmens , avant que

(a) I.Maclnb. chap. 7. in la.
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de leur donner la mort. Les Juifs n’avaient point (culier:
d’auili cruelle perfécution depuis leur retour de Babylone. Ce
qui relioit des amis de Judas , craignant qu’enfin la Nation
ne fût entièrement détruire , furent trouver on frereJonathas ,
pour l’exhorter à marcher fur les traces 3 à prendre, à fou
exemple, la défenfe de les concitoyens , pour lefaèiels ce rand
Homme avoit donné fa vie, a: à ne’les pas lai ’r plus ong-
temps expofés à une ruine certaine. Jonathas leur ayant ré-
- ndu qu’il étoit rêt à donner la vie pour le falut de la
gain , ils le choiiii-ent pour leur Chef , bien perfuadés qu’ils
étoient, qu’il rempliroit dignement la place de (on frere.

I I. Bacchide en fut bientôt informé , 8c craignant que Jo-
nathas ne donnât autant d’affaires au Roi 8c aux Macédoniens

n’en avoit donné Judas , il chercha à s’en défaire par trahi-
on 5 mais [on frere Simon 8c lui , ayant été inflruits de [es

demains , railemblerent leurs amis , a; le retirerent dans le
défen , proche de la ville . . . . . (a). Quand ils y furent arrivés ,
ils camperent auprès des eaux du Lac .qu’on appelle Afphar.
Bacchide , qui apprit qu’ils s’étoient retirés , 6c qu’ils étoient

dans le lieu que je viens de nommer , marcha contre eux
avec toutes les forces , 8c campa fur les bords du Jourdain.
onathas ayant en un avis certain de (a marche , envoya , fous

la conduite de fou frereiJean , furnommé Gaddis , tous les
y équipages chez les Arabes Nabathéens , avec charge de prier

ces euples , dont il étoit allié , de les lui garder tandis qu’il
com atrroit Bacchide. Les fils de Jambri, de la ville de Mé-
daba en ayant eu avis, lui drefierent des embûches , a: l’ayant
d’urpris, ils le faifirent de tout ce qu’il conduifoit) 8c tuèrent
avec lui tous ceux qui l’accompagnoient: mais bientôt les fre-
res de Jean en tirerent une jufle vengeance , ainfi que nous

allons le rapporter. t ’. CIII. Bacchide,qui avoit appris que Jonathas avoit établi fou
camp dans les marais du Jourdain,attendit le jour du Sabbat
pour l’attaquer, dans la penfée qu’il ne voudroit pas combattre

a Jof h ne dit in: roche Je quelle
Ville), Mîgi’Andillypîn upÂléé , en apâ-

unt Jerufalem , mais c’eût é une impru-
dence à Jonathas de (e réfugier près d’une
ville dont Bacchide étoit maître. Ce fut
dans le «(en de Tbécné , felon l’Eerirpre ,

(l. Mochd. rima. 9. i. ,3.)’quil (e

inl

retira. C’efi ce que Iofepb avoir dit, mais
la névligence et la précipitation de res
Copi es ayant écrit 76743501 pour (vexai,

’ils lui font dire que Jonathas s’était re-
tiré promptement vers une ville, fens en
dire le nom , au fieu qu’il mon proche
de le villede Thécué. » -

Les amis de
Judas prient
Jonathas de (e
charger du
Commande-
ment de la Na:
tion.

Combat eus
tre Jonathas 8:
Bacchide , in:
les bords du
Jourdain.
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en ce faint jour: mais il le trompa 5 car ce Général engagea
la bataille, après avoir prié Dieu de lui accorder la viétoire,
8c animé (es troupes , en leur repréfentant l’extrémité du dan-
ger ou ils fe trouvoient , n leur étant impoilible de le fauver
sa par la faire , puifqu’ils étoient enfermés (a) entre les enne-
sa mis qu’ils avoient en tête , 8c le fleuve qu’ils avoient derrière
n eux. a Jonathas avoit rué beaucoup des ennemis lorfqu’il
apperçut Bacchide ui venoit fondre fur lui. Il leva le bras pour
le frapper,mais Bacc idqprévit le coup 8c l’évita.Jonathas (e jetta
alors dans le fleuve avec ceux qui l’accompagnoient , 8c fe
en fureté par-delà le Jourdain. Car les ennemis n’oferent le
palier , 8c Bacchide , qui avoit déja perdu (b) deux mille hem-
mes dans cette aélion , s’en retourna fur le champ dans Jeru»
falem. Il fit relever les villes de Judée qui avoient été détruites,
Jéricho , Emmaüs , Béthoron , Béthel , Thamnata , Phare. ,
Tochoa , à: Gazara. Il les fit entourer de bonnes murailles, 8:
de fortes tours , 8c mit des garnifons , qui par les coutres
qu’elèes faifoient fur es Juifs , les incommodoient beaucoup. Il
orti a particulièrement la citadelle de Jeruialem , et s’étant

fait donner en ôta es les ,enfans des principaux habitans , il les

y enferma 8c les y fit garder. - i1V. On donna en ce même temps avis à Jonathas 8c à (on
fréter Simon , que les enfans de Jambri faifoieut de grandes
noces; que l’Epoufe étoit fille d’un des principaux Seigneurs (c)
Arabes 5 qu’ils l’amenoient de la ville de Gabatha (d), ôt qu’ils

la conduiloient en grande pompe 8c en grande magnificence.
Jonathas ô: fon frere , perfuadés ne c’étoit une occafion
favorable de venger. la mort de leur l’œre , a: d’en punir suifé-i
ment les auteurs -, marcherent vers Médaba , 8; s’étant mis en
embufcade derrière. une montagne -, ils y attendirent les
ennemis. Quand ils eurent apperçu ceux qui accompagnoient
les no’uveaux mariés 8c leurs amis , dont le nombre étoit très-

(a) Voyez Remarque I.
(6) L’Ecriture ne dit qu’enviren mille. ’

Il y a encore quelque autre diiiérence entre
le nombreat le nom des villes que Bac- .
chide fit relever et fortifier. i. Matlab.
chap. 9. il. 4.9. .(c) a) é Joieph s’explique avec plus
au d’exaéiirude , lorfqu’il dit que c’étoit

a. un riche Arabe. u P.Calmet, i.Maclzal:.
chap. 9. 77. 3. limonait ne lignifie pas ,

riche. La diiic’renee cil peu importante g
mais on ne peut être trop exaôt , quand
on traduit un Auteur.

(d) La Vulgste dit de Malade. On
- croit que c’eil: une faute de Copii’te. Il

paroit que les fils de Jambri étoient de
un». ( si. ;6.) Ainfi, ce n’étoit pas

de cet endroit qu’on leur menoit la nous
, velle mariée. Le Grec porte qu’on lame-

noir de .thd’afiàia
grand ,’
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grand , comme cela fe pratique ordinairement aux mariages ,
ils fouirent de leur embufcade , les ruèrent tous , 84 s’en re-
tournerent après avoir enlevé tous les efièts qui compofoienc
l’-équipage-, tant des nouveaux mariés que de ceux qui l’ac-

campa noient. ’V. e fut ainfi que gommas-6c Simon vengerent la mort de
leur frere furies en ans de Jambri , par la mort d’environ
Entre cents perfonnes , tant hommes que femmes 8c enfans.

e retour dans les marais du Jourdain ,ils s’y arrêterent. Bac-
chide de fun côté , après avoir établi des garnirons dans toute
la judée , le rendit auprès du Roi. Les juifs jouirent de-quel-
que tranquillité pendani (on abfence , qui dura deux ans. Mais
les juifs infidèles , voyant que Jonathas Scies amis vivoient!
dans une allez grande fécurité, à caufe de la pali: (a) , députe--
rent vers le Roi , pour le prier d’envoyer Bacchide pour le
failir de lui 8c de ceux de (on parti. Rien , felon eux , n’était
plus ailé; comme ils n’étaient point fiir leurs gardes , on pou-
voit les furprendre une nuit , 8c les égorger tous. Le Roienvoya
donc ce; Officier enf]udée: des qu’il y fut arrivé, il écrivit à
fesamis, 6c aux Jui s qui obéïfl’oient au Roi, d’aller prendre
jonathas; mais il pénétra leur defl’ein , 8c il le tint li bien fur
fes gardes , qu’ils ne purent le faifir de lui. Bacchide en fut li
irrité contre les juifs déferteurs,que les foupçonnant de l’avoir
voulu tromper, ainfi que le Roi , il en fit prendre cinquante .
des rincipaux , qu’il t mourir (b). La crainte que jonathas ,-
(on rare, &ceux de leur parti, conçurent de l’arrivée de Bac-
ébide, les obligea de le retirer à Béthalaga (c) , qui efl: une
bourgade dans le défert. IL la fit entourer de murailles a: de
tours , ô: y relia comme hais un lieu de fureté. Bacchide fut
l’y attaquer avec toutes (es troupes ’, Be les. juifs qui [curoient
(ou: lui, a: il l’alliégea dans cette place. il pouilavivement le
liège pendant plulieurs jours; mais jonathas , fans s’épouvan’ter

de les efibrrs, le défendit avec beaucoup de courage. Et lair-
fant [on frere Simon dans la place [pour foûtenirlefiége , il

o
qui fait prendre a: mourir «rampante
perlbnnes , comme les auteurs des im-

narhas avant que de retourner à An- liures qu on avoit débinées au Roi à
(loche 3 mais il cit certain , que pendant on (nier. x. Matlab. chap. 9. in 6x.
les deux ans de (on abfence , il n’y eut (c) Berh-Beilen. i. Matinal». chap. 9.

in: de guerre en Judée. î. 64.. 7
(b) C’en Jonathas, falun l’Ectiture .’ - ’ . ’

1 a) Ni l’Eeriture ni loferai: ne dirent
point que Bacchide avoit fait la paix avec

o

Bacchide af-
fiége en vain
Béthalagn; il I
faitla paixuec
Jonathas.



                                                                     

17° AN T’LI un me s: "J U1 vira s, g
enfouit fecretrement, a; ayant fait, unerecru’e’ confidé’rable
d’hommes , quiétoient dans les mêmes fentimens que lui , il
attaqua pendant la nuit le camp de Bacchide, 8c y fit un grand
carnage. Simon ayant fqu (Lue Jonathas étoit allé fondre fur les
ennemis,& voyant qu’il es artoit, fit une fortie ,en tua un grand
nombre , 8c brûla leurs machines. Bacchide ,. enfermé entre
deux feux, à: attaqué de front ô: en queuë , perdit courage.
Confus , de s’être. vainement flatté de prendre Béthalagar, le
trouble faifit Ion efprit, 8c dans l’agitation , où il le trou-
va , il. fit refleurir- de trilles efl’ets de fa colère aux Juifs tranf-
fuges. ,x qu’il penfoit n’avoir porté le Roi; à l’envoyer en Judée

que pour le tromper. Cependant il n’étoit occupé que de la
manière de le. tirer de ce liège avec honneur, afin de pouvoir

s’en retourner! *
VI. Jonathas , qui le prelfentit , lui envoya propofer de

faire l’échange des prilbnniers qu’on avoit faits de parus: d’aue
tre. Bacchide , perfuadé que-c’étoit une occafion favorable
feretirer fans déshonneur, traita avec lui. On fe rendit mu.-
mollement les prifonniers qu’on avoit faits les uns fur les
aurres,8c on jura de ne fe plus faire la guerre. Bacchide ,après
ce Traité, alla trouver le Roi à Antioche, à: il ne revint plus
en Judée. Pour profiter dece repos ,Jonathas établit (a demeure, -
dansla ville de Machmas: il s’y appliqua à régler les affaires
de la Nation , à y rétablir l’ordre a; la piété , en châtiant les
méchans 8: les hommes fans religion.

fi

CHAPITâE Il.
* L, L- E x A ND ne , fils d’Antiochus Epiphane (a) , entra

-- A en Syrie l’an centlfoixante , a: fe rendit maîtrede Pto-
lévm’ïaïde , par la trahifon des (bidats à qui on en avoit confié

A ’( a )- Ioreplr s’uprime comme l’Aureur- L lui donnoient le Sens: de Rome, lrsIuifs ,
du premier Livre des Machabées (ch. ro.
z. r. ),qni, fansexaminer , li Alexandre

toit véritablement fils légitime d’Anriœ
chus Epiphane , ou s’il n’en étoit que bâ-

tard , ou fi même il ne lui étoit rien, lui
donne la qualité qu’il prenoit , 8c que

les Syriens, a: les E ’ens. Vo z no-
rus , hutin , Appierë Ath’entf. . . .. .
filament propalam quemdarn , fard: ex-
traira [avaleur , qui Syrie ftgnum velu!
panama and: "puent. J rallia. liv. 3;.

E 1mm... sin. "3 201501.00 75mn. Guet. Syr. pag. au.
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la garde. Le Roi Démétrius , Prince fier 8c farouche , s’étoit
rendu odieux par l’extrême difficulté qu’on avoit a l’aborder.
Il fe renfermoit dans un château qui avoit quatre tours, qu’il
avoit fait bâtir près d’Antioche (a), &"dont l’entrée n’étoit
permife à performe. Cependantril négligeoit les affaires de fou
’Etat, 8c n’en prenoit aucunfoin. Cette conduite le rendit l’ob-
jet de la haine de (es fujets. , comme d’autres Hifloriens l’ont
rapporté (b). Lorfqu’il apprit’qu’Alexandre étoit à Prolémaï-

de , il alTembla fes troupes pour marcher contre lui, 86 écrivit
a Jonathas pour lui demander fou amitié , 8c l’engager à lui
donner du fecours : fe hâtant de prévenir Alexandre I,’ de
peur que fi ce Prince écrivoit le premier à Jonathas , il ne
’ rît [on parti. Car il craignoit que le refleurîment du mal qulil
liai avoit fait , ne le portât à le joindre a îfon ennemi. Il lui
écrivit donc d’allembler des troupes , de [faire provilîon d’ar-
mes , 8c de reprendre les ôtages que Bacchide avoit exigés,
6c qu’il aVOlt- renfermés dans la’citadelle de Jerufalem. Lorf-
que Jonathas eut reçu ces Lettres,il fe rendit à Jerufalem , ôt lesy
lut en préfence du peuple 8c de la vairon. Les Juifs impies
8c apofiats furent failis de crainte , cri-qu’ils apprirent par la
leâure deces Lettres , que le Roi permettoit ajonathas de mm
faire des levées de foldats,& de reprendre lesôâages qui étoient
dans la citadelle. Ils lui furentcependant ren us, 8c il les tee
mit entre les mains de. leurs parons. Il fixa ’fa-demeure-à Jeru-
falem , ac- prit un foin particulier du rétabliilènient de cette
ville , ré lant par lui --même toutes des ré rations qu’il y
croyoit celfaires. Pour la mettre en état ’* e faire une plus
forte réfifiance a, il en fit relever les murs en pierre de taille.
Les troupes qui étoient en gamilbn’ dans les difi’érentes. villes
de la Judée , lui voyant prendre de fifages arrangemens , les
abandonnerent toutes , 8:. fe retirerent àAntioche. Il n’y eut
que celles qui étoient dans Betlhfura 8c dans fJerufalem , qui ne
,quirterent point leur polie; ces deux garni ons n’étoientfprefs-
que compofées que de lJuifs irripies 8c déferteurs. .

Il. Alexandre apprit es avances quetDémétrius avoit faites
à Jonathas. La bravoure de ce Général lui étoit connue ,- 8c il

& des,Républiques dit dans le (cpt ème l’onziéme Livre des Anriquitès’luives. l
Tonie, pag. ",39.que t’éroinenPhénitiç; , l . I

x i C C c c ijI-

(a) L’Aureur de l’Hillolre des En: ires (b) Voyez la Remarque dixième de

IDËMEtrill!

fait rendre la
ôtages a Ions.
chas; lui pet.
me: de lever
des troupe: , a
de réparer le!

murs de
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- n’ignoroit pasülesgran’des aétions par lefquelles il s’était diftin-

gué dans la guerre qu’il avoit foûtenue contre les Macédoniens ,
ni tout ce qu’il avoit loufiat de la part de Démétrius , 8c de

Ion Général Bacchide.ll.prit en coniéquence le parti d’expofer -
à [on confeil ,ss que dans la pofition des affaires, il ne fe pou-
» voit procurer une alliance plus avantageufe que celle de
sa Jonathas , qui étoit brave , 6C grand Homme de guerre g
Je que Démétrius lui avoit fait beaucoup de mal 3 mais qu’il
sa avoit fouvent bien pris fa revanche, ce qui n’empêchoit pas
rs.’q,u’ll ne fût ennemi décidé de ce Prince 5 qu’ainfi, fr on jugeoit

M. qu’il convint de faire alliance avec lui contre Démétrius ,
«u on n’auroit jamais une occafron plus favorable pour la lui
à: propofer. n Le confeil d’Alexandre approuva ce projet , 86
ce Prince écrivit la Lettre qui fuit a Jonathas. . ’

LE ROI A l. EX AN D RE, à fou fl’Cl’CJONATl-IAS , Salut.
a: Il y a lo’ng- temps que votre bravoure 8c votre fidélité nous
a: [ont connues. C’en: ce qui me porte a envoyer vous deman-
sa der’ votre amitié à: votre allianceaJe vous fais fouverain
N Sacrificateur , je vous; reçois au nombre de mes amis , 8c

v a: je veux que vous en preniez le. titre. Je vous fais préfent
n d’une robe de pourpre 8c d’une. couronne d’or. Je vous prie
sa de répondre à ces marques de confidération de ma part , à:
3’. d’avoir pour moi les mêmes fentimens. -

-I I I. Jonathas ayant reçu cette Lettre , fe revêtit des habits
de fouverain Pontife à la fête des Tabernacles (a) , quatre ans
après la mort de fou frere; car performe , durant cet efpace
de temps , n’avoit été élevé à cette» rande dignité. Il leva des

troupes , 8c fit provifion d’armes. D métrius apprit cette nou-
velle avec un extrême déplaifir 5 il fe reprocha d’avoir donné ,

’ Ça bPoun concilier J’ofeph avec l’Eeri- j i. u. Il s’écoule donc fept un: depuis la
sure . a: le mettre d’acrotd avec lui- mort d’Alcime jufqu’a l’élévation de
même , je (uppofe que (es Copines ont Jonathas a la fouveraine Sacrifitature.

’ mis un J delta. au lieu d’un 0 tirera, a: I Jofeph en convient s car il dit dans le
1’57 Album", au lieu d’anneau influais". dernier chu itre de les Antiquités , que
Rien n’eil plus commun dans les .Ecrits Jerufalem ut fept ans fans Grand-Prêtre,
des Anciens, qu’un chiffre mis l’un pour i après la mort d’Alcime. Il ne feroit pas
l’autre. L’autre correétion (n pore une . drflicile de faire voir , par ce qu’il ra-
plus grande méprife: mais la flippofition conte depuis la mort de Judas jufqu’a la
cit néceflaire. Alcime , qui furvécut à Ju» grande Sacrificature de [on frete , qu’il
ès Machabée , mourut l’an cent sin- s’efl palle plus de narre ans entre ces
quante-trois. r. Machab. chap. 9. i. un deux termes; mais il faudroit pour tels
’onathas ne fit les fonéiions de Grand- entrer dansquelque détail qui poursuiteurs
Prêtre qu’en cent foirant. Ibid. chap. 1o. nuiter,

«r
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par fa lenteur , le temps à Alexandre de s’attacher Jonathas.
Pour tâcher de réparer fa faute , il lui écrivit , 8c au peuple
Juif, en ces termes ,:

LE ROI DEMETRIUS à JONATl-IAS 8c à la Nation
Juive,-Salut. sa L’attachement que vous confervez pour 110-.
g» tre Perfonne , et le mépris que vous avez fait des follicita-
sa tions que vous ont fait nos ennemis de le rompre , méritent
sa que je loue votre fidélité. Je vous exhorte à perféverer
u toujours dans les mêmes fentimens. Je (gantai vous rendre
’9’ le retour , a: vous donner des marques de ma reconnoifl’an-i

.ss ce. Nous vous remettrons beaucoup de tributs 8c autres
n droits , que vous payiez aux Rois mes prédéceflèurs. Je vous
.ss’remets des à réfent les taxes que vous avez toujours payées;
n comme aulli le prix du fel , 8c les couronnes ne vous aviez
si coûtume de m’apporter. Je vous fais parei lement remife
sa du tiers des fruits de la terre , 8c de la moitié du produit des
a; arbres. Je vans décharge pour toujours de l’impolîtion par
a: tête que font obligés de me payer ceux qui habitent dans les
sa Toparchies contiguës de la Judée , la Samarie, la Galilée, a:
si Pérée. Je déclarerjerufalem une ville facrée (a); je lui ac-

- si corde le droit d’a yle , 86 l’exempte , ainfi que tout fou ter-
.» ritoire ,de décimes 8c de toute autre im ofition. Je confie
n la garde de votre citadelle à votre Grau -Prêtre Jonathas,
Î» a; je lui permets d’y établir our me la conferver , ceux
sa qu’il jugera m’être le plus fidelement attachés. Je. rends la
sa liberté a tous les Juifs qui font prifonniers ou efclaves dans
a

; - (a) Il y avoit dans l’E ire Romain
iles Villes libres, infiltra-n il en avoit
qui étoient autonomes, alu-roi par. Quoi-
qu’en énéral le terme de libre, dife quel-
que c ofe davanta e que celui d’auto-
nome, un (cavant ritique , ’ qui a fait
une étude particulière de ce point d’étu-
,dition, Convient que quelques médailles
’de la même ville lui donnent tantôt l’un
Heces noms , tantôt l’autre , tantôt les
Jeux enfemble. Ce qui fait qu’il ell très-
diflicile de fixer en uoi codifioit la

.diflérence d’une vil’e ibre’ d’avec une
quin’étoit qu’autonome , c’ell que l’exem-

ion d’im ôts ne la décide pas , comme
’e prouvé e fçavanr DiiIettatenr contre

’ M. Vaillant et le Père Ioubert. Les villes
autonomes , outre l’exercice de la latif-
(lia-Ion civile , dont elles iouilfoient ,
avoient encore le droit de punir les cri-
mes contre les Loi: de la Patrie ou de la
Religion. le ne content-rai point cela au
[cavant Académiciens mais que cela pa-
rodie, entre autres exemples, par celui du
Sanhédrrn desJuifs , i, fouslapuiliance
des Romains , conga lon -temps le
droit de vie 8: de mon , me femble de-
mander d’être prouvé. Car je ne me fou-
vrens pas d’avoir rien lû , ni dans l’Ecri-
gréai dans lofeph , qui établilïe ce

tort.

z .Q Infirmier: fur l’Autouomie des villa , au. PI: Il. 11th Guafço. Avignon, sut.



                                                                     

574 ANTIQUITES JUIVES,a: mes États. Je défends qu’on les contraigne à aucune fourni-
» turc de voitures ou de chevaux , 8c j’ordonne qu’on ne lem
s) demande rien le jour du Sabbat,les autres jours de fêtes , 6c
sa que les trois jours qui précéderont chaque fête, (oient pour
sa eux des jours de liberté 8c de franchife: j’étends cette grace
sa à tous les Juifs qui demeurent dans mon royaume ,- 6c je
A) défends qu’on leur faife aucune infulte.Je recevrai dans mes
sa troupes jufqu’â trente mille Juifs,& leur ferai ayerlamême *
sa folde qu’à mes autres foldats: ils lieront mis ans mes gar-
s: nifons , ou reçus au nombre de mes Gardes du Corps; je
sa donnerai à leurs Chefs des emplois à ma Cour. Jeleur pa-
n mets à tous de vivre felon leurs Loix, 8c de-les obferver. Je
n veux que lestrols Nome: attachésà la Judée A foient fou-
» mis ,8: ne le Grand-Prêtre ait droit d’empêc er qu’aucun
sa Juif n’ai! e adorer Dieu dans un autre Temple que dans
fi celui de Jerufalem (a). J’ordonne qu’on livre tous les ans ,
sa de mon tréfor , cent cinquante mille pièces d’argent pour
n les Sacrifices, l’excédent, s’il y en a , tournera à votre proi-
n fit. Quant aux dix mille dragmes que le Temple avoit cou-
a: rumen de payer , j’en fais pareille remife en faveur des
a, Prêtres qui y fervent, parce qu’elles leur appartiennent na-
si’ turellement. Je veux que ceux qui k refugient dans le Tern-
M pie ou dans .fes-parvis , parce u’ils font redevables au fifc ,
4s ouponr quelqueautreraifon, oient renvoyés libres, tant en
a: leurs biens’qu’en leurs perfonnes. Je permets enfin qu’on
n répare le Temple , u’on y faire de nouveaux-bâtimens,qu’oh
sa rétabliKe les murail es de Jerufalem ,pqu’on y élève de hautes
si tours; je fournirai de mon tréfor le montant de œuœs ces
a: dépenfes. S’il convient auleuifs de faire fortifier quelque
sa endroit particulier , il leur ora libre de le faire; j’en prends

n pareillement fur moi la dépenfe. ’
IV..Telles étoient les promefiès que Démétrius faifoit aux

Juifs, 8c les graces finguliéres qu’il leur accordoit par fa Lettre (à).

Cependant Alexandre levoit des troupes , et les Soldats de
Syrie s’étant donnés à lui , il’fe trouva a la têted’une nous.
breuil: armée , avec laquelle il marcha contre Démétrius.
La bataille fe donna, l’aile gauche de Démétrius défit les eu-

lcl Voyez Remarque Il. à fibi animas ad credendum invenent.
(la) Prævaluere Alexandri promilfa , Liv. 5. num. n.

qui nullis enfin maleficiis , prenions ’
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nemis; les pourfuivit fort loin , en fit un grand carnage , 8c
pilla leur camp. Mais l’aile droite , où il commandoit, fut
rompue 8: mife en déroute. Ce Prince tint ferme , 8: tua beau-
coup des ennemis: mais comme il en pourluivoit d’autres , il,
pouffa [on cheval dans une fondriere , où il fut tué 5 car (on.
cheval étant tombé , il ne put jamais le dégager (a). Les enne-
mis qui s’en apperçurent , tournerent tête , 8c lui tirerent des
flèches de tous côtés. Ce Prince, quoique démonté , [e défen-

dit encore avec beaucou de courage; mais enfin , ne pouvant
plus le foûtenir , il tomEa mort, 8c tout percé de. coups Tel
fut. le terme de la vie de Démétrius , après un règne d’onze
ans , comme nous l’avons rapporté ailleurs. -

iCHAP’ITR’E III.
I; N l AS , fils du Grand-Prêtre de même nom , (e retira ,

, comme nous l’avons dit , en Égypte auprès du Roi Phi-
lométor. Il voulut , lorfque les Macédoniens 8c leurs Rois
accabloient les Juifs de toutes fortes de maux , (e faire un nom ,
8: acquerir une gloire qui fe portâtdans les fiécles les plus
reculés. Dans ce eITein , il écrivit au Roi Ptolémée, 8c à la
Reine Cléopatre , pour leur demander la ermiflion de bâtir
un Temple en Eg pte, fur le modèle de ce. ui de Jerufalem ,8:
d’ établir des Pretres a: des Lévites de fa famille. Il s’auto-
ri oit,pour former cette entreprife ,d’une prophétie d’lfaïe (b),

ui avoit prédit, plus de fix cents ans auparavant, qu’un Juif
gifleroit en Égypte un Temple au Grand, Dieu. Appuyé fur

l

patte la Lettre qui fait.
a: Je me fuis acquité , avec la grace de Dieu , de plufieurs

a; grandes commiflions dont vous m’aviez chargé durant la

écrivit au Roi Ptolémée 8c à la Reine Cléo-f

(Â) Obligé de fuir après (on armée
en déroute , 8re. Hifl. des E nipir. à de:
Répub. Tom. 7. pag. 336. Lom de fuir,
ce fut en combauantgénéreufemenr,fe-
lon Jofeph sa lufiin, que Démétrius fut
me . . . . . A4 poflremum lumen invifio
anima in!" confertwîmo: fortifiez! dimi-
un: «édit. biffin. liv. u. Je remarque
en airant , que le Traducteur d’Appxen
lui dire , que Démétrius monterai

exil . in exilio defimæu :fl, quoique cet
Hifiorien dife feulement à humâmes,
pag. 2.13.

(à) On eonjeâure qu’Onias n’a pû
avoir en vuè’ un autre endroit du Pro.
phère "ne , que lesvverfers dix huit 8:
dix-neuf du chapitre dix-neuvième s mais
s’il site en endroit du Prophète, comme
nous l’apprend un Hiflorien, c’elt une
anecdote que Iofeph a ignorée , option:

Bataille que
Démétrius perd

avec la vie.
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9)

uerre ( a). J’ai paiTé par la Célé-Syrie , la Phénicie, 8: me.
Finis rendu , avec quelques autres Juifs , à Léontopolis , du.
Nome (b) d’Héliopolis , 8c dans d’autres endroits de la Syrie:
j’ai remarqué qu’on a mal-â-propos bâti plufieurs Temples,
puifque de-lâ nai ent les grandes divifions’ qu’on y voit
regner. Cette même multitude de Temples, ôt l’oppofition
de fentimens en matière de Religion ,’ ne caufe pas moins
de défordres en Egypte. Occupé de ces réflexions , j’ai dé-.
couvert ,, dans un château qui porte le nom de Bubajk la
Chafiufe, un lieu couvert de différents-bois , 8c plein d’ani-
maux immondes. On y voit un vieux Temple qui tombe en
ruine 8c n’appartient à performe 5 je vous fupplie de me per-
mettre de le punie: , 8c d’en élever un autre en (a place ,
en l’honneur du Grand Dieu , fur le modèle 8c dans les
dimenfions de celui qui eflâJerufilem: nous yprierons pour
votre confervation , pour celle de la Reine , 8c des Princes
vos enfans : tous les Juifs qui habitent en Egypte , ainfi-
réunis de culte 8c de fentimens , feront toujours prêts à
vous fervir 8c à exécuter vos ordres. Le prophète Ifaïe a
prédit qu’il y auroit dans l’Egypte un Temple confacré au
Seigneur. Le même Prophète a fait encore plufieurs autres
prédiétions qui regardent ce lieu (c).

il nous a envié la connoill’ance. C’en en

une autre que ce que difent les (cavant:
dAuteurs dp ’Hiflëire univerfelle du Mon-

e , ne es Jui d’E te .r’o a "en:
à laq confiruflion du gîtiuveaupê’gnple.
L’Hifiorien Juif dit , en finillant l’Hif-
toire de la guerre des Juifs, qu’lfa’i’e avoir

pli-édit, qu un juif bâtiroit en E y te un
emple au vrai rDieu. Le Prop te ne

dit point que ce feroit un Juif qui éleve-
roir un jour un autel qui feroit en Egyp-
te; et ficette addition n’en: point une
fourmede quelque Scoliafle ou de quel-
que Juif poflérieur, Jofeph ne l’a faire que

ans la vuè’ d’ôter aux Chrétiens l’appli-

cation qu’ils faifoient de cette prédiâion
à la prédication del’Evangile,qui répan-
doit en Égypte le culte du vrai Dieu.

(a j n Lorfqu’avec l’amiante de Dieu .
a» j’ai rendu a vos Majeflés de fi grands
a: lèrvices dans la guerre. a [M.d’An-
dilly.] mais peut fignifier uelquefois,
feryicex , mais ce n’en pas e fens qu’il

l! j. Machab. chap. 1;. ri. u. 1614. chap. te. in a]. 18.117012. chap. a, i. 5.

a en cet endroit , et c’en peu connoîtte’

le moyen d’obtenir quelque grace des
- Rois , que de la leur demander en étalant

les grands fervices qu’on leur a rendus.
Jofeph (e fer: ici de ce terme , pour mar-
quer emploi , charIge , commiŒon: a:
cette acception ne ui en point panicu-
liére. n Nous avons retenu, dit Triphon,
n votre frere Jonathas, qu’il de-
» voit de l’argent au Roi , à taure de:
n affaires dont il avoit été chargé, J2 le
du arguiez , * et Démétrius promet aux
Juifs de donner des emplois a ceux de
leur Nation dans lefquels il aura confian-
ce: K42 I’x rad-ra» reverdies-ru in)
xperôr Tirs Baratin.

(6) Le Père Gille: ei-dtfius, dg. tu; à
s’tjl a): fervi de ce terme. La oie Qu’il
a un]! en mgr t d la page précédente , ’
explipae fi: peu e’e.

( e) Voyez fur tonte cette Lettre d’Oe

nias, la Remarque HI. j I

Il. Telle
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LIVRE XIII. CHAP. III. 5477’ Il. Telle fut la Lettre qu’Onias écrivit au Roi Ptolémée.Ce
Prince 8: la Reine Cléopatre , qui étoit en même temps 8c fa

. futur 8: fon époufe , lui répondirent, 8c leur réponfe fait hon-
neur à leur piété. car ils le chargerent de tout le mal, fi ce
Îu’il demandoit ne pouvoit s’exécuter fans transgréflèr la

01. .un ROI PTOLÊMÊE a: LA aux: CLÉOPATRE,
’ sa à ONIA s i, Salut. Nous avons lû la Lettre que vous

Oniasobrient
de Ptolémée la

rmilllon de
n nous avez écrite , pour nous prier de vous permettre de sur un Tena-
o purifier un Temple ruiné , de Diane la Chailèufe , dans 916m 5819(C-
sa Léontopolis du Nome d’Héliopolis. Nous avons peine acroire
in que Dieu ait agréable qu’on lui bâtilre un Temple dans un
n lieu impur , 8c plein d’animaux immondes: mais, puifque
sa vous nous allureZ qu’il y a long-temps que le prophète [laie
p l’a prédit, nous vous le permettons 5 pourvû que cela ne
a: fait pas contraire à votre Loi, 6c qu’en vous le permettant
u nous n’offenfions point Dieu. v

HI. Onias , muni de cette permiilion , bâtit un Temple au
Seigneur, fur le modèle de celui de erufalem , mais il n’était
ni fi grand ni fi riche. J’en ai donné es proportions dans mon
feptiéme Livre de la uerre des Juifs; j’y ai fait le dénombre-e
ment des vafes (a) aCtés que l’on y mit, ainfi je n’en dirai
rien ici. Onias trouva allez deJuifs , Pretres 8c Lévites , qui étant
dans les mêmes fentimens que lui ,’ne firent point de difficulté .
de le confacrer au fervice de Dieu dans ce Temple: mais c’efl:
allez parler de cette affaire.

1V. Il s’éleva une vive conteftation à Alexandrie , entre les
Juifs 8: les Samaritains , qui adoroient Dieu dans le Temple

’ qu’ils bâtirent fur le mont Garizim ,Adu temps d’Alexandre,
au fujet de ce Temple , a: de celui de Jerufalem : les choies
en vinrent au point , que l’affaire fut portée devant le Roi Pto-
lémée. Les Juifs foûtenoient’que le Temple de Jerufalem
étoit précifément celui dont la Loi de Moire avoit ordonné
la confiruétion 3 les Samaritains prétendoient au contraire ,.que
c’ézoit celui qui avoit été bâti fur la montagne de Garizim (b).

Les uns 8c les autres priérent le Roi de permettre que les
raifons de part 8c d’autre fuirent difcutées dans (on Confeil ,

(a) lofeph n’a point fait tout ce qu’il l (b) Voyez Remarque 1V.
dit ici dans l’endroit où il renvoie.

Tome Il. j ’ DDdd

Difpute de!
Juifs a: des Sac
maritains , fut
le lieu on étoit
le Temple que
Moïfe avoit or-
donné de bâtir.
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573 ANTIQUITÉS JUIVES,
8c en fa préfence , à: dévouérent à la mort ceux qui s’étant
chargés de faire valoir celles de l’un des deux partis , au-
roient fuccomhé. Sabbée 8c Théodofe parlerent pour les Sa-
maritains, 8c Andronique, fils de MelTalame, pour les habit
tans de Jerufalem 8c les autres Juifs. Ils prirent Dieu et le Roi
à témoins , 8c firent ferment qu’ils tireroient leurs preuves de
la Loi, ajoutant qu’ils prioient le Roi de faire mourir celui
qui ne feroit pas fidèle à ce ferment. Ptolémée ayant donc
affemblé un nombreux confeil, fe plaça fur fon thrône pour
les écouter. Les Juifs d’Alexandrie étoient dans une grande
inquiétude pour ceux qui foûtenoient la gloire (7’ la préémi-
nence du Temple de Jerufalem 5 ils foudroient impatiemment
qu’on osât déprimer un Temple fi ancien , 8c fi célèbre par
toute la terre. Sabbée 8c Théodofe confentirent qu’Androni-
que parlât le premier. Il le fit, à: il tirafes preuves de la Loi,
et de la fuite non interrompue des fouverains Pontifes, dont
les’fils avoient, très-régulièrement fuccéde’ aux pères dans cette

dignité , 8L avoient eu le gouvernement du Temple r, il fit
valoir le refpeét que les Rois d’Afie avoient témoigné pour ce
faim Edifice, 8c les magnifiques préfens dont ils l’avoient dé-
corés , tandis qu’ils n’avoient non plus tenu de compte de
celui qui avoit été bâti fur le mont Garizim (a), que s’il n’eût
jamais exifté. Telles furent les raiforts d’Andronique ,aufquel-
les il en ajouta quelques autres auiIi fortes. Le Roi en fut
tellement frappé , qu’il ju ca ne le Temple qui étoit à Jeru-
falem., étoit vraiment ce ui dont la confiruéiion avoitété
ordonnée par la Loi de Moïfe , a: condamna à mort Sabbée
a Théodofe. Voilà ce qui arriva aux Juifs qui demeuroient à
Alexandrie fous le régne de Ptolémée Philométor.

CHAPITRE 1v.
I. P RE’S la mort de Démétrius , quiarriva de la ma-

nière que nous venons de le raconter , Alexandre devint
maître du Royaume de Syrie. Il écrivit à Ptolémée Philomé-

tor, pour lui demander la Princeffe fa fille en mariage. n Il

(a) Voyez Remarque 1V.
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LIvKE qu CHAP un
a» lui marquoit, que par une providence particuliére de Dieu,

. a; il étoit rentré dans le royaume de fes Pères5 qu’il lé poilé-
» doit après l’avoir conquis fur Démétrius 5 que rien d’ail-
a: leurs ne le rendant indigne de la recherche qu’il faifoit, il
u efpéroit que fa propofition &roit agréée. a Le Roi Ptolémée
s’en trouva flatté , se écrivit à Alexandre , n qu’il étoit ravi
sa qu’il eût recouvré le thrône de (on père-5 qu’il lui accordoit
sa la Princeife fa fille , 8c qu’il le prioit de venir jufqu’à Pto-
sa lémaïde , ou il k propofoit de la conduire 8c de la lui
n remettre entre les mains. n Ptolémée après avoir écrit
cette Lettre , artit en toute diligence our Prolémaïde , me-
nant avec lui a Princeife Cléopatre. IF y trouva Alexandre ,
quis’y étoit rendu fur fou invitation. Il lui remit la PrinceiTe,
avec une dot en or 8c en argent , digne de la magnificence

d’un aufli grand Roi. .I I. La cérémonie des noces étant achevée , Alexandre écrivit
au Grand-Prêtre Jonathas , 8c l’invitaâfe rendre à Prolémaïde.
Jonathas s’y rendit , 8c fit aux deux Rois de magnifiques pré-
fens 5 il en reçut beaucoup de marques de confidération. 4
Alexandre l’obligea de changer d’habits, a: lui fit prendre une
robe de pourpre , le fit affeoir avec lui fur fou thrône , 8c ora
donna à fes Officiers de le conduire dans le milieu de la ville ,
a: d’y publier qu’il défendoit à toute performe de rien allé-
guer contre lui, ni de lui fufciter aucune fâcheufe afiaire. uand

’ ces ordres furent exécutés , les ennemis du Grand-Ptetre
qui fe dipofoient à l’accufer , ju erent par ces mur nes de dif:
tinétion , du crédit que Jonat as avoit auprès u Roi 5 la
crainte qu’ils eurent que le mal qu’ils avoient dédain de lui
faire ne retombât fur eux , les obligea de s’enfuir. Alexandre
avoit en effet une fi finguliére aEeétion pour Jonathas , qu’il

le déclara le premier de fes amis. . -
r III. Démétrius Nicator, fils de Démétrius Soter , fit voile

de l’iile de Crete , l’an cent foixante-cinq , pour la Cilicie (a),
avec une nombreufe armée , que Lafihene de Crete lui four-
nit. Cette nouvelle caufa beaucoup d’inquiétude 8c de tram

’ (a) Je crois qu’ilfant lire Syrie. Ale- Démétrius , avant de donner la bh-
xandre étoit alors en Cilicie. t. Machab. taille ou il fut tué , avoit envo é fes deux
chap. x. :0. u, Et ce fut de cette pro- enfans chez un ami nomm Gnidms ,
vince qu’il artit pour fe rendre en Syrie, avec une grande quantité d’or. Infini.
afin de com attre Démétrius a: Ptolémée. liv. 3 y.

DDddü
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bie à Alexandre. Il quitta fur le éhamp la Phénicie , pour fe
rendre à Antioche , afin de s’y fortifier avant que Démétrius
yarrivât. Il laiiTa pour commander en la Célë-Syrie (a) A poilo-
nius Daüs , qui s’étant rendu âJamnia avec de grandes orces ,
écrivit à Jonathas , a. qu’il ne-convenoit pas qu’il. fût le ferai
sa ui’ jouît d’une tran nille fécurité , fans aucune dépendance g

a: ns aucun ailujetti ement au Roi 5 que tous les jours on lui
as reprochoit de ne le lui avoir pas encore fournis. Ne croyez
aa pas , lui ajoûta-t-il , que , parce que vous vous tenez ferré
as dans vos montagnes , vous en foyez plus vaillant. Si vous
sa avez tant de confiance dans vos forces , defcendez dans la
aa plaine, venez les mefurer avec mes trou-pes.rLa victoire fera
sa. connoitre qui de-nous a plus de valeur. Je veux bien que
u vous (cachiez , que mon armée, cit compoiée des plus braves
aa de chaque ville du royaume , de ceux qui ont toujours vaincu
as vos ancêtres. Prenez pour champ de bataille un lieu où on.
» n’ait pas des rochers à combattre, mais. des troupes en ar-
a: fmes 5 un lieu qui ne laiife au vaincu aucun moyen de s’en;

a» un. ’ ’mammit- 1V. Jonathas , piqué de cette bravade , prit avec lui dix
fait Appouo- mille hommes, 8c étant parti avec (on frere Simon (b) , il alla
m" 0"” à Joppé. il fut contraint de camper hors de la ville. Comme

Apollonius y avoit mis garnifon, les habitans lui en fermerent
les portes 5 mais lorfqu’ils virent qu’il fe difpofoit à les ailié-
ger, la crainte d’être forcés les porta. à lesllui ouvrir. Lori-
qu’Appollonius eut appris que Jonathas s’était rendu maître
de Joppé, il prit avec lui trois mille chevaux ,58: huit mille
fantafiins , dirigea fa marche vers Azot , 8c la continua [cerce- l
tement a petites journées. Lorfqu’il eut gagné cette ville, il fe
replia, pour attirer Jonathas en pleine campagne; car il com» l

toit beaucoup fur (a cavalerie , a: il mettoit en elle toute
’efpérance- qu’il avoit de vaincre. Jonathas le fuivit jufqu’à i

Azot. Alors Appollonius, ui fe tenoit dans la plaine , 8L qui
avoit placé mille cavaliers ans un ravin pour prendre les en-
nemis. par derrière , tourna tête acengagea la bataille.Jonathas
.s’ap erçut du [irata’gême , mais il ne s’étonna point. Il forma
un ataillon- quarré , pour faire face de tous côtés aux tune--

) Vo en Remarque V.
j a.

la

[(6 achala. chap. to. î. 74. du. o
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suis (8c qui, de. frbnt 8c de queuë , fût en état de les combat«
tre. Il mit fon frere Simon à la tête d’une partie de (es troupes ,
&il l’envoya combattre la phalange des ennemis. Il ordonna
a ceux qui relièrent avec lui , de le couvrir de leurs boucliers
contre les traits de la cavalerie. Cela fut exécuté , 8c elle
é uifa tous fes traits fans. leur faire aucun mal5 car ces bou-
c iers étoient tellement ferrés , 8c les couvroient fi parfaite-
ment , qu’aucun trait ne pouvoit les pénétrer , 8c qu’on les
lançoit en vain. La bataille dura depuis le matin jufqu’atr foir,
fans que les ennemis difcontinnallent de tirer pendant tout ce
temps-là. Simon s’appercevant alors qu’ils étoient. fatigués ,
fondit fur la phalange. Ses troupes s’y étant portées avec une
ardeur incroyable, elles la rompirent. La cavalerie qui s’en
apperçur lâcha pied , elle étoit fatiguée d’avoir combattu
depuis le matin , 8: elle voyoit l’infanterie , fur laquelle elle
ailoit beaucoup compté , prendre la fuite. Ce fut alors une
déroute générale 8c pleine de confufion. Chacun , fans fouger
à’fe rallier, le jetta dans la plaine pour s’enfuir. Jonathas pour-
fuivit les ennemis jufqu’à Azot, 8c en fit un grand carnage.Ne
fçachant où fe fauvet , ils furent contraints de fe jetter dans
le temple de Dagon , qui étoit dans cette ville. Azot fut prife
d’affaut , Jonathas I fit mettre’le feu , 8c aux villagesdes envi);
tous. Le temple ne fut pas épargné. Il y fit mettre auiii le feu;
a: ceux qui s’y étoient retirés furent confumés parles flammes. ’
Il périt en cette journée , ou par le feu ou par le fer ,I huit mille

a hommes des ennemis. Jonathas fut, après cette viâoire, cam- .
et devant Afcalon. Les habitans furent le trouver pour lui

faire des préfens, 86 l’afiuvrer de leur foumîflion. Il témoigna i
leur en [gavoit gré , 8c s’en fetourua à Jerufalem 5 chargé des
dépouilles des ennemis qu’il avoit vaincus. Loriqu’Alexandre.
eut appris la défaite de fou Général, il affeéia de paroitre
fatisfait , de ce qu’ayant combattu, fans ordre , fon ami 8c fon- .
allié , il avoit reçu cette humiliation. Pour en affurer Jona;
thas , il lui fit préfent d’une agraphe d’or ,- préfent qu’on a

.coûtume de faire aux Princes du fang Royal, 8c lui donna
en propre, 8: à perpétuité, Accann avec,toutes fes dépen- .

es. .V. Ce fut en ce temps que le Roi Ptolémée Philométor
entra en Syrie avec une armée de terre 8c de mer 5 pour
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fecourir fon gendre (a). Toutes les villes le reçurent ,’
ordre d’Alexandre , avec beaucoup de magnificence , 8c e les
I’accompagnerent jufqu’a Azot. Les habitans de cette ville fe.
plaignirent de ce que le temple de Dagon avoit été brûlé ,
8c accuferent Jonathas d’avoir détruit 8c incendié tous les.
environs , a: d’avoir fait mourir beaucoup de leurs concitoyens;
mais le Roi les écouta fans rien répôndre. Quand il fut arrivé
à Joppé, Jonathas fut l’y trouver, 8c il en reçut de grandes
marques de confidération. Après l’avoir accompagné jufqu’au
fleuve Eleuthere , il retourna à Jerufalem.

V I. Ptolémée penfa périr à Prolémaïde, par les embûches
que lui dr’eifa Ammonius, qui y avoit été engagé par Alexan-o
dre , dont il étoit ami 5 mais ce Prince découvrit la trahifon 5
8c écrivit à Alexandre de faire punir Ammonius comme il le
méritoit, pour avoir ofé confpirer contre fa performe. Lerefita
qu’en fit Alexandre , lui fit juger que c’était lui-même qui
étoit l’auteur de la confpiration, ce qui l’indifpofa infiniment
contre lui. AleXandre s’étoit déja rendu odieux à caufe d’Am-ç
monius, à ceux d’Antioche,’â qui il avoit fait une infinité de
maux. Ce traître fut enfin puni de tous fes excès. Car il fut
tué honteufement fous un habit de femme , dont il s’était
déguifé pour fe fauver , comme nous l’avons rapporté ail-

leurs (b). aV VIL Ptolémée fe repentit alors d’avoir donné la Prin-
celfe fa fille à Alexandre , 8c d’avoir fait alliance avec lui
contre Démétrius. Il rompit cette alliance a: reprit fa fille. Il
envoya enfaîte la propofer à. Démétrius , dont il rechercha
l’amitié , a: fit allurer ce Prince qu’il le rétabliroit fur le thrône

de fou. père. Démétrius re ut ces offres avec joie , acceth
l’alliance de Ptolémée , a: la Princeife fa fille pour époufe. Il
relioit une dificulté à furmonter , c’étoit d’engager les habi-
tans de la ville d’Antioche a recevoir Démétrius. Ils étoient

(a). Et guerrier aérium "gnian Ale- mais qui font perdus. Ainfi je (bop aune
sandri dola , à addere illud regno fila. .qu’il fait: lite lainât 5 au lieu dea-
gx. Machab. chap. tr. il. Minimiser. aa Comme d’autres Hifkorima

(b) Jofeph n’a arlé dans aucun de fes aa l’ont rapporté. «C’efil’exprellion dont
ouvrages qui fe ont confervés , de la . il le fert ordinairement, loriqu’il renvoi
mort ’Ammoniue. &je ne vois pas qu’il aux Auteurs qui ont rapporté le milan
ait en occafion d’en parler dans ceux fait qu’il raconte. l
qu’ont connu Enfeba et faim Jérôme ,
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extrêmement prévenus contre lui, parce que le Roi (on père
les avoit fou maltraités; mais cela même réunit à Ptolémée.
La haine que ces peuples avoient conçue contre Ammonius .,
ainli que nous l’avons rapporté , les porta naturellement’à le
laitier perfuader de chafier Alexandre de leur ville. Ce Prince
je retira en Cilicie. Ptolémée aulfi-tôt fe rendit à Antioche.

Le peuple 8: les troupes le proclamerent Roi, voulurent le
contraindre de prendre deux diadèmes 5 l’un enqualité de Roi
d’Egypte,&l’autre commevRoi d’Afie. Mais la julie modéra-
tion , qquendoit- ce Prince incapable de regarder avec ambition
les, poflèflions d’autrui (a) , jointe à la fage pénétration avec
laquelle il [cavoit juger des conféquences d’un-évenement , ne
lui permirent pas de le rêter à rien qui pût donner de la jalou-
fie aux Romains. Il a embla le peuple , a: l’engagea à recon-
noître Démétrius pour Roi , fur l’alibi-arme qu’il leur donna
que ce Prince, fenfible à un tel bienfait , oublieroit fans peine

i tout ce qui s’étoit paillé fous le règne du Roi (on père. Il leur
promit d’ailleurs qu’il l’aideroit de (es conieils , 8c ne permet-
troit jamais qu’il le portât à aucune injul’rice. Ces promelTes , r
8c la déclaration qu’il fit , que pourlui il (e bornoit au royaume
d’Egypte , déterminerent les habitans d’Antioche à recevoir

Démétrius. - o
l VIII. Alexandre , qui étoit en Cilicie , en partit à la tête

d’une nombreufe armée , 85 avec de grandes provifions; entra
dans la Syrie , brûla 8c [accagea tous les environs d’Antioche.
Ptolémée marcha contre lui avec Démétrius , à qui il venoit
de faire époufer la PrinceiTe (a fille. Alexandre fut défait 8c
contraint de s’enfuir en Arabie (b). Le cheval de Ptolémée
fut fi effrayé pendant lecombat , du cri des éléphans , que
s’étant cabré , il renverfa (on maître. Les ennemis s’en étant

apperçus ,1 coururent fur lui , le frapperent de plufieurs coups
fur la tête , 8c le mirent en grand danger de perdre la vie. Ses
Gardes le dégagerent enfin; mais il avoit étéfi mal traité, qu’il

- (c) lofeph dl contraire iciâ ce u’on
lit au premier verfet du chapitre onzième
du premier Livre des Machabées.

(à) Alexander . .. . . primo prælio
flans interficitur. Julia , fin. du liv. n.
Diodore’de Sicile le fait, dans Phorius ,
s’enfuir en Arabie, chez le Dinafte Dio-
des, chez lequel ilnvoit envoyé (on fils

Antiochus, encore fort jeune. Il ajoute ,
que les Officiers d’Héliade , qui étoient
avec Alexandre , envoyetent (ecretremen:
à Démétrius lui propofer de tuer Alexan-
dre , s’il vouloit leur conferver leur gra-
de t que ce Prince le leur ayant accordé ,
ils le tuèrent.
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fut quatre jours fans arole 8c fans’connoiKancc. Zabdiel ,*
Prince des Arabes , t couper la tête à Alexandre, ô: la lui
envoya. Elle arriva le cinquième jour de l’état fâcheux dans
lequel ce Prince avoit été réduit par (es bleiTures. Ce fut pour
lui une circonflance fatisfaifante , d’apprendre la mort de fou
ennemi, 8c de pouvoir s’en aEurer en jettant les yeux fur fa.
tête, dans le temps précifément qu’il recouvroit lui-même la
fauté , 8c que-la connoiilànce lui étoit revenue. Mais cette fatisfac-
tion fut de peu de durée , car il mourut anal-tôt (a). Alexandre ,’
furnommé Ballés , régna cinq ans, Comme je l’ai dit ailleurs (b).

I X. Lorfque Démétrius Nicator (c) fut monté fur le thrône,
Il oublia bientôt, par un effet de fou mauvais naturel, l’alliance
qu’il avoit contraâée avec Ptolémée, 8c que devenu (on gen-
dre , il devoit lui être doublement attaché. Il maltraita telle-
ment les troupes de ce Prince , que pour fe (culinaire à (ce
iniuüices, elles furent obligées de lui abandonner les éléphans,

8t de (e retirer à Alexandrie. » Ajonathas , en ce même temps , leva des troupes 8c alliégea
la citadelle de Jerufalem , dont la garnifon étoit:compoiée de,
Macédoniens, 8c de nombre de juifs im ies &apoflats de leur
Reli ion. La force dont étoit cette lace eut infpiroit une telle
con ance , qu’ils fe moquerent d’a ord de tous les efcrts que
faifoit Jonathas pour la réduire. Cependant quelques-uns de
ces juifs infidèles s’étant échappés la nuit , allerent trouver
Démétrius, 8c lui apprirent cette nouvelle. Ce Prince en fut
tellement irrité , u’il ailémbla fur le champ toutes fes troupes;
ë: partit d’Antioc e pour combattre Jonathas. Il lui écrivit de
Ptolémaïde , pufil eût a le. venir trouver. Jonathas , fans dit-3
continuer le nége de la citadelle , le fit accompagner des
Prêtres 8c des anciens du peuple , prit avec lui de grandes
femmes d’or 8: d’argent , des robes , ac plufieurs autres pré-’
fens , 8c fut trouver le Roi. Les préfens qu’il lui fit appaiferent
fa colère; il en fut reçu avec beaucoup de confidération. Ce
Prince lui confirma la fouveraine Sacrificature que lui avoient
Conféré les Rois les prédécefieurs. Il rejetta les accufations

( a) Ce fut, felon l’Ecriture, le troi-
fiéme jour , ( 1. Machin chap, t. i. la.)
mais elle ne dit pas que ce fur après la
viGoire qu’il avoit remportée. Au con-
traire , i paroir que c’en du jour que
l’Arsbe Zabdiel lui envoya la têted’Ale.

xandre . qu’elle compte ces trois jours. ’

(b) Voyez Remarque X. Livre XI. .
(c) Les Syriens lui donneteut le nom

de Nicator , parce u’il avoit vaincu Ale-v
undre. Appui: , (mer. Syr. pag. and.

que
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que porterent contre lui les juifs apoflats: il lui accorda même,
la grace de lui affermer pour trois cents talents feulement ,
les tributs de toute la judée 8c des trois Toparchies, Samarie ,
Pérée , 8c la Galilée , 8c lui en fit expédier des Lettres conçues

en ces termes: ’ ’LE R01 D-ÉMÉTRIUS â fou frere jONATHAS, 8c à
la Nation juive , Salut. ss Nous. vous envoyons copie de la
sa Lettre que nous avons écrite à Laflhene , qui cil notre pa-
n rent , afin que vous en ayez connoiflance.

le R0: Dé MÉTRIU s , à Lallhene mon père , Salut.
n j’ai cru devoir donner des marques de mon afieâion à la
n Nation des juifs , qui (e fait un devoir de me prouverren’
ss toute occafion (on fidèle attachement. je confirme la concef-
sa fion qui leur a été faite des trois Nomes d’Aphéreima , de
a. .Lida , 8c de Ramatba , qui ont été ôtés à Samarie , pour
ss être unis à la judée , avec leurs dépendances : de plus, je
ss leur fais remife de ce que les Rois mes .prédéceffeurs le-
n voient fur ceux qui vont offrir des facrifices à jerufalem; de
ss tous les tributs qu’ils tiroient d’eux pour les fruits de la terre , a:
ss des arbres. je les affranchis de toute impofition fur le (cl , 84 du
ss préfent des couronnes, 8c j’entends qu’à l’avenir on n’exige

ss d’eux aucun droit pour toutes ces chofes.Ay ez foin de faire faire
ss une copie de cette Ordonnance , 6c de la donner àjonathas ,
ss afin qu’il la dépofe dans un lieu remarquable du Temple. se
Tclltfltoit la teneur des Lettres de Démétrius. Ce Prince jouif-
faut alors d’une. profonde paix , 8: ne prévoyant pas avoir
aucune guerre àcraindre , licencia fes troupes , 8c diminua
leur paye. Il ne retint que les’foldats étrangers 8c ceux qu’il
avoit amenés de Crete 8c des Ifles , aufquelles il fit payer
la même folde. Il indifpofa ainfi (es propres foldats contre lui,
86 s’attira leur haine. Les Rois [es prédéceflèurs en ufoient
tout autrement. Ils les payoient en paix comme en guerre ,
afin de fe les attacher, 8c de les trouver toujours diipofés à
marcher 8c à combattre , fi quelque guerre venoit à s’allumer.

M

. C .. , fi aTome Il. ’ EEee
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CHAPITRE V.
I. N des Officiers (a) d’Alexandre , de la ville d’Apamée,

U nommé Diodote , de .furnommé Tryphon , ayant été
informé du mécontentement des troupes de Démétrius, alla
trouver Malcha (b) : c’étoit un Arabe , qui élevoit Antiochus fils
d’Alexandre. Il lui apprit que Démétrius s’étoit attiré la haine

de (es foldats , se le pria de lui confier le jeune Antiochus (a),
qu’il vouloit faire remonter fur le thrône, a: rétablir dans les
’Etats du Roi fou père. Makha , qui n’était pas bien affuré de
la bonne foi de Tryphorr, le lui refufa d’abord , mais pteflé
a: follicité continuellement, il (e laiifa gagner , 8L fe prêta à
tout ce que cet Officier foullaîtoit. Telle étoit la fituation des
affaires de ce jeune Prince (d).

I I. Jonathas , toujours déterminé a chaifer de la citadelle les
Macédoniens , ainfi queJes juifs impies et apoftats qui s’y
étoient retirés , 8c à ruiner les diEérents forts qu’on avoit élevés

dans la judée , envoya des Députés à Démétrius , avec des
préfens, pour le prier de retirer les garnifons de tous ces forts.
Ce Prince lui répondit , que quand la guerre qu’on lui fufcitoit
feroit terminée , il lui accorderoit , non-feulement ce qu’il lui
demandoit, mais qu’il yajoûteroit bien d’autres faveurs 5 qu’u-
niquement occupé alors de cetimportant objet , il le paît de
lui envoyer que ques troupes , les fiennes l’ayant abandonné.
jonathas lui envoya trois mille-foldats choilis.

I I I. Le peuple d’Antioche étoit indilpofé contre ce Prince,
tant à caufe des mauvais traitemens qu’il lui faifoit eiIuyer ,
que parce que le Roi (on pere lui avoit aufli fait beaucoup de
mal , 8c il ne cherchoit qu’une occafion favorable pour s’en
venger. Ayant donc appris que jonathas avoit envoyé des
troupes auxiliaires à Démétrius , 8c jugeant bien que fi on ne

(a) Appien l’appelle efclave , Julius,
Guet..Syrien. pag. au. On a quelques
médailles. de cet ufurpateur. Vaillant,
Bill. Reg. Svr.

(b) L’Ecrirure l’appelle Elmacuè’l.
1. Machab. chap. tr. yl. 39.

’ (t) Antiochus, fixiéme du nom , fils
filandre Balléis ou Théoparor. Il fut

appellé en; Est-louis. Triphon l’oppofe
a Démétrius.

(d) T917 du?" femble devoir plutôt fe
rapporter a Triphon qu’à Antiochus. Il
efl cependant naturel de l’entendre de ce
jeune Prince. C’efl de lui , a: non de Tri-
phon , que lofepfva raconter l’hilloire.
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le prévenoit, il auroit bientôt levé une puillànte armée; il . fe
,Iaifit des armes qu’il par trouver , entoura le palais , 8c en fit
en quelque forte le liège : il en ferma toutes les iifuës , de fi 6 Démétriusaf-

68 par lescrainte que le Roi ne lui échappât. Lorfque Démétrius vit le habitansd’An-
peuple ainfi révolté , à: les armes à la main contre lui , il fe mit tioche , efl dé-

gagé est le fe-
a la tête des troupes qu’il avoit prifcs a fa folde , a de celles cours que i..-
que jonathas lui avort envoyées , a: engagea le combat ç mais agioté
il ne put foûtenir les efforts de ce nombre prodigieux d’habi-
tans , ôt fut obligé de fe retirer. Les juifs alors monterent fur
les toits du palais, d’où ils tirerent fur les révoltés, avec d’au-
tant plus d’avantage, qu’élevés comme ils l’étaient, ils n’avoient

rien à craindre de’leurs traits , a: que ceux au contraire qu’ils
leur lançoient, leur portoient des coups fi fûts , qu’ils furent
enfin obligés d’abandonner les maifons voifines , aufquelles les
juifs ne manquerent pas de mettre le feu , qui gagna en un
inflant prefiue toutelaville , parce que les maiions n’en étoient ,
pour la plupart, que de bois , 8C qu’elles touchoient toutes les
unes aux autres. Les habitansd’Antioche , qui ne pouvoient
y porter fecours ni arrêter l’incendie , furent obligés de pren-
dre la fuite. Les juifs fauterent d’une terraiTe fur l’autre , 8c
les pourfuivirent d’une manière cruelle sa extraordinaire.
Le defir de fauver leurs femmes a: leurs enfans , leur
fit tomber les armes des mains. Le Roi , qui s’apperçut
qu’ils ne combattoient plus , fortit - fur eux par des rues
étroites, en tua plufieurs, St obligea les autres de fe rendre.
Ce Prince leur pardonna, 8c mit ainfi fin à la fédition. Il donna
aux juifs tout le tintin qu’ilsavoient fait, 8c après les assoit
remerciés , comme les auteurs de la viéioire qu’il airoit remporv
tée , il les renvoya à jerufa’lem , 8c fit affurer jonathas de (a
reconnoiEance pour le fecours u’il lui avoit envoyéfi â pro-
pos. Mais il changea bientôt de entiment , se ne fut pas long-
temps fans lui donner des mat nes de les mauvaifes difpofitions.
Car il ne tint rien de ce qu’il ui avoit promis , 8c le menaça ,
de lui déclarer la guerre , s’il ne lui payoit pas tous les tributs
que les juifs avoient coutume de payer aux Rois de Syrie, fes
prédéceifeurs. Il n’y eût pas manqué , fi Triphon ne l’en eût
empêché , 8c ne l’eût détourné des préparatifs qu’il faifoit coni-

tre onathas , en lemettant dansla néceliité de penfera fa pt te
dé cniè.’Triphon étoit paffé d’Arabie en Syrie avec le jeune n-
tiochus , qui n’étoit encore qu’un enfant. Il lËiEmit la couronne

ce lj
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fur la tête, St les trou pes qui avoient abandonné Démétrius,parœ
qu’il les avoit privées de leur paye , s’étant’données àTriphon ,

il attaqua Démétrius à forces ouvertes. On en vint à une aétion a
Démétrius vaincu fut obligé de fe retirer en Cilicie. Triphon
s’empara de fes éléphans , St fe rendit maître d’Antioche.

1v. Le jeune Antiochus envoya des Ainbafiadeurs à jona-
thas, avec des Lettres. Il le déclara fou ami St fou allié , lui
confirma le fouverain Pontificat , St lui donna le commande-
ment des quatre (a) Nomes ,qui avoient été unis â la judée. Il

,lui envoya des vafes St des cuvettes d’or , avec une robe de
pourpre , dont il lui permit de faire ufage. Il lui fit préfent
d’une agraphe d’or , St ordonna qu’on le confidérât comme

j un de (es principaux amis. Il donna à fou frete Simon le com-
mandement des troupes (b) , de uis .l’Echelle (c) de Tyrjufqu’à
l’Egypte. jonathas fut fort fenfi le aux faveurs dont Antiochus
l’honoroit. Il lui envoya des Ambafladeurs , St à Triphon; il
les fit affurer qu’il vouloit être leur ami , St le fidèle allié du
jeune Prince , auquel il promettoit de (e joindre pour faire la
guerre à Démétrius. Il fe laignit de l’ingratitude de ce Prince ,
auquel il avoit rendu de (ignalés fervices , dans un temps ou il
en avoit un extrême befoin; St qui, pour toute reconnoiflance,
s’étoit mis en difpofition de lui faire tout le mal qu’il eût

A

Il
.V. Le jeune Prince lui ayant accordé la permiflion de lever

des troupes dans la Syrie St dans la Phénicie , pour faire la

(a) Quatre paroir une faute de Copifle.
Il n’en compte du moins que trms au
chapitre ferond , numero trois : mais il
fan: remarquer que c’ell de Toparchies
qu’il parle en ce chapitre , St qu’il dit ici

ne ce fut quarre Nomes que le jeune
ntiochus céda a Jonathas , a: qu’on lit

le même nombre au verfet cinquante-
feptiéme du chapitre onziéme du premier
Livre des Mac abées; ainfi il ne faut
peut-erre rien changer: mais je loupçonne
que ces mots 62 1-; xépa. 18v laudati’œv myo-
n’lïéuaav , font une remarque d’un Sco-

halle , qui fe fouvenant d’avrir lû plus
han: que les Toparchies que Démétrius
cédoit a Ionarhas avoient été unies a la
Judée,avoit mis à la marge de fou Exem-
plaire ces fix mors , qui’ont pslTé dans
la fuite dans le Texte. Ce qui peut auto-
rifer le foupçon , c’eii que l’Ecrirure qui

dit, (chap. ros î. ;o.j que les Topatchies
ne Démétrius céda a Jonathas avoient été

unies a la Judée, ne le dit plaint de celles
ue lui céda le jeune Antioc us. aisy). I r.

- I7.(b; Je ne trouve , ni dans l’Ectiture ni
dans Jofeph , ce que M. l’Abbé d’Artigni

allure, que Triphon donna le vouverne.
ment de tout le pays des l’hiliîlins a Io-
nathas. Nouv. Mm. d’Hiji- Stc. Paris ,
174.9. pag. 14.3. Ce fut le jeune Antio-
chus,qui fit Simon Général des troupes
depuis Tyr jufqu’à l’Egypte. r. Maillé.

chap. n. il. r9.
(r) C’éroit une haute monta e , au

Nord de Prolémaïde , qu’on appe loir l’E«

chelle de Tyr.-Tii 5 Glucide» sur? Épr-
’lov Satanas: souhaita. Tupt’ar ai iwsxnipœe.

Guet. Juifs, liv. a. chap. to. num. a.
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guerre aux Généraux de Démétrius, il fe tranfporta dans les.
différentes-villes de ces provinces: elles le reçurent toutes très-
bien ,mais elles ne voulurent point lui fournir de foldats. Il alla
enfuite à Afcalon , dont les habitans vinrent au-devant de lui,
St lui firent des préfens. Il les exhorta beaucoup, St toutes les
villes de la Célé-Syrie , a prendre le parti d’Antiochus , à abon-
donner Démétrius , St à lui faire la guerre , pour fe venger de
tous les maux qu’il leur avoit faits. Leur ayant fait fentir que
nombre de confidérations devoient les y engager, St ayant per-
fuadé à plufieursde prendre le parti du jeune Antiochus, il fe
rendità Gaza pour en porter les habitans à fe déclarer aulIi
pour ce jeune Prince; mais , contre [on efpérance, il les trouva
dans des difpofitions toutes contraires. Ils ne voulurent point
le laiflër entrer dans leur ville,ne croyant’pasqu’il leur convînt -
d’abandonner Démétrius pour fe donner à fou ennemi. Le
refus qu’ils firent de le laiflèr entrer dans leur ville l’irrita tel-
lement, u’il l’aliiégea, St fit le dégât dans tout [on territoire.
Une partie de fon armée étoit occupée à prefler le fiége , St h
l’autre à piller St à brûler les environs. Les maux que fouf-
froient les habitans de Gaza étoient prenants, le fecours qu’ils
pouvoient attendrede Démétrius étoit éloigné , St même in-
certain: ils jugerent donc qu’il étoit de leur avantage de fe
détacher du parti-de ce Prince , pour fe foumettre à jonathas,-
St (e déterminerent à lui faire demander fon amitié , ava pro-
meffe de le joindre à lui. Il n’y a que le fentiment du mal qui
mette bien les hommes en état de connoître ce qui leur en;
véritablement utile: s’ils tombent dans quelque malheur, les
réflexions qu’ils font alors , leur font prendre le parti auquel
il leur eût été avantageux de fe porter d’abord pour le préve-
nir. jonathas fit alliance avec ceux de Gaza , St exigea d’eux
des otages , qu’il envoya a jerufalem. Il vifita enfuite tout le
pays ju qu’a Damas.

’ . VI. Il apprit ne les Généraux de Démétrius s’avançoient
avec de grandes orces vers la ville de Cadès , fituée entre le

ays de Tyr St la Galilée. Ils croyoient, par cette démarche ,
e faire forcir de Syrie pour venir au fecours de la Galilée , St
u’il ne billeroit pas attaquer ces peuples , qui lui étoient

aumis , fans prendre leur défcnfe. jonathas marcha contre

4 I
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eux , St laiffafon frer’e en judée (a). Simon leva le plus de

. troupes qu’il put dans le pays, St-alla afiiégeràBetbfura , une.
tâjïrînfeâînd des plus fortes places de judée , St dans laquelle Démétrius

Bethiura. avoit garnifon. Les troupes de la garnifon , efi’rîlyécs de Pat-
dent St de la vivacité avec laque le Simon pou oit ce liège,
de la multitude de machines qu’il faifoit avancer , St de plates-
formes qu’il faifoit élever , craignirent que la ville étant cm:-
portée d’aIlÎaut , elles ne fuirent pallées au fil de l’épée. Elles

demanderent à capituler, St offrirent de fe rendre , à condition
u’on ne leur feroit aucun mal , St qu’il leur feroit permis
’aller trouver Démétrius. Simon leur accorda ces conditions,

fous la foi du ferment , St mit garnifon dans la ville après que
celle de Démétrius en fut fortie. - .

Jonathas bat V I I. jonathas , qui étoit en Galilée , quitta l’endroit qu’on
appelle les Eaux des Gennéfaréens , pour s’avancer vers le

’° laine d’Azor, où il ne s’attendoit pas de trouver les ennemis.-
Les Généraux de Démétrius au Contraire, ayant appris des la
veille qu’il venoitâ eux , mirent une partie de leurs trou s en
embufcade dans la montagne , St furent avec l’autre à a ren-
contre dans la plaine. jonathas, qui les vit s’avancer en ordre
de bataille, rangea aufli fes troupes dans le meilleur ordre qu’il
lui fut pollible. Ceux que les Généraux avoient mis en-embuf;
cade , en fortirent alors , St prirent les juifs par derrière. La
crainte d’être enveloppés leur fit prendre la fuite. Tous aban-
donnerent jonathas. Il n’y eut que Mattathias fils d’Abfalom ,
Stjudas fils de Calphi , Officiers généraux, qui tinrent ferme
avec cinquante autres (b). Ces braves fe jetterent comme des
défef étés au milieu des ennemis.’Leur témérité les furprit, a;

leur bravoure les,.déconcerta-. Les autres troupes de jonathas
qui avoient fui, epyant que les ennemis étoient pouffés à leur

il. 7o. L’Auteur de l’flifloire des Empiresl a) Jonathas pouvoit env oyet fou frere
St des Républi nes, Tom. 7. p: . "a.en Indre; mais pour l’ laiffer, il eût-

fallu qu’il y eût été , St i étoit aux envi-

rons de Gara. L’Ecritute dit feulement
qu’il le lama dans le pays, il fi acérant .Ma-

chab. tr. Ù 69. Les Copifles ont vrai-
femblablement fait .ici ce qu’ils ont fait
en quelques autres endroits . je veux dire
qu’ils ont pû mettre t’r tu” rouait ,au lieu

’t’r T; IJ’UpLœllœ.

(à) L’Ecriture n’a point connu ces
cinquante braves. 1. Marbré. chap. il.

parle d’une d route encore plus uml-
ianie pour les Généraux de Démétrius,

dont Jonathas remporta un butin con-
fidérable , que l s ennemis avoient lailîâ
en abandonnant leur camp. de ne trouve
rien dans l’Ecriture ni dans Jofeph , du
pillage du camp des Généraux de Déméd
trins, ni du hutin confidérable qu’en ren-
porta Jonathas.



                                                                     

LIVRE XIII. CHAP. V; 591tour , fe rallièrent , revinrent à la charge , 8c pourfuivirent les
ennemis jufqu’â Cadès , où étoit leur camp.

VII-I. Cette action , dans laquelle les ennemis perdirent
trois mille hommes , fit beaucoup d’honneur a jonathas. De
retour à jerufalem , 8c voyant que tout lui prolpéroit par le
fecours de Dieu , il envoya des AmbalTadeurs à Rome , pour
renouveller le traité d’amitié anciennement conclu entre le peu-
ple Romain 8c la nation Juive. Il ordonna à les Ambaffadeurs
de s’en revenir par Lacédémone , pour rappeller aux Lacédé-
moniens le fouvenir de leur confanguiuité , 8c renouveller aufli
le traité d’alliance fubliftant entre les deux Nations. Lorfque les
Ambafradeurs furent arrivés à Rome , 8c u’ils eurent été ad-
misà l’audience du Senat, ils lui remirent es Lettres de jona-
thas; 8e dirent -» que le fouverain Pontife les avoit envoyés
n confirmer l’alliance qui étoit entre le peuple Romain 8c le
sa peuple Juif. es Le Senat confirma le Traité d’alliance qu’il
aVoit fait avec la nation juive , 8c donna aux AmbalTadeurs
des Lettres pour les paillâmes d’Euro e, d’Afie, 8c pour ceux
qui commandoient dans les villes , a n qu’ils puflent retour-
ner en fureté dans leur pays. Ils paflèrent par Lacédémone ,
comme jonathas le leur avoit ordonné , 8c rendirent aux L31
cédémoniens les Lettres dont il les avoit chargés. Elles étoient

conçues en ces termes (a) : ’
J0 N A T H A S fouverain Pontife , le Senat , 8c le peuple

luif, aux Ephores, au Senat 8c au peuple de Lacédémone ,
urs âcres , SA L U r. a Si vous vous portez bien , âc-fi vos

n affaires gé néralcs 8c particulières vous réufliflenti, nos voeux
sa font aCcomplis. Pour nous,.nous nous portons bien. Démotele
sa nous rendit autrefois une Lettre , dont nous vous envoyons
a copie, qu’Aréius , qui régnoit alors chez vous , écrivoit à
sa Onias , fouverain Sacrificateur de notre Nation. Nous reçû-
sa mes Démotele avec affeéflon , 8c nous l’alibrâmes de nos
a fentimens de reconnoiflance pour Aréius; mais ,comme nous
sa le lui déclarâmes , nous n’avions pas befoin que vous nous.
p» le fifliez connoître , parce que nous en femmes perfuadés,
sa fur le témoignage de nos faintes Écritures. Si nous n’avons
à: pas été les premiers à vous rappeller le (ouvenir de notre .
sa conûnguinité , c’eit que nous ne voulions pas paroître vous

Ça) Voyez Remarque Yl.
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aa envier le plaifir de nous faire une telle faveur , que de nous
aa reconnoître pour vos parens. Il y a long-temps que nous ref-

.aa ferrâmes pour la première fois les liens de cette confrater-
aa nité. Nous n’avons point celfé depuis , dans tous les facrifices
aa que nous offrons à Dieu , de le prier pour votre confer-va-
aa tion , 8:. de vous donner la victoire fur vos ennemis. Dans
aa les grandes uerres que nous a fufcitées l’ambition des peu-
aa pies nos voiÉns, nous ne vous avons point été à charge , ni
aa aux autres peuples à qui nous appartenons. Maintenant ,
aa que nous fommes fupérieurs à nos ennemis , nous avons
aa chargé deux de nos Sénateurs , Numénius fils d’Antiochus,
aa a: Antipater fils de iafon , que nous envoyons à Rome, de
aa vous préfenter nos ettres ,.pour renouveller l’amitié qui
aa doit unir les deux Nations. Vous nous obligerez, de nous

répondre , 8c de nous marquer en quoi nous pouvons vous
aa être utiles , n’y ayant point de fervices que nous ne [oyons
aa prêts de vous rendre. sa Les Lacédémoniens reçurent très-
bien nos Ambafladeurs , 8c firent un Traité de renouvelle-
ment d’alliance ôc d’amitié avec nous , dont ils les charge?
rent.

IX. Il y avoit en ce temps-là trois feâes (a) parmi nous, qui
avoient des fentimens différents fur les choies de ce monde. La
premiére’étoit celle des Pharifiens,la feeonde celle des Saddu-
céens , 8c la troifiéme celle des ElTéniens. Les Pharifiens fou-
mettent bien certaines choies au deltin , mais non pas tout.
Car ils penfent qu’il y a des choies que nous fommes maîtres
de faire, 8c de ne pas faire. Les ElTéniens au contraire,ifimt
tout dépendre du defiin; rien ,afelon eux ,n’arrive aux hommes

- que le defiin ne l’ait-déterminé. Les Sadducéens nient le def-
tin; 8c penfent qu’il n’influeen rien fur les évenemens de la vie
humaine sque nous femmes les auteurs du bien qui nous arri-
ve, 8c que nous nous attirons également par notre mauvaife
conduite, les maux que nous foui-lions. Mais j’ai traité de ces

vU

o

(a) Un servant,qui croit que la feae
des l’harifiens prit naillance fous le Pon-
tifitar de Jonathas . prétend que l’on doit

traduire nain ratifia" 73v louJ’m’av itou ,
par: n Alors s’éleverent, parurent trois
sa fefles chez les Juifs. a Huy peut en
effet fe traduise par enrhumer. On a

cependant peineâcroire que la refit des
Plharifiens , des Ell’cniens, a: des Saddu- A
tiens, ait am récifémenr fous le Pon-
tificat de anar as, a: la Remarque du
do&e Allemand ne fuŒt pas pour établit
cefair. Jo. Gorhofr. brennfcheri, 05-
ferran- szilalogiz. Helmitad. r7;o.;8°.

(côtes
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refîtes avec plus de précifion dans mon fecondlLivre de la

guerre des juifs. . .X. Les Généraux de Démétrius , réfolus de prendre leur
revanche, leverent un plus grand nombre detronpes, 8c mar-
cherent contre jonathas. Il l’apprit , 8c alla aufli -tôt à leur
rencontre dans le pays d’Amath , pour ne leur pas donner le
temps de pénétrer dans la ludée. Il campa à cinquante ûades
d’eux , 8c envoya reconnoître leur camp , avec charge d’en.
bien remarquer la dif ofition. On lui en fit le rapport , 86 on
lui amena même que ques-uns des ennemis , u’on avoit en-. ’
levés la nuit , 8c qui dirent qu’ils fe difpofoient a les venir atta’-.
quer. Il prit, fur cet avis, les mefnres u’il jugea convenables,
pofa des gardes avancées , 8c fit tenir es troupes toute la nuit
fous les armes. Il les exhorta à prendre courage, 8c à combat-
tre cette nuit même ,s’il le falloit star il ne leur dilfimula point a
le delTein des ennemis. Les Généraux de Démétrius furent
extrêmement déconcertés, lorfqu’ils ap rirent qu’il avoit dé-
couvert leur dellèin. Le trouble les [ai lt , 8c ils défefpererent
de le vaincre ayant manqué de le fur rendre 5 car ils ne
croyoient pas que leurs troupes puilènt re’ Alter à celles de jona-
thas en le combattant à forces ouvertes. Ils prirent donc le

arti de fe retirer , 8c allumerent de grands feux , pour déro-:
et a l’ennemi la connoillance de leur marche. Jonathas fut le

matin pour attaquer leur camp , 8c n’y trouva performe. Ne ’
pouvant alors douter de leur évafion , il alla à leur pourfnite ,

- mais fans pouvoir les joindre. Ils avoient dé’a paiTé le fleuve
Eleuthere , 8c ils s’étoient mis en fûreté. Il: e replia fur l’Ara-
bie , pour attaquer les Nabathéens (a). Il ravagea leur pays ,
y fit un grand butin , 84 plufieurs prifonniers, qu’il fit conduire
à Damas , où il vendit tout ce qu’il avoit enhvé. Cependant
Ion frere Simon parcourut la judée 6c la Paleltine jufqu’â Afca-
Ion 5 fortifia les places de guerre par de nouveaux ouvrages ,

(a) Grorius , a: quelques antres fça- ne nous elt connue que r le témoi-
vants Interprètes , fur ce que jofeph dit
ici, que Jonathas attaqua les Nabat éens,
corrigent le verfet trente unième du cita-l
pitre douze du premirr Livre des Ma-
chabées, ou on lit les Zabadéens. Ileli vrai
qu’on ne connaît point de peuple en Arabie

u’on ait appellé thBnrJou’our , mais ce ne

roi: pas le fenl peuple dont l’exiflence

Tome l l.

nage d’un feul Auteur. I efl rare que
es Copines aient tranfcrit un mot peu

commun a: ni leur étoit inconnu, pour
un antre u’i s avoient vû deux fois dans
le Livre qu ils écrivoient. J’aimerois mieux
dire que ce font les Copiltes de Iofeph , a
qui ont mis Nnbathéens pour Zabadéens.
Le premier ne pouvoit pas leur être in-

FFffv-

r
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8c y mit des garnifons pour s’en affurer. Il fut enfuit: à joppé,
qu’il prit, 8c dans laquelle , fait l’avis qu’on lui avoit donné
que les habitans vouloient livrer leur ville aux Généraux de
Démétrius , il y mit une forte garnifon.

.X l. Après ces heureux exploits, Simon le rendit a jerufa-
lem avec (on frere jonathas, qui y convoqua une afièmblée ,
dans laquelle il propola de relever les murs de jernfalem , 8c
ce qu’on avoit détruit des murs de l’enceinte des Portiques (a) ,
a: de le fortifier par de bonnes tours 5 d’élever une muraille
dans le milieu de la ville, afin d’ôter a la garnifon de la cita-
delle la communication, avec le marché , 8L l’empêcher de (e

ourvoir de provifions; de fortifier enfin les places confidéra-
bles du pays plus qu’elles ne l’étoient. Le peuple approuva
toutes ces propofitions , Jonathas fe chargea des ouvrages qu’on
réfolut de faire dans la ville , 8: remit à fou frere Simon
le foin de faire exécuter ceux qu’on avoit jugés nécellàires
pour la fureté de la Province.

Démétrius Démétrius alla en Méfopotamie , dans le deEein de s’en
mire [TÉPhra- emparer 8c de Babylone , afin que maître des Satrapies fupé-

te , mais en . . . . . .ami. p3, M. Heures , il en put tirer des forces qui le murent en état de
me» reprendre le royaume de Syrie. Les GreCS 8c les Macédoniens,

qui demeuroient dans ces provinces , lui avoient plufieurs fois
envoyé des Députés , pour l’allurer qu’ils fe donneroient à lui s’il

s’y rendoit, et qu’ils (e joindroient à fes troupes pour faire la
uerre à Arlacès,Roi des Parthes.Ce fut fur ces promenés que
émétrius pailla l’Euphrate, dans l’efpérance que. les avanta-

ges qu’il pourroit tirer de la défaite d’Arfacès , le mettroient
en état de chalTer Triphon de la Syrie. Les Grecs 8: les Ma-
-cédoniens furent fidèles à leur promené, 6c il leva des troupes -,
mais ayant .domé bataille à Arfacès , il la perdit, 8K fut fait
prilbnnier ,comme d’autres Hilioriens l’ont rapporté.

connu, et peut-être qu’ilsn’avoient ia- Nabathéens étoient comics; ainfi il eût
mais vû ailleurs le feronrl. L’Aureur du été inutile de dire qu’ils étoient Arabes:
remier Livre des Machabées parle deux les Zabadtens autoritaire , l’étant peu ,

fois * des Nabarhéens, (ans les a peller c’éroit une nécellité de dite qu’ils demeu-
Arabes : il dit au verfertrenre-nn cha- nient dans l’Arabie. D’ailleurs , le No-
ipitre douze, mue c’étaient des Arabes , bathéens étoient amis des Juifs , a: il;
(innommés Zabadéens,que)onathas arra- leur rendoient ferrite dans l’octafion.
qua. Cette difiérente manière de s’ex ri- (a ) Ce cuvoit être ce qu’en avoir fait
mer donne lieu de croire que ce nef! abbarre cime. t. Machin chap. o.
pas du même peuple dont il parle. Les 7. r4.

. hnldllbr; Me s. tafs Mo ,5 in 5;!
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I. ORSQUE Triphon eut ap ris le malheur qui étoit
L arrivé a ce Prince, il cella d’ tre fidèle a Antidchus, il

lui tendit des pièges , 8c. chercha à lui ôter la vie , pour ’s’em-’

parer de (on Etat. La crainte de jonathas , qui étoit ami-"du
Jeune Prince, étoit un obliacle à fes deIIeins; ainfi, il crut que
pour renverfer le thrône d’Antiochus , il devoit commencer:
par fe défaire de Jonathas. Perfuadé qu’il ne pourroit réuŒrqu’e’d

ufant de furprife 8c de trahifon , il partit d’Antioche pour le
rendre a Betbfan , que les Grecs appellent ’Scytopolis. jona-Ï
thas, qui fe défioit qu’il’n’y étoit venu que pour lui faire la:
guerre , fut l’y trouver à la tête de quarante mille hommes ,’
tous choifis. Lorfque Triphon le vit fi bien accompagné, il
ne chercha plus qu’à lui tendre quelque piège. Il lui fit beau-
coup d’amitié , lui donna de grands préfens, 5c ordonna à fer
Officiers de lui obéir. Lemotif de cette conduite étoit de ne
lui lainer aucun fu’et de méfiance ,. ac de lui perfuader qu’il
étoit (on ami , a n de profiter de fa parfaite lécurité , 8c du
peu de foin qu’il auroit de fe tenir fur (es gardes , pour ne le
pas manquer. Il lui confeilla de renvoyer fes troupes; luire:
préfentant que n’étant point en guerre , jouiEant au contraire
de la paix, il ne lui ferviroit de rien de les fatiguer 3 qu’il pou;
voit cependant en retenir quelques-unes avec lui. Il l’invite;
a l’accompa ner à Prolémaïde , a: pour l’y engager , il l’alTura

que le moti de fon voyage étoit qu’il vouloit luiremettre cette
ville entre les mains , avec toutes les autres places fortes du

a s. . f ’p Il. Comme Jonathas ne fe défioit de rien , il crut que. Triï

I
J".

Triphon fe
phon lui parloit fincérement , .8: que l’avis qu’il lui donnoit" Mû de 5m”
étoit l’effet de l’amitié qu’il avoit pour lui; ai’nfi’ il renvoya les

troupes , 8c n’en retint qu’un corps de trois mille hommes
dont il en laifl’a même enfuite deux mille en Galilée. Il ne le
fit accompagner que de’mille , en fe rendant avec Triphon
à Prolémaïde ; mais’ils n’y furent pas plutôt entrés , que

les habitans fermerent les portes (a) par ordre de Triphon ,

(a) r. Machab. chap. ra. in 4.8. - V .’ FFffü

2 thas par trahi:
(on.
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qui le faifit de lui, 8c fit mourir tous fes gens. Il envoya des
nonpareil Galilée pour égor’g’er’les deux mille hommes que

Jonathas y avoit laiIIés; mais comme ils avoient appris ce
qui étoit arrivé à jonathas avant que les troupes de .Triphon
les enlient joints , ils le retirerenten li bel ordre , que frap ées
de leur ferme contenance , 8c perfuadées qu’ils étoient réfôlus
de défendre généreufement leur vie , les troupes de Triphon’

s’en retournerent (ans ofer les attaquer; j - .
III. Lorfqn’on reçut à jerufalem la nouvelle de la prife. de

Jonathas , &ij la mort de ceux qui l’accompagnoient , la
’conl’ternation fut générale. Le fort malheureux de ce grand
Homme excita les plus vifs regrets 5 on .craignit ne les nations
voifines , 8c ennemies des juifs , les voyant privés d’un Chef aulIi
brave,8c aulli prévo ant, 8; dont l’active vigilance les tenoit
en refpeér, ne s’uni ent pour faire la guerre à la Nation , 6c
ne l’accablaKent des lus grands maux. La juflice d’une telle
crainte le juliifia par i’évenement. An premier bruit qui le ré-
pandit de la mort de jonathas , 8c que les juifs étoient fans
Chef, ces nations leurs déclarerent la guerre , Triphon lui-
même raEembla fesvtroupes pour la leur faire. Simon , fenfible

a à l’état de terreur 8c d’abbatement où il voyoit le peuple de
Jerufalem , r’ oint de relever [on courage , 8c de le difpofer à
recevoir génereufement les ennemis. Il convoqua dans cette

’i vuë une affemblée dans les portiquçs du Temple , 8c parla ainlî
à ce peuple confierné: sa Veus fçavez que mon pere, mes fre-
sa res 8c moi , avons toujours expofé notre vie pour la défenfe
sa de votre liberté. Ayant devant les yeux d’aulli grands exem-
sa, ples domeliiques , 5c notre famille étant finguliérernent
sa dtfiinée à donner la vie pour le maintien de nos Loix 8c de
sa notre Religion , nulle crainte ne fera jamais capable d’eEacer
sa de mon coeur les nobles fentimens qui nous ont toujours ani-

v à, més ; jamais une lâche attacheà la vie n’y fera entrer une hon-
sa teufe indifférence pour la gloire. Suivez-moi énérenkment
sa par-tout où je vous conduirai. Zélé pour votre ien, je fçaurai
la i tout fouffrir ,iô’t tien ne me paroîtra difficile pour vous le pro-
s3 cnrer.’je ne vois rien’en moi qui me puifl’e faire croire que
sa ma vie [oit plus précieufe que celle de mes freres; 8c que
sa je doive la ménager plus qu’ils’n’ont ménagé la leur; maisje
sa crois pouvoir autant qu’eux afpirer à ce qu’ils ont eliimé êtrefi
sa glorieux , c’eli de mourir généreufement pour la défenfe de
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Sa nos Loix 8c du culte de notre Dieu.je fçai comment je dois
sa prouver que je fuis véritablement leur frere , 8c c’elt par-là
sa ne j’en veux convaincre nos ennemis. j’efpere me venger
as es maux qu’ils ont faits à ma maifon 5 mettre vos femmes
sa 8c vos enfans à couvert de leurs infultes, 8c empêcher, avec
sa le fecours de Dieu ,.que fou Temple ne foit pillé. Les nations
sa voifines ne le portent à nous faire lawguerre, que parce. qu’el-
sa les nous méprifent , comme fi nous manquions de Chefs

sa pour nous conduire. -1V. Ce difcours fit palier le peuple de. l’état de crainte 8c
de l’anéantiflement le plus profond , à d’heureufes efpérances 5 fou

courage le ranima , 8c tous , d’une voix unanime, s’écriérent,
que Simon foit notre Chef 5’ qu’il prenne la place de les freres
Judas 8c Jonathas 5 qui! commande, 8c nous obéirons. Simon
raflèmbla aufii-tôt tout ce qu’il trouva de gens en état de por-
ter. les armes, veilla en grande hâte à la réparation des murs
de jerufalem , à l’appui defquels il fit élever de hautes 8C fortes
tour-s 5 il envoya d’autre part jonathas fit d’Abfalon , en qui
il avoit confiance , avec des troupes à Joppé , pour en challer
lesshabitans , car il craignoit qu’ils ne livraŒent leur ville à
.Triphon.’P0m lui, il relia à Jerufalem pour la garder.

V. Triphon partit de Ptolémaïde pour entrer en judée,â la
tête d’une grolle armée , menant avec lui Jonathas enchaîné.
Simon fut âfa rencontre jufqu’à la ville d’A dida, qui eft fituée
fur une montagne qui domine à des plaines qui l’environnent.
Lorfque Triphon apprit que les juifs avoient déféré à Simon
le commandement des troupes , il lui envoya des Députés.
Comme il n’avoir deEcin que de lui tendre un piège 8c de le
furprendre , il les avoit chargés de lui dire, que s’il vouloit que
fou-frere recouvrât la liberté , il falloit qu’il’ lui envoyât cent
talents d’argent , 8c deux des fils de jonathas en ôtage 8c pour
fûreté que, remis en liberté, il ne porteroit point la judée à
fe révolter contre le Roi; que d’ailleurs il n’avoît fait arrêter
Jonathas , 8c ne le retenoit prifonnier,que parce que depuislong-
temps il devoit de l’ar ent au Roi. Simon fentit le piège que
lui tendoit Triphon,-ilS prévit que l’argent qu’il lui envoieroit
feroit en pure perte; que non-feulement il ne lui rendroit point
[on frere , mais qu’il le feroit même mourir avec fes deux
enfans : mais il craignit que s’il ne délivroit pas cette femme ,
6c s’il n’envoyoit pas fes deux neveux , on ne l’accnsât d’avoir:

Simon lire;
cede à fou frere
dans le Com-
mandement de
fa Nation.

Propofirion
artificieufe que
Triphon fait à
Simon;
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été la caufe des la mort de fon frere. Il aflembla [es troupes ,-
pour leur communiquer les demandes de Triphon. Il leur dit-
qu’il ne doutoit point qu’il n’eût deEein de le tromper, 8c que
c’étoit’ un piège qu’il lui tendoit ; qu’il croyoit cependant de- I

voir lui envoyer les cent talents à: es deux neveux; parce que,
s’il rejettoit les demandes , le peuple ne man ueroit pas de
l’accufer de n’avoir pas voulu conferver la vie à on frere. Il lui
envoya donc ce qu’il demandoit; mais quand il l’eut fin ,. il
manqua de parole , à: retint toujours jonathas. Il r embla
enfuite (es troupes, 8c cotoyant le pays, il le propofoit de ga-
gner jerufalem par l’Idumée. Quandil fut arrivé à Ador , qui
elI une ville de cette province ,il trouva Simon devant lui a
(es troupes; ce Général les faifoit toujours camper à l’oppofice

du camp que prenoit Triphon. ’-V I. La garnifon de la citadelle de Jerufalem , qui étoit m4
jours alliégée , lui envoya demander du (ecours 8c des vivres. Il
fit aufli-tôt monter la cavalerie à cheval; dans l’efpérame
qu’elle le rendroit cette nuit-là à jerufalem z mais il tomba une
grande quantité de neige. qui couvrit entièrement les che-
mins , 8c qui, s’étant glacée, les rendit impraticables , fur-tout
à une cavalerie. Ainfi , Triphon n’ayant pû gagner Ierufalem;
il fut contraint de quitter Ador pour marcher vers la Célé-
Syrie. Il força de marche , pour arriver dans la (a) Galaatide ,
où il fit mourir 8c enterrer )onathas. Il le rendit enfuite à An-

tioche. i .Simon fit tranfporter de la ville de Bafcha le corps delco
frere pour le faire enterrer à Modin , dans [a Patrie. Tout le
peuple pleura (a perte, a: Simon lui fit ériger, 8c à (on pere ,
un magnifique tombeau de marbre blanc 8c poli qu’il porta à
une telle élévation , qu’on le découvre de fort loin (à). Il’le fit en-

tourer de portiques, a: orner de colomnes d’une feule pierre;
8C d’un merveilleux travail.Il y fit ajoûter (cpt p ramides,pour
diflinguer chacune des perfonnes de la famil e , (on père;
[a mere , les fieres 8: lui-même. La hauteur à: la beauté de

(a) Et non venir in Galaaditim. din , ou (but les tombeaux des Madras
r. Machab. chap. x t. î. 2.2.. La négation bées . . . . . parce que ce lieu cil toujours
cri de trop : le Grec &Jofeph ne l’ont environné d’Arabes , a: habité par des
point. On ne voit pas à quel propos l’Au- Turcs,qui font intraitables. Mémoire du
teuf remet lieroit que Triphon n’alla Père Dtnys Michault,R:collrl. Joumfl
point dans a Galaatide. de Verdun , 1731. pag. 1.4.1.. Oâobm
- (17) Nous n’approchons point de Mo-
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ces pyramides frappent d’admiration tous ceux qui les voient:

. elles fe font confervées jufqu’à nos jours , a: rompant la pof-
térité un témoignage toujours fubfilltant de la pieufe affection

. de Simon pour toute fa famille , 84 pour [on frere en parti-
Culier, à l’occafion de la mort duquel il fit ériger ce magni-
fique monument. Il y avoir quatre ans (a) que jonathas étoit
fouverain Pontife (b) 8L qu’il gouvernoit la Nation , lorfqu’il
Incurut. Ce font-là toutes les circonflances que nous pouvons
rapporter de la mort de ce grand Homme.

VIL Simon fut élevé à la fouveraine Sacrificature par le peuple,
a: des la première année de fan Pontificat , il délivra fa Nation du
joug’des Macédoniens , a: du tribut qu’elle leur payoit , cent foi-
xante 6c dix ans après que Séleucus Nicator le fut rendu maître
de la Syrie (c). Les juifs furent li jaloux de marquer leur
ellime 8c leur refpeél. pour lui , que dans les afi’aires qu’ils fai-
laient entre eux , ou dans les a&es publics qu’ils palfoient , ils
les (lattoient de la première année de Simon , bienfaiteur des

5 ( a) L’on croit qu’il faut lire ici un a,

au lieu d’un æ, (cpt au lieu de quatre.
lofeph dit en elfet,dans le dernier chapitre
des Antiquités Juives , qu’il fut fept ans

î fouverain Pontife; a: c’ell le fentiment le
plus re u. Il a même joui huit ou neuf
ans de la fouveraine Sarrificarure , fi Si«
mon prit la citadelle de Jerufalem la pre-
mière année qu’il eut le commandement

étal de fa Nation ; car ce fut encent
’ ante a: dit qu’ilchalla les Macédoniens

de Jerufalem , par la prife de leur cita-
delle , a: ce fut en cent foirante que
Jonathas le revêtit des ornemens de fou-
vaain Ponrife. Cela cit certain, par l’Au-
feur du remier Livre des Machabées , *
a: Jofep l en convient. "n’avoir envi-
ron huit ans que Jonathas avoit fnccedé
à (on frere dans le Généralat de la Nation,
lorfqu’Alexandre Balles lui conféra le fou-

verain Pontificat. Ainfi , Iofeph le con-
tredit , lorfqu’il ne fait ce commandement
que de quatre ans , ou (on texte eli cor-
rom u.
’ (Ï) Voyez Remarque Vil.

(c) A la lettre , a: la cent foixame a: di-

n xiéme année del’Empire des Allyriens,
s, depuis u’Antiochus Nicator le fut
a) emparé e la Syrie.

"t L’injure des tempsaépargné quel-
ques médailles, que l’on appelle Sama-

V mairies. parce que leur légende cl! dans
les carafleres dont le (encrent les Sama-
ritains. Quelques Sçavans ont prétendu
qu’elles étoient (il pelées: mais ce fenti-
ment s’ell peu fogtenu , se on convient
allez généralement aujourd’hui qu’elles
(ont r tuables s 8: s’il y a encore quelque

artage entre les Sçavans , c’eli moins fur
eut authenticité que fur la manière de

les expliquer. Mais on peut dire des fenti-
mens ordinaires a: communs , ce que faim
Augullin dit des (cpt merveilles du mon-
de , afiduimre vilurrunr. La nouveauté a
de grands charrues. M. Henrion s’y ell
laine (éclaire a a: pour dire quelque choie
de neuf. il aavancé une conjetîlure der-
rimée de toute vrailemblance , en (bâte-
nant que ces médailles avoient été frap-
pées par le fameux Simon Barcocbebas.
Man. Audin. Infuipt. 6. Tom. t3.
pag. :98.

’ i r. Matlab. chap. to. i. Il.dlap. 1;. i. 4s. drap. ,. i. ;.
n Jofeph , liv. l)- numero t. chap. a. numero 4
n” CauNmfimmat «rendroit a unrfcrit:jc mroiapuh’tndpüdh fi "nous, noie

je n’ai "in: cru fini lopin.



                                                                     

Triphon fait
mourir Antio-
chus funam-
mé Dieu , ce
ufurpe fa cou-
tonne.
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juifs 8; leur Ethnarque. Ils furent fi heureux fous (on goal,
vernement,.qu’ils fournirent les peuples voifins qui leur étoient
ennemis. Il prit Gazara , Joppé , jamnia; a: s’étant rendormi-
tre, de la citadelle de jerulalem , il la fit taler , de peut qu:
tombant dans la fuite entre les mains des ennemis , ils ne s’en
fervillent pour maltraiter le peuple , comme ils l’avoient fait.
lorfqu’ils en étoient les maîtres. On crut aufli qu’il étoit à pro-

pos de rafer la montagne (a) fur laquelle elle étoit , afin que
rien ne commandât. le Temple. Simon alièmbla le peuple pour.
lui faire agréer ce projet , 8c rappellant la mémoire des maux
que lui avoient fait la garnifon Macédonienne 8c les juifs apofe
rats , il lui fit fentir n qu’il devoit s’attendre à en faufilât de
u femblables, fi quelque Prince étranger, s’emparant de l’Etat ,’

sa établilÏoit une garnifon fur cette montagne. a La fageEe de
ces re réfentations perfuada ledpeuple , tout le monde mit la
main a l’œuvre , on ne difcontinua de travailler ni jour ni nuit;
la montagne fut rafée en trois ans, 8c mife au niveau du cerf
rein plat , tellement qu’il ne relia plus rien dans jerufalem
qui ne fût commandé par le Temple. Tel fut le fucc’es des en:
treprifes de Simon.

4 4-T 1CHAPITRE VIL
I. U E LQU E S. temps après que Démétrius eut été ris.

par les Parthes (b), Tri hon, tuteur d’Antiochus ur-
nommé Dieu , fils d’Alexandre, t mourir ce Prince ,8: répandit:
le bruit qu’il s’étoit tué lui-même (a). Il envoya enfiiite fes
amis, 8c ceux qui lui étoient le plus attachés , promettre de

randes fomrnes d’argent aux troupes , fi elles vouloient le dé-J
clarer Roi a il leur fit repréfenter , ne Démétrius étoit prifon-
nier chez les Parthes 5 que li fou rere Antiochus montoit fur

( a j a Iofeph dit que cette hauteur étoit n blia qu’il étoit mort dans l’opération;
au en demi-cercle. a Père Calme! , Dick. a: à: xtifogépam alarmait». C’en: le (en:

Bibi. Acra. Je ne trouve point cela dans a: qu’a ce mot dans Hippocrate; a: com;
et: Auteur. a me Tite-Live marque que (a préten-( la) Voyez Remarque VIII. a: due maladie étoit la pierre , il en:

(c) C’ell le fens que l’on donne ordi- a: naturel de conclure , que l’on publia
nairementàcet endroit. Mais M.Prideaux a» qu’il étoit mort entre les mains du

vv ’remarque n que les termes de mon. , en
’ a: parlant de cette mort,font, qu’il pu-

Chiturgien qui le tailloit. Hifl. du
Juifs , Tom. g. pog- 47t- .

le
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le thrône, il les châtieroit de leur révolte. Ces promelfes 8c ces
’raifons perfuaderent les troupes, 8c les ’porterent à couronner 4

Triphon. Son mauvais naturel fe.manifella fur le thrône: il
avoit ménagé le peuple tant qu’il n’avoit été que Particulier,
8c avoit affecté beaucoup de modération , mais c’étoit un appas
qu’il lui tendoit , ,pour le mener où il fouhaitoit; car des
qu’il fut déclaré Roi, le mafque tomba , &l’on, ne tarda’pas
à s’appercevoir qu’il étoit véritablement ce que lignifioit fou
nom. Un pareil changement tourna à l’avanta e de les enne-
mis. Devenu odieux à fes troupes, elles l’aban onnerent pour
fe donnerai Cléopatre,époufe de Démétrius , qui aéroit retirée
avec fes enfans à Séleucie. Antiochus furnommé Soter (a),
frere de Démétrius , étoit alors errant, 8c la crainte de Triphon
faifoit qu’aucune ville n’ofoit le recevoir. Cléopatre lui envoya
offrir le thrône avec la main. Elle lui fit faire ces offres de
l’avis de fon confeil: la crainte y eut aulli quelque part, car elle
avoit été informée que quelques habitans de Séleucie vouloient

remettre la ville à Triphon. -II. Antiochus fe rendit à Séleucie, 8c fes forces augmentant
de jour en jour , il en fortit pour combattre Triphon. Il le
défit , le chafia de la haute Syrie, 861e pouffa dans la Phénicie.
Il fe renferma dans Dora , la place étoit forte a Antiochus l’y
alliégea, 8c envoya en même temps des Députés à Simon , fou-
verain Pontife , pour lui demander fon amitié 8c fon alliance.
Le Grand - Prêtre ne fit aucune difficulté de fe lier avec ce
Prince; il lui fit toucher de grandes fommes d’argent, 8c en-
voya de grolles provifions pour fou armée , qui étoit devant
Dora (b). Antiochus le confidéra pendant quelque temps com-
me un de les principaux amis, mais fes fentimens de recon-
noilfance s’évanou’irent bientôt. Triphon trouva le moyen de
fe fauver de Dora ,86 de fe jetter dans Apamée ,où il futallié-
gé , pris 8: tué , après avoir regné trois ans.

III. L’avarice 8c le mauvais naturel d’Antiochus lui firent
bientôt oublier les fervices que Simon lui avoit rendus. Il en-
voya en Judée Cendébée , un de fes plus affecïionnés Officiers,

(a) Ce Prince étoit frere de Démé- Prologue , a: Enfebe dans fa Chronique ,
trins pris par les Parth-es a il cit appelle’ ici lui donnent le nom de Sidcre. Il a furlee
Soter , Sauveur, comme fon père Démé- médailles celui d’Evergem, Beneficus.
trins 5 8: Pieux, chapitre huitième , uu- (b) Voyez Remarque IX.-
mero deux. Trogue Pompée . dans fon

Tome Il. GGgg



                                                                     

Viâoires de
Simon.

Simon en me i
en trahifon,par
(on gendre
Ptolémée.

Jean Hircan
ficcede a fort .
père Simon.
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avec des trou A s pour y faire le dé ait girafe failir de Simon;
Le Grand-Prêtre ne put apprendre fêtas indignation la perfidie
de ce Prince : irrité de fou ingratitude ,8; animé d’un courage
beaucoup au-delfus de (on’ rand âge , il fe mit en campagne
avec autant de vigueur qu’i l’eût fait dans fa plus grande jeu-
neffe , envoya devant lui les enfans avec fes meilleures troupes,
Baies fuivit avec le telle par un autre chemin. ll mit des gens
en embufcade en divers endroits des montagnes 5 les fuccès
répondirent à fes efpérances. Devenu par-tout fupérieur à fes
ennemis, il paŒa le relie de (es jours en paix , 8c envoya des
AmbaŒadeœs à Rome , pour renouvelle: le Traité d’alliance
avec le euple Romain (a).

IV, Ila périt après avoir gouverné la Nation pendant huit
ans, dans un repas, par la trahifon de fon gendre Ptolémée,
qui s’étant faifi de fa femme 8c de deux de fes enfans, les fit
mettre en prifon (b) , 8c envoya des gens pour tuer le troi-
fiéme , qui s’appelloit jean , 8L qui avoit aulli nom Hircan (c) 5
mais le jeune homme en’ eut avis 8c s’enfuit à jerufalem ,
efpéraut que le peuple , en reconnoiil’ance du bien que
lui avoit fait Simon , 8: en haine de Ptolémée, prendroit on
parti. Ptolémée tâcha d’y entrer par une autre porte , mais le
peuple qui avoit reçu Hircan , le repouffa , ce qui l’oblige:
de le retirer dans une forterell’e appellée Dagon , qui étoit
au-delTus de jericho.

CHAPITRE VIII.
I. 1R C A N fuccéda à fou père dans la charge de fouve-

rain Pontife , 8: marcha contre Ptolémée après avoir
offert des lacrifices (d). Comme il lui étoit fupérieur en force ,
il l’alliégea; mais la tendrelfe qu’il avoit pour fa more 8c pour
fes freres , l’empêchoit de profiter de fou avantage. Car Ptolé-

, (a ) Voyez Remarque IX. 1 Iofeph raconte que Jean, au après avoir
(.6) t. Machab. chap. 16. 1l. :6. Et a) fait arrêter a: tuer ceuxque Ptolémée

«ruinant en": 6 duo: flic: (in. a: avoit envoyés pour le mettre a mon,
l e) Jean étoit à Gazara. l apprit le a) alla promptement-â Jerufalem.:«mf-

malheur qui étoit arrivé a fon pète, 8c tradion du frayant Interprète, LMachaL.
que Ptolémée avoit envoyé des gens pour chap. 16. Il. 19.
le tuer. Il.s’en faifit a: les fit mourir. (d) Voyez Remarque X.
t. Machab. chap. 1;. il. 9. 2.2..
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mée les avoit fait placer fur la muraille dans un lieu d’où il
les pût voir; il les y maltraitoit, 8c menaçoit de les précipiter
du haut en bas , s’il ne levoit le liége. Dans la penfée ne
moins il le prefferoit, plus il leur égargneroit de maux, [flir-
e’atile pouffoit foiblement g mais fa mere. levant les mains au
ciel , le prioit de ne fe point relâcher , de s’animer au contraire
d’un jolie courroux , pour emporter la placeôc rendre fon-
ennemi,afin de pouvoir vanger fa famille: elle lui faillir: entendre

ne la mort , quelque cruelle qu’on la lui fit fouffrir ,r lui feroit
douce , fi ce fcélérat portoit la peine de fes crimes. Tant qu’I-Iir-’
can- entendoit parler fa mere , il -fe (entoit excité à prelier’
vivement le liégej; mais des. qu’il voyoit qu’on la déchiroit de
coups , une tendre pitié l’em ortoit , les armes lui tomboient
des mains. De façon que le iége traîna en longueur , 8c l’an- ’
née Sabbatique arriva. Cette année elle pour les juifs une année
de repos , comme le feptiéme jour dé a femaine. Ptolémée ,
délivré par-là du liège , fit mourir la mere 8e les freres d’Hir-J
eau , 8c fe retira auprès de Zénon , furnommé Cotylas, qui
étoit tyran de Philadelphie.

Il. Antiochus ne pouvoit oublier l’échec qu’il avoit foufiert
de la art de Simon. Il fit, pour s’en venger, une irruption dans
la ju ée , la quatriéme année de fou régne , la première du
gouvernement d’Hircan , 8c la cent foixante-deuxiéme Olimo-
piade. Après avoir fait le dégât dans le plat pays , il aliiégea
jerufalem , dans laquelle Hircan s’étoit enfermé. Quoiqu’il eût

formé fept attaques , il ne fit pas de grands rogrès dans les
commencemens. Les murs de la ville étoient orts , 8L les allié-f
gés fe défendoient bien. L’eau commençoit à manquer , mais
les pluies qui tomberent dans le mais de Mai (a) en fournirent.
Le terrein étoit plat devant la partie feptentrionale des murs.
Il y fit élever cent tours , à trois étages , dans lefquelles il mit
des foldatS; chaquejour étoit marqué par quelque nouvel effort

out couper aux aliiégés toute communication du dedans avec
e dehors. Il fit creufer tout-autour de la ville un double foiré ,

fort large 8c fort profond. Les alliégés cependant trouvoient
le moyen d’incommoder beaucoup les alliécgeans par leurs fré-
quentes forties , 8c de fe retirer en bon or re lorf u’ils étoient
découverts. I-Iircan ayant remarqué que la grau e multitude

(a) Avenir": mutila: , les Pléiades recouchant, ou étant couchées. ,
GGgg ij

Antiochus le
Pieux affixe.
letufalem.
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de. peuple qui. étoit renfermée dans la ville , lui étoit d
charge 5 qu’elle en confumoit d’autant plus inutilement les
vivres , qu’un trop grand nombre de travaillleurs nuit tou-

I jours dans les opérations importantes , ne retint dans la ville
que ceux que leur vigueur rendoit propres aux travaux-de la
guerre , 8c en fit fortir toutes les bouches inutiles (a). Antio-
chus ne voulut point les lanier gagner la-campagne 5 ainli, obli-
gés d’errer entre les murailles 8L le camp des ennemis , plulieurs
périrent miférablement de. faim (b). Les habitans , touchés
de compallion , firent rentrer dans la ville ceux qui purent ré-
fifter jufqu’â la fête des Tabernacles. Comme letemps de cette
folemnité approchoit , Hircan députa à AntioChus , pour lui
demander une fufpenfion d’armes de fept jours , pour la célé-
brer. Non-feulement ce religieuxPrince l’accorda, mais il
envoya pour les facrifices, des taureaux dont les cornes étoient
dorées (c) 5 des parfums , a: des cuvettes d’or 8c d’argent (d). ces

offrandes furent reçues par les gardes des portes , des mains-
de ceux qui étoient chargés de les préfenter , 8c portées dans
le Temple. Bien diEérent d’Antiochus Epiphane , qui après
avoir pris ’jerufalem , fit facrifier des pourceaux fur l’autel ,
fouilla le Temple de leur fang , 8c mérita , par le mépris outra-
geant qu’il fit de la Religion des juifs , dont il viola toutes les

( a ) Majeur» extra-itifs pattern dimi- cf! arrêtée. Il paroit d’ailleurs , que les
fil , ne . . . . . . lobfidio ipfa multimdine I
gravaretur. quiin, liv. 1 j. numero 1 y.

(b) s, Ils demeurerent ettans dans
a: l’enceinte des murs de la ville. a.
[M. d’AndilIy. ] L’exprellion de Jofeph
efl très-fuiteptible de ce fens s ce ne peut
pastependant être fa penfée.Puifqu’l-lir-
can les avoit mis hors de la ville , ils ne
pouvoient pas errer dans l’enceinte de
les murs, C’étoit entre cette double tran-
cliée u’Antiochus avoit tirée autour de
Jerufa em a; fes murs , que ces pauvres
malheureux erroient.

(a ) Plutarque confirme ce que Jofeph dit
ici. T5" hululait vromdpxsv’los (du Tôt Ie-
poedAuuat, prpà: Tir unis-min rio influenci-
mv ivr’là. luffa» boxât: du Zoom islam ardu-
1au 51min. à, Tdupour xpwox (par; repensant-
dépaver, Guyiœpa’t’lœv apparioit 17550!
âxçt TE» réhœv importun. épopht. Reg.

(d) On n’envoie pas des vivres à une
ville qu’on amége s ou li on lui en en-
voie, ce n’elt qu’après que la capitulation

alliégés n’en avoient pas befoin , puifqu’a-

près la paix faire , Hircan fournit avec
abondance au Roi 8: à fes troupes, tout
ce dont elles avoient befoin. M. d’An-
dilIy , qui a bien fenti que cela fe contra-
rioit , n a point traduit «1966m: mir-ra. r;
571118 à, 90011,40: ragent s mais c’elt
Tir! ïfœ’llàv sis-n’ai, qu’il auroit mieux fallu

omettre , ou plutôt tâcher de lui donner,
à la faveur d une cornélien , un fens qui
ne contrariât pas ce qui fuit. Il paroit ,
par la manière dont l’ancien Interprète
a traduit , que (on Exemplaire étoit dif-
fêtent, en’cet endroit , de nos imprimés s

car il traduit : Antiadlus auteur 11?: in
exereitu neliùs Antioche E ipfiane cle-
ruit. Cette tradudîon fuppofé, que l’an.

, cien Interprète lifoit :1 au lieu d’aide,
ou quelque autre mot qui donnoit le mè-
me fens en général. l’ai cru devoit le
fuivte, lutôt parce que je ne vois rien
de meüïeut, que parce que je loisperg
fluide que c’en la penfée de Jofiph.
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Loix , que ce peuple , animé d’une haine implacable , prît
les armes contre lui 3 Antiochus" , fils de Démétrius Soter , le
rendit digne , par ces aâes de piété , de porter le furnom de

Pieux , que tout le monde lui donna. .
III. Hircan , pénétré d’admiration pour les fentimens de

vertu de ce Prince, 8c ne pouvant douter de fou équité , en-
voya des Députés lui déclarer qu’il étoit difpofé à le rendre , .

pourvû (a) qu’il permît à fa Nation de vivre felon (es Loix.
On confeilloit a ce Prince de détruire une Nation dont les
ufages étoient fi finguliers 8: fi différents de ceux des autres

- peuples; mais, perfuadé que les Juifs n’étoieut attachés à leurs
coûtumes que par Religion a il rejetta ce confeil , 8c répondit
aux Députés, qu’il leur accordoit la paix s’ils vouloient ren-’

dre les armes, payer le tribut pour Joppé 5c pour toutes les
autres villes des environs de la judée, 8c recevoir une garni-
[on. Les juifs [e foumirent â toutes ces conditions , excepté à
celle de la, garnifon , qu’ils déclarerent ne pouvoir accepter ,
parce que leur manière de vivre ne leur permettoit pas d’avoir
parmi eux des étrangers: mais ils offrirent de donner en place
des’ôtages , a: cinq cents talents d’argent. Antiochus accepta
ces offres, à: ils lui compterent fur le champ trois cents ta-
lents , 8c lui donnerem: des ôtages , entre lefquels étoit un frere
d’Hircan. Ce Prince fit abbatre les créneaux des murailles,8c
leva le liège (b).

IV. Le Grand-Prêtre fit ouvrir le tombeau de David (c) ,
un des Rois qui de (on temps polTéda de plus grandes richef-
fes; il en tira trois mille talents , dont il (e fervir pour entre:

(a) Judæos qui in Macedonico Impe- Hircan fit avec ce Prince. Jofeph rapporte
rio fub Demetrio patre, armis (e in li- l deux de ces articles , mais ils ne touchent
bertatem vindicaverant , fubigit. Jufl. point la dellruftion des murailles de
Hifl. liv. 36. au commencement. Juflin , Jerufalem , comme le croit le Père Cal-
comme tous les autres Payens, étoit mal met. Antiochus fit abbatre , felon lui, ce
informé des affaires des Juifs. qu’il appelle «ou»: , que je traduis com-

( l: ) Diodote de Sicile 8c lofeph font les me M. d’Andilly . par créneaux . M. Pri-
deux feulsHiiioriens quirapportentle fiége deaux , par fortification: , a: le (gavant
qu’Autiochus Sidete mit devanrjerufalem; Interprète , par chaperon. C’étoit en gêné-
je ne trouve nidans l’un ni dans l’autre, ce rai une pièce de défenfe , mais pour en
que deux Sçavans’ affurent , qu’i-iircan , donner une idée enfle , a: qui en fît
confentit que les fortifications en fuirent connoîrre le rapport avec nos fortifica-
rafées. Elles le furent , (bien le premier, tians , il faudroit l’avoir vue.
mais il ne dit pas que ce fut un des arti- (c) Voyez Remarque Xi.
des de la capitulation que le Grand-Prêtre ’

A au. Rideaux , flûtoit: des Juifs,Torn. 4. p45. a. P. Calmar , 4.. Machab. chap. a. pag. 4:7.
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tenir des trou es étrangetés , 85cc fut le premier Grand-Prêtre -
qui en eut à a folde. Il contracta alliance a: amitié avec An-
tiochus, le reçut dans Jerufalem , lui fournit avec abondance,
à lui 8c à (es troupes, toute forte de provifions , 8c l’accompa-
gna dans [on expédition contre les Parthes.

V Ce fait cil confiaté par un panage de l’Hii’tor-ie-n Nicolas
de Damas: n Après la victoire qu’Antiochus remporta fur In-
» date , Général des troupes des Parrhes , il érigea un trophée
n fur les bords du fleuve Lycus (a). Il y demeura deu’x jours,
n parce u’Hircan ,Juif, l’en pria, à caufe d’une certaine fête
a; particu iére à (a Nation , 8a dans laquelle il ne leur cil pas
n permis de (e mettre en chemin. si il dit en cela très-vrai.
C’eii la fête de la’Pentecôte, qui arrive après (b) le Sabbat,
8c dans laquelle, comme dans nos autres fêtes , il ne nous et!
pas permis de voyager. Antiochus donna enfaîte bataille au
Roi des Parthes, mais il la (c) perdit avec la vie Son frere,que
le Roi des Parthes avoit mis en liberté lorfqu’Antiochus entra
dans (es Etats , comme d’autres Hiiloriens l’ont rapporté ,
monta fur le thrône de Syrie.

C H A P I T R E I X.
I. U SSI-tôt qu’f-iircan eut appris la mort d’Antiochus, il

attaqua les villes de Syrie , dans l’efpérance qu’elles
feroient dépourvues 8c fans défenfe. Ce qui étoit vrai (d). Il
prit Médaba après un liège de fix mois , où fon armée eut beau-
coup âfouffrir (e). Il fe rendit enfaîte maître de Saméga 8c des

(a) n Hircan ,I’rince des Juifs ,accom- I (coffrent beaucoup , foient dépourvues 8:
sa pagne Antiochus dans cette expédition ç
a) a: ayant eu part dans toutes (es expé-
» dirions , il revint chez lui chargé de
a: gloire. a Pridcaux , Tom. 4.. pag. Il.
Joieph n’en dit as tant.

(b) Après les cpt femaines d’entre ra.
que 8c la Pentecôte.

(c) Antiochus fe tua , felon Ap ien ,
(Goa. Syrien. pag. au.) après a de-
faire , iœu-rôv iulei’mv.

(d) n Sans défenfe. a On ne peut pas
dire que des villes , qui foûtiénrient un
liège de 6x mois , à où les aifiégeans

p

fans défenfe.Ainfi, je crois que les (opines
ont oublié ici une négation.

(c) M le Pelletier, dansla differtarion
fur l’erreur des peintres [Mémoin pour
I’Hifloir. 1704.. p45. 1144.] , prétend
qu’Hirean , après avoir lub’ugué la Syrie

a: l’Idumée , permit aux a itans de ce
pays d’y demeurer , pourvu qu’ils fe (onc
minent à la circonciiion. L’expédition
d’Hircan (e réduifità prendre deux villes :

Samëga, dont on ignore la fition , 8:
Médaba , que l’on met dans a Tribu de
Rubeu, fur ce qu’on lit au troiiiéme ver-
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’ environs , enfin de Sichem 8c du mont Garizim , que la nation

des Chutéens habitoit, 8c où elle avoit bâti un Temple fem-
blable à celui de Jerufalem. Le Général Sanaballat en avoit
obtenu la perinillion d’Alexandre , en faveur de [on gendre
Manaffés , irere du Grand-Prêtre Jaddus , comme nous l’avons
rapporté. Ce Temple fut abandonné (a) deux cents ans après (a

U fondation. Hircan conquit Adere 8c Matifla, villes principales
de l’Idumée. il fubjugua les lduméens, 8c leur permit de de-
meurer dans leur pays, à condition qu’ils fe feroient circon-
cire , 8c qu’ils obferveroient la Loi des Juifs. L’amour de leur
Patrie leur fit recevoir l’un 8c l’autre , a: ils furent regardés-
dans la fuite comme Juifs.

Il. Il envoya des Ambalfadeurspâ Rome , renouveller le
Traité d’alliance avec le peuple Romain (b). Le Sénat reçut
leurs Lettres , 8L contracta amitié avec la nation des Juifs. En
voici le Décret : a. Fannius . Prêteur , fils de Marc , a alfemblé
sa le Senat aux Comices , huit jours avant les Ides de Février ,
sa en préfence de Lucius Mannius , fils de Lucius de la fa-
» mille (c) Ménénienne , de Caïus Sempronius, fils de Caïus
n de la famille Phalernienne , à l’occafion de Simon fils de
sa Dofithée , d’Apollonius fils d’Alexandre, de Diodote fils de
sa Jafon , perfonnes de mérite 8c de probité , a: Députés de
sa la Nation des Juifs , qui ont remontré que leur Nation étoit

(et du chapitre vingt-un des Nombres,&
au chapitre treize de lainé , verfet neuf.
Quand ces deux villes feroient de Syrie, V
leur prife eût-’elle mis Hircan en état de

contraindre les Syriens de recevoir la
eirconcifion i Le terme de Syrie ne ligni-
fie pas toujours dans Jofeph ce que nous
entendons par ce mot. Il ne lignifie quel-
quefois que le pays au-dela du Jourdain ,
occupé partes peuples. Thémillius ,(Onu.
fipl.)cite ce palfage del’Ecrirure:»Le cœur
sa du Roi en dansla main de Dieu, u com-
me tiré des Livres compofés parles Aliy-
siens. Quoi qu’il en (oit , il cil certain ,

t l’Hillorien Juif, que les Iduméens
urenr les feuls qu’l-iircau obligea de re-

cevoir la circonCifion.
(a) M. d’Andilly, M. le Clerc, ou

l’Auteur de l’Ouvra e de qui il fait l’ex-

trait dans le quatri me Tome de (a Bi-
bliotheque univerfelle , pa . n r. les Au-
teurs de l’Hiltoire univerfe e du Monde ,

Tom. 7. pag. tu. L’Hiilorien des Ern-
pires a: des Républiques, Tom. 7. pag.4.2.8.
ont détruire par Hircan le Temple des Sa-

maritains. Lexpreliion de Jofeph ne va
pas jufques-la. Car il dit fimplement qu’il
ut défet: , initia: , deux cents ans après

fa fondation. La manière dont il raconte
le même fait dans l’Hilloire de la guerre
des Juifs, ne favorife pas davantage l’o..
pinion de ce Sçavant. Car il le contente
de dire qu’l-lircan prit Sichem 8: Gari-
zim , à que de plus il fournit les Chu-
téens , qui demeuroient autour du Temple
qui étoit bâti fur le modèle de celui de
Jerufalem.

(la) Voyez Remarque X11.
(a) Il y a dans le Texte ,pu’luîimais

on a remarqué il y a long temps, qu’il
faut lire paumé. M. Barbeyrae , Bill.-
anciens Traités , pag. 4m. première l’ar-

tlee



                                                                     

ses ANTIQUITÉ s JUIV ES,
.a alliée 8c amie du peuple Romain , 8c s’expliquant fur les ’
aa affaires publiques , ont demandé qu’on leur fit rendre Jop)pé
sa 8c lesiports , Gaza , les fontaines , 8c tout ce qu’Antioc us
tu leur a enlevé de villes 8c de pays dans la guerre qu’il leur a
aa faire contre le décret du Senat; qu’il [oit défendu aux trou-
aa pes de ce Prince de faire le dégât. dans leur pays , ni dans
aa celui de leurs fujets; que tout ce qu’il a fait pendant la guer-
aa re , contre le décret du Sénat, foit déclaré nul 3 que le peuple
aa Romain envoye des Députés pour lui faire rendre ce qu’il
aa a ufurpé fur eux , 8c apprécier le tort qu’il a fait au pays
aa qu’il a ruiné pendant la guerre 5 8c qu’enfin , on écrive des
.a Lettres aux Rois 8: aux peuples par les terrer defqaels il
aa faut qu’ils paflènr ,afin d’allurer leur retour. Sur ces propoli-
aa rions , le Senata arrêté, qu’on renouvelleroit amitiéôt alliance
aa avec les gens de mérite 8c de probité , qu’un peuple com-
aa pofé de gens de bien 8c ami des Romains a envoyés 5 qu’à
aa l’égard des affaires publiques (a), le Senat en délibéreroit
aa quand les occupations le lui permettroient; qu’il auroit foin
aa qu’on ne lui fît pas dans la fuite depareilles injul’tices; que
aa le Prêteur Fannius leur fourniroit des deniers publics une
aa certaine fomme d’argent , pour les frais de leur retour. a Le
Prêteur congédia les Ambailadeurs, après leur avoir délivré
la femme d’argent qui étoit ordonnée, 8c remit le Décret du
Sénat a ceux qui étoient chargés de les reconduire , 8c de les
rendre fans accident dans leur pays.

IlI. Telle étoit la fituation des affaires du Grand-Prêtre
Hircan. Le Roi Démétrius fouhaitoit fort de lui faire la guerre,
mais il n’ofa la bazarder, parce qu’il trouva toujours les Sy-
riens , 6c fes propres foldats ,I très-indifpofés contre lui, a caufe
de fa méchanceté.lls députerent enfin vers Ptolémée furnommé

et

s

(a) J’ai traduitcomme s’ily avoit «par fur le fécond , Tîpi vrpzypal’lav Matador,
milan, aulieu de ypaundlov,qn’ont tou- qu’il en délibéreroit. Il n’avoir plus a
tes les Éditions de Joleph. Les Amball’a- élibérer fur des Lettres qui allurallent
rieurs des Juifs demandoient deux choies: leur retour , puifqu’il char ’eoit des per-
x°. Que le euple Romain renouvellât formes de les reconduire urement dans
l’allianre 8: ’amitié qui étoit entre les
deux Nations. 1°. Qu’a l’égard des affaires

obliquer, Téfl «fuypd’lœv J",LLOUI’(J1, on

eut fît rendre Joppé , Gaza ,8: tout ce
qu’Antiochus leur avoit enlevé. Sur le
premier chef, le Sénat régla que l’al-
iance et l’amitié feroient renouvellées :

leur pays. Ulferius ( Edit.Genev. p. i n.)
dit que les Ambailadeuts Juifs obtinrent
un décret du Sénat, qui régloit qu’An-fl
tiochus leur rendroit tout ce qu’il avoit
pris fur eux : c’éioit ce qu’ils deman-
doient a mais le Sénat ne promit que d’en
délibérer.

Phyfcon ,



                                                                     

LIVRE XIII. CH.AP. X. 609.Phyfcon , pour le prier de leur envoyeroquelque Prince de la
maifon de Séleucus, pour l’élever fur le thrône de Syrie (a).
Ptolémée leur, envoya Alexandre furnommé Zébina , avec des
troupes. Il donna la bataille à Démétrius, qui l’ayant perdue ,
fut obligé de s’enfuir à Ptolémaïde , auprès de la Reine fou
époufe (b); mais elle ne voulut point le recevoir , 8c il fut con-
traint de le refugieràTyr. Il y fut pris, 8c y mourut après avoir
beaucoup fouilert de la part de [es ennemis. Aulii-tôt qu’Ale-
xandre fut monté fur le thrône , il fit alliance avec Hircan 5
mais bientôt après , il fut vaincu 86 tué par Antiochus fur-
nommé Gryphus , fils de Démétrius , qui lui avoit déclaré la
guerre.

A

CHAPITRE X.
I. N TIOCHUS Gry hus devenu maître de Syrie , eût

bien voulu attaquer a Judée , mais il apprit que (on
frere de mere, &zqui s’appelloit Antiochus comme lui , levoit
des troupes à Cyfique pour lui faire la guerre. Cette nouvelle
l’obligea de relier en Syrie , où il fit de fon côté de grands
préparatifs pour être en état de réfiiler à [on frere , qu’on ap-
pelloit Cyfique , à caufe qu’il avoit été élevé dans la ville qui
porte ce nom; il étoit fils d’Antiochus Soter , mort chez les
Parthes, frere de Démétrius père d’Antiochus Gryphus. Car
Cléopatre avoit époufé les deux freres , comme nous l’avons
dit. Lorfqu’Antiochus Cyfique eut pénétré en Syrie ,p il fit la.
guerre à on frere. Hircan fut en paix pendant tout ce temps.
Après la mort d’Antiochus (c) , il (ecoua entièrement le joug
des Macédoniens ,.ôt il ne leur paya plus rien , ni en qualité
d’ami 6c d’allié , ni en qualité de fujet. Il mit (es affaires fur un
bon pied , 8c fe rendit puifl"ant fous le ré e d’Alexandre Zé-
bina, mais fur-tout fous celui des deux reres Antiochus. Car
la guerre qu’ils fe faifoient lui donna moyen de tirer de gros profits

(4)1mmittit jnvenem quemdam Ægy- (à) Cléopatre fun époufe , outrée de
ptium , Protarchi negotiatoris filium , ce qu’il avoit épaulé Rhodegune , le fit.
qui regnnm Syria: armis peteret: &com- mourir par trahifon a (on retour. Ap-
pofitâ fabuli, quali pet adoptionem An- pieu , guer. Syr. par. au.
tiochi regis receptus in familiam regiam (c) Antiochus Sidete.
Gilet. Jujh’n. Liv. ,8.

Tome Il. HHhh



                                                                     

Siége de Sa-

marie.

610 AN’TIQUITES JUIVES,
de la Judée, 8c d’y amaller d’immenfes richefl’es.Tandis qu’An-

tiochus de Cylique faifoit le dégât dans la Syrie (a), Hircan
avançoit (es projets avec d’autant plus de liberté , que ne
voyant venir d’Egy te aucun fecours à ce Prince , a: s’ap-

ercevant que fes a aires a: celles de (on frere fe ruinoient par
eur acharnement à fe faire la guerre , il les méprifoil:

également tous deux.
II. Hircan marchadonc contre Samarie, ville extrêmement

fortifiée. Je dirai en fon lieu , pour uoi ayants été rebâtie par
Hérode on l’appelle aujourd’hui Sé aile. Hircan bailloit les
Samaritains , parce que , pour obéir aux Rois de Syrie , ils
avoient maltraité ceux de Marina, qui font une colonie de
Juifs , 8c leurs alliés (b). Il fit ouvrir un large folié tout-autour
de la ville, l’entoura d’un double mur de quatre-vingts Rades,
8c en donna le commandement à fes deux fils , Antigone de
Aril’tobnle. Ils prefierent fi vivement le fiége , que les aiiiégés
furent bientôt réduits à [e nourrir de chofes dont on ne mange
’amais. Ils envoyerent demander du fecours à Antiochus de
èyfique: il leur en amena, mais il fut battu par le corps que
commandoit Ariflobule , 6; les deux freres le pourfuivirent juil
qu’â Scytopolis. Ils relierrerent à leur retour , les Samaritain:
dans leur ville , 8: les forcerent de demander une féconde
fois du fecours a Antiochus. Ce Prince obtint fix mille hommes
de Ptolémée Lathure 5 il les lui envoya malgré fa mere (a),

Û

(a) Jofeph dit feulement : Pendant (ou: le régne d’Afa Roi deJ’uda. Amy.
qu’Antioclius de Cyiique ravageoit la ter-
re; mais je crois que par cette terre, il
entend la Syrie, ou que fi: Suffit: s’en.

rdu. .( b ) Les Mariiliens n’étoient point alors
fujets du Roi de Syrie, comme M.d’An-
dilly le fait dire a lofeph , après Sig.
Gelenius. Son expreilion n’ell point équi-
voque t c’était pour obéir aux Rois de
Syrie , que les Samaritains avoient mal-
traité les habitans de Mariila. Cette ville
appartenoit alors aux Juifs, &c’e’toit une
des conquêtes d’Hircan , que Jofeph ra-
conte au chapitre précedent , numero
premier. Marilfa avoit été bâtie dans la

Tribu de Juda par Roboam. Antiq.
Janv. liv. 8. chap. n. numero r. Et jo-
feph , qui le dit, le répete lorfqu’il rapporte
l’irruption que fit Zarée , Roi d’Ethiopie,

Juiv. liv. 8. chap. la. numero r. S’il la
met ici dans l dumée , c’en que les
Iduméens s’en étoient emparés, comme de

quelques autres villes de la Tribu de
uda , pendant la capetivité de Babylone ,

a: l’avoient conferv jufqu’au gouver-
nement du Grand-Prêtre Hircan lamée.
Mais le fouverain Pontifel’apant faitren-
trer fous l’obéilTance de fes anciens mai-
tres , il y envoya une colonie de feelujeta
pour remplacer ceux que les Iduméem
en avoient chailés en s’en emparant ,
a: fit alliance avec les lduméens qui! y
laill’a.

( c) Cléo, tre veuve de Ptolémée Phi-
lométor, 0b i a (on fils Ptolémée, qu’elle
merioit fur e thrône , de répudier l’a
fœut Cléopatte , quîl avoit époufée. Cléo.

patte (a niera la donna en mariage a



                                                                     

LIVRE XIII. CHAP. X. 611qui ne l’avoir pas encore chaflé du thrône. Antiochus n’en fit
d’ufage que pour faire le dégât dans la Judée, comme un Chef
de parti, fans ofer en venir aux mains avec les troupes d’Hir-
can. il fçavoit bien que les Egyptiens n’étoient pas en état de
leur réfilier 5 mais il efpéroit que, pour empêcher leur pays
d’être ruiné , les enfans du Grand-Prêtre leveroient le fiége de
Samarie; les grandes pertes qu’il fit dans les difl’érentes embû-
ches ne lui drelièrent les Juifs , l’obligerent de s’en aller à
Tri dli , après avoir lainé le foin de continuer cette guerre à

Cal imandre 8c à Epicrate. rI Il . Callimandre , ui attaqua les Juifs avec plus de témé-
rité que de prudence , ut défait,’ôc furvécut peu a [a difgrace.

Epicrate fe lailIa gagner par argent , livra. publiquement aux
Juifs Scythopolis avec fes environs , 8c ne fit point lever le
fiége de Samarie. Hircan la prit enfin , après un fiége d’un an.
Peu content de s’en être rendu maître , il la détruiiit entière-
ment (a ) , y fit palier des torrents d’eau , la fit fouir de manière

Antiochus de Cylique. lupin. Liv. .38.
Ptolémée Phyfcon avoit favorifé Gryphus:
il lui avoit donné (a fille Tryphatne en
mariage , a: lui avoit envo é des troupes
qui lui avoient alluré le t rône contre
(On concurrent Alexandre Zébina ; mais
ce Prince étant mort, Cléopatre (a veuve
donna la Princefle fa fille en mariage à
Antiochus de Cylique . a: cette alliance
lui procura (ans doute les fix mille hom-
mes que (on beau-frere Ptolémée Lathure
lui env0ya.

(a) Je devine autant , et peut-être
plus que je ne traduis ce que dit Jo-
eph de la manière dont Hircan traita

Samarie. Je ne crois pas qu’il faille
faire beaucoup d’efforts pour s’appercevoir

que le fçavant Hiltorirn des Empires 8c
es Républiques (Tom. 7. pa . 42.6. )

n’a pas pris fa penfée , lorfqu’i lui fait
dire que les Juifs aa la détrniiirent juf-
aa qu’aux fondemens , a: y firent palier
aa une rivic’re par des canaux. a Il e11
vrai que l’Ecriture * parle d’une pilcine
à Samarie; mais elle ne dit pas fi elle
étoit fur la montagne fur laquelle étoit

l la ville, ou dans le vallon; St le dernier
eli bien plus vrai-l’emblable que le pre-
mier. D’ailleurs , une pifcine n’ell pas

l I 3. Liv. Rois, chap. sa. i. il.

une rivière , a: allurément Hircan ne
fit pas faire des canaux pour y faire palier
une rivière qui inondât les ruines de
Samarie. Pour julhfiet en uelque forte
la penfée que je prête à Jo eph , je con-
jeéture que lorfque les Juifs vouloient
,détruire entièrement une ville , ils y fai-
foient palier des torrens d’eau , ou y en
jettoient une grande quantité, afin d’en
entraîner les pierres . les bois 8C les dé-
combres , de manière que’l’emplacement
tellembloit a un endroit qu’un déborde-
ment d’eau auroit inondé. C’ell, je crois,

a quoi Chufi fait allufion , dans le confeii
qu’il donne a Abfalom , au verfet trei-
ziéme du chapitre dix- feptiéme du
Œcond Livre des Rois , lorfqu’il di-
foit: n Si vvid fe retire dans quelque
sa ville ,’tout une! en environnera les
a: murailles de cordes, ac nous l’entraî-
aa nérons dans un torrent , fans qu’il en
aa reRe. feulement une petite pierre. (G
M. le Clerc avoue qu’il eli difficile de
(savoir ce que veut dire ici Jofeph. Il
tache de l’expliquer dans le quatriéme
Volume de fa Bibliorhéque univerfelle,
pag. 10;. mais [on explication n’eli guè-
res plus claire que ce qu’il a voulu expli-
quer.

Hthiij



                                                                     

6m. ANTIQUITÉS ’JUIVEs,
que ce ne fut plus que des efpèces de ravins; il n’y «un enfin
aucune trace que c’eût jamais’ été une ville (a). On raconte

,des choies extraordinaires de ce Grand-Prêtre. On dit qu’il
avoit des converfations avec Dieu , 8c que le jour que fes deux
enfans donnerent bataille à Antiochus de Cyfique, étant feu!
dans le Temple, 8c y offrant de l’encens à Dieu , il entendit
une voix qui lui dit qu’ils venoient de battre ce Prince. Il le dit
au peuple lorfqu’il fut [orti , 8c la fuite vérifia que cela étoit
arrivé, ainfi que la voix le lui avoit dit. Telle étoit l’heureuÎe

pofition des affaires d’Hircan. *
1V. Les juifs de jerufalem a: de la Judée: n’étoient pas les

fouis dont les afihires profpéroient en ce temps-là , ceux qui de-
meuroient en Cypre 8c à Alexandrie jouiflbient du même bon-
heur. Dans la guerre que la Reine Oléopatre fit avec (on fils
Ptolémée Lathure , elle donna lelcommandement de (es trou,
pes à Chelcias , 8c à Ananie fils d’Onias , qui avoit fait bâtir
dans le gouvernement d’Héliopolis un temple fur lemodèle
de Celui de Jerufalem , comme nous l’avons dit. Elle leur confia
Ier. troupes 5 cette Princefle ne faifoit rien , comme le témoigne
Strabon de Cappadoce , fans prendre leur avis. n Plufieurs de
a: ceux qui étoient venus avec nous en Cypre , 8c qui y furent -
s, dans la fuite envoyés par Cléopatre, le rendirent tout and;
a: tôt à Ptolémée. Il n’y eut que les Juifs qu’on appelloit du
sa parti d’Onias , qui demeurerent fidèles , parce que Chelcias
a: 8c Ananie, leurs concitoyens, étoient fort confidérés de la
a: Reine. a C’eft ainfi que Strabon s’exprime. (à)

V. Les proipérités d’Hircan exciterent contre lui la jaloufie
des Juifs 5 les Pharifiens fur- tout , qui faifoient une des Seâes
de cette Nation , comme nous l’avons remarqué plus haut ,
étoient très-indifpofés contre lui. Leur autorité étoit fi ërande ,

n déclara hautement contre Phyfcon. a
(Hifl.des [impôt des Répub.)!ofeph’nom-
me, à la vêtit , Onias un des Juifs qui (eû-

g
(a) L’Antenr du quatrie’më Livre des

Machabées. chapitre (econd, dit qu’l-iir-
can dérruifit tout ce qu’il y avoit d’édifices

fut la montagne de Iézabel , 8c leur Tem-
ple deux cents ans après qulil eut été
confirait par Sanaballat le Samaritain.

(b) n Onias , Grand Sacrificateur du .
au nouveau Temple des juifs, 8r Gouver-
» rieur de la province d’Héliopolis . . . . .
a: (e mit il: tête des Juifs . . ... k [e

’ a. Liv. Apion.
5* P43. "a. Edit. Genev.

tinrentle parti de Cléoparre; mais au une
faute de Co me , que le (cavant Hifio-
rien , 8: Ulçétius , " qui dit la même
chofe , auroient pû corri er fur ce que
Strabon a: Jofeph difentica 8: fur ce que
Jofeph dit plus bas , chapitre treize, nu-
mero un.



                                                                     

LIVRE XIII. CHAP. X. 613dans l’efprit du peuple , que lorfqu’ils difoient quelque chofe
contre le Roi a: contre le Grand-Prêtre, il ne manquoit jamais
de le croire. Hircan avoit été leur élève , 8c ils avoient eu
beaucoup de confidération pour lui. Il leur fit un jour un grand
feflin , 8c lorfqu’il vit que la bonne chere commençoit à exci-
ter quelque gaieté , il leur dit qu’ils pouvoient. lui rendre té-
moignage , qu’il avoit toujours ouhaité vivre en homme de
bien , 6c ne rien faire qui ne fût agréable à Dieu (a ); qu’il
les rioit , s’ils remarquoient qu’il commît quelque faute , 8c
qu’i s’écartât des voies de la jullice , de l’y faire rentrer 8c de
le corriger. Tous répondirent qu’il ne lui manquoit aucune
des vertus qu’on puilÏe defirer: il reçut cette louange avec
beaucoup de plaifir. Mais un des conviés nommé Eléazar, qui
étoit de ces caraâeres naturellement mauvais , 86 qui le plai-
fent dans le trouble 8c dans la divifion , lui dit: aa Si vous voulez
sa fincèrement qu’on vous dife , dans l’exaélze vérité , ce que vous

sa pouvez faire de julle, démettez-vous de la grande Sacrifice-
aa turc , 8c contentez-Vous de commander au peuple. n Hircan lui
ayant demandé pourquoi il vouloit qu’il le démît de cette di-
gnité; sa C’en: , répondit Eléazar,que nous avons entendu dire
aa aux perfonnes âgées , ne votre mere a été efclave fous le
p régne d’Antiochus Epip ane. a Le fait étoit faux , aulli Hir-
can en fut-il très-.ofi’enlé, 8c les Pharifiens en parurent extrê-

mement indignés. s ’ I , .V1. Un nommé onathas qui étoit des plus intimes amis
d’Hircan , 8c de la cèle des Sadducéens , qui efi oppofée à
celle des Pharifiens, lui dit aaqu’Eléazar ne s’étoit porté à cet
sa excès d’infolence , que de concert avec tous les Pharifiens 5
sa qu’il s’en convaincroit aifément , en leur demandant quel
aa châtiment il méritoit pour avoir ofé parler de la forte. a Hir-
can leur ayant donc fait cette demande , en amurant , que s’ils
proportionnoient la peine à l’atrocité de l’injure , il demeure,-
roît perfuadé qu’ils n’y avoient aucune npart; ils lui répondi-
rent que la prifon 8c le fouet leur paroi oit un châtiment luf-
filant 3 parce qu’ils n’ellimoient pas qu’on dût punir de mort

I

(a) Je n’ai point traduit èàurô .dfl- lie , qui a .pall’é de la marge dans le
:170: ÇIAWOÇoÛa’u : aa C’ell ce qu’enlei- texte; mais il liroit après , 13 813g, (agît.
aa rientfi les Pharifiens. n L’ancien Tra- Il traduit du moins,p:r que Dru &vabi;
du eut ne l’a point dans (on manufcrit. planant: aa qui ne fût agréable à Dieu a:
perte réflexion, en eEet , paroit une (cog aa à vous.

Un Pharifien
reproche à Hir-
can que (a me-
re avoit été
efclave.



                                                                     

Hircan fe dé-

clare pour les
Sadducéens.

614. ANTIQUITÉS JUIVES,
quelques paroles infultantes , 8c que d’ailleurs les Phariliens
n’étoient pas fort» rigoureux dans leurs châtimens z cette rée
ponfe offenfa Hircan; il en conclut qu’ils étoient complices
de l’outrage que lui avoit fait Eléazar. Jonathas profita de.
l’occafion , 86 l’aigrit tellement, qu’il le porta à quitter la feéte
des Pharifiens pour s’attacher à celle des Sadducéens 5 à abolir
les diverfes pratiques aufquelles ils avoient alfujetti le peuple ,
8c à punir ceux qui continuoient à les obferver. Ce fut la
fource de la haine que le peuple lui porta , 8c à fes enfans a
mais j’en parlerai dans la fuite. Je me contente de dire main-
tenant , ne les Pharifiens avoient allreint le peuple à de cer-
taines ob ervances qui n’étoient point écrites dans les Loix de
Mo’ife 3 mais ils prétendoient les avoir reçues par tradition de -
leurs pères: les Sadducéens les rejettoient , 8c ils foûténoient
qu’il n’y avoit de véritables Loix que celles qui (ont écrites ,
8c qu’on n’étoit point obligé de fuivre des pratiques qui n’a-

voient de fondement qu’une fimple tradition. Cette oppo-
fition de fentimeus a été la fource de beaucou de divifions’,
a: a fait naître divers partis dans la Nation." es Sadducéent
n’ont pû attirer dans le leur que les gens riches à; opulents ,
le peuple étant toujours relié attaché a celui des Pharifiens.
Mais j’ai amplement traité de ce qui concerne ces deux feâes,
8c une troifiéme , qui cit celle des Elléniens , dans mon feo

coud Livre de la guerre des Juifs. ..V l I. Hircan eut le bonheur de les maintenir en paix , a:
mourut après avoir fagement gouverné le peuple pendant
trente 8c un an (a). ll raKembloit dans fa performe trois
grandes faveurs de la Providence , le commandementde la Na- ’
tion , la fouveraine Sacrificature , 8c l’efprit de prophétie. Dieu fe
communiquoit à lui , (b) 8c lui donnoit une telle connoilIance
des chofes à venir , qu’il prédit que des cinq enfans qu’il laif-
fo’it , les deux aînés ne jouiroient pas long-temps de l’autorité

(a) il dit dans le premier Livre de
l’i-lilioire de la guerre des Juifs , qu’il
gouverna fa Nation pendant trente-trois
ans. Euiebe, ” a: faint Jerôme * * ne
litoient dans leur Exemplaire que vingt-
neuf. Mais celui de l’ancien interprere

. Eufeb. Démonfl. Étang. Liv. 8. chap. a.
.* Saint même fur le chapitre neuf de Daniel.

étoit femblable à ceux fur lefquels ont
été faîtes nos adirions. - a

i (b) aa Il lui fut révélé à ce qu’on pré-

aa tend dans un fouge. u M. Prideaux.
Joleph, que l’on cite pour le juüilier ,
ne parle point ici de longe.
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fuprême; mais je crois devoir raconter de quelle manière ils
finirent leur vie , afin de mieux faire connoître combien ils
déchurent du bonheur ôt de la profpérité de leur père.

CHAPITRE x1.
I. P RE’S la mort de ce grand Homme, Ariflobule , le
- plus âgé de fes enfans , crut pouvoir changer le titre

de Général de fa Nation en celui de Roi, 8c fut le premier de
fa famille (a) qui prit le diadème. Cela arriva quatre cents qua-
tre-vingts-un an 8c trois mois après que le peuple Juif , dé-

, livré de la captivité de Babylone , fut retourné en Judée.
i L’amitié qu’Ariiiobule portoit à Antigone, celui de fes freres
qui le fuivoit immédiatement , le lui fit affocier au thrône ,
tandis qu’il tenoit les autres en prifon. Hircan avoit laiffé fou
Epoufe maîtreITe des affaires 5 mais Ariflobule la fit arrêter ,
parce qu’elle lui difputoit le commandement. Il pouffa même la
cruauté jufqu’â la faire mourir de faim dans les chaînes. Il fit

aulli mourir fon frere Antigone , quoiqu’il eût paru l’aimer , 8c
qu’il eût partagé avec lui la fouveraine autorité. On l’irrita
contre lui par des calomnies, aufquelles l’amitié qu’il lui por-
toit en effet , ne lui permit d’abord de faire aucune attention ,
ne croyant devoir regarder ce qu’on lui difoit au fujet de fou
frere , que comme l’eEet d’une indigne jaloufie; mais enfin ,
Antigone étant un jour revenu de l’armée dans un appareil
magnifi ne , vers le temps ou nous célébrons en l’honneur de
Dieu la fête desvTabernacles , 8e étant arrivé que fou frere Arif.
tobule tomba malade , Anti one monta au Temple , luperbe-

. ment vêtu 8c accompagné e gens de uerre , pour célébrer
cette fête , sa y offrir des prières pour a fauté de (on frere.
Des gens mal intentionnés, &qui ne cherchoient qu’à rompre
l’union qui régnoit entre les deux freres , crurent en avoir
trouvé l’occafion , ô: pouvoir profiter de l’appareil pompeux
avec lequel Antigone avoit aru , 8c des heureux fuccès qu’il
avoit eus à l’armée; Ils fiirent trouver Arifiobule , 8c lui
exagererent l’éclat de la fpompe avec laquelle Antigone avoit
célébré cette fête , lui in muant adroitement , qu’une telle con-

(n) Voyez Remarque XIll.



                                                                     

sir A NTIQUITÉ s JUIVES,-
duite déceloit allez l’envie qu’il avoit de regner feul , 86 qu’il
étoit à craindre qu’il ne fût venu accompagné d’un aufii grand

nombre de gens de guerre que pour le tuer, perfuadé que pou-
vant fe rendre maître du royaume entier, il y avoit de la folie
dele partagenavec un autre. I ’ ’ ’ ’

Il. Ariliobule écoutoit avec peine de ’pareils difcours; afin
cependant de pourvoir à fa confervation , fans donner aucun
foupçon à fou frere , il mit des gardes dans un endroit ob-
fcur (a) du palais qu’on appelle aujourd’hui laTour Antonia (b).
ôt dans lequel il étoit logé alors. Il leur ordonna de ne faire
aucun mal à ceux,’qui le viendroient voir fans armes, mais de
"tuer Antigone lui-même , s’il y venoit armé. Cependant il l’en-
voya prier de le venir voir fans armes. Mais la Reine , 8c ceux
qui confpiroient avec elle contre Antigone , engagerent ceux
qu’Ariflobule chargeoit de l’inviter, à lui dire au contraire ,
que fon frere ayant appris qu’il s’étoit donné des armes magni-
fiques , il le prioit de le ’venir voir tout armé , parce qu’il étoit
bien-nife d’en admirer l’éclat fur lui. Antigone ne conçut au-
cun foupçon du piège qu’on lui tendoit. Perfuadé au contraire

(a) ce Il fit cacher de fes gardes dans
a» un lieu ténébreux 8c (curettain. a
i Md’Andill J’ai peine a croire que
’enttée du pa ais des Aimonéens fût un

"fous-terrain. Celle des maifons des per-
fonnes un peu ailées ne l’efl: pas. Suétone
parle , dans la vie de Caligula , d’une piéce
du palais, qu’il ap lle Crypta.C’étoit par
où l’Emprteur pa a en fottant du théa-
tte , 8c où il s’arrêta pour voir a: pour
animer par fa préfence des jeunes gens
d’Afie , qu’on exerçoit aux perfonnages
qu’ils devoient reptéfenter fur le théatte.
L’Empereut ne defcendoit alfurément pas
dans un fous-terrain , pour monter dans
fon palais , a: ce n’eût pas été un endroit

propre a exercer ces jeunes gens a bien
faire les perfonnages qu’ils devoient re-
ptéfenter fur ’le théatte. HéroiOte tu.
conte que la Reine Nicotris fit faire un
grand appartement , qu’il qualifie d’émi-

yauov, pour y donner a manger aux com-
plices de la mort de fon frete, 8c que ,
comme ils étoient a table , elle avoit fait
entrer le fleuve par un canal caché. Quel.
que fait le fens de cet Auteur , on donne
bien a manger dans des bas , mais on ne
fait pas des (eus-terrains pour traiter les

’ loir pas alors Antonia. Ce fut Héra

principaux Seigneurs d’un grand Empire.’
L’endroit dont parle Jofeph , devoit

reliemblet à une tout,puifqn’on l’appela
loit la Tour de Straton zut: fousvtetrain ne
tellemble pas à une tout. N’auroit-ce
point été une piéce du palais qu’I-lircan

avoit fait bâtit, a: qui auroit eu quelque
rapport avec ces tours qu’on voit flan-
quer quelques-uns de nos anciens chi-
teaux , a: dans lefquelles on a fouvent
ménagé des efcaliets dérobés C’en peut

être dans une. femblable iéce de fon
palais qu’était l’endroit o Atrflobule

avoit fait mettre des ardes.
(b) C’efl un défaut ’attention dansle

n’ouvel Éditeur des autres de Jofeph ,
d’avoir traduit , que nominabatur Anio-
nia. Le palais des Afmoniens ne s’appel-

e a
qui , après l’avoir rebâti tout a neuf ,lnî

donna ce nom en confidération de ion
proteéieut Marc Antoine. C’ell un fecond
défaut d’attention , d’avoir traduit ruff-
par: par fizmilinrer : car il u’ignoroit fans
doute pas, ne ympr’uos, li nifie quel-
quefois difcip es , a: c’efl a utément ce
qu’il fignifie en cet endroit. Voyef Con-
tin. Mémoir. Littér. Tom. a. pag. a".

des
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des bonnes difpofitions de fou frere , il vint le trouver revêtu mAfiM’u’e

t afiaflinefde fes armes , pour les lui faire voir. Mais quand il fut entré (on frere Anti-
dans ce qu’on appelloit la Tour de Straton dont le paffage lime a" de .
étoit obfcur , les gardes le tuèrent. Une telle mort doit bien
nous convaincre que rien n’ell: au-delfus des efforts de l’envie
&de la calomnie; ces deux pallions rompent les amitiés les
plus folides, 8c les liaikns les plus intimes que la nature puiffe

former. rOn ne fçauroit non plus, à l’occafion de cette mort, qu’être
dans l’étonnement, au fujet d’un certain homme nommé Ju-
das , de la feéte des Efféniens , dont toutes lesprédit’lions furent
toujours juflifiées par l’évenement. Cet homme voyant Anti;
gone palier devant le Temple , dit à fes amis se à ceux qui le
uivoient pour apprendre de lui l’art de prédire l’avenir , qu’il

lui eût été infiniment plus avantageux d’être mort, que de
s’être trompé dans ce qu’il avoit prédit d’Antigone. Car il le

voyoitvivant, 6c il avoit prédit qu’il mourroit ce jour-là dans
latent de Straton.Cette tout étoit éloignée de plus de fix cents-
fiades de Jerufalem , 8c plus de la moitié du jour étoit panée ,
ce qui lui faifoit croire qu’il y avoit toute apparence que fa
prédiction feroit fauffe. Il parloit ainfi , 8c il étoit dans un grand
abbatement, lorfqu’on lui vint dire qu’Antigone avoit été tué
dans un bas du palais d’Arzjlobule, qu’on appelloit la Tour de
Straton , comme-celle de ’Céfar’ée , qui cil fur le bord" de la.”
mer. Cette identité de nom avoit déconcerté le Prophète.

III. Ariflzobule ne fut pas long-temps fans fe repentir d’ -
voir fait tuer fou frere. Le trouble qui le faifit augmenta telle-
ment les douleurs que lui caufoit fa maladie , que fes entrailles
fe cortom irent 86 qu’il rendit beaucoup de fang. Par l’effet ,,
je crois , ’une providence articuliére , un de fes Officiers qui
portoit ce fang dehors , le ailla tomber , 8c le répandit dans

l endroit où Anti one avoit été alfalliné, 8C où l’on ,voyoit ont
core des traces u fieu. Ceux qui l’apperçurent éleverent un
grand cri, comme fi l’Officier l’eût fait à delfein. Ariftobule,
qui l’entendit, voulut en fçavoir la caufe. Le filence qu’on garda,
augmenta encore fon inquiétude 6c fa curiofité. Les hommes
fe méfient naturellement de ce qu’on tâche de leur cacher, 8c
le foupçonnent volontiers plus finifire qu’il ne l’ell: quelquefois.
Ariflobule ufa donc de menaces , pour fe faire inflruire de ce
dont il s’agiifoit; 86 lorfqu’eufiu la vérité lui fut connue , ’pé:

Tome Il. ’ Ilii

a [Il rapports.



                                                                     

ais ’ANrtQur’rts JUIVES,
nétré des plus amers remors , il verfa un torrent de larmes ,’

. 86.. s’écria du. plus profond de fou cœur: sa Non , une aôtion fi.
mfu’r’f’g’a’ï’îes sa impie 861i déteflable n’a pû être foulitaite aux yeux. de

plus violentes aa Dieu. Il le hâte de m’en faire fubir le julle châtiment. Jaf-
douleurs, et le
lus rand te-;emië d’avoir aa laquelle les manes de ma mere à. de mon frere ont de

fâïfieaframner as fi légitimes droits t Pourquoi ne la [ailles-tu pas fortir
’e’ aa toute entiére? Pourquoi ne donner mon fang que goutte a

aa goutte , en expiation du crime horrible que j’ai commis en-
aa es faifant afiàlliner? a Il mourut en proférant ces dernières-
paroles. Ce Prince ne régna qu’un au; on l’appella Philellen ,,
c’efk-â-dire , ami des Grecs (a). Notre Nation lui fut redeva-
ble debeaucoup de grands avanta es. Il fit la guerre en Iturée,
St en joignit une. grande partie a a Judée. Il obligea les Itu-
réens de le faire circoncire 8c de vivre felon la Loi des Juifs ,
s’ils vouloient relier dans leur Patrie. Il étoit naturellement
modefie 8c équitable , comme le témoigne Strabon , fur l’au--
torité de Timagene (la); car voici comme il en parle: n C’était
aa un homme julie 8c équitable 5 il fit beaucoup de bien aux
a: Juifs , dont il augmenta l’état , en leur unifiant une partie
aa de la nation Ituréenne, qu’il obligea de recevoir la ClËCODS-

au cifion. . ’

h

CHAPITRE XII.
I. P R E’S la mort d’Ariflobule, l’on éponfe , qui s’appelloit

Salomé , ôt que les Grecs ont nommée Alexandra, mit
En liberté les freres de ce Prince , qu’il retenoit en prifon ,
comme nous’. l’avons dit , 8: fit déclarer Roi Jannée , qui le
nommoit(c) auili Alexandre -, c’étoit l’aîné de ces Princes, a:
le plus doux d’entre euxzil ne fut pas plutôt né , que fou père
le prit en une telle averlion , qu’il ne voulut jamais le voir.
Voici ce qu’on rapporte en avoir été la caufe. Hircan aimoit

.4) Voyez Remarque XIII. - v qui fut fait prifonnier rPompée,qua-
lb) .Çe Timagene , qui étoit d’Alexan- tante-deux ans après . otfque ce Général

âne , VIVOII’ du temps de Pompée a de des Romains prit la ville de Jerufalem.
Céfar. Voila: , Hill.Gtecs , liv. t. clt. a4. Hifloire des Empire: 6rd" République: ,

(a) . . .. Elle fit couronner Alexandre Tom. 7. pag. 4.3:. Si ce n’efl quinaire!»-
Iannée . . . . qui régna vingt-fept ans, et tion , elle étoit extrêmement forte.

a

sa qu’à quand, corps miferable , retiendras-tu une ame fun
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LIVRE XIII. CHAP. XII. 619tendrement fes deux aînés , Arifiobule 8C Antigone. Il demanda
à Dieu, qui lui apparut pendant ion fommeil , lequel de fes
ienfans lui fuccéderoit , 8c Dieu lui fit voir les traits d’Alexan-
dre. Extrêmement affligé que ce fût lui que Dieu défignoit
pour devoir être l’héritier de tous fes biens, il le fit élever dans
Lla Galilée , mais la prédiâion ne s’en accomplit pas moins.
,Car il monta fur le thrône après la mort d’Ariliobnle 5 il fit
mourir un de fes freres qui afpira àla royauté , mais il eut tou-
jours beaucoup de confidération pour l’autre, qui fe contenta
de mener une vie tranquille 8c privée. ’
Î. VII. Alexandre, après avoir établi dans fon État l’ordre qu’il

crut le meilleur, attaqua Ptolémaïde , gagna une bataille con-
tre les habitans , et les obligea de fe renfermer dans leur ville.
Elle étoit , avec Gaza, la feule des villes maritimes qui ne
lui fuffent pas fouinifes. Le tyran Zoïle étoit maître de la tout
de Straton 8c de Dora. Comme Antiochus Philométor , (a) 8c
fou frere Antiochus de Cyfique , étoient toujours occupés a fe
faire la guerrelôt à fe détruire ainli l’un l’autre , ceux de Pro-
lémaide n’en Putent tirer aucun fecours. Le tyran Zoïle, qui
étoit maître de la tout de Straton 8c de Dora , (a: qui cher-
choit à profiter de la guerre que fe faifoient les deux freres

our fe former un Etat, entretenoit des troupes fur pied , dont
il envoya quelques-unes â’ceux de Ptolémai’de , pour fuppléer
en quelque fortepaux (cœurs qu’ils,ne pouvoient efpér,et de
recevoir des deux Rois, qui, d’ailleurs n’étaient-pas fort bien
difpofés en leur faveur. Ces deux Princes rede,inbloient a deux
athlètes dont les forces font épuifées , mais quels. honte, ernb

pêche de fe retirer du combat v, 8c qui" le foûtiennent toujours,
quoi u’ils ,l’interrompent pendantrquelques momens pour
pren re un peu de repos. Les habiteras de. Ptolémaïde ne pou»-
voient donc efpérer deavéritabl’e feeours que de l’Egypte’, 8:
fur-tout de Ptolémée Lathure, squivs’étoit retiré dans l’ifle de
Cypre , après avoir été chaire d’E ypte par la Reine Cléopatre
fa nitre. ll’s lui envoyercnt des Députés , pour le prier de venir
à leur fecourslcontre Alexandre" , fous la puiflîince. duquel ils
étoient pr’es de fuçcomber. Ils-lefifaifoient affurer, qu’auflil-tôt
qu’il feroit entré en Syrie, il trouveroit ceux ide Gaza ,1 Zoïlc
8c les Sidoniens ,iarmés en leur faveur , St que plufieurs autres

(4)1: même qu’Antioclius Gryphus.

l IIiiij

Alexandre
Jannée fuccede
à Ariflobule.

Alexandre ail
liège Prolémaï-

de.



                                                                     

610 ANTIQUITES JUIVES,
peuples fe joindroient à eux. Ces promeffes donnerent de lî
grandes efpérances à Ptolémée , qu’il fe hâta de faire équiper

une flotte. ’ ,IlI. Cependant Démainete, l’un de ces hommes qui ont le
talent de captiver l’efprit du peuple par leur élo uence, &qui

’ étoit alors en grande autorité à Prolémaïde, pe uada aux ha-

bitans de cette ville de changer de fentiment, en leur remon-
trant , aa que quoiqueile fuccès de la guerre que leur faifoient
sa les Juifs fût fort incertain , il eflimoit qu’il valoit mieux en
sa courir les rifques , que de s’expofer à fubir un efcl’avage dans
aa lequel il n’était pas douteux qu’llS ne tomballènt , en feli.
aa vrant a Ptolémée , qui ne pouvoit manquer de devenir leur
sa maître 5 que de plus ,la guerre préfente’ne’ feroit pas la feule
3a qu’ils auroient fur les bras’;’vqu’ils devoient s’attendre à en

-aa. avoir une d’une bien plus grande conféquence à foûtenir, de
aa la part de l’Egyp’te , parce que Cléopatre . qui cherchoit mêo

a. me les moyens de chaffer fou filsde l’ille de Cypre , ne
a» manqueroit point de les venir attaquer avec de grandes for-
aa ces , des quelle le verroit accroître les forces, en le fouiner-
sa tant les provinces voifines. a A toutes’ces remontrances ,,
.Déma’mete ajoû-ta, saqu’il relioit bien à Ptolémée, fi le fuccès

aa ne répondoit pas à fes efpérances , la relfource’de fe retirer de

a) nouveau en Cypre; mais que pour eux , ils. demeureroient
’93 expofés aux derniers malhetIrs.« Ptolémée apprit en chemin
le changement déshabitarisde Prolémaïde; cela nel’empêcha.
pas de continuer fa route , 8c de venir débarquer avec fes.
troupes dans un lieu qu’on appelle Sycamine. Il avoit ,. tant en
cavalerie qu’en infanterie , environ trente mille hommes. Il
les fit avancer vers Ptolémaïde , ôt établitrfian camp au proche
de cette ville a, mais voyant que les habitans ne vouloient pas.
recevoir fes Députés , qu’ils refufoientimême de les entendre ,
il entra dans de grandes inquiétudes. ,

IV. Alexandre , infiruit que-Zo’ile 8c ceux de Gaza étoient
allés trouver Ptolémée , ôt lui avoient demandé du fecours toua
tre lujët les juifs qui ruinoient leur pays, craignit les fuites
de ces démarches , 8c kva’le fié e (a). Il ramena fes troupes
en Judée 5 8c téfolu d’ufer de rufeg par la fuite, il tâcha fecret-

amégeoit Alexandre. Il paroit par ce qu’il lémée.
du plus haut, que c’étoit Prolémaïde ,

v.1l m
l

(a) jo’eph ne au point quelle ville j dont il leva le reg: à l’arrivée de Pro.
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LIVRE. XIII. CHAP. XII. 621tement d’armer Cléopatre contre Ptolémée , tandis qu’il le
donnoit en public pour [on ami 8c pour (on allié. Il s’engagea à
lui donner quatre cents talents d’argent,s’il vouloit le délivrer
de Zoïle , 8c céder aux juifs ce que ce. tyran pollédoit. Pto-
lémée accepta avec joie ces offres , fit alliance avec Alexandre,
8c le faifit de Zoïle 5 mais ayant appris dans la fuite , qu’Ale-
xandre avoit envoyé fecrettement vers (a mere Cléopatre , il
rampit le Traité, 8c alliécpea Prolémaïde qui refufoit de le re4 , v
cevoir. Il lama pour con uire le liège, des Officiers avec une

artie de les troupes , prit l’autre avec lui, 8c marcha contre
a judée pour y faire le dégât. Alexandre, inflruit de fa mar:

che, leva une armée de cinquante mille hommes ,- que queli
ques Hil’toriens font monter jufqu’â quatre-vin t mille, 8c fut
à fa rencontre. Ptolémée tomba brufquement ur (a) Afochis,
qui cil une ville de la Galilée, la prit de force un jour de Sab-
bat , 8c y fit un grand butin ,outre dix mille efclaves qu’il em-

mena. . »V. Il voulut enfaîte s’emparer de Sephoris , qui ell proche
d’Afochis, qu’il venoit de piller; mais il fut obligé de le retirer
après y avoir perdu beaucoup de monde , pour aller combat-
tre Alexandre. Ce Prince fut à fa rencontre auprès dujourdain,
dans un lieu qu’on appelle Afophon , 8c le campa vis-â-vis des
ennemis. Il avoit, dans les troupes, huit mille hommes qu’on
appelloit Ecaton-tamaques , 8c .dont’lcs boucliers étoient d’ai-
rainv(b). Les troupes de Ptolémée étoient d’ailleurs beaucoup
moins bien armées que celles d’Alexandre, ce qui leur faifoit
appréhender d’engager une aâion5mais Philolléphane, Offi-
cier expérimenté , ranima leur courage 8c les fit paller le jour-
daim , qui étoit entre les deux camps. Alexandre ne crut pas
devoir s’y oppofer , parce qu’il penfoit qu’ayant le fleuve der-

(a) Ce ne fut pas Azot , mais Afochis,
que Ptolémée prit. La première ville
étoit au midi orienralrlelerufalem, à la a .
feconde en Galilée , a (on nord. Ptolémée
prit cette ville un jour de Sabbat; mais
dei! une additibn de l’Hiflorien des
Empires 8c des Républiques , * u s’il,
si profita d’un jour de Sabbat auque les
n Juifs n’ofoient le défendre. a Il la
prit xa’ratxpalot , de force; les Juifs [e

....Tonr 6. gag. au,

défend irenufonc.0urre que s’ils croyoient
qu’il leur étoit défendu d’attaquer un
jour de Sabbat , ils le croyoient la défende
permife. I

(la) Je n’ai pointtraduit :01th Ü à roi?

, n A I- 9 rTl! Uranium, «popaxwaw manne:
ni &aÜU, les boucliers des enfans per-
dus de Ptolémée , étoient de cuivre. Car
il femble que ce n’ell qu’une (coli: qui
a palle dans le texte.

Ptolémée La;

thure attaque la
J ridée.
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riére elles , elles ne pourroient pas s’enfuir , 8c qu’il déferoit:

ainfi bien plus facilement toute cette armée. On en vint aux
mains; le courage fut égalvdes deux. côtés , 8c un grand nomè
bre d’hommes fut d’abord tué de part 8c d’autre: les troupes
d’Alexandre prenoient le defius; mais Philofie’phane,qui avoie

, habilement partagé l’armée de Ptolémée en diŒérents)corps ,

Alexandre dé-
fait par Ptolé-
mîe Lathure.

[e trouva en état d’envoyer fucceflivement des troupes fraîches,
foutenir celles qui commençoient à foiblir. Alexandre ne s’étant:
ménagé aucun corps de réferve , des qu’une portion de les
troupes venoit’â plier, celle qui en étoit proche plioit aulli ,
8c ne pouvant fe prêter aucun fecours,elles prenoient la fuite.
Lès troupes de Ptolémée , qui avoient été tout autrementdil’s
pofées , prenoient alors vivement ceux des juifs qui lâchoient:
pied sa les tuoient; elles vinrent ainfi à bout derompre toute
l’armée d’Alexandre 6:. de la mettre en fuite; elles la pourfui-
v-irent 8c en firent un fi grand carnage , que leurs épées s’en
émoullerenr, 8c les mains leur tomberent de lallitude. On dit:
que la perte, du côté des juifs, fut de trente. mille hommes ;
Timagene dit ,.de cinquante mille. Une partie. de ce qui relioit
de troupes juives le fauva , l’autre fut faire. prifonnière de guerre.

V1. Ptolémée, après cette viéioire , ravagea le pays , a: la
nuit étant furvenue , il S’arrêter dans les villages de udée , qu’il

trouva pleins de femmes 8c d’enfans. Il ordonna a les troupes
de les égorger , de les mettre en pièces , de les jettet dans. des
chaudières d’eau bouillante , - a: de Lles’ accommoder comme
s’ils enlient dû en manger.;Le motif de-cet ordre étoit de faire
croire à ceux qui s’étaient fauvés de la bataille , 8c qui ver-
roient de tels apprêts, qu’ils étoient des Antropophages , a; que
cela leur donnât une plus grande crainte d’eux (a ). Strabon ,
8c Nicolas,.difent qu’ils en. uferentvcomme je viens de le dire.
Ptolémée le rendit enfuite maître de Ptoléma’ide (b) , comme
d’autres Auteurs l’ont.fait voir (a). -

(b) Des bords du Jourdain . le Vain neuf(a) Cléatque ordonna à fes Officiers
retourna en Égypte. Htfl. du Emp. des.de cuifine de prendre deux ou trois corp:

des Traces , qui avoient été tués dans
bataille qu’il avoit remportée fut eux ,’
8c de les accommoder comme pour en
manger , 8c que fi les Amballadeurs des
Traces leur demandoient pourquoi ils les
avoient accommodés ainfi , ils leur répon-
dillent que c’était pourle louper de Cléar-

que. Paiyctn. liv. z. Straragtm.pag. r47.

RépuIJ. Tom. 7. p. a; y. C’était de Cypre:I
que Ptolémée Lathureétoit venu ;ainlî, on
ne peutpas direqu’il retourna en Égypte."
en vrai qu’il y voulut énétrer . mais la

r Reine l’a mère y avoir aillé de li bonnes
troupes , qu’il ne put pas réunir, a: qu’il
fut obligé de le retirer à Gaza.

je j Comme Jofeph n’a parlé de cd:
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LIVRE X111. .CHAP.’"XIII. a,
i

. CHAPITRE XIII.
I. LE’OPATRE voyant la puillàncç de fou fils s’accroître
i au point , qu’il ravageoit impunément la judée ,I 8c
qu’il s’étoit rendu maître de Gaza , crut ne devoir pas fouf-
frir qu’il poullât les conquêtes jufqu’aux portes de l’Egypte ,
dont il ne manqueroit pas de tâcher de s’emparer, li elle n’ar-
rêtoit les pro t’es. Elle arma promptement par terre 8c. par
mer, 8: mit alla tête des troupes qu’elle faifoit marcher contre
lui, Chelcias 8c Ananie , qui étoient juifs. Elle dépofa dans
Pille de Coos la lus grande partie de. fes richeffes , avec (on
tellament, et fit conduire les petits-fils. Elle. envoya , avec
une nombreu e flotte fou fils Alexandre, s’alfurer de la Phé-
nicie, qui s’étoit révoltée (a), 8c vint elle-même à Prolémaïde.

Les habitans ayant refufé de la recevoir, elle les alliégea. Pto-
lémée quitta. promptement la Syrie pour fe jetter en Égypte ,
fe perfuadant qu’étant dégarnie de troupes , il s’en empareroit
facilement 5 mais ces efpérances furent vaines. En ce même
temps, Chelcias , un des Généraux de Cléopatre V, étant allé
à lapourfuitetde ce Prince , mourut dans la Célé-Syrie. I

ILLa Reine, informée que la tentative de [on fils fur l’Egypre
ne lui avoit pas réulli comme il le l’éroit promis, y envoya une

artie de fes troupes , qui l’en chalferent entièrement. Ce
grincele retira a Gaza, où il palTa l’hiver. Cependant Cléopa-
tre prit la ville 8c la citadelle de Prolémaïde. Alexandre l’y
vint trouver avec des préfens , 8c fe préfenta devant elle dans
l’état qui convenoit à fa lituation préfente. Mal mené comme
il l’avoir été par Ptolémée, il ne pouvoit avoir recours qu’à

cette Reine. Quelques-uns de fes courtifans lui confeillerent
de le faire arrêter, de s’emparer de la judée , 84 de ne pas fouf-

dans aucun ouvra e , quexje fçache , j’ai n à fon fils Alexandre, pour faire voilé
conjeâuré qu’il fa loir moiti-ç, au lieu a» en Phénicie. Elle y’paii’a elle-même ,
de Il’n’otrixdplr, et j’ai traduit fur cette » a: vint à Prolémaïde. a Q qui Peu:
conjeélure. a: Comme d’autres Auteurs prévenir en faveur de ce fens, c’eli u’on

a» l’ont fait voir. ne peut pas dire que la Phénicie e fût
(a) C’en le fens que les Interprètes de révoltée contre Cléopatte , n’étant point

Cléopatre af-
liége Prolémaï-

de.

Ptolémée La-

thure échoue
dans une entre-
prife qu’il fait
contre i’Egype

te.

Iofeph donnent àcetendroit.0n pourroit alôrs du royaume d’Egygte. Au relie ,*
rapporter jureraient , a Cléopatre , 8c [l’a- l’exprellion de jofeph elt irrégulier: dans
duite; a: Elle donna une nombreufe flotte l’un a: dans l’autre liens. ’
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frit que tant de gens de bien de cette Nation fuirent fournis
à un tel homme (a). Ananie foûtint au contraire, il qu’elle ne
sa pouvoit fans injul’tice ôter la couronne à un Prince [on allié
si 8c [on parent , a: que li elle lui faifoit ce tort , elle devoit
a: s’attendre u’il n’y auroit aucunrjuif qui ne devînt perlon,-l
à, nellement on ennemi. si Ces rai ons perfuaderent la Reine ,
8c loin de le porter à aucune violence contre’Alexandre , elle
renouvella fou alliance avec lui à Scythopolis, qui cil une ville

de la Célé-Syrie. . l nIlI. Délivré de la crainte de Ptolémée, Alexandre porta
les armes dans cette province. Il prit Gadara après dix mois
de liège, 6c Amathonte, une des plus fortes places qui fût aux
environs du jourdain. Théodore , fils de Zénon , y avoit mis
ce qu’il avoit de plus cher 8c de plus précieux. Ce Théodore
furprit depuis les juifs , un jour qu’ils n’étoient pas fur leurs

ardes , en tua dix mille , 8c enleva le bagage d’Alexandre. Ce
grince , fans le une: abbatre par cet échec , attaqua les lieux
maritimes, se prit Raphias 86 Anthédone , à qui le Roi Hérode
donna dans la fuite le nom d’Agrippiade. Dès qu’il [çut que le
Roi Ptolémée avoit mis à la voile pour s’en retourner dans Pille

s de Cypre , 8c que la Reine Cléopatre fa mere avoit aulli repris le
chemin d’Egypte , il alliégea Gaza , 8c ravagea tous les environs
de cette ville , pour punir les habitans d’avoir appellé Ptolémée
Lathure à leur fecours.

(a) a: 03mn lignnd nombrede Juifs,
sa fort gens de bien , fuirent allujettis à
n un (en! homme. «[M. d’Andilly.]
C’en: le fens des termes qu’emploie jo-
feph; mais li c’ell ce qu’il a vou u dire ,
il faut convenir qu’il fait apporter aux
courtifans de la Reine une impertinente
raifon , d’arrêter Alexandre. litoit-ce le
premier Roi que les Juifs enlient en ë
Des nations bien plus confidérables que
la Juive , n’étoient-elles pas gouvernées
alors par un (cul Roi? Et li Ciéopatre
s’était emparée de la Judée , ce grand
nombre de gens de bien n’eûtdl pas été
gouverné par une feule femme? l’ai peine
acroire que Jnfeph ait pû prêter une fem-
blable impertinence aux courtifans de
Cléopatre. j’aime mieux croire qu’il s’ell

.mal exprimé, a: qu’il a voulu dire qu’elle
. ne devoit pas foulïrir que tant de gens

débita de cette Nation , fuirent fournis

l

à un homme d’un aulli mince mérite
qu’Alexandre. L’ancien Interprète n’a pas

[il dans fou manufcrit comme nous liions
aujourd’hui dans ceux qui font venus juf-

u’â nous , 8: la manière dont il traduit
aure aJofeph l’impeninence que je viens
de remarquer , a: juliilie la conjeéiute
que j’ai propofée.

(6) Scythopolis étoit une ville de [ne
déc, ( Antiq. Juiv.liv. u. ch. 8.num. y.)
a: je ne me fouviens pas queJofeph donne
le nom de Célé-Syrie a la Judée. Cléopa-
tre n’y vint point pour faire alliance avec
Alexandre. C’mlt été elle qui le feroit
venu trouver , k Jofeph dit ce fait le
Grand-Prêtre qui fe rendit auprès d’elle.
ll y avoit une ville en Syrie ui s’appel-
loir Hiérapolis, ou Bambyce. n Copine
toujours. prellé d’avancer, a pû mettre
Stythopolis , au lieu d’Hiérapolis.

Apollodote ,



                                                                     

LI VRE XIII. CHAP. XI-II.1625Apollodote, qui commandoit danslla place ,.fit une fortie la
nuit fur les juifs, à la tête de douze mille hommes , dont deux
mille étoient de troupes étrangères, 8c le reite de foldats du
pays. Tant que la nuit dura , ceux de Gaza eurent de l’avan- k
rage fur les juifs , qu’ils intimidoient en fanant-courir le bruit
que Ptolémée étoit venu à leur fecours 3 mais quand le jour pa-
rut, détrompés 6c infiruits de la vérité , les juifs fe rallièrent,
donnerent fur les afliégés , ôt en tuèrent environ mille. Cet
échec ne fit point perdre courage aux ailiégés , non plus que
la difette de vivres , ni le grand nombre des leurs quLavoient
été tués. Il n’y avoit rien qu’ils ne fuirent réfolus de fouffrir
plutôt que de fe rendre. Ils étoient fur-tout fortifiés dans cette
réfolution par le Roi Arétas , qui leur avoit promis de veni à
leur fecours. Mais Lyfimaque ,.jaloux de la grande autorité ue
fou frere Apollodote avoit acquife fur fes concitoyens, le tua
6c livra la ville à Alexandre. Les difpofitions de ce Prince à
fort entrée dans la ville parurent airez pacifiques , mais en-
fuite il autorifa [es troupes à exercer toutes fortes de vengeance
fur les habitans , pour, les punir des maux qu’ils lui avoient
faits. Ils firent néanmoins bonne contenance; 8c fe défen-
dant avec une merveilleufe vigueur,ils tuèrent autant de juifs
que les juifs purent leur tuer des leurs. Quelques-uns mirent
le feu à leurs maifons, pour priver , par cet incendie , leurs
ennemis du butin qu’ils efpéroient d’y faire. D’autres tuérent

leurs femmes 8c leurs enfans , dans le défefpoir de les pouvoir
fouftraire à l’efclavage auquel les juifs n’auroient pas manqué

Ide les réduire. Le Senat étoit affemblé , lori-que (a) ce faécage-
ment commença: les cinq cents Sénateurs dont il étoit com-
pcofé fe refugiérent dans le temple d’Apollon. Mais Alexandre

s y fit égorger, ô: s’en retourna à jerufalem après avoir ruiné
Gaza., dontil ne put fe rendre. maître qu’après un an de
fiége.

. (a) Ce ne fut point lorfque ces trou-
pes fanguinaires entrerent dans la ville ,
que le Senat étoit aiÏemblé a: qu’il s’enfuit

dans le Tem le d’Apollon , mais lorf-
qulAlexandre a livra au pillage de le:
troupes. Jofeph vient de dire que ce
Prince n’y fit point de mal d’abord; ainfi ,

. il y eut quelque intervalle entre la prife
de Gaza 8: (on factagement , à ce fut

Tome I I.

ridant cet intervalle que le Senat s’af-
Feembla. C’en le fens le plus naturel que
l’on puiiTe donner à. Tint 6,11926" : 8C
M. d’Andilly, qui fait entrer alors les
troupes d’Alexandre dans la ville , n’a pas
fait attention qu’elle s’était déja rendue ,

à que ces troupes y étoient entrées par
conféquent en tout ou en partie.

KKkk
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IV. Antiochus , furnommé Grypus, mourut vers ce même

temps, par la trahifon d’Héraclion (a) , après avoir vécu qua-
rante-cinq ans , 8c en avoir régné vingt-neuf. Son fils Séleucus
fit la guerre à fou oncle Antiochus de Cyzique , le vainquit , 8c
l’ayant fait prifonnier , le fit mourir (b). Peu de temps après ,
fun fils Antiochus le’pieux (c) , alla à Arade , où il prit le dia-
dème. Il fit la guerre à Séleucus , le vainquit, 8c le chafla de la
Syrie. Séleucus fe retira à Mopfuefte , ville de la Cilicie. Il vou-
lut exiger de grandes femmes des habitaus , ce.qui les irrita
tellement , qu’ils mirent le feu à fon palais ô: l’y brûlerent avec

fes Officiers (d).
Pendantqu’Antiochus, fils d’Antiochus de Cyzique,régnoit

en Syrie , un autre Antiochus , frere de Séleucus, lui fit la guerre;
. mais il fut défait avec toute fon armée , ô: perdit lui-même la

vie. Philippe , fou frere , prit le diadème après fa mort , 8c régna

dans une partie de la Syrie. IPtolémée Lathure fit venir de Cnide fou uatrîéme frere (e) ,
qui s’appelloit Démétrius Eucaire , a: l’éta lit Roi à Damas.

Antiochus tint courageufement tête aux deux freres 5 mais il
ne vécut pas long-temps. Car étant allé au fecours de (f) Lao-
dicée , Reine des Galadenes , qui avoit guerre avec les Parthes ,
il mourut généreufement dans une bataille qui fe donna (g).

x

(a) a: Grypus "drelfa des embûches à Antiochus Grypus avoit lailré eu mou-
a) (on frere le Cyzénique s quoiqu’il fût ’ tant cinq enfans, Séleucus , Antiochusôt
a) (on frete de mere ; mais le Cyzénique Philippe ,jumeaux, Démétrius Euchaite,
a: les ayant déconcertées, lui déclara la a: Antiochus futnommé Den s.
n guerre, le chafla , St régna en fa place (f) a» Etant allé à Laodicée au feront:
a) en Syrie. a Appien , Guet. Syrien. a? de la Reine. «&c. L’élégant Traduc-

pag. au. teur transforme dans une ville le nom de(b) Ce fut lui , félon Porphire, qui fe la Reine des Galadéniens.
donna la mort, en le palfantfon épée au ( ) M. Vaillant prétend ,’ dans fou
"avers du corps. Hiflgtaite des Rois de Syrie , par les médail-

(c) n Antiochus fils du Cyzicénien , a; les , que le texte de jofeph eit corrompu ,
a) Antonin lurnommé Enfebe , vinrent a ou qu’il fe trompe dans ce qu’il raconte
a) Ara’le. a M. d’Andilly abandonne ici de la Reine des Galadenes, de de la fin

"mal-apropos fon guide , Sig. Gelenius , dlAntiochus le pieux. Son texte peut avoit
pour s’attacher au Grec. Il n y eut jamais fouffert quelque altération , mais les rai-
d’Antonin Eufebe fur le thrône de Syrie , fous qu’apporte le fçavant Antiquaire pour
8c ce ne fut qu’Antonius Enfebe, qui alla prouver qu’il fe trom . ne parement
fe faire couronner a Arade. Le Père Pe- pas concluantes. S’il e le feul i parle
tau avoit remarqué l’altération du Grec de la guerre des Pannes contre a Reine
8: l’avoir corrigé. Dom. Taupin. liv. to. - des Galadenes, ce n’en pas le feul fait dont

chap. 4;. nous n’avons de connoilrance que par le
(d) Appien. Gutr. Syrien. pag. au. rapport d’un Écrivain , a: que nous ne
te) Le quatriéme ftere de Philippe. l rejettons pas pour cela; Si la manière dans:
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Par cette mort , Démétrius 8c Philippe demeurerent maîtres
de la Syrie , comme d’autres Auteurs l’ont rapporté.

V. Les juifs cependant fe fouleverent contre leur Roi Ale-
xandre 5 un jour de fête qu’il étoit auprès de l’autel ôt u’il
alloit facrifier , ils l’infulterent en lui jettant des citrons a la
tête. Oeil l’ufage des juifs, de porter a la fête des Taberna-
cles des branches de palmiers 8c de citroniers 5 mais nous l’a-
vous remarqué ailleurs. Le peuple pouffa l’infulte jufqu’à lui
reprocher qu’il étoit le petit-fils d’une efclave (a) , 8c par con-
féquent indigne de la dignité à laquelle il étoit élevé, 8c d’of-

frir des facrifices à Dieu. Alexandre lava cet affront dans le
fang’ de fix mille juifs , qu’il immola à fa fureur , 8c pou-r fe
mettre parla fuite à couvert de pareil outrage , il fit élever une
baluiirade de bois autour de l’autel 8c cette partie du Temple
dans laquelle il n’étoit permis qu’aux Prêtres d’entrer. Il prit

à fa folde des Pifidiens 8c des Ciliciens 5 mais il.ne fe fervir
point de Syriens, parce qu’il étoit ennemi de cette nation. Il
vainquit les Môabites ales Ammonites , les obligea de lui payer
tribut, 18C détruifit Amatonte , fans que Théodore osât en ved
nir aux mains avec lui. Il ravagea les terres (b) des Arabes 3
mais ayant donné-bataille à Obad , un de leurs Rois , il tomba
dans une embufcade que ce Roi lui avoit ’drefl’ée dans des che-

îl fait mourir Antiochus le pieux en dif-
férente de celle que racontent Porphire,
Enfebe dt Appien , en ont-ils été mieux
informés que Ioieph ? Le préjugé efl en
fa faveur. Ce n’eit pas au relie que je
regarde comme certain ce qu’il raconte
en cet endroit. Mais nier ou affurer un
fait fans preuves, c’en en faire dépendre
à: vérité ou la faufiëté , de notre fantai-

e. .(a! a: Et que. la plus grande grace qu’ils
j» pulfent lui faire, (toit de lui laiifer, le
a: choix du iupplice qui patoîtroit le
a, moins affreux . (oit en (e donnant le
a: coup à foi-même, foit en le recevant
sa d’un autre. a Hifl. des Empir. 6th:
Répuô. ’I 0m. 7. pag. 44;. Iofeph n’étoit

pas airez poli , pour faire faire parles
juifs des offres fi obligeantes à Alexandre.
Il ne du ’nt non plus , u’après l’in-
fulre que es Juifs firent a A exançlre , ce
Prince n agiiÎant lui-même avec plus de
n fureur que tous les autres , iI en tua
a, fia mille. a Ibid. Tous. 8. pag. 394.

(b) M. Haverçamp achangé Tir Apdfitn
qu’on lifoit dans les anciennes éditions
en 1-?» ApiBæle n’y a rien à changer, Ce

- Sçavant ne faifoit pas réflexion que «in
fignifie quelquefois terrant , en fous-enten-
dant yin. Que la penfée de [ofeph en:
5: u’Alexandre ravagea les tettes des
n tabes,mais qu’il contraignit les Moa-,
n bites et ceux de Galaade de lui payer
a: tribut. «Je fuppléeivdyxœae entre livra..-
7:37:39 8c Ia’liêênrl. Le fens demande ce
i’upplément. Je ne me fouviens point que
cet Auteur ait jamais fait remarquer , que
les Moabites 8c les Galaatides étoient
Arabes. La remarque n’eût pas été jolie à

l’égard des dernietp. Cari cit certain
que les habitans de la Galaatide étoient

. Juifs .du temps deJudas Machabée , et
E qu’ils y poliédoient Batafa , Bofor , Ali-
’ mas , Cafphor, Megeth , 8c Carnaïm ,
j a: qui étoient toutes de grandes 8c de.

n fortes villes": a. Machab. chap. 5.
1?. 1;. 8c 1.6.

. 7 .’KKkkü
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mius rudes St difficiles à franchir ,’ 8c fut pouffé par le grand
nombre (a) des chameaux des ennemis dans un fond pres du
village de Gadare , dans la Galaatide , dont il eut beaucoup
de peine à fe tirer. -

Alexandre fe retira âjerufalem après cette défaite . ô: outre
le déplaifir qu’elle lui caufa , il eut encore celui de fe voir
forcé , par les continuelles infultes que lui faifoient fes fujets ,
de leur faire la guerre pendant fix ans , 8c d’en faire mourir
au moins cin uante mille. Il faifoit cependant tout cequ’il pou-
voit pour les faire revenir de la haine qu’ils avoient conçue contre
lui , mais les efforts inutiles ne faifoient que l’animer davan-
tage; 8c un jour qu’il demanda au peu le ce qu’il devoit donc
faire pour l’appaifer , on lui cria tumu tuairement : Egorgez-
vous (b).

a

CHAPITRE XIV.
1.LES juifs envoyerent demander du fecoursd Démétrius

Eucaire. Dès qu’Alexandre a prit qu’il leur en’donnoit’,
8c qu’il étoit campé auprès de la. vi le de Sichem , où ceux qui
l’avoient appellé l’étoient allé joindre, il fut à (a rencontre avec
fix mille deux cents étrangers,qu’il avoit pris à fa folde, 8c environ
vingt mille juifs qui lui étoient demeurés attachés. L’armée
de Démétrius étoit compofée de trois mille hommes de cavale-
rie , 6c de quarante-mille d’infanterie. L’un 8c l’autre fe donne-
rent de grands mouvemens : Démétrius , pour débaucher les
Grecs qu’Alexandre avoit pris à fa folde; 8c Alexandre, pour
porter les juifs que Démétrius avoit dans fon armée à l’aban-
donner. Mais ni l’un ni l’autre n’ayant pû réuflir , il en fallut
ve’nirâ une bataille. Démétrius la gagna, mais il y perdit beau-
coup de monde. Les étrangers qu’Alexandre avoit à fa. folde
furent- tous tués , après avoir donné de grandes preuves de cou-

rage ac de fidélité. ’ -
’(4) n Le Roi desArnbes le fittomber, étoit très-capable de voit , en allantà la

as dans une embufcade , battit (on armée fource , que Iofeph ne dit rien de fem-
a: a: la fit fouler par fes ,chamaux. a * blable.
M. Bafnage s’en cit fans doute rapporté (b) Voyez Remarque XIV.
à quelque mauvaife Traduéiion: car il

n Barn. nm. ne. , un. "sa.
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Il. Ce Prince fut obligé de s’enfuir dans les montagnes, où

fix mille juifs , touchés de ce revers de fortune, furent fe don-
ner à lui. Ce renfort donna de la crainte à Démétrius, St l’o-
bligea de fe retirer. Les autres juifs continuèrent néanmoins
de faire la uerre à leur Roi. Mais il les battit, St leur défaite
fut fi con idérable , qu’elle obligea les principaux de fe rem
fermer dans Bethom. Il les y ailiégea , St s’étant rendu maître
de la place , il les fit conduire a jerufalem , où il commit l’ac-
tion la plus inhumaine que l’on puifl’e imaginer. Pendant un
fel’tin qu’il donnoit à fes concubines, dans un lieu élevé St d’où

la vuë fe portoit au loin, il en fit crucifier huit cents , St égor-
ger fous leurs yeux avant qu’ils fuirent mort; , leurs femmes
St leurs enfans (a). Il pouvoit fe ven et , St avec juilice, des
maux qu’ils lui avoient faits; mais iF porta fa vengeance a un
excès e barbarie qui n’en: pas excufable. Ses fujets l’avoient
indignement outragé par leurs [éditions St leurs révoltes , ils
l’avoient fouvent réduit aux dernières extrémités , même au

rifque de perdre la vie St la couronne: peu contents de lui
faire la guerre par eux-mêmes,ils avoient appellé les étrangers
à leur fecours , St l’avoient forcé de céder au Roi des Arabes
ce qu’il avoit conquis dans le pays des Moabites , des Galaati-
des St aux environs , pour l’empêcher de fe joindre a eux. Il
ne lui convenoit cependant point , St rien ne pouvoit l’auto-
rifer à exercer une vengeance aufli barbare. Cette cruauté lui
fit donner le nom de Tracide (12). Ce qui relioit des féditîeux
qui s’étoient armés contre lui, (e fauverent pendant la nuit au
nombre d’environ huit mille, St font depuis demeurés errants
ô: fugitifs tant qu’il a vécu. La fuite de ion régné a été fort

aifible. .P Il I. Démétrius alla à [on retour de judée allie’ger fou frere

(a) Rtgts . . ... qui mobilimte Vngi table dans cette généralité.
expulfi, ne amphi per arma domination: ,
figes amura , urbrum cverjioncr , fia-
uum , conjugum , parentum "en: , alta-
que [olim regibus aufi , fitpcrflilionem
fivcbanr. * Une partie de ces traits peu- -
vent convenir au Roi Alexandre. Mais
Tacite le dit en général des Rois que les
juifs le donnerent après le ré ne d’An-
tiochus Epiphane, St cela n’e pas véri-

” Tacite Bill. liv. 1. numéro 8.
.1 un. des Juifs, Tom. 4. gag. me.

(b) On ne fçait pas l’étymologie dece

mot. Voyez la Note y. M. Prideaux n le
fait venir de Traces ; n parce que ce
tu peuple pailoit pour ce qu’il y avoit dans

e momie de plus fanguinaire St .de
n plus barbare. a Mais, outre qu’ilya
un d dans le nom injurieux que les juifs
donnerent à leur Roi , il en a prélumer
qu’ils le prirent de leur Langue.

Barbarie d’A-

lexandte.
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Philippe, à Bérée. Son armée étoit de mille cavaliers St de deux

mille fantaifins. Straton , tyran de cette ville, St allié de Phi-
lippe, appella à fou fecours Zize , Philarque des Arabes , St
Mitridate (a) Zinace , Général des Parthes. Ils y vinrent St
aifiégerent Démétrius dans fou camp. Le défaut d’eau , St la
multitude de flèches dont ils l’accabloient l’obligerent de fe
rendre avec fes troupes. Les Vainqueurs , après avoir fait un
riche butin dans le pays, envoyerent Démétrius à Mitridate,
qui commandoit alors aux Parthes 5 mais tous ceux d’Antio-
che qui avoient été pris , furent renvoyés fans rançon. Mitri-
date traita Démétrius jufqu’â fa mort avec toute forte de
dillinélzion. Pour Philippe , il alla après cette viéloire à Antio-
che , dont il fe mit en poll’efiion , St régna fur toute la Syrie.

CHAPITRE. xfiv.
I. E frere de Philippe , Antiochus furnommé Denys (b) , qui

r vouloit fe faire un Etat, allaâDamas , s’en rendit maître
St s’y fit déclarer Roi. Philip e ayant [ça qu’il avoit entrepris une

expédition contre les Ara es, vint afiiéger Damas. Milefe ,
qu’Antiochus avoit lamé pour commander dans la ville St dans la.
citadelle, lui livra l’une St l’autre. Philippe manqua de recon4
noiiTance, St ne lui tint rien de ce qu’il lui avoit promis pour
le faire rentrer dans cette place; car il vouloit qu’on crût que
ce n’étoit pas à lui qu’il étoit redevable de.l’avoir recouvrée ,

mais à la feule terreur de fou nom : St en le récompenfant (c)
comme il le devoit, ou eût pû foupçonner le contraire. Milefe

(a) M. d’Andilly appelle Mitridate Roi
des Parthes. Mais , outre qu’on n’en con-
noît point qui ait rté le furnom de,
Zinace’, Jofeph ne [appelle que Général,

gourmandant des Parthes. Tilt narguait".
sampan

(b) Tanti porrb pretii ac ponderis hic
nummus en [ ANTIOXO’!’ entonner:
AIONTEIOleut unius ipfius tellimonio
illulltif. Span emius, pag. 4.34.. Antiqui-
tatumJudaitarum fctiptoriJofepho fidem
prorfus abjudicandam elle pronunciet , ubi
Dionyfii cognomen non iiti Antiocho tri-
buit quem [extum appellant , fed alteri

multo pofleriori quem fingunr, St quem
Antioc um u. vocant.Harduin. 4g. 600.
La conclulion cil violente.Quel ei l’Hillo -
rien auquel on pourroit ajouter foi, fi
parce qu’il cil. tombé dans une faute au l
égere qu’efl celle de s’être trompé dans

le furnom de quelque Prince, il ne mé-
rite aucune créance?

(c) Le nouvel Éditeur deJofeph féli-
cite dans la Note p M. Hu fou d’avoir
fuppléé la négation par devant J’Ofoôjbèvm’.

’ Pour confirmer la conjeéture, il goûte,
que l’excellent manufcritIde Leyde a cette
négation. Si je prends bien la peniée de
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faifit le temps que ce Prince étoit allé à l’Ippodrome , il lui-
fit fermer les portes , St conferva ainfi Damas à Antiochus.

La nouvelle de l’entreprife de Philippe , que reçut Antio--
chiJs , le faifoit retourner fur fes pas, lorfqu’il apprit qu’elle
avoit échoué. Il continua donc à marcher contre l’Arabie, St
il prit [on chemin par la judée, à la tête d’une armée de huit
mille hommes de pied , St huit cents chevaux (a). Alexandre ,à
qui cette marche paroiiToit fufpeéie , fit faires de profondes
tranchées depuis Chabarzabé , qu’on appelle aujourd’hui An-
tipattis , juf u’à joppé fur mer , le feu endroit qu’il pouvoit
forcer. Il y t faire un mur St élever des tours de bois , avec
des courtines dans l’efpace de cinquante fiddCS , St il atten-
dit Antiochus derrière ces retranchemens: mais ce Prince
mit le feu St continua à marcher contre l’Arabie. Le Roi des
Arabes fe retira d’abord , mais il reparut aufli-tôt à lai-tête d’un
corps de dix mille hommes de cavalerie (b). Antiochus fut à fa
rencontre, St foûtint l’aétion avec beaucoup de courage. Mais
s’étant avancé pour foûtenir un corps de fes troupes qui foiblif-
fait , il fut tué entre les bras de la viétoire qu’il remportoit.
Ses troupes le voyant mort prirent la fuite St le jetterent dans
le village de Cana , où elles périrent prefque toutes faute de
v1vres.

II. Arétas régna après Antiochus dans la Célé-Syrie; ceux
qui étoient maîtres de Damas , lui ayant déféré la couronne
en haine de Ptolémée fils de-Mennée. Ce Prince fit la gratte
aux juifs , gagna une bataille contre Alexandre auprès d’un
endroit qu’on appelle Addida , mais il le retira après avoir fait

alliance avec lui. iIII. Alexandre ailiégea une féconde fois la ville de Dion ,

J’ofeph , elle n’en: point nécellaire. Çar

il veut, ce femble . dire que Démétrius
paya Milefe d’ingratitude . St qu’il ne lm

- donna rien de ce qu’il lui avoit promis";
parce qu’il vouloit qu’on crût que ce n’é-

toit pas à lui qu’il étoit redevable de la
prile de Damas ; mais a la crainte qu on
avoit eue de t’es forces: qu’en le récom-
penfant comme il le devoit, oit .fxpîvj
on pourroit croire qu’il lut en avent obli-
gation. Ainfi , fans mettre une né ation

evant Iopot’zpsvor, je ne mets que a par-
ticule à après ce participe.

(a) Ce (ont de petites additions , que

d’HifMlen des Empires St des Républiques
fait a jofeph , lorfqu’il dit , Tom. 7.
pag. 447. n qu’après que Dionyftus en;
sa réparé les défordres commis par fon
sa frere aux environs de Damas, il rai-
ss fembla fes troupts pour retourner en
sa Arabie . . . . . St qu’Arétas , perfuadé
a qu’il ne manqueroit pas de revenir
sa contre lui . avoit levé de nouvelles
as troupes,St sétoit fait une armée beau-
aa coup plus confidérable que la pre-
as miére Stc.

(b) Voyez Remarque XV.

v

Alexandre
s’oppofe en
vain à la mar-
che qu’Antio-

chus prenoit
par la judée
pour aller atta-
quer l’Ara’bie.
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St il marcha , après’l’aveir prife, contre Bila , ou Zénon avoit
renfermé ce qu’il avoit de plus précieux. Il l’entoura d’une tri-

ple muraille St la prit. Il attaqua enfuite Gaulane St Séleucie ,
St’il.ajoûta à leur conquête ce qu’on appelle le Ravin d’Au-
tiochus avec le fort de Gamala. Démétrius en étoit maître,
mais comme il avoit plufieurs fujets d’être mécontent de lui ,
il l’en dépouilla (a). Trois ans fe pailerent en ces heureufes
expéditions , après lefquels il retourna à jerufalem , où tant de
glorieux fuccès le firent recevoir avec de grands témoignages
d’afieâion.

1V. Les juifs le rendirent maîtres , fous fou règne, de plu-
fieurs villes de Syrie , d’ldumée , St de Phénicie. Ils pefédoieut
fur le bord de la mer, la tout de Straton, Apollonie, fjoppé,
jamnia, Azot, Gaza , Antédone , Raphnia, St Rinoco ure: St
dans le continent aux environs de l’Idumée , Ador, Mariffa ,
Samarie , les montagnes du Carmel St d’Itabure , Scytho olis
St Gadara. Enfin aux environs de la Gaulanitide, Séleucie St
Gabala (b) 5 St vers les Moabites , Médaba , Lemba,.0ronas,
Gelithone , Zara , le Vallon Cilicius (c), St Pella. Les juifs
détruifirent cette dernière ville , parce que fes habitans ne
Voulurent pas quitter leur Religion pour embraITCr la leur. Ils
polÎédoîent encore plulieurs autres villes de Syrie ( d j , qu’ils
avoient conquifes.

V. Après les évenemens que je viens de rapporter , Alexan-
dre fut attaqué d’une fièvre quarte, qui dura trois ans. Ce fut
l’efiitt des fatigues qu’il s’étoit données à la guerre (a). Elle ne

l’empêcha pas de la continuer St de la faire , jufqu’â ce qu’é-
puifé de .travail , il mourut fur les confins des Géraféniens, où

(a) n Et l’emmena Meunier à Jeru- (d) n Qui avoient été ruinées. R
sa falem. a C’efl une a dition M. Pri- JAnJilly Karts-papnirq, eft fof-
deaux , Hijl. Juifs, Tom. 4,. p . 169. ceptible de ce fens. Mais remarquet’en

(b) LeCatdinal Noriscroit n’en oit lire qu’un Prince polléde plufieurs ville: qu’il
fémorale cenjeé’tute eflj e.D: Epeclt. . a ruinées?
Syro.M.1ccd. Diflert. tertio , pag. in. f e) ’Ex en... , par l’yvrognetie. Mais

(c) L’ancien Interprète a cru qu’aôaâ’a- il y a fi peu de différence entre Mx» St
sa lignifie quelqu’un des bourgs ou villes pion: , qu’un Copine. a pû facilement
que les Juifs pollédoient fous le tégne écrite l’un pour l’autre. On ne remarque
d’Alexandre. M. d’Andilly : n Et dans A rien , dansce que Jofeph dit d’Alexandre ,
as la Cilicie , Aulon St Pella. et On ne qui donne lieu de croire qu’il fe livrât à
(çait pas précifément la pofitien de cet l’yvro nerie. Mais il paroit quefa palliou
endroit; mais Pella étoit par-delà leJour- fut ce le des armes. Ce que l’l-liliorien
dain , St les Juifs n’onttjamais rien pof. juif ajoûte , que la fiévre ne l’empècha
(éd: dans la Cilicie. Vqu la Note f. pas de faire la guerre, en cit la preuve.

il

-.. ..-
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étoit occupé à faire le fiége de Ragaba , qui cil au-delà du
jourdain. Lorfque la Reine vit qu’il n’y avoit aucune efpérance
qu’il pût recouvrer fa fauté (a) , pénétrée de douleur , par les
trilles réflexions qu’elle faifoit fur l’état d’abandonnement où

elle alloit être réduite avec les Princes (es enfans 5 aa Dans quel
S)
3’

9)

3,

"a:

a.

a:
sa

sa

sa

sa

a:

M

à)

sa

sa

3)
sa

sa

sa

sa

sa

7»

5)

sa

sa

a:

état nous lailTez-vous, lui dit-elle fondant en larmes , moi
St mes enfans i Nous avens befoin du fecours de tout le
monde , St vous n’ignorez pas que le peùple cil contre

nous t ’as Si vous fuivez , lui dit le Roi,’le confit-il ne je vais vous
donner , vous conferverez la couronne St es Princes vos
enfans. Cachez ma mort aux troupes jufqu’a ce que Ragaba
fait pris. Vous vous en retournerez âjerufalem avec la gloire
d’en avoir fait la conquête. Donnez quelque part aux Pha-
rifiens dans les affaires 5 par recon’noifl’ance pour les égards
dont vous les préviendez ; ils feront de grands élu es de vous
au peuple , St vous l’attacheront. Il ajoûta , qu’ils s’étoient
acquis une grande autorité fur la Nation 5 qu’ils pouvoient
perdre ceux qu’ils bailloient , St faire de grands biens à ceux
qu’ils aimoient 5 que le peuple croyoit facilement tout le
mal que l’envie St la jaloufie leur infpiroit de dire contre
quelqu’un 5 que ce qui les avoit indifpofés contre lui , étoit
le mépris qu’il avoit témoigné faire. d’eux. Quand vous
ferez de retour âjerufalem , mandez les plus confidétables5
montrez-leur mon corps , St aficélant de paroître l’aban-
donner à leur difcrétion , dites-leur que vous les laillez les
maîtres de lui refufer la fépulture , à taule du mal que je
leur ai fait, ou d’exercer fur lui telle autre’ vengeance que

leur haine pourroit leur fuggerer5 affinez-les que vous ne
ferez rien dans le gouvernement de l’Etat fans prendre leur
avis. Si vous leur parlez ainfi- , ils me feront faire les obfé-
ques les plus magnifiques. Maîtres de me faire tout le mal
qu’ils voudront ,ils ne voudront plus m’en faire. n Alexandre

mourut après avoir donné ces avis à la’Rei’ne 5’il étoit’âgé de

quarante neuf ans , dontil en avoit regné’vlngtJept.

(in) inoypépov’lazqu’il ne pretenroit grand tableau de famé z t’a-rouan 7nde
aucune efpétance de lamé , qu’il n’en [Lil’al pars-or ôvroyfauluàs. La métaphore,

traçoit aucune. Saint Clement dit dans la je crois 5 cil prife de la peinture. Voyer
premiére E ître aux Corinthiens , que Héfychjusm . , 4 N z
fait]: Paul ctoit un grand modèle, un

J
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Embarras exa
trèmes ou la
mort d’Alexan-

dre jette la
Reine la veuve.
Confeil que lui
donne ce Prin-
ce.



                                                                     

laReine chat-
géedugnuvene-
ment rie l’Etar

par le Tell:-
t mentd’Alexan-

du.

l

634. ANTI’QUITÊS JUIVES,

CHAPITRE XVI.
I. LE’XA-NDRA prit Ragaba, parla aux Pharîfiens;

comme le Roi le lui avoit confeillé, les rendit maîtres
de (on corps , a: protelia que pour les aEaires de l’Etat , elle
vouloit régler la conduite fur leur avis. Ce: dcférences les
firent revenir de la haine qu’ils avoient portée à Alexandre,
les attacha à la Reine 8c lui en fit des amis. Ils publièrent par-
tout les grandes actions d’Alexandre, 8c que la Nation avoit
perdu par fa mort un véritable Roi. Ces louan es le firent
extrêmement regretter du peuple , il parut afllig de fa mort,
8c il lui fit faire des obféques plus magnifiques qu’on n’avait
faites à aucun des Rois (es prédécelÏeurs. Alexandre lambic
deux fils, Hircan 6c Ariflzobule; il avoit ordonné par [on Tei-
tament , que le gouvernement de l’Etat fût déféré à la Reine
Alexandra. Hircan , peu propre au maniement des affaires ., fe
livroit, par goût , aux tranquilles douceurs de la vie privée.
Ariitobule au contraire aimoit l’action 8: étoitplein de coura-
ge. Le peuple aimoit la Reine , parce qu’il croyoit qu’elle avoit
toujours défapprouvé ce qu’il avoit trouvé de repréhenfible

dans la conduite du Roi.
Il. Elle fit déclarer Hircan Grand-Prêtre , parce qu’il étoit

l’aîné , mais fur-tout parce qu’il paroilToit peu difpofé à donner

quelque application aux affaires. Elle en abandonna toute la
conduite aux Pharifiens, 8c commanda au peuple de leur obéir.
Elle rétablit certaines Loix qu’ils avoient faites felon la tra-
dition des ancêtres, mais qu’Hircan (on beau- ere avoit abro-
gées. Cette Princefl’e avoit le nom de Reine , es Pharilieus en
avoient l’autorité. Ils rappelloient les bannis , donnoient la
liberté aux prifonniers: 8c ils agifloient en tout comme maîtres
8c fouverains. Cependant Alexandra prenoit un grand foin du

ouvernement de l’Etat. Elle prit plufieurs troupes étrangères
a (a folde , augmenta [es forces , 8c fçut rendre fa puill"ance
formidable aux Princes voifins, qu’elle obligea à lui envoyer
des ôtages. Une profonde paix régnoit dans tous (es États. Les
Pharifiens ne lui permettoient pas d’en goûter les douceurs ,
ils la fatiguoient par leurs importunités à demander qu’elle fît
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LIV. XIII. CHAP. XVI. 63;mourir ceux qui avoient confeillé à Alexandre de commander
le meurtre des huit cents perfonnes dont nous avons parlé. Ils
fe faifirent d’un d’eux nommé Diogene, qu’ils firent mourir;

quelques autres , fucceflivement , eurent le même fort, 8:
cela continua jufqu’â ce que les plus confidérables (e rendirent
au palais. Ils avoient à leur tête Arillobule , qui déiapprouvoit
ouvertement la conduite qu’on tenoit , 8c lailfoit voir airez
clairement , que s’il fe trouvoit en force , il ne fouEriroit pas
que la Reine fa mere abusât ainii de [on pouvoir. sa Ils lui re-
aa préfenterent à quels dangers ils s’étoient livrés, dans les
n grandes aâions qui s’étoient faites pour donner au feu Roi
sa des preuves de leur fidélitégqu’ils la fupplioient de ne les pas
aa priver abiolument de ce qu’ils avoient lieu d’efpérer , enfer-
aa vant I’Etat avec zèle 5 qu’après avoir échappé aux dangers

sa de la guerre , leurs ennemis les faifoient égor cr dans leurs
aa mâifons comme de vils animaux , (ans qu’on es châtiât de
sa tels excès: que s’ils bornoient leur vengeance à ceux qu’ils
sa avoient fait mourir , le reipeél. dont ils étoient pénétrés pour
aa leurs maîtres, étoufferoit leur refientiment 5 mais que s’ils
0) prétendoient continuer ces cruautés, ils la-prioient de per-
aa mettre qu’ils fortifient de fes Etats 5 qu’ils s’adreilbient à
aa elle pour obtenir cette faveur, parce que’, bien loin de cher-
aa cherquelque voie de falut fans (on aveu , ils étoient prêts
aa à mourir aux portes du palais , fi elle leur refuiOit cette gra»
aa ce; qu’ils la fupplioient cependant de confidérer combien il
sa feroit honteux ,8c our elleôCpour eux, de fouŒrir que les en-
aa neniis du feu Roi es yégorgeaffent3qu’il n’y avoit rien qu’A-
aa rétas 8c les autres Rois ne donnaiTent volontiers , pour s’at-

L aa tacher des gens , dont le nom feul les faifoit trembler : ils fe
aa réduifirent même à lui demander , qu’au moins , fi elle ne vous
aa loir pas qu’ils paiTailènt au fervice des puiilances étrangères ,
sa 8c que d’ailleurs elle fût réfolue de ne mettre aucunes bor-
aa nes à la paillon des Pharifiens, elle les envoyât en garniion
aa dans différentes forterefles , où ils confentoient volontiers
aa d’aller mener une vie obfcure , fi, par une trille fatalité , les
aa fidèles ferviteurs du feu Roi devoient être continuellement
sa perfécutés dans jerufalem. i -

III. Ils appuyerent ces repréfentations de divers autres
motifs femblables , ô: invoquerent les manes d’Alexanclre , pour
les porter à prendre cumpailion de Ceux qu’on avplit fait mou-

LL il

Les Pharice!
fiensfe vengent
cruellement de

ceux Ilavoient cré en
faveur fous le
règne préce-

dentu

Remontran-
de ceux que les
Pharifiens peu
(écuroient.
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rir , 8c de ceux qui couroient rifque de fubir le même fort»
Il n’y eut aucun des afliflans qui ne fondit en larmes; Armo-
bule, fur-tout, fit bien voir de quels fentimens il étoit animé ,
parles reproches qu’il fit à la Reine. Ces malheureux néan-
moins pouvoient bien s’imputer à eux-mêmes les maux donc
ils fe plaignoient; ils avoient lailfé prendre , contre toute équi-
té , les rênes du gouvernement à une femme poiiédée de l’am-
bitieufe fureur de commander : comme fi le feu Roi n’eût point
laiii’é (a) d’enfans capables de gouverner. Cette Princefre au
relie crut ne pouvoir mieux faire que de leur confier la garde
des places fortes , [e réfervant Hyrcanie , Alexandrion , 8c
Macheronte , où elle avoit mis ce qu’elle avoit de plus pré-
cieux. Elle envoya peu de temps après Ariiiobule à Damas ,
avec des troupes , contre Ptolémée (b) fils de Mennée ,qui étoit
un mauvais voifin pour cette ville; mais ce Prince retourna à
Jerufalem fans avoir rien fait de remarquable.

IV. Le bruit courut dans le même temps , que Tigrane (c) ,
Roi d’Arménie, s’étoit jette dans la Syrie à la tête d’une armée

de cinq cents mille hommes , 8C qu’il devoit pouffer jufques
en judée. Cette nouvelle remplit de crainte Alexandra a toute

- la Nation. Cette rinceife lui envoya des Ambafladeurs, avec
de magnifiques pr fens ,8: plufieurs choies rares: Sélene, qu’on
appelloit aulli Cléopatre, régnoit en Syrie , 8c elle avoit porté

(a) Sans défapprouver la leçon du
. manufcrit de Leyde , ni la conjeâure du

nouvel Éditeur , j’aimerais mieux faire
à: prendre la place dînant , 8: lite ,
ytviat in a; dans , comme S’il n’avait
pas laiflc’ d’enfans.

(b) Ptolémée en dit ici n? Meudon
Alyopïvnu , C ognomine Affirmant. Ptolé-
mée Menneus f M. d’AndilIy.] Mennée
n’en pas le fnrnom de Ptolémée , mais
le nom de fou père : on’s’en convaincra ,
fi l’on confulte les endroits de Iofeph
qu’on indique au bas de la page. * Un

coliafle, out dire qu’une perfonne en
fils d’un tel, fe contentequelquefois de
mettre l’article devant le nom du père,
qu’il met au génitif : un Critique qui,
ignoroit cela , ou qui n’y faifoit pas atten-

" tion , a pû croire que rot? Humain) étoit
le furnom de Ptolémée, et que menine
avoir été omis par les Copifles, a: dans
cette penfée en faire une petite fcolie à
la marge de fou Livre , qui en palIée
enfaîte dans le Texte.

(c) M. Vaillant, ui a fait l’Hilloite
des Rois de Syrie parties médailles, nous
en a donné deux de Tigrane. On voit
fur lnTiare que préfente la première, deux
oifeau-x , que M. Spanheim croit être des
faucons. M. Vaillant les prenoit pour
des aigles. Puifqu’il n’en: pas défendu de

deviner , ne feroit - ce point une colombe
a. un corbeau? On comient qu’il s’étoit

* confervé une tradition en Arménie, que
c’était fur une de (es montagnes que
l’Arcbe s’était repolie.

I! bang. Juiv. sa. u. pas. 7:8. une» rand-mm a. Gus!» Juifialîh I. char. s. au.

... .-.-un.-
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les habitans de Ptolèmaïde à en fermer les portes âTigrane.
Les Ambafiadeurs d’Alexandra le trouverent occupé au liège
de cette ville. Ils le prièrent de prendre des fentimens favora-
bles pour leur Reine 8c pour leur Nation. Ce Prince leur té-
moigna de la reconnoiffance , de ce qu’ils étoient venusde fi
loin le complimenter , 8: les renvoya avec de bonnes efpe’ran-
ces. Il venoit de prendre Prolémaïde, lorfqu’il apprit que Lu-
cullus pourfuivoit Mitridate , que ce Prince s’étoit fauvè en
Ibèrie, ô: que le Général Romain l’ayant manqué,ètoit entré
en Arménie , où il faifoit le dégât. Ces nouvelles obligerent
Tigrane de retourner dans fou royaume. ’

V. Alexandra étant tombée dangereufement malade , Arif-
,tobule crut l’occafion favorable pour fe rendre maître des
affaires. Il fe déroba la nuit avec un feul domeliique (a), pour
fe rendre aux places fortes où les ferviteurs du Roi fou père
avoient été envoyés. Ce Prince, depuis long-temps , foufFroit
îm atiemment la manière dont la Reine le conduifoit dans
l’a miniflration des affaires; il craignoit fur-tout qu’après

- fa mort, fa famille ne tombât fous la puifiànce des Pharifiens ,
8c il fentoit toute l’incapacité d’Hircan , qui devoit prendre
près elle les rênes du gouvernement. Il ne confia fon fecret

alla premièrement à Agaba , où il fut reçu par Galeiles , qui
commandoit. La. Reine fut, un jour fans s’appercevoir qu’il

s’étoit retiré de la cour, a; ne foupçonna même qu’au bout d’un
certain temps, qu’il en étoit forti à deiTein d’exciter quelque mou-

vement. Quandles nouvelles lui vinrent de tous côtés , ue les
places fortes , fucceiiivement les unes après les autres , e ran-
geoient fous ion obèïflance , car l’exemple de la première qui fe
rendit fut bientôt fuivi par les autres , elle entra, ainfi que la
Nation , dans de grandes inquiétudes. On jugeoit bien qu’A-
sifiobule alloit fe rendre maître de l’Etat , a: on craignoit qu’il
ne fe vengeât des maux qu’on avoit faits à fa maifon (à). ou
crut donc qu’on devoir renfermer (on époufe 8c (es enfans dans
la fortereil’e qui étoit auprès du Temple. i1

Cependant Arilfobule fi: formoit un parti , 8c tant de monde

A a
’ qu’à fou époufe , qu’il laura à Jerufalem avec toute fa famille.

I
Y

fe rendit auprès de lui , que fa cour avoit dèja l’air de celle

(a) Appien, Guet. Syrien. pag. 190. (a) ra. et... ne r nifie -em
Idem. Guet. Mitridate, pag. 332.. l que les amis d’AriIlobËle. m



                                                                     

638 ANTIQUITÉS JUIVES,
d’un Roi. Quinze jours ,à peuvprès , lui fuffirent pour fe rendre
maître de vingt-deux places. Il fe fervir de ces avantages pour
lever des troupes dans la Traconitide ,dans le mont Liban , 8c
chez les Princes voifins. L’homme le prête facilement ,quand la
multitude le porte. Ceux qui travailloient à lui procurerla.
couronne , à laquelle il n’avoit pas lieu de prétendre , efpè-
roient qu’il leur feroit de grands avantages ,comme aux auteurs
de (on élévation. Les anciens de la Nation , 84 Hircan , fe ren- r
dirent chez la Reine , pour la prier de donner ordre aux allai-
res , a: de faire attention qu’Ariliobule, après s’être rendu
maître de tant de places , n’avoit qu’un pas à faire pour mon-
ter fur le thrône 5 ils ajoûterent , que quelque malade qu’elle
fût, il ne leur convenoit pas de régler rien d’eux-mêmes ,
tant que le ciel lui conferveroit la vie 5 mais Jils infiilerent
fur ce que le danger ne pouvoit être plus moflant. La Reine
leur répondit , qu’ils pouvoient prendre tel parti qu’ils juge-
roient convenable 5 qu’elle leur en laiffoit tous les moyens ,
l’Etat fioriffant , les troupes en bon état , à: de grandes
fommes dans le trèfor; que pour elle , étant prête de quitter
la vie , le foin des affaires la touchoit peu. -

V1. Ce furent les dernières paroles que prononça cette
Princeiie. Elle vécut foixante 8c treize ans, 8c en ré na neuf.
Elle eut un coura e au-deffus de la foibleiie de fou exe. Poi-
fèdée de la fureur e commander , elle fit voir , dans les affaires

u’elle mania , combien elle en étoit capable , 8c que c’efl:
aure delumières , ne bien des hommes échouent dans cel-

les qu’ils traitent (a). Elle préféra toujours le foin du préfent
aux vaines inquiétudes d’un avenir incertain , facrifia tout à la
paflion de regner avec empire; 8c pour la fatisfaire , l’honneur
8C la jufiice ne l’arrêterent jamais. Elle lailTa néanmoins les
affaires de fa famille dans un fi mauvais état, que fes defcen-
dans perdirent bientôt tous les avantages que fou ambition
pour des chofes qui ne convenoient point à ion fexe , lui avoit

(a) Le nouvel Éditeur asru , après
M. Hudfon, que cet endroit étoit cor-
rompu. On peut voir comme il le téta-
blit dans la Note. . C’en peutvêtte la
manière dont loft-p s’était exprimé . je
crois cependant qu’on peut donner un
bon fens à cet endroit (ans toucher a fon
texte. Alexandra fit voir, parla manière

dont elle gouverna, qu’elle étoit cap.-
ble des plus grandes allaites , 8c que fi
les hommes échouent fi fouvent dans
celles qu’ils manient , c’eü qu’il pren-

nent (le faufiès mefnres, 76 Estival";
puifque cette Princeffe , quoique femme,
avoit réuni dans celles qu’elle avoir cn-

treprifes. i
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procurés, par bien des fatigues 8c après de longues inquiétudes.
Par fa trop grande confiance en des en; ui étoient ennemis de fa,
maifon , elle rendit inutiles à l’Etat es e orts qu’auroient pû faire
des eus capables de le foûtenir. A fa mort, le trouble 8c la
con ufion s’emparerent de fa cour. Ce fut ainfi que finit cette
Pri’nceil’e , qui néanmoins avoit toujours fçû maintenir la Na»,

tion en paix. s
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LIVRE TREIZIÈME.
REMARQUES.

REMARQUE I.
De la o arion de Jonathas (7’

de [l’amitié , à la bataille

qui je donna aux environ:
de la mer Morte , ou du lac

:4]th
A CC HI D E , felon Iofeph
8: l’Auteur du premier Livre

des Machabées, cam it par-delà le
Jourdain (a). Le gris naturel de
cette expteilion , en qu’il pana ce
fleuve , de qu’il le mit entreJerufa-
lem 8: fou camp. Qœlques circonf-
tances de l’aérien qui fe donna fur
fes bords , pourroient fouffi’ir cette
pofition , mais il y en a d’autres qui
ne peuvent pas s’y concilier. .

La bataille le donne :fljonathas ,
ptelfé par Bacchide , pa e au-delà
du]ourdain. Q!!! l’aérien le foit
palliée de quelque côté de ce fleuve
que l’on voudra , la difficulté revient

toujours. Car fi ce fut envdeçà ,

comment l’Ecriture dit-elle a, que
aa Bacchide vint au-delà du Jour-
n daim. et Sion mer l’aâion au-deçà

ce fleuve , comment Jonathas put-
il, félon l’Ecriture , palle: au-delà
ce fleuve! Bacchide retourne après
cette aétion à Jerufalem, t’ait-p4".
Il en étoit donc parti , mais comment
s’y tendit-il fans tepaifer le Jour-
dain , fi elle s’était donnée par-delà!

Car après avoir rapporté que Jona-
thas 86 fes gens le jetterent dans le
fleuve de le paillèrent à la nage ,
l’Ec’titure ajoûte dans le Grec: a) Bao-

aa chide 8: (es gens ne le paflèrent
n pas après eux (6) E

Un Général n’envoie , à la
veille d’une bataille , les é uipages
a: les ba ages, que dans des ieux où
il peut (à retirer au cas de mauvais
fuccès. Si la bataille le fût donnée
au-delà le Jourdain , Jonathas n’eût
pas pû, en cas d’échec , fe retirer
chez les Nabathéens. Car le Jout-
dain étoit derrière lui , 8c Bacchide,
maître de la campagne , eût été

(a) une, rot? Ioph’tvou. chap. 9. V. i4.
(b) Rai si: affineur in: dalot): Tôt lofais".

’ entre
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entre lui 8c ce peupleJonathas , en
poilant c; fleuv: ,é e flâna fureté.

ln’ et asten parrap-
pottyàJetu alem , puifque Bacchide
en étoit le maître , qu’il retourne à

cruralem , 8c u’à (on retour , il
leur: des villes ans la Judée , 8c
qu’il les fortifie de hautes murail-

s.
I M. le Clerc ( a) cenfure amère-

ment Jofeph , de ce n’en racontant
les fuites-qu’ont la dé aite deSaül, il

dit que les Mai-lites de par-delà le
Jourdain abmdometent les villes

ur fe retirer dans des lieux natu-
rellement fortifiés: les Ifra’c’lites en

effet , qui demeuroient au-delà ce
fleuve , n’avoient pas fuies de crain-
dre que les Philiflins fuliënt les atta-
quer. Ce ne furent pas aufli eux

ui abandonneront leurs villes pour
a: mettre en fureté : ce furent ’ceux

ui demeuroient entre Jerufalem a:
le Jourdain. Si l’on peut faireà cette
occafion quelque reproche à Jofeph,
ce n’en pas de l’avoir dit. Il con-
(teilloit certainement mieux la oli-
ziou du Jourdain que (on Con eut ,
mais d’avoir cru que la prépofition
«(par avoit la mente étendue de
fens en Grec que[’gbééér] en Hé-

. bren , 8: que comme celle-ci lignifie
quelquefois fur les bords, le long
d’un fleuve , àjbn paflàge , la pre-
miére avoit la même lignification.
Mais il c’ell une faute a Jofeph ,
elle lui cil , fi j’ofe m’exprimer ainfi,

.commuue avec les lEcrivaius facrés,
du Nouveau Tellement; car ils ont
employé quelquefois cette préputi-
tion pour lignifier en-deçà, ou le
long d’un fleuve (la).

C’ étoit , (clou la Vulgate , à Bé-

thanie , par-delà le Jourdain , que

tu) Comment. r. Livre Rois, chap.
dernier, il. x7. .
l Tome I I..

faim Jean baptifoit. Mais , ce
qu’on ne tonnoit point de Bét anie
au-delà ce fleuve, ou croit qu’Ori-
âme changea, dans les Exemplaires

tees qui lui palErent par les mains.
Béthanie en Bethabara , qui étoit au-
delà le Jourdain , de que c’ell de
cette correétion qu’un grand nom-
bte d’Exemplaires ont le dernier mot
au lieu du premier. L’endroit où
ba tifoit faim Jean, pouvoit n’être.
qu un paillage , qu’un baque (pour
palfer le Jourdain , qui ne fub nioit
plus du temps de ce Père. Mais un?
peu de réflexion fur le fens dans
lequel les Juifs Ellénilles ont quel.

uefois employé mira eût empêché

de chercher au- delà du Jourdain
un lieu ni , félon toutes les appa-
rences , oit ien-deçà. A

Le motif du Précurleur de Jefiis-
Chrili, dans le Baptême qu’il admi-
nillroit , étoit d’infpirer aux Juifs
des-fentimens de pénitence , - de les
porter à retournera Dieu dans toute.
a fincérité de leur cœur, 48: de les

difpofer à. recevoir le Déliré des na-
tions , ne (a bonté leur avoit en-
voyé. étoit principalement: les Trio
bus de Juda, de Benjamin , de de
Lévi , qui failbient l’objet de fa mil;

fion 8c de fan zèle. Comme elles
étoient le centre de la Religion du
temps de Jefiis-Chrili , de qu’elle:
faifoient le gros de la Nation ,’ le
m0 en dont Dieu lui avoit infpiré
de il; fervir pour templircc grand der-
fein , il le leur rendit auIIi ailé 8c
facile que les circonflances du t s
&la nature des lieux pouvoieteiTl:
permettre. C’en: été au contraire le
rendre difficile 8c embaumant, que .
de les faire aller , fans nécellité . r
recevoir le Baptême au-delà le

l (si Voyez s. Glaflius, Philolog. f4...

93 .
g un» . .. .MMmm
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Jourdain , pouvant leur épargner
la peine du panage. Aulli voyons-
nous que l’antre endroit oui l’Ecriture

dit que le Saint baptifoit (a) , étoit
en-deçà du Jourdain.

Les termes de deçà , de par-delà ,
de ris , de d’ultra , doivent fouvent
s’entendre plutôt at les circonflanr-
ces du fait dont i ’s’agit , ou de l’air-

teur qui les raconte , que par leur
fens littéral 8c grammatical. Appien
dit (é) que’figrane fe rendit maître
de la Syrie 7M [n’r’liuppalmv , 8C de
tous les Syriens jufqu’à l’Egypte.

Ce Prince ne porta point fes armes
par-delàce fleuve. Ainfi un, Empire,
nefignifie en cet endroit ,. que la
Syrie iufqu’à l’Eu hrate , comme
L’a fort bien rendu lle Traduéieur.Le
même Hiiiorien dit. (e) que du dé-
membrement des États d Antigone ,
Séleucus eut rît minutèrent val’atç
... J’Ie’Àoxev, la Syrie par- delà l’Eu-

plat are. Mirai lignifie en cet endroit
«eu-delà. Cela eli certain. par ce
qu’Ap’pien venoit de dire, que Sé-

leucus avoit été fait Roi de Baby-
lone. .C’eli undéfaut d’attention dans

filint Epipliane , d’avoir dit que les
monts Garizim de Gébal étoient
près de Jéricho, comme fonfçavant’

Éditeur en convient : mais auroit-il
porté l’inattention i’ufqu’à placer ces

montagnes au- delà le Jourdain a
J’aimerais mieux dite qu’il n’entend,

cépw 165 10;?de ,. que vers le
firman , ou fur les bords de ce

- fleuve. a -Saint Matthieu 8c faim Mare r
portent que Jefus -Chrifl, étant à.
’Ca barnaiim quelque terri s avant fa.

P on , venir in. fines min ultra
Ionique": (d). Prévenu - que m’en

(a) firman. 8. Jean , chap. 3. i. a).
(la ). Guet . Syrien. pog. un.
le) Mil. pag. in. . ,

l

[innommés JUIVES.
ne fignifie que par-delà , l’on" étend

que , pour fe rendre à etuf cm Je
Sauveur du monde p a le Jourdain,
8c entra dans le pays occupé par
les Tribus de Ruben , de Gad , 8e
par. la moitié de celle de Manallé.-
Ce n’étoit pas le chemin, du. moins.
le plus droit : c’ellen faire prendre
le plus lori à Jefus-Clu’ili , palier
8c repalfer e Jourdain,fans qu’on en:
voye la nécelliré, dt fans qu’on trouve

rien dans l’Evangile qui l’autorife.

Les Pharifiens viennent le trouver ,.
rès qu’il en forti de Capharnaürn.

i erre Seéte étoit-elle répandue dans
les Tribus dont on vient de parler r
Le centre de laReligion Juive paroit
avoir été alors renfermé dans celles

de Juda, de Benjamin, 86 de Léo
vi , 8c il» femble que les premières;
avoient peu de relation. avec les;
Juifs de deçà le Jourdain. Il elE
certain que les Evangéliftes ne mare
quem point que Jefus-Chrifi ait pané
le Jourdain: pour le tendre à Jeru-
fêlera. On ne le füppofe, que parce.
qu’on. ne fait pas attention que «in
gnifie quelquefois fur les bords ,,

le la 38: c’eii le fens qu’il. abiens
vrai- emblablement en cet endroit.
u- Jefus, aprèsavoir celfé de parler ,
a uitta la Galilée 8: fiat aux» con»
w fins de la Judée, ail-delà disjonc-
n dain. w Le terme de Judée étoit:
bien borné du rem s de notre Sei-
gneur: car ou ne ’employoit alors
orqlinairement , comme il païoît par

Jo e la; ne t marquer e pays
14’0ch priientPlZsu Tribus. de Juda ,,
e Benjamin , de de Lévi , 8: qui

étoit bomé à l’brient par le Jour-
dain. C’elî ce que venions dire faine
Matthieu 8c faim Marc. Car il n’y

(d) S. Mardi. chap. l9. il. us. Mut.
chap. se. fi. t.



                                                                     

I. IN. XI I I.
taroit. sdelënsàdire ele a
de agnela ce fieuve-lïrnoifatZu
con noir à la Judée. Ondit qu’une
montagne , qu’une rivière a bornent

un pays , lui confinent , mais on ne
dit pas que ce qui cil par-delà un
fleuve , ou une montagne , bornent
un pays ou lui confinent.

Le verfet quarante-trois du neu-
vième dia ître du remier Livre
des Mach s, iuiii ce (en: par-
ticulier de la prépofition ripa. Car
a res avoir lû au verfet truite-quatre,
que Bacchide alla avec toute [on
armée ripa m7 grau , on trouve
au’rLiLaranre-troifiéme, qu’il alla fur

les rds de Ce fleuve. Bacchide
cherchoit Jonathas pour le combat-
tre; or le Général des Juifs s’était

l enfui dans le défen de Thécué , au
s’était arrêté fur le bord des eaux
du lac Afphar. Le défert de Thécué
étoit emdeçà du Jourdain , &-ce fut
le long des eaux t’ai 13 ô du lac
Afphar , 8: non au-.delà , qu’il
Sarrêta. Bacchide n’alla donc point
camper par-delà le Jourdain.

Jofeph raconte dans fes Mémoi-
tes (a), que Syllas , Général du Roi
Agrippa , ayant appris qu’il s’étoit
retiré à Tarichée , a rès l’aâion qui

s’était donnée auprcs de Juliade ,
86 que (es troupes faifoient airez
mauvaifè garde , mit de la cavalerie
en embarcade in; ripa! 1’95 Iopdïm.
Sig. Gelenius , le nouvel Éditeur ;
66 quelques autres Sçavans , ont
cru que cette embufcacle étoit au-
delà le Jourdain. Mais Syllas étoit
campé devant Juliade , cette ville l
étoit eut-deçà de ce’fleuve , 8c on

ne voit pas ne les troupes de Jofeph
rouirent pa é. Il s’étoit fait porterà
Tarichée, pour Te faire panier d’une
bielTure à la main, qu’une chute de

(a) Numéro n.

REMARQUES; a;
cheval lui avoit caillée. Cette ville
étoit entre Jerufalem 8: le Jourdain;
8: dans cette pofition , (es troupes
n’eurent arde de palier de l’autre
côté du cuve z elles l’euiTenr lamé

en quelque forte à la difcrétion de
Syllas ui affiégeoit Juliade. Ainfi .
j’ai cru devoir traduire z» Syllas ayant
mîppris que mes troupes Faifoient
a ez mauvaife garde , il mit la
u nuit une embufcade à un pailàge
u du Jourdain.

Quelque fujet que faie de craindre
que cette remarque ne fait déia trop
longue, je ne puis m’em Acher d’a-

jouter qu’il a des en toits allez
obfcurs dans es ouvrages des Juifi
qui ont écrit en Grec , qu’on peut
expliquer à la faveur de ce qu’on
vient de dire. Que les Juifs Ellénif-
tes ont fouvent pris un mot Grec
dans toute l’étendue du fens qu’avoir

dans leur langue un terme ui lui
répondoit en quelques oc tous ,
Puciqu’il ne lui fût pas parfaitement
ynonime. Le Roi Démétrius dit dans

le premier Livre des Machabées:Scri-
barn à ego illis verbe deprccatorid,
à Nour. L’Auteur de la Vulgate a
traduit ce dernier mot par dignita-
tu; mais , dit-on , écrire des difcouts
de dignités 2 Cc n’eii pas dans le
Grec qu’il Faut chercher le fens ne
l’Ecrivain facré donne à Houe, cet!
dans l’He’breui [qu’onpeut le trouver.

[unifia] y lignifie hauteur , éle-
varion , 8c dans cettevacception , il
répond à (Al-oc. Mais il lignifie auiIi
quelquefois , ards , confidération. *
L’Ecrivain (au: prend en cet en-
droit fla; dans ce fens, mais je ne
crois pas qu’aucun Auteur du bon Grec
le lui donne. Ainfi-, l’on peut tradui-
re: a Je leur écrirai aufli avec bonté.
u confidération . 86 honnêteté.

MMmm ü



                                                                     

Q4
a Jofepli dit , dans Sig. Gelenius ,
Génébrard, 8c M. Havetcamp,qu’il

avoit vendu des Exemplaires de fou
Hiiloire de la guette des Juifs à
Jule Archelaüs ,à Hérode, 8c au Roi
Agrippa. M. d’Andill , qui a bien
[cuti le ridicule qu’il il feroit donné ,
s’il avoit dit qu’il avoit vendu des
Exemplaires de fou Hiiioire de la
guerre des Juifs au RoiAgtippa , n’a
eu garde de le lui faire dire , mais
il en cil relié-là. [Amâça’r] fi nifie

tradcre , dure. Il lignifie que que-
fois, livrer , donner fimplcmenr 86
jans retour. Équipée-w a bien le
premier fens , mais je doute qu’il
ait jamais le fécond. Jofeph le lui
donne ici, par cette erreur nérale
ou ont été les Juifs Elléni es , de
croire u’un mot Grec , qui rendoit
en que ques endroits le fens d’un
terme Hébreu ,le rendoit dans tous
les autres.

’RnMARQ’us Il.

Il n’a? pas vrai-[emblaéle que
. , Démétrius ait donné aux

Juifs le commandement fiat
les Toparchin de Pere’e ,
Galilée , à Samarie. On ea-
plique le verfet trente-baisie-
ane du rbapitre dixiéme, du

il premier Livre des Machabées.

N lit dans les anciennes Edi-
A rions de Jofepli, dans immine»
8g palma-q. Gratins ( a j avoit con-
ieâuré que c’était une faute, 8c qu’il

falloit» lire l’ultime-q. Le dernier
fiditeur de (es Œuvres a fuivi cette

(a) Comment. a, Machab.
il) Chap. 4.. fuir flua.

.ANTIQUITÈS JUIVES, - .
correction , a; a traduit encana-
quenee . .. . .Vobqac ilias’ impera-
re T riblas prafec’luris Juda attri-

i hais. Mais la conjeâure de ce (ça-
vant homme atoît ne repréfenrer
ni le fens de ’Ectitute ni celui de
Jofeph. Le commandement accordé
aux Juifs, fur les Toparchies de Pe-
rée, Galilée , 8: Samarie , femble
aulli eu vrai-femblable qu’il cit
déplacé dans Jofeplt. Les liois de
Syrie purent les joindre a Jeru-
lalem , pour ne faire qu’une feule
Toparchie: mais que Démétrius ait

voulu les rendre dépendantes des
, Juifs , au ce qui efi peu croyable.

Cette dépendance , dans l uelle on
l veut ne ce Prince ait mis apnée,
la G ilée , 8c la Samarie de Jerufa-
lem , n’a , dans l’Hiflorien Juif, au-

cun rapport ni avec ce qui précede
niavec ce qui fuit. Il coupe le fens p
de l’un se de l’autre , qui paroit
ce ridant relatif. Ceft dans ce qui
pt ede une petmiflion , u’on ae-
cordo aux Juifs de vivre fe caleurs
Loix g 8c dans ce qui fuit, un
voir u’on donne au Grand-Prêtre
d’empecher qu’aucun Juif n’ait un

autre Temple out adorer Dieu que
celui de Jeru alemuUn ordre enn’e
deux à ces trois gauchies , de dé.
pendre de la Ju , n’y a aucun
rapport , 86 l’on ne voit rien qui
auroit pû l’y placet. Je conjeétme
qu’il. faut lire , ’ traduis aussi? 1px.
«qu’un 73 w d’un boudinât].

- a Je permets aux Juifs d’obferver
a leurs Loix & de les conferver , &je
a veux ue les trois Topatchies qui
se ont ét jointes au Judée, y (bien:
a foumifes: a Non à laJude’e , mais
aux Loix des Juifs. J onathas prit dans
la fuite (b) , du Roi Démétrius Je:



                                                                     

Yl Il If H 51

’ obéi

11vfxin. REMARQUES. sa,
îoparchiesà ferme pour trois cents
talents. En quoi auroient-elles donc,
été fonmifes aux Juifs? On-n’aiferme

pas des Terres , des Provinces qui
nous a attiennent ou ni nous ont
été cédé; q ’

Le verfet trente-huitiéme ducha»
’tre dixième du premier Livre des

nachabc’es fait quelque difficulté ,

mais on ut le traduire: n me les
- a trois ornes qui ont été unis à la
sa Judée , y fuient unis pour n’être
sa que fous un feul Gouverneur , 8:
a; pour ne point obéir à une antre
sa autorité qu’à celle du Grand-Prêtre,

a) dans ce qui regarde la Religion. a
C’efl-à-dire , que Démétrius ordon-

noit fpue les Juifs de ces Toparchies
ent , pour l’obfervarion de la

Loi, au Grand-Prêtre. Le comman-
dement que le peuple avoit déféré
a Jonathas , n’étoit qu’un comman-

dement militaire , pour le conduire
dans les erres u’il avoit à foli-
tenir. A belIan bellum ne];
tram (a). Ce ne fut que les amisde
fon frere Judas qui le lui déférerent,
8: toute la Judée ne lui obéïlfoit pas

alors. Le droit ne Démétrius lui
donna , d’empêc et qu’aucun Juif

’ n’allât adorer Dieu dans un autre
Tenæple , réunifioit en fa performe la
pui ante civile 8: religienfe , 8:

i c’en: le fens de ce que l’Ecriture 8:
Jofeph difent des aces 8: des pré-
rogatives que métrius accorda
aux Juifs 8: a leur fouverain Pon-
tife.

’ (a) r. Machab. chap. o. i. se.
. (b) saunant». «me. u. 6L1 pina. l

Remanqnn HL
Contradiflion dans laquelle Jo-

feph tombe , fi jan texte
I (3’qu pour: altéré , au fijet

du jeune Onias. De la Le:-
tre qu’il en rapporte.

OSEPH fait , damna endroit,
l’Onias qui bâtir un T e en

Egypte,fils du Grand-Prêt nias,
dont l’Ecriture. fait l’élu e (à); 8:

dansun antre, fils de iman pere
de ce filin: Homme. Il fe trompe
néceilaitement dans l’un ou dans
l’autre de ces deux endroits. On ne
connaît que trois enfans, on quatre ,
fi l’on veut , du Grand-Prêtre Onias ,

dont on vient de parler : Onias
l’aîné , que Ménélaüs fit tuer à An-

tioche par Androniqne. Jefus , qui
fe fit appeller Jafon , 8: 0nias,qui
prit le nolm de Ménélaüs. Ménélaiis

rta que que t s après une

il: de la fes curlingriroient. Antiochus Enpatorle
fit mourir dans de la cendre ,&Jafon
mourut à S me , on il s’étoitre-
fugié pour le fouilraire a un châtio
ment qu’il ne méritoit que trop.A
l’égard de Lyfunaque , on ne fçait
ce qu’il devint. i

Ainfi , l’erreur cil dansl’Hilioire
de la guerre des Juifs , foit qu’elle
vienne d’un défaut de mémoire de

la part de Jofeph , comme conjec-
ture Taneë’ui le Févre (e) , (oit qu’elle

foi: un e et de la précipitation de
fes Co Tics , qui ont écrit, in? , au
lieu d’un-:3; , 8: ont fait , par cette

. le) lpître ixième, page viandent;



                                                                     

au:
inadvertance , Onias fils de Simon,
dont il étoit le etit-fils.

Jofeph dit qu il y avoitdans l’en-
droit où Onias demandoit a bâtir
un temple , une forterelfe d’union
Berthe-t’a; M0774 aulne 6m. a: Dans
u la formelle nommée Bubalie la
a) déferte ’. . . . .’ . ." .
) rempli debons matérienx 8: d’ani-
a maux facrés (a). te Aypéa; ne fignifie
as défert , mais champêtre. Comme

’on croit Bubalie eli la Diane
des Gros! , j’ai cru que je pouvois
rendre ce’Ïmot par la Chafl’eujè. Le

fens (rauque-37 n’cll: pas , rempli de
bons matériaux , mais couvert de
bois. J’ai donné à "pois le fens du
fluer des Latins : fans preuves, j’en
conviens s mais Onias eût-il voulu
bâtir un Temple au vrai Dieu dans
un endroit rempli d’animaux que les
Égyptiens adoroient , 8: eût-ce été

une raifon pour engager le Roi à le
lui accorder i Ces animaux étoient
li peu propres pour les facrifices ,v
comme l’élégant Tradnâeur le fait

dire à Jofeph , que le Roi en fur-
ris que Dieu puillè agréer qu’on

fui Ëba’itill’e un Temple dans un lieu

immonde , 8: rempli d’animaux im-
urs. L’Hillorien des Empires 8: des
épubliqnes dit ( b) qu’il y avoit eu

autrefois en cet endroit a: un Tem-
wo» ple de Bubalie , ou d’Ilis , la grande

n Déelfe des Égyptiens. si Mais il
n’allégue aucune autorité ont juni-
fier que Bubalie étoit I rs. C’étoit
Diane felon Hérodote. Car il dit (c)
que Bnbalie étoit en Grec Diane ,
a N 8005451; sur. 1331113 pAÊca
ta» Ap’lqule. M. d’Andilly a traduit ,

après Singelenius que M. Have:-

(ç’) Le Père Calme: , Diction. aux.

Onion. ’

(b) Tom. 6. pag. r47.

Ammonites JUIVES;
cam a fuivi , Éliane" n
sa n’léli confacrée à aucunePDai’vinitg

La réponfe du Roi d’Égypte fait
voir que cet endroit étoit confacré
à Diane la Challèufe. Ainli cilices-tao
fignifie ici : à dont performe n’efi en

a) polfellion. l
Onias , pour engager Ptolémée

Philométor à lui accorder la grace
qu’il lui demandoit , l’allure qu’elle

lui attachera fa Nation , 8: qu’elle
l’animera à faire la erre à Amie-4
chus , qui a pillé le emple qu’ellé
a à Jerufalem , rdu.! IWWÂJFJIÇ «si?
mon laird. Si C’ cl! d’Antiochui
Epip ane qu’on doit entendre ce
que Jofeph fait dite par Onias , il

’le fait promettre an Roi d’Égypte

ce que fa Nation ne pauvoit paf
accomplir. Onias ne fe réfugia en
les États qu’après qu’Alcime litt
élevé à la di nité de fouverain Sacri-’

ficateur ; ce ut Antiochus Eupator,
ou plutôt Lyfias , ni gouvernoit le
to aume endant a minorité , qui
la ni con éra après la mort d’Antio-

chus Épiphane. Onias ne cuvoit
donc pas affurer PtoléméeP iloméê

rot que fa Nation feroit la guerre
à cet Antiochus , s’il lui aorordoit
la grace qu’il lui demandoit. Mail
peut-être que c’eli d’A ntiochus En:- ’

pater , qu’Onias parle , 8: que par
ce pillage du Tem le , dont il le ’
charge .’il entend ordre que ce
Prince donna d’abbatre le mur dont
Judas Machabée l’avoir fortifié. ’

Le Temple qu’Onias fit bâtir en
Égypte étoit femblable à celui de
Jerufalem , à cela près qu’il étoit
plus petit, 8: moins riche. C’eli ainiî

que Jofeph en parle dans les Amie.

(t) Liv. z. pag; 131. pag- 14.; "il
un tr. 8: tu.(dl Guet. Juifs , liv. 7. ch. to. n. p-
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îlités Juives. C’en le contraire dans

on Hilioirede la guerre des Juifs:
il lui relièmble moins qu’à une tour.

Pour lui épargner cette. contradic-
tion , M. de Tillemont dit qu’il a
pli corriger dans les Antiquités Jui-
ves ce qu’il avoit dit de moins exaà
dans l’Hilioire de la - guerre des
Juifs. L’oŒcieufe conjeéiure ne peut

pas avoir lieu en ce: endroit. Car.
. on ne renvoie pas pour plus grand

’nn féclairçill’ement ait , à un Ou-
vrage dans lequel on recourroit s’être
trompé. C’eit cependant ce. que
Iofeph auroit fait , dans la conjec-
ture du judicieux Critique ; car il

. mamie des Antiquités Juives à l’Hif-

toit-e de latguerte qu’ils eurent avec
les Romains.

k On pourroit accufer les Copines-
avoit mis mal-à-propos une néga-

tion devant 51.4.on ; mais ce que
Jofeph ajoute , fait voir que l’accu-
(ation feroit fans fondement. Car il

n’y auroit-pas de fens à dire : a Onias
la fit un Temple femblable à celui
to de Jerufalem , mais il relfemble
on. à une tout. n Il faut cependant
reconnoître que Jofeph s’eli contre-
dit fenfiblement , ou que les Copines
ont fait quelque chan ement- dans
(on texte. Si l’on apeine a croire qu’il

aiefait cette faute dans le récit d’un
fait li facile à raconter, par fa lim-
plicité ,» on peut conje tirer qu’il-
s’ell moins contredit que mal expli-
qué. (ne fon fens en , que le Temple
dËOnias rellëmbloit davantage à une
tour n’a celui de Jerufalem , n’ayant

que ’xante coudées de hantent.
Cari,- n’ayant ni bas côtés , ni porti-

ques, ni parvis , il avoir plus l’air
dïune tout que d’un Temple. Ce qui
revient à ce qu’il dit dans fes Anti-
quités Juives , qu’il étoit femblable

alem, à cela près ,
qu’il étoit-plus petit 8: moins riche.

REMARQUES. fini
Ce n’eli pas des Juifs , dont Jofeplt

dit qu’ils avoient bâti plulieurs Tem-
les , comme l’ont cru Sig. Gelenius ,
ellieurs d’Andilly 8: Havercamp.

Il cil, certain qu’ils n’avoient que
celui de Jerufalem, avant qu’Onias
eût bâti le lien en Égypte.La Reli-
gion dont ils faifoienr profellion leur
défendoit d’en avoir’d’autres , 8c

la chofe étoit trop publique , pour
qn’Onias eût olé ayancer le contraire
dansyla. Requête. u’il prélèritoit. à

Ptolémée, ur distant la pennif-
lion. d’en bâtir un dans fes États.’La:

msieu entortillée , li je puis me
fervir de ce terme , dont Jofeph.
s’exprime ,. a fait croire à ces Sça-
vans que "il mon; fe ra portoit à lou-
k’me, avec lefquels ’as dit qu’il
étoit. Mais ils n’ont pas remarqué
qu’à; 1’ch récura: denim"; , a m’é-

n tant rendu en d’autres endroits,- u
demande nécellairement qu’Onias
marque avoir palfé ar quelques en-
droits de la nation ont il parle, 8: il
ne dit point avoir paillé paraucurv
qui appartint à celle des Juifs. Cet
n’eli que par la Syrie 8: la Phénicie,
qu’il marqueavoir palféi, c’ell: donc

aux Syriens 8: aux Phéniciens que
fe doit rapporter si: d’une; 75060;
denim»: nil féroce. Il cri vrai que les
Juifs font le fubliantif le plus proche
de ou: rom; ,. 8: que dans la régie ,
ce feroit d’eux. que cela devroit s’en-

tendre. Mais on a remarqué ailleurs ,
que Jofe h ne rapporte pas toujours
l’adjeéti au fubliantif qui en en plus .

’près , 8: que pour prendre fa penfée, il

faut quelquefoisil’aller chercher qua,
tre ou cinq lignes plus haut : fileroit
inutile de m’arrêter à faire voir ’
l’application de la manière dont il
s’exprime’ici , au fensque je lui ai
donné. La traduétiou, avec une lé-
gete attention, lofait allia apper-

cevoir. . r l A 1- i -
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REMARQUE IV.
La dz’jizute des Juzfr avec les
l Samaritain: , devait: Prolé-
’ mée Philométor , paraît une

fable.

ONSIUR Vandale doute
beaucoup dola vérité de la

difpute que Jofeph raconte qu’en-
rent les Juifs avec les Samaritains ,
devant le Roi d’Égypte. Si fes antres
doutes avoient été aulli naturels ,
on ne les eût pas fans doute rejet-
tés avec le mépris qu’on a fait
de la plupart. Où les Parties vont-
elles en Égypte , prendre pour] e
de leur différend, Ptolémée Phi o-
métor , dont aucune ne dépendoit
alors 2

Les Juifs 8: les Samaritains con-
viennent que ceux qui perdth leur
canfe, 8: qui ne pourront prouver
ce qu’ils avancent , feront punis
de mort, 8: ils prient le Roi d’ap-
prouver cette condition. Orme voir
pas bien fi ce n’était que fur les
Avocatsdont la Partie perdroit la
caufe , ne cette peine devoit tom-
ber. Il emble que ce n’étoit qu’eux
lui y étoient fournis. Car après avoir

"r en général que ceux qui fuccornv

betoienr feroient mie à mort , ce-
pendant Jofeph ne parle que de la
mort des deux Avocats des Samari-
tains , que Ptolémée condamna à
perdre la vie. Y a-t’il jamais en un
Avocat qui ait voulu fe charger- d’une
caufe , à laquelle il ne prenoit aucun
intérêt particulier . à condition de
perdre la vie , s’il ne la gagnoit pas t
A Rome, les Avocats étoient obligés,
à la vérité , de prêter ferment , u’ils

tu: s’étaient chargés de la ca de

ANTIQUITES Jurvrs;
leur Patrie , que parce qu’ils la
croyoient julie 8: bonne : mais vai-
t’il un tribunal au monde , yen a-t’il:
jamais en , où ils aient été obligés de

fe fonmettre à mourir , en cas qu’ils"
ne fillënt pas agner la cauli: à ceux’
pour lefquels ils parloient a Si J ofeplx
s’eli flatté de faire croire un fait (il
révoltant , il comptoit infiniment fur:
la crédulité de ceux qui liroient fer
Ouvta es. Les Samaritains auroient
marqn bien de la lin ’dité , s’ils
enlient fouffëtt que les uifs ne raif-
fent qu’un Avocat ut défendre
leur caufe , tandis qu’i s en mettoient:
deux , 8: expofé ainli à la mort
deux défenfenrs de la gloire 8: dele a
prééminence de leanemple, pendant
que leurs Parties n’en expofoient i
qu’un. Après être convenu qu’on
ne tireroit fes preuves que l’Écri-
turc, à quoi nfe Jofeph , e faire
alléguer par ndronique le refpeéi: -
que les Rois d’Afie avoient en apur-

le Temple , 8: les grands pt eus
qu’ils avoient faire i Pourquoi ce
déferrant ne dit-il rien des grands
préfens que Ptolémée Philade phe

avoit faits t Cet exemple eût d
faire infiniment plus d’imptellion fur
l’efprit de (on petit-fils, que celui
des Rois d’Alie , qu’il allegue. Éli-

ce que l’Hilioire de la Verfion des
Se auto n’avoir pas enCore été coute:

ée 2

L’Auteur de l’Hiftoire des Émâ

pires 8: des Républiques a fait un
extrait du récit de cette difpute dans
fun leptiémeTome, pag. 2.4.9. Sans
vouloir décider abfolument,que ce
n’elt qu’une fable inventée par un

Juif pour relever la gloire de fou
Temple au delfus de celui du mont
de Garizim , je ne féal fi elle mé»
riroit d’avoir place dans une Hifv.
taire roll des pièces aullî fufpnaes -
de faulfeté que ce récit . n’en doi-

ven:-
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vent point trouver: je vais remar-.

uer quelques inexaétitudes qui ont
échappé au fçavant Hillorien. Ce
ne fut point à l’occafion du Temple
d’Onias , que s’éleva la difpttte entre

les Juifs 8: les samaritains. Ce fu-
rent les Parties , qui tiérenr le Roi
d’Egvpte de décider lleur diH’érend.

n La conteltation ne fut point por-
a: rée fi loin , que le Roi Philo-
» métor le crût obligé d’évoquer

a: l’affaire à l’on confeil 86 il
a» n’avertit point auparavant, que les
n Avocats qui perdroient leur caufe
n feroient punis de mort. st Enfin , il
ne défendit point u aux Samaritains
n d’agiter déformais la queflion.

REMARQUE V.
Conjeflure qui! faut lire , au

verfet faixante-neuvie’me du
I chapitre dixième du premier
Livre de: Machabées, Ale-
xandre au lien de Démé-
trias.

L’AUTEUR du emier Livre
des Machabées it que Démé-

trius fitGénéral de fes troupes Appol-
lonius , Gouverneur de la Célé-Syrie.
J’ai quelque foupçon que c’en: une

faute , 86 que Démétrius a pris la
place d’Alexandre. C’eli ainfi que
Iofepli le raconte , mais ce n’ell:
point fou témoignage qui me donne
ce foupçon. Son autorité n’elt rien ,
en comparail’on de celle de l’Auteu’r

du premier Livre des Machabées.
C’efi la manière dont ce fait ’eft

(a) Colt auffi le fentiment de M. Pri-
Aleaux , mais il n’en apporte aucune

Tome Il.

raconté , ce font l’es circonflances ,
qui me font foupçonner qu’un Co-
pine a traduit Démétrius au lieu
d’ Alexandre.

1°. Démétrius n’étoit pas encore

maître de la Célé-Syrie , l’Ecrirure I

du moins ne le dit pas. L’ordre
demandoit cependant qu’on dît
qu’il s’en étoit rendu maître , avant

que de le faire v établir un Général.
Le Père Calmet prétend, après UE-
férius 8c quelques autres Sçavans .
qu’Appollonius avoit été établi Goue

verneur de la Célé-Syrie par Ale-
xandre , mais qu’il quitta (on parti (a)
pour tendre celui de Démétrius :
mon [gupçon feroit levé, fi ces Sça-
vans avoient donné quelques preu-
ves de ce qu’ils avançent. 1°. Lori:

ne Démétrius Nicator fut monté
Pur le thône , on ne voit pas qu’il
ait penlé à le venger de Jonathas ,

ui , dans ce fentiment , eût défait
Pou Général 85 battu [es troupes.
L’Ecritùte , ni Jofeph , ne difent rien
qui puille le faire préfumer. Ce ne
ut qu’après avoir ap ris qu’il allié-

geoit la ForterelTe e Jerufalem”,
qu’il lui ordonna d’aller le trouver
à Prolémaïde. 5°. Lorl’que Ptolémée

Philométor entra en Syrie, à la tête
d’une nornbreufe armée , dans le
demain vrai ou fimulé d’aller [écou-

rir [on gendre , les villes par lef-
quelles il afla pour le rendre à
Antioche , l’ui ouvrirent leurs portes
par l’ordre d’AleItandre. Démétrius

nen étoit pas martre; il n’avoir donc
pas été en état d? établir Appollo-
nius Général de es troupes , 8: la
révolte de cet Officier contre Ale-
xandre n’en pas vrai-Ïemblable. Elle
ne peut pas même le concilier avec

l

preuve. Hifl. de: Juifi , Tom. 3. pa-

F 4U! .h N N n n
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quelques circonltances de cet éve-
nement. Car , felon l’Ecritute ( a ) ,
84 félon Joleph , Appollonius com-
mandoit une armée dans la Célé-
Syrie avant que Ptolémée Philométor
entrât dans cette province. S’il l’a-
voir commandée au nom de Démé-
trius , Alexandre y auroit-il confetvé
allez d’autorité pour faire ouvrir à
Ptolémée Philométor les portes des

villes par lefquelles il panoit: 8:
Appollonius n’eût-il Fait aucun mou-

vement, pour empêcher un recours
ui venoit à un Prince contre lequel

il s’étoit révolté? Cette révolte ré-

tendue n’auroit pas , vrai-l’embla le-
ment , précédé l’entrée de Démétrius

en Syrie. Ptolémée Philométor s’y

étoit rendu auparavant avec de nom-
breufes troupes. La prudence n’eût
pas permis à Appollonius de le dé-
clarer alors contre un Prince qu’il
voyoit appuyé d’un li puilTant fe-
cours , pour un autre dont les forces
étoient fort inférieures.

Un fou çon en fait fouvent naître
un fecon . Je foupçonne donc en-
core , qu’il y a une autre petite faute
dans le foixanteneuviéme verfet du
àixiéme chapitre du remiet Livre
des Machabées.nEti établitA ol-
a: lonius qui commandoit en élé-
x Syrie. si la) uvéçwt . . . . . Airel-
Anime très me (and MM; Eupt’zt. Si cet
Officier commandoit en Célé-Syrie
avant que Démétrius ’e’tablît , quel

établillèment ce Prince lui ocuræ
fil 2 Et où étoit cet établill’ânent a

On lent qu’il y a quelque encre de
détail é dans ce verfet , ô: Joie h
peut ervir à rétablir ce etit é-
rangement. Car , fi au lieu d: n’y m.
on lit n’y Acier, comme on lit dans
l’Hillorien Juif, cette légere cor-
reé’tion Fait un bon fens : et Il établit

(a) r. Machab.clmp. u. fi. a...

I

ANTIQUITÉS JUIVES,
sa fur la Célé-Sytie Ap llonius
a: l’urnommé Daüs , qui al embla de

u rprames forces. a Mais fi les Co-
i es ont pû tranfcrire «à Ma, au

lieu de 781 Acier, ils ont pû égale-
ment mettre Déméttius , au lieu
d’Alexandre. Peut-être même , que
c’en: moins une faute de leur part,
qu’une petite Note d’un Scoliafte ,

ui prévenu qu’Appollonins n’eût pas

déclaré la guerre à Jonathas , s’il
n’eût abandonné le parti d’Alexan-

dre, 8: out déterminer à ce fens
l’expre ion allez générale de l’E-

criture , avoit mis à la marge
de (on Exemplaire , en forme de
Note , le nom de Démétrius , qui cit
pallé dans la fuite dans le Texte a
entre 111’th 86 AmMaémr.

Je préviens une obîeétion qu’on

peutme faire contre la conîeéture
que je propofe : elle en: prife du
quatre-vingt-huiriéme verfet du mê-
me chapitre. L’Ecrivain facré y dit
qu’Alexandre ayant appris la viâoire
que Jonathas avoit remportée fur
A pollonius , l’en ellima , l’en con-

fi éra davantage , a: lui fit même
préfent d’une agraphe d’or. Mais li

ce Prince fit des préfens au Grand-
Prêtre des Juifs après qu’ileut défait

fou Général , ce fut ur lui faire
croire que ç’avoît été la; l’es ordres

qu’il l’avoir attaqué. L’Ecriture ne

marque point quel fut le motif de
ces préfens, mais elle ne dit aullï
tien de contraire à. celui que lui
prête l’Hiliorien Juif. Si la plainte
que fait Ptolémée , au chapitre on-
zième du premier Livre des Ma-
chabées , verfet dixième , qu’Alœ

xandre avoit cherché de le faire
tuer, étoit lé itime 8c bienfondée,
conime Jofep paroit l’avoir cru ,
ce Prince étoit capable de faire at-
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taquer Jonathas par fou Général ,
8c de le défavouer lorfqu’il vit qu’il

n’avoir pas réulli. Si Appollonius
avoir été Général de Démétrius ,

comment auroit-il pû envoyer dire
’4’! Jonathas: u Vous êtes le feul qui
u nous rélillez?« La Phénicie 8c la

Syrie tenoient li peu le parti de
Démétrius . que ce fut par ordre
d’Alexandre qu’elles ouvrirent les

rtes de leurs villes à Ptolémée
Philométor.

R E M a a Q U a V I.

De la difërence de la Lettre
de Jonathas aux Lacédémo-
niens , que rapporte 1’ Auteur

du premier Livre des Ma-
chabée: , avec celle ne Jo-
fiplz rapporte. Du fait: du
neuviéme par]?! , chapitre
onze ; du premier Livre des
Machabées.

ONSIEUR Huet (a) re-
proche àJofeph de s’être écarté

de la manière dont l’Aureur du pre.-
mier Livre des Machabées rapporte .
la Lettre de Jonathas aux Lacédé-
moniens. Mais outre que la diffé-
rence u’elt pas en chofe elÏèntielle,
Jofeph, 8: les Juifs de fou temps ,
ne regardoient pas les Livres des I
Machabées cornme canoniques. Ils
fe trompoient 3 mais leur églife ne
les ayant point mis dans fou canon,
ils ne pouvoient , ni ne devoient
leur donner la même autorité qu’à
ceux qu’elle y avoit renfermés.

(a) Démonft. Evang. Prop. a.

REMARQUES. en
Ainli il pouvoit ne les pas fuivre .
fans contredire l’Ecriture.

Le fens que donne l’illullre
Sçavant au verfet neuviéme , cha-
pitre onzième du premier Livre des
Machabées , fait dire par Jonathas
une chofe peu conforme à la vérité,
8c faire aux Lacédémoniens un com-
.pliment que la politelle ne lui per-
mettoit pas de faire. Si Jonathas
n’avoir pas eu.befoin de le faire des
alliés , il n’eût pas envoyé des Am-

balladeurs à Rome,faire alliance avec
le peuple Romain. Son frete Judas
avoit l’Ecriture également: cela ne
l’empêcher pas de croire qu’il lui étoit

nécelfaire de rechercher l’alliance
des Romains.

Le compliment eût été d’une efpèce

bien atticulière. Envoyer des Am-
balfa euts dire aux Lacédémoniens
que les Juifs n’avaient pas befoin
d’eux. Grotius a cru que detiuÀM’K
a le même fens en cet endroit qu’ind-
J’EIEIÇ. Ce n’ell en efïèt que ce que

Jonathas a pli faire dire par lès
Amballàdeurs aux Lacédémoniens
» que les Juifs n’avoient pas befoin
aqu’ils les liment telfouvenir de l’al-

n liance des deux Nations , qu’ils en
n avoient la preuve dans leurs faims
u Livres. K Mais Grotius n’apporte
aucun exemple du fens qu’il donne à
«quidam, 86 je ne men fouviens
d’aucun.

Les Copines ont pu tranl’crite le
premier mot pour le fecond. Ils ont
ait de lus grandes fautes ; mais

fans les Empçonner d’une faute dont
ils l’ont peut-être innocents , rapinan-

m lignifie quelquefois exhortation ,
invitation , 8: ce fens , qu’on ne lui
contelle pas , convient bien en cet
endroit. n Nous n’avions pas befoin

NNnuij
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a) de vos Lettres , pour connaître
n que nous fommes de la même
a Nation. Les faints Livres , que
» nous avons entre nos mains, nous
a y portent , nous y invitent. w On
peut aulIi traduire : n en ayant pour
n alÏ’urance les faints Livres , que
sa nous avons entre nos mains. a
On traduit, au verfet dix-huitième
du chapitre fixiéme de l’Epitre aux
Hébreux musulman, par confola-
tion; alfurance, confiance , aroifo
fent mieux rendre la pen ée de
l’Apôtre. a: Afin ne par les chofes
a, qui font incapa’lnles de change-
» ment , lampât wapa’th , nous
a: ayons une ferme confiance ,
a alfurance , d’obtenir ce qu’on nous
a fait efpérer. a L’é ithète imagé

convient peu à confo arion , 8c elle
ell très-propre à affurance , confiance.
Diroit-on: n afin que vous ayez une
a forte confolation a

REMARQUE VII.
Calque dit Jrfiph , que Jonathas

ut quatre ans Grand-Prêtre ,
e]? unefaure a ou dans laquelle
il a]! tombé ., ou que je;
Copzfles ont faire.

N convient qu’il y a quelque
O chofe d’altéré dans l’endroit où

Jofeph dit que Jonathas fut quatre
ans Grand-Prêtre;mais on ne con-
vient pas de la manière dont il fait

(a) Scaliger , Animad. Enfeb. p. 134.
Jac. Capeli. an. 8 57. m’Vomus. Cro-
nol. ch. n. Torniel. en 391x. Ufl’er.

(à) Autiq. Juiv. liv. a». chap. pe-
nulr. pag. ,79.

(c) Septimo menl’e, anno centelimo

kxæefimOI la Chap. le. in Il.

ANTIQUITËS JUIVES;
le rétablir. On peut confulter les
Auteurs (a) qu’on indique au bas de

la pa e. . aJofeph dit (6) qu’après la mort
d’Alcime , Jerufalem fut fept ans
fans avoir de Grand-Prêtre. En cela’
il en conforme à l’Auteur du pre-
mier Livre des Machabées. Car ce
fut , felon ce faim Livre , l’an cent
cinquante-trois de l’Ere des Séleu-

cides , que cet intrus mourut ,1 8c
fur la fin de celle de cent foixantelc),
être Jonathas fit ut la remiére
ois les fonétions e Grau -Prêtte;

mais ce que l’Hillorien Juif dit ici ,
que ce fut la première année du
Pontificat de Simon , la cent foirante
8: dixiéme depuis Séleucus Nicator ,
que les Juifs fecouérent le ion des
Macédoniens, fait quelque di ul-
té , 8: a befoin d’explication. Un
Hiliorien ne marque pas toujours
les mois 8c les jours qui peuvent
manquer ou excéder l’année à la-

lle il rapporte l’évenement dont
i fait le récit. Quoique l’Ecriture
ne marque aucun intervalle conftdé-
table entre la mort de Jonathas 8c
l’élévation de Simon au fouverain I
Pontificat , il put cependant fe palle:

ut le moins un an entre ces deux
évenemens (d). Il ne feroit pas diffi-
cile de juliifier cette ftszolition ,
mais il faudroit pour ce entrer
dam un détail, qui ennuiroit l’an:
doute ceux qui ne fe fondent point
de ces fortes de difcullions, a: datas
lequel peuvent facilement entrer
ceux ui en connoill’œt l’utilité. Ain-

li ,J eph apû ne faire entrer Simon

’(d) La première preuve de la louveb
raine Sacrificature de Simon , elt l’inf-
cri tion de la Lettre que lui écrivit Dé.
mâtins. chap. 1;. Y. t6. Car dans le
choix que le peuple fit de lui pour le
commander, l’Ecriture ne parle pointde
la fouveraine Sacrificarure. lbid. i. l.
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dans la charge de Grand-Prêtre qu’en
cent foixante - neuf, 8c dire qu’après

cent foixante 8c dix , la première
année qu’il fut revêtu de cette grande

dignité, il délivra fa Nation de la
fervitude des Macédoniens , fous
la uelle elle géminoit. Car , quoi-

., qu il entrât alors 41’s la feconde’
année du faint minilière , il a pû
négliger ce qui en étoit commencé
pour prendre un compte rond.

Si cette fuppolition. concilie Jo-
feph avec lui-même , elle le lailli:
dans un petit écart avec l’Ecriture
fainte , fur l’année de la fouveraine
Sacrificature de Simon , lorf u’il fe
rendit maître de la citadel e des
Macédoniens. Il fixe cette année à
la première du Pontificat, 8c l’Ecri-
turc ne la fixe que par rapport à
l’Ete des Séleucides. Quelques In-
terprètes , appuyés fur le verfet qua-
rante-deux du chapitre treizième
du premier Livre des Machabées ,
prétendent que. ce fut la première
année de la rande Sacrificature de
Simon , qu’I raël fut aHianchi du
joug des nations: mais il el’t vifible
que l’Ecriture dit feulement (a) ,que
a: le peuple d’Ifraël commença à
a: mettre dans les tables ôc dans les

’ sa aé’tes publics , la première année

a: fous Simon , fouverain Pontife ,
a: Grand Général 8c Prince des
a: Juifs. K Le fens n’ell pas qu’on

commen a de datter les actes u-
blics de la première année du (gu-
verain Pontificat de Simon , mais
de la première année qu’Ifra’cl fut
délivré du joug des Macédoniens.

Jofeph n’a point donné fans doute

fept ans de Pontificat à Jonathas ,
dans un endroit du même Ouvrage,

(a) Env: aviron in) 21”40»: liminale: ’
panama ’ spat’lw’î’ à, iyouplvoo himation

x. Macha .cltqp. 15. il. 4x. La premiére
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’86 quatre feulement dans l’autre’

Toute la vrai-femblance eli que la
contradiâion vient de fes Copines ,
qui ont mis ici un aux) quatre. pour
un C pour un fept. Œoique l’Ecri-
turc ne marque pas expreffément la
durée de la ouveraine Sacrificature
de Jonathas, il en certain , par le
temps auquel elle dit qu’il fut revêtu
de cette rande dignité , 8: par celui
auquel eîle rap orre la délivrance,
de Sion , fous e Pontificat de Si-
mon , qu’il a dû en jouir environ
feptans; ainli , tout fait ptéfumer

ne c’en: plutôt l’endroit ou Jofeph

dit que Jonathas fut quarte ans
Grand-Prêtre , qui eli: cortom u , que
celui ou il le ait exercer ept ans
ce faint minil’tère. Il raconte , d’après

le premier Livre des Machabées ,
chapitre dix , verfet foixante-fe t ,
que Démétrius vint , l’an cent fén-

xante-cinq , de Crete au pays de fes
ères. Jonathas s’étoit revêtu des
abits facrés, l’an cent foixante, Ibid.

verfet dix. Jonathas a donc , felon
Jofeph , polfédé cette grande dignité
plus de quatre ans. Car il met l’ar-
rivée d’Alexandre , fils d’Antiochus ,

en Syrie, 8c la nomination qu’il fit
de Jonathas pour le fouverain Pon-
tificat , fous l’année cent foixante.

Mais ce n’el’t pas la feule faute que

les Copines ont faire en cet endroit.
Ils ont lailie’ au bour de leur plume
ce que Jofeph difoit après 7rpoç’a’s m7

vivons. Car ces mots en l’air, pour
ainli dire , demandent qu’après avoir
marqué le temps du Pontificat de
Jonathas , il marquât aulii celui de
fon Généralat; ainli , pour rétablir
entièrement cet endroit, il faur, ce
femble, traduire: a: Il y avoit fept

année fous le Pontificat de Jonathas ,
Grand Général , 8c Commandant des
Juifs.
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a, ans que Jonathas étoit fouverain
n Pontife , 8c huit qu’il gouvernoit
n la Nation, lorfqu’ilmourUt.

REMARQUE VIII.
Ce ne fut vrai -femblablemenr

qu’après la malheureufe ex.-
pe’dition de Démetriu: N:-
cator contre les Parthet, que
Triphon fit mourir le jeune
Antiochus.

N critique (a) Jofeph , d’avoir

O mis la mort du jeune Antio-
chus, fils d’Alexandre Ballés , après

la malheureufe expédition de Dë
métrius Nicator contre les Parthes.
La ceiifure feroit iulie, li l’Ecriture
marquoit auflî clairement qu’on l’ail

fure politivement , que Simon n’en-
voya des Députés à. Démétrius

qu’après. la mon de ce jeune

Prince. I- Pour s’emparer du royaume de
Syrie , Triphon avoit deux obllacles
à futmonter. Le premier étoit Dé-
métrius Nicator , qui prétendoit qu’il

lui appartenoit, 8c qui eût encore
moins foufl’ctt qu’il l’ufutpât que de n

le voir polfédé par le jeune ’ ntio-
chus , qui defceudoit , comme lui ,
du Grand Antiochus , ou qui pré-
tendoit en defcendte. Le fecond
étoit Jonathas. Il le voyoit attaché
au jeune Prince , 8: cet attachement
lui faifoit allèz prévoit , que s’il
attentoit à la vie , le Grand- Prêtre
tâcheroit de lui faire porter lapeine

la) Le Père Calme: , r. Machab.
chap. I4. yl. t.

(à) In concilia quam advtrfarurum
fié: Jonathan» Judæum intelligent ,

ANTIQUITÉS J U I V E S ,
d’un li grand crime. Ce dernier ob-
llacle ne lui parut point informon-
table. Il crut que le fer, ou la trahi-
fon (à), lui donneroient moyen de
le lever. Il rèullit en effet, & Jonac
thas fut la viélime de fa bonne foi
8c de la trahifon la plus noire. Le
premier obllaole dut paroître à Tri-
phon d’une tout autre difficulté , mais
il put efpéret que le bénéfice du
temps pourroit lui procurer ce qu’il
ne pouvoit pas fe promettre de fes
forces. Il le lui rocura en effet.
Démétrius déclara a erre aux Par-
rhes , 8c il y perdit la iberté.

Loin que la mort de Jonathas
frayât à Triphon un chemin pour
monter fur le thrône des Séleucides.
elle lui forma au contraire un chth-
cle, que tout l’attachement du Grand.
Prêtre n’y eût naturellement pas
mis. Les J uifi , outrés de cette mort,

quitterent le parti du jeune Antio-
chus pour fe donner à fon ennemi.
La difgrace de Démétrius ne putiet a
en détacher. Confiants dans l’horreur
qu’ils conçurent du crime de Trie
phon, ils ne cell’erent de lui faire
la erre , 8c de donner du fecouts
à ntiochus Sidete , jufqu’à ce qu’il

fut contraint de fe donner la mort.
Dans ces circonflances , il n’ell pas

vrai-femblable que Triphon ait penlë
à attenter à la vie d’un Prince-qui
faifoit tout fon appui; mais la dif-
grace de Démétrius put lui faire
croire que c’ètoit une occalion favo-
rable de fatisfaire fon ambition cri-
minelle; que le jeune Antiochus
Sidete , qui n’étoit qu’un enfant ,
n’étoit pas en état de remonter furle

thrône , dont il avoit fait defcendte

fillacibu: punitif: Ptolemaïdd wom-
"un vinxit . and: occidit.T. Livius ,
liv. n. numero 3;.



                                                                     

. prouve que Jonar

LIV. XIII.
après la rte de Jonathas , étoient
trop foib es pour l’em échet de fe
.mettre une couronne ur la tête ôc
de l’y affermir. C’ell ainfi que le
récit que fait Jofeph de cet évene-
ment , nous donne lieu de concevoir
les fentimens 8: la conduire de l’af-
fallin de Jonathas. Tout y ell bien
fuivi , tout y cil naturel: mais quand
il feroit encore infiniment plus vrai-
femblable 3 quand , pour l’appuyer ,
on feroit remarquer qu’Appien , 86
Juliin (b) mettent, comme l’Hilio-
rien Juif, la mort du jeune Antio-
chus après la défaite de Démétrius ,
on ne feroit pas difficulté de recon-
noître u’il sefl: ttom é , li l’Ecri-

une d’ oit que ce ne litt qu’après la

mort du jeune Antiochus , que Dè-
métrius fut défait par les Parthes.
On-cite , pour le prouver , le verfet
trente-unième du chapitre treize du
premier Livre des Machabées. Il en:
vrai que l’Ecrivain facré rapporte
la mort du jeune Prince , avant que
de raconter la défaite de Démétrius.
Mais il n’ell pas permis d’ignorer ,
que l’Ecriture ne place pas toujours
les évenemens qu’elle rapporte , dans
l’ordre des temps ou ils font arri-
vés.

On eut encore objeâer , que
Simon éîtrivit à Démétrius après la

mort de fon frere , 8c après que
I’Ecriture a rapporté celle du jeune
Antiochus. La ré onle de Démétrius

étoit mort alors;
car il donne àSimon la qualité de
Grand-Prêtre . qu’il ne lui eût pas
donnée li fon frere avoit été en vie;

mais le récit de la mort du jeune
l

( a) . . . . Tandem à Antioche puera
"ad modùm . . . . . belle vintilur. Juliin.
liv. 36.

(à) Appien, Guet. Syrien. pag. ais.

REMARQUES. .655
N (on frere aîné (a), 8c que les Juifs, Antiochus , avant que de rapporter

cette Lettre , n’ell pas une preuve
qu’elle lui fait antérieure. Nous ve-
nons d’en remarquer la raifon : il
put fe palier un temps alfez coulio
dérable entre la mort de Jonathas 85
la malheureufe expédition de Dé-

-mètrius , 8c ce put être dans cet
intervalle que Simon écrivit à ce
Prince. Mais la Lettre que l’Aureut
du premier Livre des Machabées
rapporte, ne par-oit pas être la pre-
mière qu’il lui ait écrite , il ne s’y

plaint point de la mort de Jona-
thas: c’ètoit cependant un fujet de
plainte infiniment plus intèrelfant
pour lui que les ravages que faifoit
Tri hon , quelques grands qu’ils

ull’ent être. Démétrius n’eût ueres

çû profiter de l’occalion que a Pro-
vidence lui préfentoit de remonter
fur le thrône, s’il fût allé, après la

mort du jeune Antiochus , chercher
dans les Satrapies fupérieures du fe-
cours pour recouvrer fa couronne.
La mort de Jonathas avoit rendu
Triphon l’objet de la haine 8c de
l’exéctation des Juifs , 8c celle du
jeune Antiochus fouleva tout le
monde contre lui. L’occalion de lui
faire porter la peine de tous fes
crimesteût été trop favorable, out
que Démétrius ne l’eût as frime.

Antiochus Sidete en fout ien pro-
fiter; car aulf-tôt qu’il eut appris
le malheur qui étoit arrivé à fon
frere , 8: les fuites qu’il avoit eues ,
il pallà en Syrie , 8c ayant vaincu
Triphon, quoiqu’avec alfez. de pei-
ne , il le fit mourir. Appien , Guet.
Syrien. pag. 2.15. Mais je finis en
remarquant que le fens du verfet

Al pojlmnum (Démétrius) pari: fi-
mulatione drapai: ca itur . . . . . inte-
rim Tripho . . .. . unifia pupillo , "sans
Syrie inuadit. Julfin , lib. 56.
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trente-un du treizième chapitre du
premier Livre des Machabées, n’en:
pas : n Or , Triphon étant en voyage
a avec le jeune Roi Antiochus , il
n le tua en trahifon. n On n’a pas
fait attention que le Grec ne dit pas
r’mpr’ut’lo t’y 6&3 , Triphon étoit en

chemin avec le jeune Antiochus ,
mais t’y «NM , en perfidie, en trahi-
(on. Triphon le conduiroit en traî-
tre avec le ’eune Antiochus. Tite-
Live , ou [lm abbréviateur, nous
apprennent qu’il le fervir de Merle-
cins pour lui ôter la Vie. (a). Ils firent
croire au euple qu’il avort la pier-
re, 8c ilslle tuèrent , fous prétexte
de lui faire l’o ération. Jofeph
dit que Triphon t cpurir le’bruit
qu’il étoit mort , a; xupIComyoç.
M. d’Andilly a traduit (12) le Latin de
Sig. Gelenius, u qu’il s’était tué lui-

a: même fans y penfet . en faifant
n [es exercices. cr 10:?!) ne déve-
lop e pas allez fa pe ée, mais ce
n’e pas celle que lui prête l’élégant

Traducîteur. Je crois qu’il veut dire
que Triphon fit courir le bruit que"
le jeune Antiochus étoit mort dans

(a) AntiocImm Regem, puerum daten-
mm ripai Medîcorum innrftcit , qui ad
populum valctudine Regi: anxium calculi
dalot: confinai en»: fingenm- , du: fe-
.cant , interemerunt. Liv. gr. numero 36.

(b) Quod inter exercendumf: afin ex-
linflur.

(c) Chap. r4. Il. 37.
Je remarquerai en parlant deux légers

défauts d’attention ,qui (ont échappés aux

fçavants Auteurs de l’l-lilloire univerfelle
du monde , dans leurp Tom. 7. pag. r r r.
Simon ne répondit uoint à Antiochus
Sidete a: qu’à l’égard de la forterellè
a: d’Acra, il ne croyoit pas que ce Prince
a: pût la prétendre avec quel ue ombre
a, de droit. ce Nous n’avons a réponre
de Simon que dans l’Ecriture, 8c il n’y
eft pas dit un mot de la forterelle des
Macédoniens. Il femble, de la manière
dont s’ex priment ces Sçavans , qu’ils aient

ANTIQUITÉS J U I V E S ;
le traitement , 8c cela reviendroit
en général à la manière dont Florus
dit qu’il mourut.

REMARQUE IX.
Un explique deux endroit: du

premier Livre de: Macha-
I . bée: , auxquels Jofiph paroit

contraire. Quelques autres
remarques.

L’AUTE U R du premier Livre
des Machabées ( c) dit dans le

Grec , que Simon s’étant rendu maî-

tre de la citadelle , a: il envoya
n des Juifs y habiter , 85 la fit for-
a rifler pour la fûteté de la ville. ce
La Vulgate n’ell pas fi décidée :
elle dit feulement, é allouoit in
en ad tutamentum agiotât. Cette
diffèrence marque que l’Auteur ne
lifoit pas dans (on manufcrit comme
portent ceux fur lefquels le Grec a
été imprimé, 86 donne lieu en même

cru qu’Acm étoit le nom propre de cette
citadelle. Ce mot ne lui étoit point par.
ticulier s 8: l’Aureur du premier Livre
des Machabées , 8: Jofeph , ne s’en fer:
vent , après une foule d’Auteurs , que pour
marquer une citadelle a: une (marelle

(en général. Dans le récit qu’il fait du
’ liège de Jotapat , il dit deux fois , que
que cette vile avoir une Entez. Guet.
juifs, liv. ;. ch. 96. Ce qu’ajoûrenr ces
Sçavanrs , que Jofeph dit» qu’Antioclius
u ayant écrit à Simon de lui env et
n des hommes a: des vivres pour leude-
n ge , changea de fentiment avant que
avec corps de trou s auxiliaires fût
si arrivé, ce n’en pas p us me. jofeph ne
dit ni l’un ni l’autre , 8c il en furprenant ,
que les Auteurs de cette Hiflorre aient
voulu avancer un fait dont la infiltré
et! li facile à jullifier.

temps
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temps de préfumer que dans les
uns , les Copilles avoient oublié un
mot, 8: en ont tranlcrit dans les
autres , un pour un autre ; que dans
le manufcrit dont le fervoit l’Au-
teur de la Vulgate , ils avoient ou-
blié le verbe qui, dans le Grec, ell:
entre calmir 8: Ioud’cu’ouç, 86 dans ceux

fur lefquels le Grec de nos Bibles a
été imprimé , ils ont traiifcrit «376J-

en au lieu d’un vifs. Dans l’un ,
’omillion rend ufpendu le fens de

ce verfet , a: , ar la méprife dans
l’autre , Simon Fortifie une citadelle

ui n’avoir pas befoin de nouvelles
artifications. Avec celles qu’elle
avoir lorfque le Grand-Prêtre la
prit , elle avoir réfiflzé plus de trente
ans à tous’lcs efforts que les Juifs
8: les Macédoniens avoient faits
pour s’en rendre maîtres. Elle étoit
d’ailleurs placée dans un endroit
les propre à tenir la ville dans

Fobéill’ance , qu’à la défendre contre

les ennemis,
Le verfet vingt-huitième du Cha-

pitre fuivant paroit détruire la con-
ieéture, qu’on vient de propofer.
Antiochus Sidete y envoye Athé-
nobie dire à Simon: a Vous avez
n entre vos mains , Jop ’ , Gazara,
sa de la forterelle de Ëulalem. a
Mais ce Prince pouvoit ne pas f a-
voir que le Grand-Prêtre l’avoir ait
razer, 8: quand il l’eût fçû , c’étoit

peur-être moins la citadelle en elle-
.même qu’il demandoit , que d’avoir

une arnilon dans Jerufa em’qui la
tint ous l’on obéillànce. C’elt ce

que paroi? infinuer le verfet tren-
tième; car Antiochus demande que
Simon lui rende ces villes , ou qu’il

(a) Chap. r4. il. i7. si .
(b) Car le (entiment de Grotius ne

paroit pas pouvoir le loûtenir.,ICe font.
dans ce fentiment , les Romainsqui di- I

l’ont: I I.

REMARQUES. 6p”
lui paye cinq cents talents d’argent.
fans rien dire de la citadelle de Je
rufalem; c’eflz, bien probablement.
parce qu’elle n’étoit plus, comme les

villes ne le Grand-Prêtre avoit
conqui es, en état d’être rendue.

Il y a encore une petite différence
dans le récit que font l’Auteur du
premier Livre des Machabées ( a ) ,
6c Jofe h , de la manière dont fe
condui tr Antiochus à l’égard du fe-
cours 86 des préfens que lui envoya
Simon , lorfqu’il étoit au liège de
Dora. Il les refura , felon l’Ecriture;
86 loin de les refufèr , felon Jofeph,
ce Prince les lui avoit demandés.
L’Hillorien Juif peut s’être trompé, -

86 pour lui fauver une méprife, le
refpeéi: dont on cil: pénétré ou:
l’Ecriture , ne permet pas de oup-
çonner qu’il y ait uelque dérange-
ment dans le texte acre. Mais le fens
demande ici ce [ou on , 8: la con-
jeâure cil autorilèe par quelques
manulcrits. Après avoir dit qu’An-
tiochus ne voulut recevoir ni le fe-
cours ni les réfens de Simon , il
n’y a pas de eus a ajouter, amais il
a n’oblèrva rien de ce qu’il étoit

sa convenu auparavant avec lui. a La
particule illative 7&9 , car , fid,
maù, n’eli: point ici àla place. Nos
Traducteurs François l’ont fenti , 8c
ils lui ont fubllitué 6’; mais le Grec
a 7è; , car, 8c la Vulgatejèd, mais;

uelques manu-faits portent ,, à;
nCo6M7a , non noluit5il ne-voulut pas
ne pas recevoir , il. ne vouloit par
refufer le fecours 86 les préfens de
Simon ; mais il ne tint rien de ce
dont il étoit convenu avec lui: l”

On convient que. Romanus (5.)

lent que les Juifs reconnoill’ent’les grands
fervices que Simon 8c la famille leur ont
rendus , 8c les obligations infinies qu’ils
leur out. Et c’en le peuple Romain qui

0000
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’65! ys’en glillé mal-à-propos dans le verfët

vingt-quarre du quatorzième chapi-
tre du premier Livre des Machabées.
Le Grec ne l’a point, 8c il cil: vili-
ble que ce font les Juifs , non les
Romains, qui dirent ce qui luit iulZ
qu’au 77. 46. inclufivement. Mais je
ne fçache pas qu’on ait remarqué
qu’il y a ici une tranfpofition. Ce
qu’on lit au Chapitre quinze, depuis
le verfet quinze , venir autel]: Nu-
menius , jufqu’au verfet vingt-quarre
inclufivement, en une fuite immé.
diate du verfet vin t-quatriéme, cha-
pitre uatorze. ela ne demande
point e preuves , il fuflir de lire
pour s’en convaincre. Chapitre qua-
torze , verfet vingt-quarra» Simon
sa Envoya cnfuite Numeniusà Rome,
sa avec un bouclier d’or , du poids
sa de mille mines,pour renouveller
a l’alliance avec les Romains (a).
a: Numenius revint de Rome avec
au fa fuite, 8re. (la) 86 le Conful en-
» voya copie de ces Lettres au
a Grand-Prêtre Simon (a). Lorfque
a le peuple Juif eut appris cela ,
sa il dit, comment marquerons-nous
au notre reconnoillance à Simon 82
a à fes enfans? n Je finis en remar-
quant queues Traduâeurs François ,
qui traduil’enr le verfet cinquante
trois du cha itre treizième du pre-
mier Livre es Machabées , à mu-
Iivit montrm Templi , qui eratjêcàs
ment , 8c il fortifia aulli la montagne
du Tem le , qui étoit près de la
Fortere c , donnent lieu de croire

rouler que le figement qu’avoient fait
les Juifs en faveur de leur Grand Prêtre

a de les delcendans , fût inféré dans les
décrets. Cet illullre Sçavant a bien connu
le «ratière des Romains , mais il l’ou-
blie ici. Ce peu le eût cru indigne de la
» andeur a de a majelié de (on Senat ,

’iulérer dans les aâes un décret u’un
’ .pçupleaufipeusonfidérablefibnfuidéec,

ANTIQUITÉS JUIVES,
que la montagne du Temple 8: la
citadelle des Macédoniens , étoient
proche l’une de l’autre, ce qui né

toit pas. Le fait: de la Vulgate, 85
le trapu du Grec , lignifient, 84 qui
étoit devant , à l’oppolite.

REMARQUE X.
Jofiph ne paroit pas mériter le:

"pruches ne lui ont fait
vquelques pavant , fur ce

qu’il raconte du juge de
Dagon.

LES fçavans Auteurs de l’Hilï
toire univerfelle du Monde (Il)

ont renouvellé le reproche que 53v
lien , Ullërius , 8: quelques autres
Sçavans avoient fait a Jofeph , fur
ce qu’il dit qu’il n’était pas
aux Juifs de faire la guerre ’année
Sabbatique. Il ell vrai, n’entre les
différentes Loix que Molle leur dans
na , on ’n’en trouve aucune qui le
leur défende; maisil n’efl: pas moins
certain u’ils’le font crudéfcndues,

des châles dont on ne voit aucune
défenfe dans le Pentateuque. C’était

eut-être par tradition, qu’ils ne le
- es croyoient pas permifes ; peut-être
croyoient-ils ue c’étoit une conté»

quence néce aire du précepte qui
leur défendoit de travailler le jour
du Sabbat. Quai qu’il en foir des rain

’ que lesJuifs , auroit porté en faveur d’un
e les Chefs. C’étoit beaucoup faire, que

’ de le traiter d’allié a d’ami , 8c de vou-
loir bien écrire en l’a faveur aux Roist

aux Ré obliques qui lui étoient une.
(a) bar. 1,. à. u.
15) Ver et vingt-quatre.
(c) Chap. 14. î. 2;.
(d) Tom. 7. pag. r17.
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LIV. xrtr. REMARQUES. au
fons qu’ils purent avoir de le pen-
fer , nous voyons ar le premier
Livre des Machabees (a) , qu’ils
étoient perfuadés ne le précepte de

ne point travailler e jour du Sabbat
leur défendoit d’y prendre les ar-
flü’s ut défendraient]. vie , 8: les

o’ oitdefelai r urôt o et
quegde fe mettre en d’éfenfeîgllltgi’y

eut que l’expérience; qui. leur fit
connaître que ce fentiment alloit
à caufer la ruine entière de la Nation,
8c qui les obli ea de régler, qu’on
pouvoit, 8c qu on devoit le défen-
dre quelque jour qu’on fût attaqué ;
mais ils continuérent toujours à
croire qu’il ne leur étoit pas pcmiis
d’attaquer le jour du Sabbat. Pom-
pée s’appcrçut que ce fentiment étoit

de ratique chez eux (é) , lorfqu’il
allicgeoit Jerufalem, 8: il f ut bien
en profiter. Car il ne les in:
attaquer en ce jour, mais il le ervit
de leur inaétion pour faire avances
les travaux qu’il jugeoit nécellaires
pour poulier le’fiége. Jofeph racon-
te dans la vie (c) , que pour ne point
embarrailèr un jour de Sabbat les
habitans de Tarichée . il avoit tons
vopé chez eux les foldats dont il le
fai oit accompagner; mais qu’a am
appris que la ville deTibériades’ctoiI
revoltée, il le trouva dans un em-
barras extrême. Le jour étoit trop
avancé pour les faire revenir , 8c il
ajoute , que quand cela eût pli le
faire , celui ui fuivoit étoit-un
Sabbat ,. auque nos Loix nous dé-
fendent. de prendre les armes , quel-
que rellante qu’en pareille la
néce né. Des raiforts vagues , ou
plutôt , des déclamations fans fon»

(a) Chap.’z. il. 34.. 8c luit.
(b) Antiq. luiv. liv. l4. ch. a. num. j.
(c) Numero ta. h
(d) Les Juifs croyoÎenr qu’il ne leur

demeut , ne détruifent point le té-
moiâiage d’un Hillorien qui avance
un ’t qui n’a rien d’extraordinaire, ,

rien de merveilleux , dont il a pt1
être quelquefots témoin , qui a un
grand rapport avec un autre qu’on
ne coutelle pas (d) , 8c qui fupqp’fe
enfinun fentiment reçu par une av
tion entiére , 8c ui par conféquenr
n’ell ignoré de pet orme. VoyeïAntiq.

Juiv. Liv. t r. chap. t. numero r. On
croit qu’Hérode alliégea Jerufalem ’

une année Sabbatique 3 mais, à la.
circoncifion près , ce Prince étoit
plutôt Payen que Juif.

Rien n’ell plus ailé que de le train

pet , dans le calcul du temps précis
ou s’el’l pané un évenement fi reculé

dans l’Antiquité. On ne fçauroit fixer

avec quelque certitude, combien il
s’ell allé d’années Sabbatiques de.-

puis a fortie d’Egypte jufqu’à la
mort du Grand-Prêtre Simon. Cela
cil: cepmdant nécelfaire, pour fixer
l’armée Sabbatique par rapport au.
temps du liège de Dagon, 8c quand
le (cavant Ullérius auroit déterminé
entêtement le nombre d’années qui
a font écoulées entre ces deux é

ques , relieroit à prouver , que es
Juifs ont toujours,8c fans avoir jamais
varié , obfervé l’année Sabbatique

de fept ans en fept ans. On peut
l’avancer, mais on n’en a point de
preuves , 8c cela n’en: pas même
vrailemblable. Dans les grandes ré-
volutions qui arriverenL fous les
Juges, fous les Rois qui abandon-
noient la Religion Juive, fous An-
tiochus , 8c pendant les guerres qui
(invitent, il n’en pas croyable que
les Juifs n’aient ère quelquefois obli-

étoit pas permis de le fervir d’huile qui
avoit été faire par des Payens. Vie de
Jofeph , numero 1;.

0090 ij
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gés de cultiver leurs terres une année,
qui , fans cette néceffité , eût dû être

Sabbatique. On croit que les Madia-
nites 8: les Amalécites opprimerent
les Ifiaëlires ridant fept ans , après
la ai; ne ébora leur avoit pro-
cur 5 c’etoient, dit l’Ecriture (a),
des fauterelles , qui pilloient & dé-
voroient tout. Il n’était pas poilible’
que les Ifiaëlites obfervairent l’an-
née Sabbatique pendant ces horri-
bles ravages. QI’il en (oit tombé
une immédiatement après ces bri-
gandages , ils n’euflènt pas pû vivre ,
s’ils avoient. laine leurs terres incul:
tes. Des terres pillées , 8: ruinées ar
les rava es de l’ennemi , ont ou-
vent be oin de deux ou trois ans
de culture pour le remettre. mais i
les Ifraëlites tecommencerent-ils
alors à compter les fept années qui
font la Sabbatique? Ily a tout lien de

v croire qu’ils le firent de celle où
leurs terres (e remirent en état.
Cette année fut donc reculée alors
de deux on trois ans. Ce qui a pû
arriver après la mort de Débora ,
put arriver fous la tfécution des
Philiüins du temps e Saül , 8c fous
toutes les autres que les Juifs. fouf-
frirent dans la. faire.

J(a) hg. du]. 6. i. 4.85.

NANTI’QUITËSI IUIVES’;’

REMARQUE XI.
Ce que Jolèfilz raconte, que le

Grand - rêne Hircan
Hérode firent ouvrir le tom-
beau de David , en: n’être
par vrai ; mais es preuve:
qu’on apporte de la enfler!
de ce: faits , ne ont pas
cambrâmes.

E UT-être que le Grand-Prêtre
Hircan ne trouvapas une auŒ

grande fomme d’argent que Jofeph
accule; mais je ne vois pas que Ley-
decker , les Auteurs de l’Hiiloire
univetfelle du Monde, 8: quelques
autres Sçavans , qui traitent de fable
ce qu’il dit , qu’Hircan 86’ Hérode

ouvrirent ce tombeau , endorment
de bonnes preuves. *

L’éloi nemeut dans lequel étoit
Jofeph u temps oüavécu le Grand-
Prêtre , a pu ne lui pas permettre
d’être bien informé de ce qui le
regardoit ;. il peut avoir rapporté ce
qu’il en dit fur des memoires
entas. Mais il a pli s’informer de
ce qui regardoit Hérode, de per-
fomes ui- avoient vécu Tous (on
règne. I eut des liaifons particu-
lie’res avec le Roi Agi pa-, fon peut:
fils; 85 il paraît, par es Lettres qu’il

i en rapporte . que ce Prince le con-
fide’roit. Ainfi , il en par recevoit
toutes les conciliâmes dont il avoir
befoin r écrire l’Hilloite de (on
aïeul. e qu’il raconte , qu’il ouvrit
le tombeau de David, n’en in:
un fait u’il ait rapporté en p am,
a: fans ’avoil: auneraient examiné.
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LIV. X111.
Il étoit liaifuté qu’il étoit véritable ,

qu’il cit futpris que Nicolas de Da-J
mas n’en ait rien dit, 8c qu’il attri-
bue (on filence à l’attachement qu’il

avois pour Hérode : attachement
qui ne lui permettoit s de rap-

- porter une aâion peu onorable à

ce Prince. ALorfque les Babyloniens prirent
Jerufalem , fous Nabuchodonofor ,
ils enleverent tout ce qu’ils urent
découvrit d’or, d’argent, 8c e cho-
ies précieufes. Mais quelques te-
chetches que faifenr l’avidité duVain-

queut 8: la rapacité du foldat , dans
le pillage d’une ville , il y relie tou-
jours beaucoup d’or , d’argent , 8c de

riches effets , qu’elles ne peuvent
découvrir. Rome a été plufieurs fois
prife , 8: les Barbares , qui l’ont fou-
vent pillée , n’étoient pas fans doute
moins pallionnés pour l’argent que
les Babyloniens ; 85 cependant , après
nous les faccagemens que cette capi-
tale de l’Empire Romain a fouiïerts,
il en Certain qu’on y a trouvé long-

tem s , 8c qu’on y trouve encore
que quefois , des tréfors cachés en

terre. ID’ailleurs, les Babyloniens ou-
voient être prévenus d’un te peéi:

religieux pour les tombeaux , 8:
croire commettre un rand crime ,
s’ils y touchoient. C’ toit le fenti-
ment général des Grecs , qu’il n’y
avoit que des fcélérats 8c des impies ,

ui ofaiiënt troubler les cendres
des morts. C’en pourquoi, la plus

a grande injure qu’ils croyoient pou-
.voir dite à un homme , c’étoit de
l’a peller violateur de tombeaux ,
efififlbr tumularum. Ce fut vrai-fem-
b a lement parle même efprit , d’un
refpeét teli ien: pour les cendres
de les Au tres , que le faim Roi
Ézécbias crut que , pour fatisfaire la
cupidité de Semadzérib , empêcher

.REMARQUES.’. sa;
Jerufalem d’être faceagée, 8c le Tem.

pie d’être profané ,. il convenoit
davantage d’en épuifer le tréfor , d’en

enlever même l’or dont il avoit fait
revêtir les ortes de fon Portique ,
que de vio et les tombeaux de fes
prédécefl’eurs. 1

Chardin rapporte, a que quand
a: un Roi de Perle meurt , on fait
sa lufieurs cercueils , quelquefois
n lui-qu’il douze de la même forte,
a 8: fans aucune différence. On
n met le cadavre dans un de ces
n cercueils , 8: dans les autres des
n phantômes de même efanteur,
a 8c revêtus mut de meme. Deux
n ou trois Eunuques du férail font ,
n cela en fecret, puis ils font porter
a: tous ces cercueils pèle-mêle dans
a une chambre , où on les tan e
a: de fuite , l’un contre l’autre. e
n Prince qui lui fuccede au royaume
a: les envoie incellamment aux plus
a fameux temples de Perle , chas
a: cun avec un train égal, de façon
sa que ce n’en: qu’une pure divina-

a tion que tout ce qui efl: dit du
u lieu où repofe le corps du dé-
» fun: ...... Joie h rapporte une
a chofe au Livre Feptiéme de (es
a: Antiquités , qui vient ici à propos:
n C’en que le corps du Roi David
a: ne fut trouvé ni par Hyrcanus ,
a ni par Hérode ,3 quand ils ou-
» vrirent fon tombeau. cc Si ce
fameux voyageur n’efl pas plus exaét

dans ce uil raconte des pays ou il
a voyag , uedans ce qu’il fait
dire ici à Joigph , a: fi les applica-
tions qu’il fait de quelques coûta-
mes des en les chez lefquels il a
voyagé , a es paillages de l’Ecritu-
re, ne font pas plus furies que celle
quil fait à ce que l’Hifiorien Juif

’t d’Hircan a: d’Hérode , il y a

quelque chofe à rabattre des grands
- éloges qu’on lui a donnés.
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REMARQUE XII.
l

Les deux Décrets rapportés au
huitit me du: ître du Livre
quatorze ne [gin pas à leur
place.

I les deux Décrets que l’on
trouve au chapitre huitiérne du

quatorzième Livre des Antiquités .
ne font pas lu pofés , ils (ont cer-
tainement dép acés , 86 attribués à
un Grand-Prêtre qui n’a pû les
obtenir. L’ancien Interprète de Jo-
feph ne les avoit point dans (on
manufctit. Du moins ne les a-t-il,
plaint traduits; 86 il n’ auroit pas

ns doute man ue’ , s’i s y avoient
été. C’ell une orte préfomption ,

que quelque Juif qui ramalfoit tout
ce qu’il trouvoit qui pouvoit avoie
rapport à ce que Jolèp dit, que les
Romains 86 les autres Enfances
avoient beaucoup d’égard pour fa
Nation , a inféré , fans jugement ,
ces Décrets dans l’es ouvrages.

L’Hillorien Juif dit, ou lutôt
on lui fait dire , que ont iu ifier ,
il? Céfar avoit con rmé Hircan

ns la dignité de fouverain Ponti-
fe , 86 lui avoitpermis de relever
ce que Pompée avoit fait abbatre
des murs de Jerufalem , il va en
rapporter le Décret , 86 celui qu’il
rapporte ne dit rien de l’un ni de
l’autre. Il ell datté de la neuviéme
année du Pontificat 86 de l’Ethnar.
car d’Hi’rcan. La Reine Alexandra
fa mere, lui confirma le fouverain
Sacerdoce à la mort du Roi fon
pète. Il l’exerça pendant la veuvage
de la Reine; cette Princelle furvécut
neuf ans au Roi fou mati. Il ne fut
pas Ethnarque pendant qu’elle vé- ’

’Valerius en fit rappor

S J UAI V E S ,’
ou: , 86 put encore moins alors l’ol-
licirer la permillîon de relever ce
que Pompée avoit fait abbatre des
murs de Jerufalem , puifque cela
n’arriva que cinq ou fix ans-après.
Ce furent les divifions des freres g
Hircan 86 Arillobule ,qui donneront
un prétexte au Général Romain d’en.

trer en’Jude’e , .8: ce ne fut que plus

de quinze ans après que Céfat fit
la guerre en Égypte.

Enfin , ce fut cet Empereur, felon
qu’on le fait dire a Jofeph , qui
permit au Grand-Prêtre de relever
ces murs ; 86 le Décret qu’on apporte

pour le rouver , ne parle ni de
Céfat ni es murs de Jerufalem. .

L’objet de l’arnbalfade des Juifs ,
n’étoit , felon que le Prêteur Lucia:

t au Sénat, que
de renouveller eut alliance 8: leur
amitié avec le peuple Romain. un
le Décret du Sénat ne touche-t-il
que ces deux articles.

. ( Quel ues Sçavans ont couic
que Jo eph s’étoit contenté d’unir.

quer les Décrets ne les Empereurs
86. les autres Pui ances avoient por-
tés en faveur de fa Nation , pour
juliifier ce qu’il racontoit , 86 qu’il
avoit lai lfe’ le foin à fon fecre’taire de

les mettre à leur place. Que , pat-
peu d’attention, ou par incapacité ,
ce fecrétaire les avoit placés dans
des endroits où ils ne convenoient
pas. Mais il en: bien lus vrai-fem-
lable de mettre ce dcrangement fur

le compte de quelque mauvais com-
pilateur, qui avoit remeilli les Déo
crets faits en faveur de fa Nation ,
56 qui les avoit rapportés ,l’ans ’ e-

ment , dans fon Exemplaire, à es
endroits qui ne conviennent . Si
ç’avoit été le fecrétaire de mph
qui eût été chargé de les mettre à

leur place, il les y eût tous mis ,86
il y en a plufleurs qui ne fe trouvent
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pas dans tous les manufcrits. Nous
LIV. XIII.

venons de remarquer , que les deux
qui font le fujet de cette Remarque,
ne le trouvoient as dans le manufcrit
dont fe fetvoit ’ancien Interprète ,
’86 des vin t-quatre qui fe trouvent
dans les E irions d’Angletetre 86 de
Hollande , il n’y en a qu’onze dans
celles qui les ont précédées.

C’ell d’Hitcan fils d’Alexandte ,

dont le Décret des Athéniens fait
l’éloge; mais ces mots , fils d’1]:-
xandre, font une faute , fi l’aéle en:
authentique. Le fecond Hircan n’a
Jamais été en état de faire le bien
dont ce peuple marque fa reconnoif-
lance. Il ne le fut pas fous le régne
de fa mere : outre qu’il n’étoit pas

alors Ethnarque , fon frere lui enleva
la couronne 86 le fouverain Pontifi-
car , après que leur mere commune
eut terminé l’es jours. Pompée le fit

Ethnarque : mais les troubles dont
la Judée fut agitée, par les guerres

’y exciterent Alexandre , Arillo-
bule, 86 Antigone 5 les brigandages

n’y exercerent CtalTus 86 C --
gus , durent trOp épuifer fes fonds ,

ut qu’il pût porter fes libéralités

pfqu’à Athènes. Jofeph remarque
que les éfens. qu’Anti ater l’en-

gageoit e faire aux Genéraux 86
aux principaux Seigneurs de Rome,
il les faifoit en fon nom , pour ga-
gner leur amitié 8c acquérir leur
proteétion.

l

REMARQUES. se,

REMARQUE X111.
Ariflobule le premier de fa

maifon qui rit le nom de.
Roi. Le pa age-de Timagene
yl cité peu exafiement : ou
e manufm’t dontfe fervoit

Jofeph étoit altéré , ou ce:
Auteur s’efl trompé.

a: OUS avons vû néanmoins
s. ci-delfus , qu’Hitcan avoit
n pris le nom 86 l’autorité de Roi. a
Hifloire arriver]: Tom. 7. pag. 123.
J’ignore l’autorité fur laquelle le
font ap uyés les f avants Auteurs
de l’Hillbire unîver elle du Monde,
pour contredire Jofeph fut un fait
dont il a pli être bien inllruit. Je
ne connais pas davantage l’Aureur
qui dit qu’Antigone , après avoir
conquis l’Iturée , avoit pris le che-
min de Jerufalem ,Jol’e h dit feu-
lement qu’il revenoit e l’armée ;
qu’ell - ce encore que ce qu’ils
ajoutent , n u’Arillobule étant
a tombé malade au milieu des
sa plus heureux l’accès , fut tranll
u orté à Jerufalem , lainant à fon
a frette le foin d’achever la con-
» quête de cette Province : com-
» million dont il s’acquitta avec tour
sa le fuccês pollible? n Un autre Cri-
tique lifoit dans fon manufcrit» qu’A-
sa rillobule ayant déclaré la guerre
a aux Ituréens , envoya contre eux
ne fon frere Antigone, qui les vain-
» quit , 86 les contraignit de rece-
u voir la circoncilîon. n Ce font-là
des anecdotes, dont ces S vans (a)
font préfent à la Répubi ne des
Lettres. Relle à délibérer, Ê elle les

(o) Hill. mirera du Monde Le P. Calmet, liv. p. pag. 53.



                                                                     

ce. -ÇANTIQUITÉS JUIVES.
recevra avant qu’elles aient commu-
niqué leurs lettres de créance.

Pour donner quelque vrai-fem-
blance à ce que Jofeph dit en finilï
faut le Chapitre onzième , il faudroit
le tranfpotter à la fin du précedent,

mettre Hircan au lieu d’Arilio-
ule, 86 les Iduméens au lieu des

Ituréens. Un Prince qui tegne à
peine un an , ne peut guèresyfaire
de bien a fes fuiets , ni accroître les
Etats aux dépens de les voilîns. La
maladie dont mourut Arillobule, 86
qui peut avoit été longue , dut l’oc-
cuper une partie de ’année de fon
règne. Les intrigues de la Reine fa
mere , pour fe conferver dans le
gouvernement , en prirent une autre.
Quelque grande que foit la pallion
de commander , il n’y a que le temps
qui puille étouffer les fentimens que
la nature imprime dans le cœur
d’un .fils pour celle qui lui a donné

la vie , au point de la renfer-
mer dans une prifon , 86’l’y faire
mourir de faim. QIand, plus cruel

ou rapporter avec approbation le
témoignage d’un Auteur qui le re-
prél’ente comme un Prince modelte
86 équitable a Un Ecrivain capable
de réflexion ne forme as les r-
etraits , de traits qu’il it e cet
prefque en même temps , par un
pinceau qui en trace de tout oppoc

es. AOn ne trouve rien dans l’l-lilloé
rien Juif, qui infinuë que les Itu-
réens aientjamais fait aucun aéle
de fa Religion. Hircan , premier du
nom , obligea les Iduméens de l’em-
brallèr. Aullî les voit-on dans la
fuite alliller aux fêtes de la Nation,
86 s’en regarder. comme membres.
Mais on ne voit en aucun endroit
les Ituréens donner des marques de
Judaïline. Cicéron demandoit à
Antoine , qui s’étoit fervi d’Ituréens

pour alliéger le Sénat , pourquoi il
avoit introduit dans la place publi-
que , un peu le armé de flèches,
86 le plus barbare qui foit au mon-
de (a)? L’épithète de peuple barbare

que Néron , on fuppol’eroit qu’Arif- ..ne conviendroit pas aux Ituréens ,
tabule fit mourir a mete en mon-
tant fur le thrône , 86 mettre fes
freres en prifon ; la douceur , 86 une
efpèce de pudeur , peuvent-elles
entrer dans e caraétère d’un Prince
qui fe porte à de li grands excès de
cruauté? Que ce fait Jolèph , que
ce (oit Strabon , qui fur le témoi-
gnage de Timagene , lui attribue cet
aimable caraélère , cela ell: égal. Car

après avoir condamné la cruauté
dAril’tobule envers fa mete 86 fon
frere , commenrJofeph peut-il dire ,

(a) Il. Philipp. nom. 44. Car Immi-
ne: omnium germant maxime’ barberas Im-
ræor , fagiui: dtduci: informa 2

Le pays des Ituréens 8e des Arabes
n’eft que montagnes, à: ce font tous des A
fcc’lérats. xazir’pyot roulis, Strabon, liv.

la. pag. ne.

s’ils avoient embralfé la Religion
Juive.

M. Cellarius a fenti ladilficulté,’
86 il a cru la lever, en fuppofant que
Cicéron ne parle que de cette attie
de l’Iturée qui n’avoit pas em tallé

le Juda’ifme. Mais l’exprellîon de
l’Orateur Romain ell générale. Elle

ne le renferme int à une partie
de la Nation , e le porte fur tous
les Ituréens.

Un règne d’un an cil un terme
bien court, pour qu’un Prince qui

Virgile , 2.. Gorg.. Vers deux cent
trente.

Lucain , liv. 7. Vers r14.
. .. luirez" . Mtdique Arabefque [bien
Ara; turbo minez.

Cellar. Geog. Ant. liv. tr. chap. 1;,

régnoit
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régnoit fur un peuple qui commu-
niquoit aulIi peu avec les autres na-
tions que faifoient les Juifs , puillè
le faire connoître des Grecs , 86 s’en
faire connoître de manière qu’ils lui

donnent le nom de Philellen , ami
des-Grecs. Iln’y a que le temps , 86
des fervices réitérés . qui aient pû

rtet ces uples à donner ce nom
un Grau Prêtre des Juifs ., 86 je

n’en vois aucun à qui cela convienne
mieux qu’à Hircan , premier du
nom. Son té ne , d’environ trente-
un ans , lui onna le temps 86 lemit
en état de rendre lufieurs fervices
aux Grecs , 86 les ’crels des villes
d’Athenes (a) 86 de Pergame , prou-
vent u’il leur en tendit efièétive-
ment. Il con uit l’Idumée , 86 il
obligea l’es hlitans à fe faire cir-
concire. Enfin , la douceur 86 la n10?
dération que Timagene attribue au
Prince dont il parle , conviennent
infiniment mieux au portrait que
Jofeph fait de l’éminente piété d’Hir-

can, qu’à un meurtrier de fa mere
86 d’un de lès freres.

Les Payens fe (ont fi peu donné la.
peine de s’infirnire de ce qui regarde
leeruifs, qu’il n’y auroit rien d’ex-a

ttaordinaiteï, uand Timagene le
feroit trompé le nom d’un de

l leurs grands Prêtred, 86 dans celui
du peuple qu’il avoit obligéde rece-

voir la circoncifion. Mais on ne
ut rien fuppofer de fomblable de

ofeph , fans le charger de la con-
tradiâion la plus Enfible , 86 d’une
efpèce de llupidité dont on a peine
de le croire capable. Ainfi , on aime

, mieux dire que ,pat une dëces inat-
tentions dans lefquelles les Copines
(ont tombés une infinité. de ibis ,. le

la) IoÎEph, Antiq. luit. liv. t4. pa-

ge 698. 86 711. ’ I . "1b) P.Calmet,Hill.univ.liv.;t.p. 361.
Tome I I.

.faute (en caufe

l

REMARQUES. sa;
[tallage de Timagene ell déplacé , 86 .
au lieu qu’il termine aujourd’hui le’

cha itre onze, Jofeph l’avoir mis à.
la du précedent ; 86 comme une

être trop fouvent
une feconde, les opines ont attri-
bué l’éloge d’Hircan , premier du

nom , à fon fils Atiliobule. Le déj-
nombrement que fait Jofeph dans.
le treiziéme chapitre , des conquêtes
que les Juifs avpient faites , 86 qu’ils
pollédoient fous le règne d’Alexan-

dre , donne un grand degré de vrai-
Emblance à la conjeâure que l’on
pro ofe. On y trouvel’Idumée , 86
plu 1eurs autres , tant villes que bour-
gades. S’ils avoient été maîtres de

Iturée, Jofeph n’eût pas fans doute

manqué de le marquer; 86 rien ne
donne lieu de croire qu’Arillobule,
l’avoir conquife , mais qu’Alexandre’

Bavoit perdue. ’ i

REMARoue XIV.
Sur le. re ache que les Jui
V fontprà Alexandre.
a; I L5 lui reprocherent en face,
sa qu’ayant été captif, il étoit im
n digne de l’honneur du Sacerdoce. c
Le. Père Calmet (b) n’ell: pas le féal
qui falfe dire cela à Jofeph. Sig. Ge-l
lenius , M. d’Andill , les Auteurs
de l’Hilloire univer elle du Mona
de (r) , 86 l’Hillorien des Empires86
des Républiques (d) , le lui font dire
également. Cet Auteur le dit ell’ecù
tivement dans les anciennes Editions.
mais il étoit facile de vair. que c’étoit

une faute1deCopille. . 2’

(c)Tome7’.pag.r;r.p M n l
Hi) Tome 8. p38. 394.; ’

PPpp
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- Elena: avoit reproché à. Hircan,

enlier du nom.un fermera avoit-
é eklave. Jofephrlit que le Fait

émît faux ;« mais la haine que les
Iuifs portoient à Alexandre, le leur ,
faifoit croire véritable ,. à: il: en fai-
foient ufage peut l’infulrer. A juger
de la leçon desmanufcflts dont llan-
clan Interprète fg fer-voit; par (a
traduétion,, ils auroient Ji- lancina.
C’efl: la, bonne leçon , 84 c’en: ava:

raifon que M. Havercamp l’a mile
dans" le texte de fonEdiriondeHeph.
Les Juifs ne pouvoient prétendre,
qu’une performe qui avoit été et?
clave me): exclue du fouverain Pon-.
rificat , fans avancer un fait , dont
l’exemple d’Aaron à: de Joiada fait
voir la faufÎetc’. Car le premier avoit:
été efclave enEgypte , 8: le («and
à, Babylone. ,

Le Grand -- Prêtre ne. Bannir:
époufer qu’une Vierge , 8c qu’une

Vierge de fa Nation (a). Les Juifs ’
croyoient .du temps des Afmonéens,

ne le fils d’une efclave , quoique
la race d’Aaron, ne cuvoit pas

être: Grand-Prêtre. L triture ne
l’exclur pas exfrefl’émem de cette

grande dignit ; mais ils le con-
cluoient bien naturellement de le
Loi, qui lui? ordonne de n’époufel

’une. Vierge. Car les enfants qui
ient venus d’un mariage qu’un

Grand-Prêtre auroit contrarié avec
une mve , ou. une fille qui auroit
perdu [ou froment , émient: targua
dés connue bâtards, par: les Juifs ;
de même que panai; nous, ceux qui
millier: d’un müage comraâe con-

tre nos Loix. Ce pethIe-nerpœmi:
pu (e Mander qu’un maître, qui
avoit une efclaue d’une figue ,. â.

la) niens,: Julienne, ïqrnJ.

m. «7. ’
Ça) Lévitiq. e . ahi. u. E

to d’une miliaire à «me
es. nelumbos d’un Grand-Prêtre ,

n’eût pas ufé , ou plutôt abrie de (on

autorité , pour exiger d’elle «qui
lui faifoit perdre la qualité devievge.
Dans cette prévention, lu mariage
qu’un Grand-Prêtre comtaétoiu avec
une efclave, étoit came la. Loi, a:
les enfin; par conf nent, qui. en
ruminent, exclus du ouveraiuPom
tificar.

.r en
REMARQUE. XY-r

Antiochus Denys ne retienne;
oint à Damas, à la mu

rmalle de ce qui émit W
rififi): frere Philippe ,v quê

’ a figeoit cette ville.

OSEPH (et brouiller carême-4.
- un: ici , s’il aveulir dire-caque,

à: Interprètes lui [ont tenonne.
se Lorfqn Antiochus Bang en: a?»
a prince quiétoir arrivvêà Philippe,
a il retoum d’Arabie. Il matche
a. rampement, a: il entre cajun
a ’ avec-mufledelminmille-
a hommes de , 8c huit cents
nxchevaux ( à! Hilde! muai
a anecfizélear lieds nous lesefibm.

a. ne a P ’ yl rentrer ,.. (nionyfiuuæâmismumg
a. ce à fe- ’ à Dans; mais.
a Ph? pe mammaliens (on min
a vermillon le-fiége 8c reprit le
a cliemind’Amioch? Peu datait!»
mares neDion me eue réparé
a la déluta cornais par (en.
a âcre uraniums de Durand]

le), Hifi. Je: Empir. a: des NET-b.
Tom. 7. pas. 447.
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1.1V. xrrr. REMARQUES. 3&7,in nihilo l’es-troupes
à net en Arabie. k Si on r..- donne
lapeinede confulter Jof h,on
erouveraqueœsSçavansent ûqæl-
ques circonllances de cet évenement,
qu’a ignorées le [cul l’aimait: qui le

rapporte.
Antiochus ne par pas retourner

d’Arabie , lorfiu’il eut appris ce qui
étoit arrivé à Philippe. Il y alloit ,
mais il n’y étoit pas encore entré.

Les retranchemens que fit faire
Alexandre, en (ont la preuve. Ils
étaiera , ces retranchement , pour
cm cher qu’on ne pafsâr de Syrie
en ridée. lls étoient au feptenrrion
de Jerufalem , 8c il: auroient du
êtreà fon midi, pour fermerlepall
(age de l’Arabie en Judée. Par où
Antiochus avoit-il poilé pour cutter
en Arabie! Si ç’avoir été par laJu-

dé: , uel: motifs auroit p11 avoir
Mena e, delui en refirl’et l’entrée

ut aller défait-e (on lita: , que
a; frete Philippe attaquoit? Et s’il
avoit voulu l’empêcher d’entrer en
judée , c’eût été au midi de Jeru-

falem qu’il eût fait faire des retran-
thermos.

La manière dont Jofeph raconte
cet évenement dans le ’ r Livre
de l’Hifioire de la guerre desjuifs (a),
amodie le leur. qu’on donne à ce
qu’il en dit ici. a Dans la crainte
n d’Antiocltus Denys, qui marchoit
n courre les Arabes, Alexandre fit
u faire de grands retranchements

entrelua! a: de Joppé, lut mer .......
a! mais tous ces retrmcbemens ne
a! purent arrêter Antiochus. in
a, mit le feu :11me qui les
a: p combla tran-n chées 86 çuilà avec les troupes.

retoup I tironien lignifie ordinairement re--
rourner :68: c’ell fans doute cedqui

o é ars ’ ont tra uit
«mon: ,sçàav ’Antiochus
retourna en Syrie , lo qu’il a prit
que fon frete enduiroit (on au;
mais Jofeph s’elt quelquefois fervi
d’âme-p44 , pour lignifier [cule-I
ment tourner . aller vers quelun
endroit. n Hérode , qui t’étoit flatqé

n de couver des mais dansles Arè-
u lacs , n’y ayant trouvé que des
u ennemis , tourna vers l’EgyaÈte .
a après avoir répondu à M ’cus
u comme l’a façon d’agir le deman-

h doit. prhlu à; m7». n Ce
Prince ne primoit pas retourner J’E-
gypre , puifqu’il venoit de Judée.
8: qu’il itéroit peut-être encore
mais entré dans ce royaume. sa

Sol-eph avoit voulu raconter qu’Ar’p
tiochus retourne d’habits en l’hé-

nicie , il n’eût dû remarquer
Milefe avait chaulé Philippe de
as. Car , connue ce Prince n’a.

voir plus rien à craindre pour cette
nille, il n’eût du interrompre
fon entreprife ’Arabie pour y te-
marner zani-rôt. c’eût été à la

nouvelle de la prife de Damas, que
l’Hillorien eût dû la lui faire ahan-

donner; pour aller reprendre cette
ville. Le Copine , qui ignoroit peut»
être (lithos-pica eût ce fens, a pu
croire qu’il falloit lire a? au lieu
d’ici , 6: inférant la dernière ré-
pofition dans la copie qu’il fai oit,
donner lieu de. croire que Jolëplt
difoit qu’Anriochus retournaen Ara-
bie; au lieu qu’il racontoit, que’ce
Prince ayant appris que Milefe avoit
challë Philippe de Damas , a. il tour-
;ena , -il marcha contre les Ara-

s.

le ) in» yl, hlm!) Çleiutçq (ri ftbclhpeCm irisant».

PPpp ii
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Li vn.E VIL
CHAP; I. Bataille de Gelboë. Mort

de Saiil. "David reconnu Roi par
Ia’ Tribu de. Juda. Vïfloire des

’ troupes de David’fitr celles d’1]l

bofèth. Aïaël tué par Alan. En-
fant de David. Abnerjè donne
à David à &Iui renvàie Michol.
Allier tué par Joab : David
pleurejà mort ,64 fait [on éloge.

" ’ ’ Pa e I.CHAP. Il. Mort d’Isbojèth: avid
fait mourir fis aflàflïrzs. Arum

l blé: générale des Ifiaëlites à Hé-

’ bran J dans laquelle David (fi

’ reconnu Roi , y.
CHAP. HI. David prertdla ville d

Jerujàkm , dont il chaflë les Jé-
6ufi’ens. Traité d’alliance entre

David 6’ Hiram Roi de Tyr.
Femme: ê enfin: de David , Il.

CHAP. IV. Villoircs de David filr
q les Philzfiins. Tranflation de PAF

du du Seigneur ,Ide Cariathia-
rim à Jerufalem. David veut bâtir
un Temple au Seigneur , en efl.

I empêché par Nathan ,’ qui lui dé-

dore que ce fira Salomon qui
’ exécutera ce pro’et , I4.
CHAP. V. David ait la guerre. aux

Philjflt’ns 6’ aux Moabites : il
les défait. Suite des vidai": de.
David. le Roi d’Emath recher-

. ichcjbn alliance. David fait venir
’auprës de hi Miphibojèrh fils
de Jonathas , ê le comète de

biens , Il.Crue. V1. David fait Iagaerreawr

Ammonites. , envoie contre. aux
le Général Joab , qui remporte

I fur ces peuplas 6’ leur; alliés ,
une. grande viéîoira. Les Ammo-

nites fi remettent en campagne.
David marche contre aux eut
performe, à le; défait. Siégc de

Rablmtlz , 22..CHAP. VII. David , flduit par les
charmes de. Bethjàbt’e , femme

d’Urie ,Jficnjè le Seigneur , fait.
mourir rie ,. efl repris de fis.
crimes par la Prophète Nathan. ’

i Mort de l’enfant né de Bethjà-
lœ’t. vDouIeur de David. Pré]: 6’-

ruine de Rabbath , 21..
CHAPgVIII. Amour fait violence
, à fœur Thamarudbfalom fon.-

frere le fait tuer. David pardonna

a Abfalom , I 31.CHAP. IX. Révolte d’Abfalom cort-

tre le Roi. David , qui jbrt de.
Jerufalem â fa retire art-delà du
Jourdain. Siba calomnia Miplzi-
bqlêth. Séméï infultç David , qui.

même Abijàï .de (l’en punir.
.Chujài’ trompe Abfalom :fon con-
fiil préflre’a celai d’Achitophel.

I dallions. à Jonathas vont inf-
ondre David des conflit donnés
par Chujàï 6’ par Achitophd.

I Mort d’Acltitophcl I 36-
CHAP. X. défoliant ,A alatëted’wm

grande armée ,. pagel: Jourdain,
marcha contre le Roi fon père.
flache de l’armée de David

jar «Il: d’Aéfalom. Mort d’Æ:
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DES raznmnzs. ce,. fM..DouUurÏde’David , 43.

’CHAP. XI.David reçoit les Dépu-
tation: des Tribut , je difiofe à

.’ retourner à Jerufalem , pardonne
I à Séméi’. Conduite de David à
’ l’égard de Miphibojètkà. de Sion ,

v de Berïellaï. Reproche que "font
- le! oqe’Tfibm à celle de Juda.
L Séba excite les ange Tribus à

une nouvelle révolte. La Tribu de
2 Juda demeure fidèle à David.
v Joalv oflafline Amajà. Mort de

Séba , 47.

l "bronzent do’Peùple. Dieu en efl
oflenfé. Les Ifi-aëlites afiigés de
pelle en. punition "de la fauté de
David.Sacnfice oflert par David ,

. dans l’aire d’Areuna , pour re-
- mercier’Dieuxzde ce qu’il avoit:

fait qflèræefléau, * r "y .

’ IlCHAP. XIV. Rréparatifs de David
pour la’corylruc’liori du Temple.

Abyag dans le lit de David,
pour le réchaufler. Adonia: , fils
.de David, veut je faire déclarer

v nRoi. Bethfabée ., pari-Ieïmnfèil

tk a x.
1C) 1.x

Cm». x11. Vengeance de: Galac-
,’nites. Fin d’une grande famine.
. Nouvelles guerres de David con--

.de Nathan i , en avertit le Roi. ,
, qui déclare Salomon pour fin
’ juccefleur. David fait; divers ré-

. tre les Philifiins , comment ter- glemens , donne à Salomon le
minées. Exploits particulier: de Plan du Temple , 62,
gelques braves au. jèrvice de CHAP. XV. Derniéres inflruâions
- avid , i , 14. . de David à faufil; Salomon ,

CHAP. X111. David fait le dénom- J i .- . a 7o,
LIVRE- VIII.”

CHAP. I. Adonias prie Bethjàbée - du Temple 6’ de je: accompagne-
, de lui obtenir de Salomon la per- . r mens , I ’- ’ ’ 92,
. mimait d’époujèr Ahfig. Salo- CHAP.1V.Suiteduprécedent.Tranjl

mon refitje cette grace à Bech- . lation de .l’Jrcheidam-jle’Tem-v
filée. Mort d’Adonias , de Joab , ple :prlére de Salomon, 4 ’ - pff
à de Séméî , "81. CHAP. V; Salomon je fait bâtir un

CHAP. 11. Salomon époufi. la fille Palais. Defèription de ce Palais.
- du Roi d’Egypte. Dieu lui ap- r le Roi de Tyr envoieà Salomon
- paroit. Il préfère la fagefi à . ’desiQuefiions à reffoudre’; tao.
- rdu.; les avantages! dont Dieu lui Gin»; V1. ’nSafomon fortifie la ville
. 33,3 le choix. Célèbre jugement r de Jerufalem, fait luitir d’autres
- e ce Prince. Etat de’la dépenjè - villes. Pourquoi les Rois d’Egy -

de jà mailbn. Secret merveilleux te k, depuis Minée jufZIu’à Sala.
de choyer les Démons , dont mon , ont toujours porté le nom

» on prétend que Dieu l’avoitpar- de Pharaon. Salomon [omet le;
. ticuliérementgratifié. Lettre qu’il -’Canizne’cn.è"v’:llu moneëliban ,v’

écrit au Roi Hiram. .Réponfe du , équippe une flotte. Laï Reine de
Roi Hiram. Arrangement qu’il .Saàa. vient. admirerï la’fàgeflà

- prend pour je procurer les ma- ï de Salomon , . ’ r I "0,
a tériaux néceflîzires pour bâtir le CHAP. V11. Commerce maritime de
- Temple , , 2;. Salomon. Préfèns qu’il reçoit de

Cam». 111. Salomon jette le: fon- totales Prince: de l’univers: Ri.
demens du Temple. Defcriptiou cthes à magnificence de ce
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Prince. ’Son’idohtrt’e. Dieu lui

fait annoncer de quelle manière
il en fera puai. Adar s’éleve
contre lui , à peu apré: lem--
lacent. Mort de Salom , "a.’ CM9.V111. nom filma à s..- .

h lamon. Mécontentetnent du Peu-
ple. Dix Tribu: je fiparent de
l’obéiflànce de Rohan: , à choi-

fiænt Ieroboent pour Roi. Il
porte à l’idalatrieles dix Tritus
qui luifintfomifes , Ô entre-

x prend de faire le: [aidions de
, fouverain Pontife. Ilueflrepris

par le Prophète fait»: ,1 123.
CHAP. 1X. Un fait: prophète trompe

le Prophète Jadon , à ejl
defi mort .1 me: àpmficette
eirconflaace pour tromper Jeru-
6oam , qui finlirre à mute.1f0nes

. d’impiété: , 123.
CHAP. X. Roboam , Roi des Tribus

de Juda 6’ de Ber’ùnirt , bâtit
des villes dans l’une 6’ l’autre
Tribu. Il je livre à l’impc’été.

Dieu fifiite Sufizc pour,l’en pu-
, air. Mort de«Rbboam;finfitr

dût-a. luifitccede , - Un.
CHAP. XI. [rapiécés de Je .

Il envoie jà femme confilter le:
Prophète Achats fir la Maladie
de fon fils abimât. Réponfe du
Prophète. au: ,flt de Rohan: ,
remporte une flattât -
ladanum" d’Aâia; flan fil:
441:: lui ficcede. Mort de Jeto-
5mm;fbnfilkNadab-luifuccede,
à efl tué par Baaça ,- qui J’em-

par: du thrône , . , 133.
CHAP. X11. 444:4 ,- Roi de Jerry:-

lem , Prince vertueux, défait
l’améçdl Kant , Roi d’EtIn’ov

pie, Impiétés de Bang: , Roi d’If

rail: il dom de l’inquiétude à

Api , qui, aveckfimem du
diamines, Mfiètlemle

I. "Tl. B Il
. fiégedew. Matdew;

Roi d’Ifi’neï ; fia fils El: M

x filetai: , à 54 perlant-
bri , qui ufirpe la W.
L’amie, defipvt, Æ: pour
Roi Ami ,, Qui fie â prend
Therfi , où Zombi s’était uti-

ré. Cet i je hile (la?
même dans le palais des Roi:
Ælfiaël, auquelilawe’t mit le
fat. Mort a°Amri Roi d’lfiuè’l;

Il? Roi de Jerufalem ; fon
fils Jofaphat lui flocule La?

CHAP. X111. Achab ,Roi d’Mail,
époufi krak! : il filmage je:
prédécefleurs en Le Pro-
phète Elie lui annonce, de lapai-e
de Dieu , une cm: ficherçflê
dansfes États, &jè retiredans
le défen , ou des corbeaux Il
nourriflent ; puis chq la Veuve
de Sarepta. , où il fait plufieurs
miracles. La jéchereflè prédite
par Eâe mule une guinde fait?

. ne.Dieu envoieanmèdthaô

que la sanie afinGrand miracle qu’il en en
préfens: lama 6 de ton le
peuple. Sur la menace que hi
1mm Je le fière mourir , il
renflai, Dieu lui ordonne de
fecrer John Roi d’Ifiaël , â Ka-
ïaël Roi de: Syriens , ê d’éta-

Hir gays: pour Prophète en [à
place. Math "151,413 ragua à
Achat .1er le lapider.
Elle menace au; de: plus ur-
riHe: châtiment. au.» (fi nu-

. dtéde repentir , 142.
l A13. XIV. Anima , figé dans

Samarie par leRai de Syrirô
de Dam , domine-dag;
Rois, lefirceàleverlefiége,
à dans; fon année. Nouvelle
rififi; d’dabab fit le Roi des.



                                                                     

....-avw-ngg

.-P’*m!yv

TABLE DES ’CHXPITRES.
’ *’a remisaficiéà
’-. multigrapbèu Mit-He an-
1m à lek-5, qu’en punition
zée:

5

fil a donné la liberté au
’ fis troupes dé-

ifèmtnlepeupleîi’lfiaïl,&qué

au montra «fila main de
a ne Roi. Enptifianement à Pro-

ète Nichée , tf1.
au; KV. Venu: de Iofiphat Roi
. du Jerufilen.

l

Ses fonces , jà
fixité. Il matie fon ls Jo-

à: avec Athalie ,fille and.

il. 11v ne un
CHAP. I. le Prophète lehm reprend

Ï défaits par un miracle ,

Jqfizphat d’avoir fait alliance
avec Achab. Cc Prince reconnaît
111 faute. Sageflë de ficonduite.

, Les Moabites , â les Immun-
lui déclarent la guerre, à [ont

22 .
CHAP. Il. Oclzogias Roi d’Ifiaè’l ,

aufiî impie ue es-Ærédécçfiurs.

Samon; ou L: ramluifuc.
f «de. Élie difputoit de ’dcflus la

i terre , v 2go.En». 111- Guerre de forain
’ d’1 me? , contre les Ammonites ’

oi

vé sMoahites. Jqfaphat , &le
Roi des Iduméens, l’accu agmnt
dans cette expédition. es, Am-

jnonites à .les,Moabiies font
V vaincus. Mort de fcy’aphat; [on

fils ’Jo’ram lui fliccede , 2 32.
CHAP. 1V. délions miraatleujès du

lui [accule ,

Prophète Elifle , 2 3 j.
CHAP. V. Cruauté: à déréglemens

de Joram Roi de Jerufalem. Ré-- è
volte des Iduméens. Une Lettre

. du. Prophète Élie. lui e]! rendue.
Une annelait nations étrangères

Ô d’Àrabes fi jettent à?» je:
États. Sa mort ; finfils Ochogias

244°

67x
r" and; am. a Pétain; er -
ï- dam l’expédition qu’il ml iroit

* contre le Rot de Syrie. Jonzphat
J confira , mais il demande à

. confulter quelque Prophète. Il je
méfie de ceux d’A’cÏtab , qui e]!

I enfin obligé de venir Michée :
-- ne Prophète en prédit le mauvais

fiecès, Sédecias , un des faux
. prophètes d’alchah , rayure ce

On en vient aurimains t
- ACM eIl tué; fin fil: OchOïias
- lui finale ,1 v

L

, r17-

CHAP. V1. loran , Roi d’Maèl ,
prend la ville de Rantath. La
Prophète 5’11er .çnvoie un de
les difciples pour fiera Jeluz Roi

Ï d’ÆFGËÏ-Jehü NM a tu:
loran d’un coup defilclze ,pour-
fuit Ochoïia: Roi- de Jerufalem ,
le tue de la même manière. Atha-
lie , mere d’Oquias , me après
lui. Jelzu, fait-jette; hachai-MW

, les fenêtres. de
un.
l

Samarie font. mourir foixante-
dix infant «MM luira. fait
tu: «crantaient parent d’0-

. cliquas me le feu aun. temple qu’Jchah’avoicfiit bâtir

s dansSamarie’; à Baal Dieu des
. me»; . ê. 1 M14 tous les Sa-
cryicatcui’s. de ce [aux .Dieu ,

’ l 246.au»: V1 Àthizliefaitie’gorger tout
ce qu’elle peut trouver des de]:
tendant de David. Le Grand-
’Pr2tre Joïada fauve l Joas fils
vd’Ochoïias ,. le fait proclamer
-Rbi. Mort d’JtMâè , " 212..
un» VIII. ’nMvrt’ de Jehu Roi

d’Ifraël ; fin Joachas lui
ficcede. fous , Roi de Jerufalem ,
fait (épaœrle Temple. Mm’du
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mensê ingratitude de "Joas. Sa
mort ; fon fils Amafias lui juc-

, cede. Mort de louchas, Roi d’1]z
raè’l ; fon fils Ioas lai fuceede ,

v Ô gagne trois .bataillesfitr le Roi
. de Syrie. Mort Ide-Jans Roi d’Jf
Ï raè’l ; fin: fils Jerohoam lui fil:-

cede.,q l A L - 1-. 21;.
CHAP. 1X. Àmafias , Roi de Juda ,

venge la mort de fon père , défait
I les Amalécites ë les Iduméens.

... 71113 L Eï.Grand-Bran; Joiada. Dérégle- CHAP. X11. Mort de Joatllam Roi
. deJerufalem ; [on fils Achat lui
v fiiccede. Abomination: donna
-. Prince je rend coupable. le Roi
.deSyrie êdeDamas,â’ Plut:
- cée Roi d’Ifiaè’l , lui font la
... guerre; Sur les remontrances du
..,Prophète Ohed , les Ifiaëâtes

s

renvoient les prifonniers
fini un... Achq alliance
avec Theglathphalafar contre les
Rois de Syrie à d’lfi-aè’l. Mort

.zd’ldlaï igjôn fils Bréchias lui

terres 6’ les ravagent. Ce Prince filetede , 259,
tombe dans l’oubli de- Dieu 5 «Cam. X111. Phacée ,Roi d’Ifiaè’l,
(Il vaincu à fait prifbnnier par h efl afiàfliné par Ojée , qui lui
Joas Roi d’Ifiaël. Sa mort 5 [on . ficcede. Ofée e11 vaincu par Sal.,
fils Ojias lui ficcede , ’ 20 a. manafar. Eïéchias , Roi de lei

CHAP. X. Jerohoam Roi d’Ifiaël. rufalem , rétablit le culte de
Ses impiétés. le Prophète Jonas j Dieu , défiait. les Philijlias ,iâr

ï lui prédit qu’il défera 1 les S’y. " méprife les menaces. de Salutana.
:, :riens. qufloire’ del’cer’Prophète. i far , i i f Ï ’ 272.
- ’Mort de Jerohoarn Roi’d’Ifiaël; CHÂP.’X’1VJ.Salmanafir*, Roi d’1]:-

.. fon fils Zacharie lui l fliccede. [yrie ,lafliége 6’ prend Samarie , ’
’ ias ,Roi de Juda ftomhe dans t détruit entiérernent le royaume"

les même: défordres auxquels d’Ifiaël , en emmene le peuple
xzs’éto’it [on père , devient ’, captif, à le Roi Ofle lui-même ,
" lépreux &m’eurt ;’fôn fils Joa- I qu’il fait prijbnnier 3 à envoie
-* thamï lui jutcede , f 203. j les hahitans d’un lieu qu’on ap-

CHArà’XJI.Ztichuriè , Roi d’Ifi-aè’l, i pelle Chut , pour repeupler

efl tué par Sellum , ufùrpe . pu s. Ces nouveaux habitant ,
la couronne. Mort de Sellum ; afiëlgés de la. pefle , députent’au
Martahem s’empare du thrône. I Roi d’Aflyrie , pour le prier de
Mont de Manahem ; Jim fils Ï leur envoyer des Prêtres

’ Phaceia lui filccede ,1 ejl tué lites. Ces Prêtres leur ap remuent
. par Piraté: ,2 qui ufurpe la cou. a fervir le vrai Dieu ail la pelle

ronne. Régne de Joatham Roi r .cMfi,’ ’ ’ ’ aux
de Juda ," ’26 7.

.- ’ ,.LI.,VRZ.E.. x-l.

les Ifiaè’lites entrent. jiu- je:

Cgu.1.Sennachérih, Raidesdœlo . de Rabjàcès ; .jès blajphêmes.
iriens I, déclare 141.31(fo à Eïés L céhias. députe vers le Prophète

A chias Roi de Jerufalem , manque a I aïe. Ce Prophète prédit que les
’ à fi. parole .1,’ envoie Rahchès . Àfiyrjens fêtant, défaits, à que
Ï. [pour détruirejerufalem. Menaces q Sennachéno échouera dans fon

" . i * entreprijê
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entreprijè contre l’Egypte , à
qu’il périroit à fon retour , par
l’épée. La prédiâion s’accomplit.

s Alort de Sennachérib , 309.
CHAP. 11. Maladie d’Eïéchias Roi

de Juda. Ifai’e lui prédit qu’il vi-

vra encore quine ans , ê con-
firme la prédiélion parun miracle.
Deflruâion de l’Empire des Me-
des par les (aptiens. Ézéchias
reçoit des Ambafladeurs du Roi
de Babylone , leur fait voirjès
trié-[ors , en efl repris par [fuie ,

31;.
CHAP. 111. Mort d’Eïéchias ,- fon

fils Manafiès lui fitccede , ê fi
livre à toute forte d’impiétés. Le

Roi des Babyloniens à des Cal-
déens fond fier jès E tats ,les ravage.

Manafiés efl prilbnnier. Son
retour à Dieu lui procure [a
liberté, ê le bonheur le plus par-
fait. Sa mort ,° fon filsAmonlui

fuccede , 31L tCHAP. :IV. Mort d’Arnon ; [on fils
Jojias lui fuccede. Ce Prince regle
fon État , purifie. le Temple ,
détruit toutes. les marques de
l’idolatrie. Le Grand-Prêtre Hél-
cias trouve les Livres de Moïjè ,
les envoie à Jofias ,. qui fe les

- fait lire. Jofias conflilte la Pro-
phéteflè Holda , aflèmble le peu-

rxple , lui lit les faims Livres, ô
l’oblige de promettre avec ferment
qu’il fervira Dieu , à objèrvera
la Loi de Moi’fi , 317. ’

CHAP. V. Néchao , Roi d’Egypte,
conçoit le de[]èin de je rendre

A maître Adell’Afie , tente de pager

A fur les terres de Jofias , pour
h aller combattre les ùIédes. Jo-

» fias refitfè le paflage à marche
contré Néchao. Il efl atteint d’un

Ï; coup de fléclte , à meurt de fit
bltflitre,’ faucha; fonfils lui flic-

- i . V . .v q nTome I I.

DE’S CHAPITRES. 673
cede. Néchao le fait prifbnnier ,
à donne fon royaume à Ehacun,
auquel il donne le nom de Joa-
chim. Mort de hacha; , 321.

CHAP. V1. Nabuchodonojàr monte
fur le thrône des Babyloniens ,
vient fondre fier le royaume de
Judée, oblige Joachim de lui payer
tribut. Il ceflè de le payer au
bout de trois ans. Inutilité des
prédic’Iions de Jérémie. Ce Pro-

phète , perjécuté , fi met , avec
jan jècrétaire Baruch , à couvert
de la fureur du Roi Joachim ,
ouvre les portes de Jerufalem a
Nabuchodonojor , qui fait mourir
Joachim , ê établit Roi de Jeru«
filem Joachim , fils de celui
qu’il venoit de faire mourir ,

3.1? 3.

CHAP. V11. Nabuchodonojôr jà re-
pent d’avoir donné le royaume

’ de Judaà Joachim, dont ilavoit
fait mourir le père ,° il le fait
arrêter à je le amener pri-.

« [bouter ,. avec les principaux. ha-
. bitans de Jerufakm , à établit

Sédécias Rai de Jerufalem à I de
Juda. Dére’glement de ce Prince.
Jérémie l’exhorte en vain de ren-

trer dans fin devoir. Séde’cias
l manque de foi aux Babyloniens.

Nabuchodonojbr aflÎége Jerufa-
lem , à (Il obligéd’cnl leur le

C fiége. Jérémie (Il arrêté. Nabu-

chodonojôr reprend le fic’ge de
Jerufalem. Jérémie efl jetté dans
une fa e remplie de bouif ; Sédé;

cias len fait retirer le voit
fecretternent , A ’ 32;.

CHAP. V111. Suite du fiége de Jéru-
fizlem. Prijè de cette ville. Sédé-
cias e]? fait prifônrzier , Ô mené

au Roi de Babylone , qui fait
é orgerjbus fisyeux , fis enfin;

je: Qflïciers , glui. fait en-

QQq q
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fuite crever les yeux , à l’em-
mene chargé de chaînes à Baby-
lone. Nabuïardan vient par ordre
du Roi Nabuchodonojor piller le
Temple , le brûler, à les mai-
fims royales ; rafe la ville , ê
en tranjporte les habitons à Ba-
bylone. Mort du Grand-Prêtre
Sarai’as , à du Roi Sédécias ,

e 330-CHAP. 1X. Nabuïardan fous
le commandement de Gadolias
les pauvres à les transfuges ui
étoient reflés en Judée : il ait
mettre Jérémie hors de prilbn ,
à l’invite à venir avec lui à Ba-
bylone. Le Prophète refitfe ce
parti. Gadolias ejl a aflîné par
Ifmaël. Les Juifs con ultent Jéré-

mie fier le parti qu’ils ont à
prendre , après l’aflaflînat de Go-

ùlias: ils ne fiivent, point l’avis
du Prophète. Nabuchodonojôr
porte la guerre dans la bel]?
Syrie , entre en Egypte , s’en
rend maître , à emmene captifs
à Babylone tous les Juifs qu’il

y trouve , 33;. ,
CHAP. x. Nabtæhotbnofirfait éle-

ver à [à cour, Daniel à trois
jeunes hommes de [ès parens. Ils

. obtiennent la permiflion de s’abjl
tenir de manger des mets qu’on
leur apportoit du palais. Daniel

T A B L E
- explique au Roi Nabuchodonofôr

un o e u’il a eu pendant fin
p.143). qNabuchodonojàr. fait
Daniel â [es Compagnons fis
premiers Miniflres. Les Compa-
gnons de Daniel refufènt d’ado-
rer une fiancé. d’or , que Nabu-
chodonofor avoit fait faire , à
[ont jettés dans une fburnaife
ardente. Daniel explique un jè-
cond fouge , qu’a Nabuchodono-
jàr

a 340-CHAP. X1. Mort de Nabuchodono-
jbr. Grandes allions de. ce Prince;
fon fils Evilmérodach lui fuccede.
Il met en liberté Jechonias Roi
de Jerufalem. Suite des Rois de
Babylone jufqu’au Roi Baltha»
ar. Cyrus Roi des Perfes , à

rius Roi des Médes , l’aflié-

gent dans Babylone. Balthazar
voit fortir de. la muraille une
main , qui trace des caraâVères
qu’aucun es Mages aefçaurott
expliquer. Daniel lui en donne
l’explication. de Babylone.
Mort de Balt ar. Dariusan-
tnene Daniel en Médie ,. le
Satrape. Les Grands du rqyaume
conçoivent des fentimens de. 1a-
loufie coutre Daniel : il (Il jutéI
danslaflsflè-aaxlions,â’pré-
firvé de leur gruauté par mira-
cle. Éloge de ce Prophète , 347.

LIVRE XI.
Un». I. Cyrus , Roi de Pedi- ,

rend la Eberté auxJuzfs , à leur
i permet d’aller rebâtir Jerufalem

à le Temple. Lettres qu’il fait
expédier a ce fujet. Quarante-
Jeux mille quatre cents Juifs
retournent en Judée , 377.

Cou. Il. Empre ement des Jadis
pour la mon mainte «&le

ple. Les nations vaines , à fir-
tout les Chutéens , établis à Sa.
marie , obtiennent par leurs fol»
üci’tations aapris du Roi Cam-.
byfi,fitcceflèur de Cyrus , que
leurs travaux fiient unités: ,

3 e.
CHAP. 111.- Darius ficced’e è-Cm-

byfe,’ donne des nargua 0
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DES CHÂPITRES. 875confiance à Zorobabel , qui avoit
été le principal Chef des Juifs
pendant la captivité. Il lui pro-
pojè , à a deux autres , des
queflions à réjbudre. Z orobabel ,

. dont il efl u plus fatisfait , lui
rap elle le fouvenir du vau qu’il
a fait de permettre , s’il montoit

i fur le thrône , que Jerufalemfiit
rétablie, à le Temple rebâti , 6’
le prie de l’exécuter. Zorobabel

a obtient cette grace : Lettres que
.- Darius fait expedier encan]? uen-

’ s quice. Dénombrement des Jui
retournent en Judée avec Z oræ

babel , I 382.CHAP. 1V. Conflruâion d’un Autel
dans l’endroit ou étoit le premier.
Sacrifices oflerts. Célébration de

la flte des Tabemales. Repri e
des travaux. Les Samaritains de-

i mandent aux Juifs de prendre
part à cette grande œuvre , ê
en ont refit s .- mécontens de ce
refufs , ils ont de nouvelles ten-
tatives pour arrêter le travail.

î [Siline , Commandant de Syrie a
à de Phénicie , écrit a Da-
rius pour tâcherde le faire chan-

* ger de jèntiment fier le rétablif
Î [ement de Jerufalem à du Tem-

ple. Tous ces (farts font inuti-
les ; l’ouvrage eji achevé juivant

I les vais de Cyrus à de Darius.
’- Célébration de la fit: des Avi-

mes. Lettres de Darius aux prin-
eipanx Ofliciers de Samarie, fur
les fitjets de plainte des Juifs
contre les Samaritain! , 389.

Con. V. Mort de Darius ; fon fils
Xerxès lui ficcede. Ce Prince

’ permet à Ejilras de retourner à
Jerufalem avec un grand nombre
de Juifls qui étoient reliés a Baby-

i loue 3 6’ lui en expédier des
Lettres. Ses premiers joins , dès

- qu’il fut arrivé à Jerufalem. Con-
duite qu’il tient fur les repréjènta-

tians qui lui font faites , que plu-
fleurs ont violé les Loix de la Na-
tion à la fonneIdu gouvernement ,
en époufant des femmes étrangères.
Célébration de la fête des Taberna-

cles. Le peuple: prie E friras de lui
lire laLoi. Mort’d’Efilras. Néhé-

mie ,un des Juifs qui étoient rejiés d

B loue, obtient du Roi la per-,
mi son d’aller faire rebâtir les
murs de Jerufalem. , ê part avec
des Lettres de ce Prince pour

r Adée 3 qui commandoit en Syrie,
en Phénicie à en Samarie :jitccès
de fon entreprife. Morts de Né-
hémie : fon éloge , 39 7.

CHAP. V1. Cyrus 3 que les Grecs
appellent Artaxerxès , juccede à
fon père Xerxès au royaume de
Perjè.Sujet de mécontentement que

lui donne laReine Va hi. Il la
répudie, ê époujè E her , niéee

de Mardochée. Il e forme une
confpiration contre ce Prince , qui
la découvre par le mqyen de
Mandochée. Amar: ,favori d’Ar-
taxerxès,lanimé de haine contre
les Juifs , lui perfuade d’exter-
miner cette Nation , à défaire
pendre Mardochée. La Reine E jz
ther s’intéreflë pour les Juifs.
Le Roi fait pendre Amati; éta-
blit Mardochée en jà place , ré-
vaque fis premiers ordres , 6’
envoie publier un Edit dans fis
États , qui permet auxëlutfi- de
tirer vengeance à un jour mar-
qué , des outrages qu’on leuravoit

faits , . 40.9.eCHAP. V11. Le Grand-Prêtre J an
tue fin fier: Jefus dans le Tem.
ple. Bagojê , Général d’un autre

Anaxerxès ,. prend prétexte de
ce martre pour. perflauer les
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n Juifi.».lhddûs [mais Mm fon ’ vivres à fan armée , 6 de lui

père dans’ la grande Sacrifica-
turc. Manafsès [on frere époujè
la fille de Sambaüat ,t Comman-

v dan: de Samarie , o 42;.
CHAP. VIII. Le ntariage de Ma-
- nafiès caufi du Mana]:
. ses vemkrenuqyerjà femmeâ. en

efl empêché par les promeflès que
lui fait Sanalaallar [ou beau-père.
Alexandre le Grand , Roi de
Macédoine ., édit au Grand-
Prêtre des Juif: , de des

LI VER

CHAP. il. Mort d’Alexandre. Ses
Généraux jà partagent les État;
de ce Prince: Ptolémée .Lagus ,

ï l’un d’eux-Q je rendimaître de

Jerufalem par furprife , enleve
un nombre confidéraàle de pri-

e finniers , qu’il ait tranfporter
en Égypte , ou il les étaâlit.
Démêlé: entre le: Juifs 6’ les

Samaritainsj l ’ l 453.
CHAP. Il; HIfio-ire de la Traduc’îion

de la Bible en Grec , fous le
régne de Ptolémée Philadelphe ,
Roi d’Bgypte. Memoire ,6 let-
tres écrites à ce ujet. Liberté
rendue à plus de fi; vingt mille
Juifs à qui étoient captif: en
Égypte. Bons-traitemens que fait

’ le Roi aux foixante 6’ douïe
Députés que le Grand -Prêtre
Eléaïar envoie pour travailler à
cette Traducîion. Riches prejèns
que-le Roi Ptolémée envoie à

Jerufalem , 47a.CHAP. III. Confidérations’des Rois
à deséPuifiZznces pour les Juifi’.

Maux que caujènt auxJuifi le:
guerres du grand Antiochus
avec Ptolémée Eupator. le grand

- dntiachus reprend tout ce tout

CHAP. 1V. Antiochus le Grand

payer le tribut qu’il devoit à Da-

4 fins. Le refus qu’en , le
Grand-Prêtre , irrite Alexandre.
Sanaballat obtient de exprime ,
peuple: Samarium , la perlai]l
fonde bâtira": templefitr le mon:

- Alexandre marche con-
tre Jerufilem : la manière dont

nilyefl reçu le défarme’ il traite
1&me les Juifs.’ Le: Sa-
maritaine veulent je procurer le
même traitement ,« 436.

 Xiï I;
.f’éloit emparé Scopas. Les Juif?

je donnent à lui. Ce Prince re-
connaît leur zéle à leur attache-
ment , êiécrit en leur faveur à

i fi; Généraux à je: Oficiers ,
43:.
fait

la paix avec Ptolémée , lui donne
fifille Cléopatre en mariage, ë
lui céde J entre autres Provinces,
laIJudée en dot. Refus ue fait
le Grand-Prêtre Onias e payer
au Roi le tribut qu’il lui devoit.
Ptolémée J irrité, fait les plus

terribles menaces. Jofeph ,
de Tobie ê d’une œur du GrantL

Prêtre ,. appuie la colèreitù .
Roi ,. gagne-fis bonnes graces .

l 6’ fait une grande fortune. flir-
can , [on fils ,jè procure la même
faveur. Mort de Jofeph : 72m
éloge. ’Mort du Grand «Prêtre

l Onias j Simon, [on fils , luifucy
cede ; à à Sinon J fànfils Onias.
Aréius); Roi des Lacédémoniens ,

Î envoie des .Amôafiadeurs à* ce
dernieri Guerre civile entre lles

- Juifi J à l’occajîon des enfans de

Jofeph. Mort d’Hircan ,’ au.
CHAP. V5.4ntiochas Epip’lxane ôte

la
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DES’CHAPITRES. 677
la grande Sacrificature à Onias ,
6’ la vend afin fiere Jafon. Di- *
vifion entre Jafim à) Ménélaiis.
Antiochus attaque l’Egypte. Récit
détaillé de la manière dont An-
tiochus s’empara de la Judée 6’

du Temple. Horribles profanations

fier les Généraux envoyés par
Lyfias. Lyfias , mortifié de cet
échec , marche lui-même contre
les Juifs , à dl vaincu. Judas
purifie le Temple, â célebre une
fête pour le rétabltflement du
jèrvice de Dieu , 113.

qu’il y commet. Violences qu’il CHAP. VIII. Les Nations voijines
exerce contre les Juifs , pour leur
faire abandonner le culte du vrai
Dieu. Les Samaritains , témoins
de tous ces maux , lefontju -
plier de ne les pas confondre avec
les Juifs J à lui demandent la
permiflion d’appeller leur Temple
de Gariïim du nom de Temple

de Jupiter Grec , je].
CHAP. V1. Mattatltias , invité par

les Oficiers du Roi , à donner
l’exemple au peuple de fi fou-
mettre aux volontés du Roi ,
refiifi d’obéir. AflÏflé fis en-
fans , il tue un Juif , qui s’avan-
çoit pour facrifier fuivant les
intentions du Roi , à l’Oficier
envoyé pour faire exécuter ’fès

ordres: je retire dans un défen
avec fis enfans , ou plufieurs Juifs
le’fitivent , à aiment mieux fi
lamer égorger que de prendre les
armes un jour de Sabbat. Remon-
trances de Mattathias. Judas Ma-
chabée , l’un de fis fils; prend
foin des afiàires , à afiflé de [ès
freres , purge le pays des abomi-
nations dont l’ont. fouillé les

Gentils , ne.CàAp. VII. Deux grandes viâoires,
remportées par Judas Machabée ,
fur Appollonius , Commandant de
Samarie. Préparatifs d’Antio-
chus pour attaquer la Judée. Ce

’Prince change de fentiment pour
aller ailleurs , à charge Lyjias
d’envoyer faire la guerre aux
Nouvelle viéioire de Judas,

Tome Il. .

voient avec chagrin les affaires
des Juifsjè rétablir. Elles s’unijî

fini pour les attaquer. .I’zc’loires
de Judas fier les Iduméens ê les
Ammonites. Il dégage les Juifs
que Timothée tenoit aflIége’s. Jo-

fèph 6’ Aïarias , que Judas Ma-
chabée avoit laifiés en Judée

.avant de partir pour la Galaati--
de , [ont défaits , pour n’avoir
pas fuivi les ordres que Judas
leur avoit donnés , 120.

CHAP. IX. Le Roi Antiochus Epi-
plzane meurt de déplailîr , d’avoir
été obligé de lever le [iége d’Ely-

mai’de ,- fon fils Antiochus Eupa-
tor lui fuccede. Judas afliége
la citadelle de Jerufalem. La
gartufin envoie demander dufi-
cours à Antiochus Eupator. Ce
Prince , accompagné de Lyfias ,
vient aflïéger Bethfiira. Judas
quitte le fiége de la citadelle, â
va à la rencontre d’Antiochus.
Le Roi quitte celui de Bethfiira ,
â range fon armée en bataille.
Judas [bâtientla premiére charge
des ennemis , 6* leur tuefu: cents
hommes. Son fiere , Eléa;ar,e]i
écrajéfius le poids d’un éléphant

qu’il a. tué. Judas va reprendre
le fiége de Jerufalem.. Antiochus
fait reprendre celui de Bethfura
par une partie de fin armée ,
à marche avec l’autre. contre
Jerufalem. Bethfiira fi: rend. 4n-
tiochus leve je fiége de Jerufa-
lem , fait mourir Ménélaüs.’,à

- R R t r- , à?
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Bérée. Alcime fliccede , dans la
fouveraine Sacrificature , a Mé-
nélaiis. Onias , fils du Grand-
Prêtre du même nom , je retire ,
mécontent , che; Ptolémée a Roi

d’Egypte , 123.CHAP. X. Démétrius entre en. Sy-
rie , prend Antiochus à Lyftas ,
à les fait mourir fur les ca-
lomnies d’Alcime. Démétrius
envoie Bacchide en Judée , avec
ordre de prendre Judas â de le
faire mourir. Démétrius envoie

«LIVE
CHAP. L. La Judée afiigée de fit-

mine. Bacchide perjécute les Juifs
de la manière la plus cruelle..

- Les amis de Judas prient Jona-
thas de fi charger du comman-
dement de la Nation. Les fils de
Jambri dreflênt dès embûches à
Jean frere de Jonathas à? le
tuent. Combat entre Jonathas à q
Bacchide , fur les bords du Jour-
dain. Jonathas ,. à jbn frere Ji*
mon , vengent la mort de leur:
frere Jean.. Bacchide afliége en.
vain Bethalaga 5, fait la paix
avec Jonathas , ’ 501-.

CHAP. H. Alexandre , fils d’Antio-
. chus Epiphane , entre en Syrie ,

à jà rend maître de Ptolémai’de.

Démétrius demande du ficours
t a Jonathas ... lui fait rendie les

ôtages , lui permet de lever des
troupes à” de réparer les murs
de Jerufalem ,1 ce qu’il ne manque

pas de faire. Alexandre dé fit
part écrit aufli à Jonathas ,. 6’
le fait fouverain sacrificateur. Il
en exerce les fbnüions à la flic
des T ahernacles. Il leve des trou-
pes , ê fait provifion d’armes-
Lettre que Démétrius écrit à
Jonathas J des qu’il e]! informé

TABLE"
Nicanor , un de fis pâle afidést
Ofliciers , contre Judas. Nicanor
ejl vaincu à tué. Le Grand«Pré--

tre Alcime veut faire abbatre
les anciennes murailles du Tem-
ple : Dieu l’en punit fier le chum .«

Judas Machabée lui fuccede. f
das envoie des Amhaflàdeurs à

Rome , 529..Cam». XI. Démétrius renvoie Bac-
chide en Judée avec de nouvelles
troupes. Judas fait des prodiges-
devaleurôefltués J3!»

’XIIL

qu’Âlexandre a recherché fine
amitié. Alexandre marche contre.
Démétrius à la tête d’une grande

armée. Démétrius perd la ba-

mille avec la. vie ,. ,70,
Cam. Il]. Onias ,.fils du Grandr

Prêtre de même nom , ohtienè’
du Roi Philométor, à de la Reine
Clétzpatre ,, la permiflion de délit.

en Égypte un Temple pour la:
Nation Juive , fur le. modèle de?
celui de Jerufileme Démêlé entre.

les Juifs à les Samaritains ,,. fur
le lieu où étoit le Temple que-
Moi]? avoit ordonné de bâtir ,,

JZJ-v
CHAP. 1V.. Alexandre époufe Cléo-

patre , fille de Philométor.Jona- .
thas voit les deux Rois à Ptoléo’
maïde ,.â leur fait de magnifiques.
préfens. Démétrius-Nicator, fil:
de Démétrius Sater ,. fait voile
de l’ifle dé Ciete pour la-Cilicie;

Alexandre en ca oit de l’in-
quiétude. ê un? à ,Antioche»

Il laye Appollonius pour
commander en GYM-Syrien Jona-
thas ,. piqué d’une bravade que
hi fait ce Général , marche
contre lui ê le défait , prend’

du», àbnlle le templed:

IL... Î
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Dagon. Alexandre en paroit
fatisfait. Ptolémée Philométor
entre en Syrie avec une armée
de terre à de mer , pour fecourir
Alexandre. Ammonius , à l’inf-
tigatian d’Alexandre , lui dreflê
des embûches. Ce Prince demande
qu’Ammonius joit puni. Irrité
du refus qu’en Alexandre ,
il le jbupçonne , 6’ reprend jà

qu’il donne en mariage a
Démétrius. Il refitfe , pour lui ,
la couronne de Syrie , ê rétablit
Démétrius dans fis États. Ale.
xandre entre dans la Syrie avec ’
une nombreufe’ armée. Ptolémée

marche contre lai avec Démé-
trius , à le défait. Mort d’Ale-
xandre à de Ptolémée Philo-
métor. Jonathas reprend le ftége
de la citadelle de Jerufalem. Dé-
métrius part d’Antiodze aufli-tôt
qu’il en eji informé, pour aller
combattre Jonathas. Jonathas ,
fans difiontinuer le liége , va auv
devant du Roi , appaifè [a colère
par des préfens J à en reçoit de
nouvelles graces pour lai â pota-

fa Nation , 17.?CHAP. V. Un des Oflîciers du];
xandre , nommé Triphon entre-
prend de faire remonterlfitr’ le
thrône de Syrie le jeune Antio-
chus , fils d’Alexandre. Démé-
trius , afliégé dans [on Palais par
les habitant d’Antioche , efl dé-
gagé par les trois mille hommes
de troupes auxiliaires que Jonas
thas lui avoit envoyés : mais
fientât il paie Jonathas d’ingraw
titude. Triphon défait Démétrius.

Jonathas prend le parti d’Antio- -
chus , obli e Gaïa de fi rendre.
le jeune ntiochus comble Jona-
thas de faveurs. Jonathas marche
contre, les Générauet de DM-

trius , à lai e fon frere Simon
en Judée. Simon jà rend maître
deBethfitra. Jonathas bat les Gé-
néraux de Démétrius. De retour

à Jerufalem , Jonathas envoie
des Ambafladeurs au peuple Ro-
main , à leur ordonne de revenir
par Lacédémqne. Les Juifs , par-
tagés en trois fec’ies , les Phari-
fiens , les Sadducéens , ê les
Efléniens. Les Généraux de Dé-

métrius marchent contre Jonathas.
Jonathas va à leur rencontre ,
Ô ne peut les joindre. Il [à replie
fur l’Arabie. Simon, fon fiere ,
parcourt la Judée , fortifie les
places de guerre , prend Joppé,
6* y établit une forte gaur-raifon.
De retour a Jerufalem , ces
deux freres s’occupent au foin
de fortifier Jerufalem J &de faire
exécuter les ouvrages qui ont été
jugés néceflaires pour la fureté
de la Province. Démétràts pagé
l’Euphrate , pour attaquer Alim-
cès , qui le défait à l’emmene

prifisnnier , ,30;CHAP. V1. T riphon voyant Damas i
I trius entiérement ruiné ,- forme

le projet de s’emparer du thrône
d’Antioehus , en lai failant perv
dre la vie ,° à commence par jà
fiilir Il; Jonathas , en le tram»
pant. iman ccede a on rero
dans le Commfndementltlle du...
tion. T riphon reçoit de Simon
cent talents , à deux fils de Jo-
nathas en étage , pour le mettre
en liberté ; manque de arole à
le fait mourir. Simon fait tranfi
porter le corps de Jonathas de
Bafiha , pour le faire ..enten-er
à Modin , ou il lui fait ériger
un magnifique tombeau. Simon (Il

* élevé à la fouveraine sacrifica-
ture. Dès la premiére année , il
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délivre jà Nation du joug des
Macédoniens ; fi rend maître de
la citadelle de Jerufalem , la fait
rajer , 6’ même la montagne fier
laquelle elle étoit aflifi, ses.

CHAP. VII. Triphon fait mourir
Antiochus , à s’empare du thrô-
ne. Cléopatre , é oujè de Démé-

trius , envoie o rir à Antiochus
Sater , fient de Démétrius , le
thrône avec jà main. Antiochus
fi rend à Séleucie , 6’ en fort
pour aller combattre T riphon. Il
le défait , à le pourfitit jujqu’à
Apamée , où il (Il afliégé , pris
ê tué. Antiochus avoit reçu de
Simon de grands fémurs d’ar-
gent, à des provilions pour fon
armée : il le paie d’ingratitude.
Simon fi met en campagne à a
par-tout l’avantage. Ptolémée ,

gendre de Simon , le tue dans
un repas, par trahifon ,fe faijt’t
de afemmeâ’dedeuxdejès
eu ans , à envoie des gens pour
tuer le trotftéme , qui s’appelloit
Jean , à avoit aufli nom Hircan ;
mais il lui échappe à s’enfuit à

Jerufalem , 0’00.
CHAP. VIII. Hircan fitccede afin

père. Il afliége Ptolémée dans la

forterelfe de Dagon. Le fiége
traîne en longueur. Ptolémée fait
mourirla mere 6’ les fieres d’Hir-

can. Antiochus le Pieux aflIége
Jerufalem , accorde une lujpen-
fion d’armes pour la célébration

de la file des Tabernacles , fait
de confidérables préfins au Tem-
ple , ê conclut un Traité de paix
avec Hircan. Hircan fait ouvrir
le tombeau de David, â en tire
trois mille talents. Il accompagne
Antiochus dans fon expédition
contre les Parthes. Mort d’An-
tiochus ; [on frere monte fier

sont. E
le thrône de Syrie , (ce.

CHAP. IX. Hircan attaque les villes
de Syrie , en rend plufieurs ,
fitbjugue les I éens , envoie
des Amba adeurs à Rome. Démé-
trius n’a e faire la guerre a [dire
can. Ptolémée Philion envoie aux

Syriens , avec des troupes , Ale-
xandre Z ébina pour l’élever fur le

thrône : il donne bataille a Démek
trius , qui la perd ê je refugie à
Tyr,où il eflpris.Sa mort. Alexan-
dre Zébina monte fur le thrône ,
fait alliance avec Hircan. Il efi
vaincu ê tué par Antiochus Gry-
phus , fils de Démétrius , 0’06.

CHAP. X. Guerre entre les deux
freres , Antiochus Gryphus à
Antiochus Cyftque. Hircan en
profite pour mettre fis aflaires
fur un bon pied. Hircan qfliége
à prend Samarie. Chofis extraon
dinaires qu’on raconte de ce
Grand - Prêtre. Irrité contre les
Phariliens , il quitte cette [cèle 6’
s’attache à celle des Sadducéens.

Mort d’Hircan , 609.
CHAP. XI. Arijlobule , fils d’Hir.

can , prend le titre de Roi ,
aflbcie Antigone [on frere au
thrône , tient [ès autres fieres
enfijon ,fizit fier defaux rap-
ports , arrêter â mourir de
fa mere dans les chaînes : il
aufli www" fon frere Antigo-
ne : il meurt enfin lui-même,.dè-

chiré de remords , du.
CHAP. XII. Alexandra ,- femme

d’Artflobule , met en liberté les
freres de ce Prince , fait déclao
rer Roi Alexandre Jannée. vCe
Prince afliége Ptolémaide : il leve
ce fiége à! ramene fis troupes en
Judée. Ptolémée Lathure 4.0’th

a fon tour Ptolémai’de , la
conduite du fiége àfis Généraux à:
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DES CHAPITRES.

Éva acta la Judée. Il prend
Ajachis , défait Alexandre , à g

je rend maître de Ptolémaide , ’-
0’18.

CHAP. XIII. Cléopatre vient à Pto-

vo QIQO [A

Ida: Eucaire Roi

f

lémaide , l’aflie’ge à la prend ;

chafle entiérement [on fils Ptolée
mée de l’Egypte , ë renouvelle

fon ,alliance avec Alexandre.
nAIexandre porte fis armes dans

la ’Célé-Syrie ; prend Gadara 6*

ÀAmathonte , acta ue les lieux
maritimes , rend phias ê An-
thédone ; a tége Gaïa , en ravage
les environs , à s’en rend maître

’ après un an de fiége. Mort d’An-

’ tiochus Gryphus ; on fils Séleu-
cus lui fitccede , 6’ ait la guerre à
Antiochus de Cyïique. Antiochus
le Pieux fait la guerre à Séleuu
cus. Un aume Antiochusfizit la
guerre au fils d’AntiacItusr de

- Çyïique. Philippe , frere de cet
autre Antiochus , regnes dans une
partie de la Syrie. Ptolémée La-
thure établit fiere .Démé-

à Damas.
les Juifsfi fouinent contre Ale-
xandre. Il prend à jà jolde des
[Étrangers : fes fitccès cantre les
Moabites à les Ammonites: efl v
déni: par un Rai Arabt.’Ses

I e arts inutiles pour fi réconcilier

k5 Juif?) 623-;CHM- XIV. Les me: demandent
v

du fémurs à Démétrius Maire.

17mn I Î.

l

6&1
’ Ce Prince leur endorme. ’Ale-

xandre les défiât. Vengeance
cruelle qu’il exerce contre eux.
Démétrius a tége flan frere Phi»

lippe à B rée. Mauvais jactés
de cette expédition. 0’23.

CHAP. XV. Antiochus Denys , frere
de Philippe ,jè fait déclarer Roi
à’Damas. Philippe l’en chaflep

à en efl chaflé à fon tour. Ale-
xandre s’oppojè en vain a la
marche d’Antiochus , qui vouloit
paflèr par la Judée pour aller
en Arabie. Mort de cet Antio-

- chus. Glorieux fitccès d’Alexan-

C

’dre. Confeils qu’il donne àfitfem-

me Alexandra. Sa ’mort , 63m
un. XVI. Alexandra , chargée

- du Gouvernement de l’Etat par
le Tejlament d’Alexandre , prend
Ragaba , je conduieà l’égard des

Pharifiens que le lui avoit
confiillé fon’mari , fait déclarer
Grand-Prêtre Hircan , l’aîné de

leurs enfant. Cruelles vengeances
qu’exercent les Pharifiens fur
ceux qui avoient été en faveur
fitus le régne précedent. Remon- t
trances de ces fidèles fitjets per-

. flattés. Tigrane , Roi d’Arrnénie ,

fi jette dans la Syrie. Dans la
crainte qu’il ne [mugi jufques
dans la Judée, Alexandra lui en-
voie "des Ambaflàdeurs. Ariflo-
la!!! je fortin un parti. Mort de
la Reine Alexandra , 034.

(Ê
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TABLE. DES R15 MARQUES,
Qui fi trouventià la fin de chaque Livre

contenu dans ce Volume.

A la faire du Livre VII.
I. REMARQUE. On n’a point de preu-

ves qu’Oïa flic Prêtre , 72.
Il. Reproches qu’on fait à Jojèph ,

fitr quelques traits du récit qu’il
fait de la guerre que David eut

I contre les Ammonites 6’ les Sy-

riens , 7 3.1H. Corretîioa de l’endroit oit Jo-

feph parle du polie qu’occupoien:
les plus âgés des enfans de Da-

Vid , ’ o1V. Du poids des cheveux d’Abfa-

lom , 70’;V. Des richefles que Salomon fit
mettre dans le tombeau de Da-

vid , 79.A la fuite du Livre V I I I.

I. REMAROQE. Les Lettres que Jo-
fiph rapporte de Salomon ê du
Roi de T yr , n’ont aucun carac-
tère de fitppofition , 163.

Il. Ce que Jofiph fait dire au Roi
de T yr , qu’il demeuroit dans
une mon; , n’efi pas une preuve
qu’il ignorât l’ancienne Htfioire ,

. 10’4-

III Sur ce que Jofiph met la fian-
dation de T yr deux cents qua-
rante ans avant celle du Temple ,

16;.
1V. Du Temple de jemfalem. De

ce que Jofiph en dit en général,
"’0’.

Y. Il n’efl pas vrai-fimblable , que
Jofeph ait pt? dire , que le Temple
qu’ Hérode avoit bâti , s’était

dans la fuite des temps ufa]?
de vingt coudées , 172.

V]. Des ejpëces de bas-côtés que
Jojèph met .autour du Temple.
Il ne met point a dedans à de-
» hors , des ais de cédre atta-
a chés en emble avec de grandes
a ê de ortes chaînes , pour [in

sa vir encore à le maintenir en
a état, fi ainfi que le lui
dire M. d’AndiHy , - 177.

VII. Le Saint des Saints ê le Saine
n’avaient point de portes, de bat.
tans. Le veflibule n’avait pain:
de voile 5 des colomnes entre les
voiles du Temple ne fi conçoivent

l’a: a ’ ’79.VIII. Y avoit-il un voile devant le
Vcflibul’e du Temple ? De lapoo

fition des Chérubins par rapport
à l’Arche ; de leur butteur ,

180.
IX. DesVPortiques du Temple ,- du

nombre de fis portes , r83.
X. Du Parvis des Prêtres. De la

mame fier laqueüe étoit grao
vée la défenje d’y entrer ,à ceux

qui ne l’étaient pas , lys.
XI. M. le Clerc prend mal-aopropos

avantage de l’aveu que fait faine
Jerônze dans [on Commentaire

r le quarantetroijiéme chapitre
d’qu’chiel. Ce n’efl point une

preuve que le faim Doâ’eur ne
fiât ni Hébreu ni Grec- , 1]].



                                                                     

TABLE DES REMARQUES. es;
XII. LeParvis des Prêtres [afin-
- il l: tour du Temple. KuÔps7auÀo;
a n’ejl point un mot Grec , 19;.
X111. De la fituatian des douze
. Taureaux, qui portoient la mer
d’airain , 199.XIV. Des dimenfions que Jofeph

r donne à l’Autel des holocaufles.
Sur ce qu’il dit de la Table des

. pains de Propojîtion, à des Chan-

deliers , 200.XV. Du T hrône de Salomon, 202.
XVI. Sur un Paflage de Ménan-

. dre , 203.XVII. On ne voit pas de raifon de
rejetter l’étymologie que Jofeph

donne du nom de Pharaon : fur
ce qu’il dit , que les Rois d’1?-
gypte ne J’appelloient plus Pha-

z mon depuis le régnc de Solamon ,

. 204.XVIII. Du Canal de communica-
tion entre la Méditerranée à la

- mer Rouge, . 206.XIX. De quel pays la Reine de
h Sala virtuelle à Jerufalem , pour

s’aflurer i ce qu’en publioit de
la fagefl’e de Salomon étoit yéti-

- table , 207.XX. Expücation d’un endroit de
o Jofeph. Des efilaves Éthiopien: ,
. - qu’il femble dire que la flotte de

. Salomon apportoit , 210.
XXI. On tâche d’éclaircir ce que
Q A I’Ecriture, Jofeph à Nicolas de
5 Damas dijènt deRaïon ê d’A-

dad , 2l].XXII. Jerohoam fut très-coupaHe , ’-
d’ayoir détournéfie fitjets d’aller

I. Runxoyz. Ce qu e’efl que h
fiente de Pigeon dont on je nour-

. rifloit à Samarie . pendant que
:. le. Bai de Syrie Paflilgeoit.

adorer Dieu à Jerufalem , ê
d’avoir fait un fchifme : quelque
grande qu’ait été f1 faute , elle
ne paroit pas avoir été jufqu’à

l’idolatrie , 212.
XXIII. Sur le mais dans lequel

Jerohoam ce’le’hra la Fête dont il

efl parlé au verfet trente-deux
du Chapitre douïe du troifiéme

- Livre des Rois , 216.
XXIV. IlfemHe que ce ne fut pas

au faux Prophète que la parole
de Dieu fut annoncée, ;. Rois ,

chap. 1;. il. zo. 217.XXV. Jofeph n’a point confondu
Sejac, ou Sujac, avec Sefoflris;
mais il fait dire à Hérodote ce
qu’il ne dit point , 218.

XXVI. Des Corheaux qui nourri.-
rent le Prophète Élie. Efi-ce un
gâteau, ou une galette, dont parle
la Veuve de SareI-ta ? 220.

XXVII. Ni l’Ecriture , ni 1012,41,
ne difint rien qui marque que
Jeïraèilavoit été la Métropole du

royaume de Samarie. Le premier
verfet du Chapitre vingt-un du
trotfiéme Livre des Rois ne prouve
pas qu’AchaF) eut un Palais ,

22:.XXVIII. Jofeph efl oppojè’ à l’Ecri-

tare , dans ce qu’il dit de: Géné-

raux de Jofàphat. Son texte efl

altéré , 224.XXIX. Le rayonnement de l’im-
, pofleur Séde’cias ne filf’pofi pas

que le Prophète Miche’e dit que
le. Roi mourroit fous troisjours ,

22;.

V ’A la fuite du Livre I X.

Du fil auquel elle furplloit ,
273.

ILQueI: étoient ces Roi: Hittimy,
que le: Syriens s’imaginent):

Ps1
!L gæk- q]

1

1

i

ï



                                                                     

684 TABLEêtre venus au fecours du Roi d’1]:

mél , 2:90.Il]. De la manière dont mourut
Adad, Roi de Damas , 26’].

IV. Quand les Iduméens commen-
cerent à avoir des Rois, 282.

V. De la Lettre du Prophète Élie,
qui fut apportée à Joram , Roi

de Juda , 284.V1. On,ne «trouve rien qui oblige de
i dire, que le jeune Joas fut facré
l dans le Parvis des Prêtres. La

manière dont furent placées les
’ troupes qui devoient garder. le

jeune Roi , . 284.VII. Jofeph s’écarte extrêmement de
l’Ecriture , dans le récit qu’il fait

des ordres que donna Joas pour
la réparation du Temple , Ô de
la manière dont ils furent exé-

cutés , 286.VIII. Il ne paroit pas que le Roi
de Syrie ait attaqué deux fois
Jeux , ni qu’il ait pris Jerufizlem ,

. 287.IX. Ce ne furent pas les amis du

. Grand -Prêtre Zacharie , qui ,
pour uengerjà mon ,aflàflinerent

Joas , w 287.X. Ce ne fitrent pas des voleurs, qui
, jetterent le corps d’une perfimne

qu’ils avoient tuée , auprès de
celui du Prophète Elifée : les

. ohjeâions de M. le Clerc contre

. ce miracle , 288.XI. Sur quel rivage fut jette’ Jonas ,

A la. fuite dut’Lîvre X.

v1. REMARCLUE. De l’Expédition de

Sennaehérib à de [à défaite. Jo-
feph n’ejl entai? ni dans le récit
qu’il en fait , ni dans jà citation

d’He’rodote , 313.
mon Livre de ont, m dans

. par le poifibn qadl’mit englouti 3

239.XII. Therfi. à Thapfà fint Jeux
villes différentes. Manahem M
ficeagea point la premiére , 289.

i XIII. On douter qu’Achaï ait fait

hrtilerfin fils , 290;XIV. On concilie l’Auteur duficond
. Livre des Paralipoménes avec
- celui du quatriéme Livre des Rois,

dans le récit qu’ils fout de l’ex-

pédition de Theglathphalafar con- I
v tre les Rois de Damas à d’Ifi

raè’l , . 293.XV. La prifi de Samarie. Erreur de
calcul dans Jofeph , fi fin texte
n’efl pas altéré , 2,04.

XVI. Du Paflage de Ménandre. Ce
- fur-au Roi de Tyr, quecelui
. d’1 rie la nanan-in
. efl gis; deglgopijles , 29.:
XVII. Le Prêtre qu’enwoya le Roi

d’AÆrie pour infiruire les Chu;
. théens , leur apporta le Penta-

teuque. Pourquoi ne leur fieu!
-connoitrequeœfaintliure?

2,07.
XVIII. Les Chutéem panait mêler

quelques cérémonies fitperfiitieu-
je: avec à: culte qu’ils rendaient

. ouvrai Dieu; mais attenance;
cent à leur àdolam’e , zoo.

XIX. Quelques traits de l’affiche
dœSamaritains,depuis leur truf-

- port de Pu)? Mu’àwjours,
. q 302.

.A

le Temple par le Grand- Prêtre

Heleias , . 362;HI. Éclair-embuent de quelques en-
droits du récit que Jofeph à

» ce que Jofiasafaie,oudeaqui H

laie]! r 10’- ’.IV; tu

.... -- .-

«...----..-u..
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DES REMARQUES a,
N. La bataille que , filon Héro-

dote , Nechos , Roi d’Egypte ,
gagna fur les Syriens , efi celle
ou Jofzas fut Men? mortellement.
Il paroit que Cadytis de cet Au-
teur ejl Jerufalem , 3029.

V. Sur ce que Jofèph dit des pré-
diélions de Jérémie , 309.

V1. On éclaircit quelques circoan ’
tances de ce que Jofeph dit de Jé-

rémie , 370.

VII.. On explique ce que Iofiph ait
dire par Godalias à Jean, à

- ceux qui étoient venus le trouver

avec lui , 371.VIII. Sur le Paflage de Bérofi ,
373.

IX. Si Balthajàr fut tué la mêm
nuit, qu’une main écrivit fur la.
muraille de la folle ou il étoit à

manger , 37;.
A la faire du Livre XI.

I. REHARQUE. De la Lettre de Cy-
rus , que Jofeph rapporte, 434.

Il. Les murs du Temple étoient tout
q de pierre : le quart n’en étoit

point de longues poutres, 4 3 j.
HI. On conjeêlure que l’Artaxerh

lités du verjètfiptiéme , Chapitre
quatre d’Ejdras ,. efl Cambifi ,

l’Afl’uérus du verfet précedent ,

le Pfeudo-Smerdis , I 433.
1V. Du troiliéme Livre d’Efdras.

De quelques circonflances dans le]:
w quelles Jofeph paroit contredire

l’Ecriture ,

. i 440.- V. Du lieu ou je tint l’afl’emblée
que convoqua Ejdras pour caner

’les mariages contraâés avec des

I femmes étrangères, 442.
V1. Les Ifraëlites n’oubliérent point

l’Hébreu pendant la captivité de

A Babylom a 442.VII. En combien de temps furent
bâtis les murs de Jerufalem ,

4.".VIII. On fixe la leçon du Texte de

Jofèph , à on remarque, que Si«
gifmond Gelenius , ê l’élégant

Traduc’beur , font dire à Jofeph
ce u’il ne dit point. De quelques
di tcultés que préfinte d’ abord le

livre d’EIlher , 413.
IX. On éclaircit ce que Jofeph ra-

conte du meurtre de Jejits , à
de la conduite que tint Bagofi ,

41W
X. Des renvois que Jofèph fait à

d’autres Ouvrages , 15’.
X1. Le Sanaballat qui s’oppo oit ,

du temps de Néhémie , à la réédi-

fication des murs de Jerufalem ,
n’ejl pas le même qui mena du
jeteurs à Alexandre , 418.

XII. Rien ne donne fieu de traiter
de fable ce que Jofeph dit-du

4 voyage d’Alexandre à Jerufalem ,
40’ 0.

XIII. Sur ce que Jofiph ditdes Sav
maritalns , Chapitre fipt, une»

douïe , 462.
A la fuiter du Livre XII.

I. ReuAnoyn. La Bible fut traduite
* d’Hébreu en Grec fous le régne

*de Ptolémée Philadelphe , régnant I

- feu! ou lorfqu’ll ré le avec
Tome I [.1 W

fin père , Ptolémée Sater , 13.!.
Il. LepGrand Antiochus a-t’il dé-

findu de faire entrer des peaux
dans Jerufalem .? :44.

. TTn
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-III.’Sur’ ce que Jofeph dit que 1 le

Grand-Prêtre Onias étoit mort ,
lorfque [on frere Jefus lui fileté-
da. En quel fens le fécond Livre
des Machabées dit- il que Si-
mon, frere de Ménélaiis , étoit

1 de la Tribu de Benjamin. 141.
1V. De quelques inéxaéïitudcs dans

lefquelles Jofèph (Il tombé. De la
manière dont il dit qu’Antiochus
jà rendit maître de Jerufalem ,

147 r
V. Du temps, à du lieu où Antio-

chus fit bâtir une Citadelle à Je-

rufalem , 161.,VI. Du nom que , filon Jofeph ,
on donna à la fête de la Purifi-
cation du Temple , que Judas Ma-
chahée inflitua ,4 114.

.VII. On explique les verjêts vingt-

A la faire du

Ï. REMAKCLUE. De la pofition de
Jonathas à de Bacchide , à la
bataille qui fi donna aux environs
de la mer Morte , ou du lac dj-

v phar , 540.Il. Il n’efl pas vrai-femblable ne
Démétrius ait donné aux Jui s le

. commandement fur les Topar-
chies de Pérée , Galilée à! Soma;

rie. Ou explimie le verfet trente-
, liait du chapitre dix du premier

Livre des Machabées , 0’44.
Il. Contratfiâion dans laquelle Jo-

r jepb tombe , fi [on texte n’efi
. point altéré , au fujet du jeune

Onias. De la Lettre qu’il en rap-

porte , 0’41.1V. La difpute des Juifs avec, les
Samaritain: , devant Ptolémée

. . Philométor , paroit une fable ,
JY. On conjeâ’ure qu’il lire

I verfitfiixaatc-aeuviéme du cha-

T-A B LEhuit à trente;[ix du Chapitre du:
quiéme du premier Livre des Mao

chabées , 111.VIII. On n’a point de preuves que
Jofeph ait cru que les mauvatfes
penfées à les mauvais defleins ne .
jonc point défendus par la Loi,

110’-

IX. Antiochus Eupator n’entra point
dans le Temple : fi Jofeph l’a dit,

, il s’ejl trompé , 117.
X. De l’ifluë de la bataille de Ca-

pharjizlma , 113.XI. Judas Machabée n’a point été

fouverain Pontife. Contradiaion I
i de Jojèph fitr ce , 100.
XII. De la jôufiription du Décret

du Senat , qu’obtinrcnt les Dé-
putés de Judas Machabée , rap-

. porté par Jofeph , 1&2. Î

Livre X I Il.

pitre dixiéme du premier Livre
des Machabées , Alexandre au
lieu de Démétrius , 649..

Yl. De la (tinamou: J: la Lettre
de Jonathas aux Lacédémoniens, .q
que rapporte Planeur du premier ’
Livre des Machabées , avec celle
que Jofêph rapporte. Du fins du
neuviéme verfèt , chapitre onïe ,
du premier Livre. des Machabées ,

« i a 0’11.VII. Ce que dît Iofiph , quefona- -.
thas fia quatre ans Grand-Pré-
tre,eflunefaute,.ou dansla-
quelle il efl tombé , ou que [ès
.Copilles-iont faire , 0’12.

VIII. Ce ne fut rrai-jèmbhzblement
qu’après la malheureufe expétfi»

tion de Démétrius Nicator contre

. les Parthes , que Triphon
Ç mourir. le jeune Antiochus , 614.
IX. On explique deux endroits du

premier Livre des Machabées ,.
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DES REMARQUES. 687’ auxquels Jofeph paraît contraire. l quatoqe, ne flint pas à leur p14.

’ Quelques autres remarques , ’ ce , 662.
’ ’ 616. XIII. Ariflobule fit: le premier de

X. Jofiplt ne paroit pas mériter les fa maiflm qui prit le nom de Roi.
reproches que lui ont fait quel- Le pafl’age de T imagerie efl cité
ques Sçavans , fur ce qu’il raconte peu nullement : ou le manujèrit
du juge de Dagon , 618. dont fi firvoit Jofeph étoit alié-

XI. Ce que Jofiphvraconte , que le A ré, ou cet Auteur s’efl trompé ,

i Grand-Prêtre Hircan à Héro- . 0’63.
. de firent ouvrir le tombeau de XIV. Sur le reproche que les Juifs

David, peut n’être pas vrai , font à Alexandre , 56;,
mais les preuves qu’on apporte XV. Antiochus Denys ne-retourna
de la faufleté de ces fixits , ne [ont I point à Damas , à la nouvelle de

Ï pas concluantes , 66 0., ce qui étoit arrivé à fon frere
XII. Les deux Décrets rapportés r Philippe, qui aüiégeoit cette vil-

’ au huitiéme chapitre du Livre. le , 666.

in: -FAUTES A CORRIGER DANS, ce VOLUME.

Pa e a, li mana; lie delà. Po . 4,1. çAmmon; ’c.tAmnon«.P .7"
’l. 4. qu’il, hjseïqu’ils. Ibid. laycommnâdemant, lifiç’œmltgagdemenr. P25. to:
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